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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothéque avant d'étre numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothéque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d'utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothéques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coüteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requétes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


- Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons concu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet étre employés dans un 
quelconque but commercial. 


- Ne pas procéder à des requétes automatisées N'envoyez aucune requéte automatisée quelle qu'elle soit au systéme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractéres ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous étre utile. 


- Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


- Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de méme dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut étre utilisé de quelque facon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut étre sévére. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l'accés à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle gráce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse|ht tp: //books.google.com 
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TOMUS XLV 


| EDIDERUNT 
HIPPOLYTUS DELEHAYE 
PAULUS PEETERS 
ET ROBERTUS LECHAT 


" PRESBYTERI SOCIETATIS IESU 


. BRUXELLES PARIS 
SocrÉTÉ pes BOLLANDISTES LIBRAIRIE AUGUSTE PICARD 


24, Boulevard Saint-Michel 82, rue Bonaparte 


1927 


. BHG. 


BHL. 


BHO. 
Catal. 


. Catal. 


Catal. 


Catal. 


Catal. 


Catal. 


Catal. 


— Bibliotheca hagiographica grues Editio altera 
emendatior. Bruxellis, 1909. 
— Bibliotheca hagiographica latina antiquae et mediae 


aelalis. Bruxellis, 1898-1901. Eiusdem Supplementi | 


editio allera auctior. Ibid., 1911. 


. — Bibliotheca hagiographica orientalis. Bruxellis, 1910. 


Gr. Germ. — Catalogus codicum hagiographicorum grae- 
corum Germaniae Belgii Angliae. Bruxellis, 1913. 


Gr. Paris. — Catalogus codicum hagiographicorum | 
graecorum bibliothecae Nationalis Parisiensis. Bruxel- 


lis, 1986. 

Gr. Vatic. -— Catalogus codicum hagiographicorum 
araecorum bibliothecae Vaticanae. Bruxellis, 1899. 
Lat. Brux. -— Catalogus codicum hagiographicorum 
bibliothecae regiae Bruxellensis. Pars I. Codices latini 
membranei. Bruxellis, 1886, 1889. Tomi duo. 

Lat. Paris. — Catalogus codicum hagiographicorum 
latinorum antiquiorum saeculo XVI qui asservantur in 
bibliotheca Nationali Parisiensi. Bruxellis, 1889-1893. 
Tomi quattuor. 

Lat. Rom. -— Catalogus codicum hagiographicorum 
latinorum bibliothecarum Romanarum praeter quam 
Vaticanae. Bruxellis, 1909. 

Lat. Vatic. — Catal. codicum hagiographicorum lati- 
norum bibliothecae Vaticanae. Bruxellis, 1910. 


Mir. BVM. — Index miraculorum B. V. Mariae editus in 
ANAL. Borr., t. XXI, p. 241-360. 
Synax. Eccl. CP. — Synaxarium Ecclesiae Constantinopoli- 


lanae,' ed. H. DkErEHavE, Bruxellis, 1902, in-fol. 
(Acta Sanctorum, Propylaeum ad Acta 5S. Novembris). 
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.. UNE VIE INÉDITE 


DE 


SAINT JEAN L'AUMONIER 


La Vie de S. Jean l'Aumónier par Léonce, évéque de Néa- 
polis, dans l'ile de Chypre, est, en méme temps qu'une cuvre 
hagiographique justement appréciée, un document historique | 
des plus importants. Certes, la personnalilé éminemment at- 
lachanle du patriarche d' Alexandrie, un des héros de la charité 
chrétienne, y est toujours au premier plan; mais le souci de 
l'élificalion n'a pas empéché le biographe de méler à son récit 
une foule de détails curieux sur le milieu et sur l'époque, et 
- quand il s'agit d'une des périodes les plus obscures de lhistoire 
byzantine, un texte contemporain des événements, qui supplée 
au Silence. presque complet des chroniques, acquiert une impor- 
lance capitale. 

Mais Léonce n'a pas entendu écrire une histoire compléte de 
Son héros, A la place du titre classique Bíog xai ztoAvteía il a 
mis en téle de la biographie de S. Jean l'Aumónier cette for- 
müle peu usilée: si; rà Así(xovva vob fov 109 &v áyíotc 7zta T o0G 
Tuv xai doyiezoxóztov " AAcéavóosíac "Iodvvov toó éAeQuovog 5. 
C'est un complément à la Vie du grand archevéque, el non une 
Vie proprement dite. Bien qu'il n'y fasse aucune allusion, 
Léonce s'est probablement inspiré d'un précédent : nous voulons 
parler. d'une piéce hagiographique qui se borne, comme celle de 
Léonce, à compléter l'euvre d'autrui, et qui précisément se 
Tallache aussi aux deux pays illustrés par S. Jean l'Aumó- 
Rer, l'ile'de Chypre et l'Égypte. 

La Vie-de S. Épiphane, commencée par son disciple Jean, 


à Nous citons l'édition de H. GErzEm, Leoníios von Neapolis 
Leben des heiligen Iohannes des Barmherzigen, Erzbischofs von Alez- 
Adrien. Freiburg i. Br., 1893, in-89, x1vi11-202 pp. 
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(76 E UNE VIE INÉDITE | 
est suivie d'un appendice considérable, dont l'auteur est Po- 
lybe, évéque de Rhinocoroura, el qui est intitulé: Eig xà ózó- 
Aoiza 109 Bíov ro9 àyíov zavooc "Exwavíov énioxózov Kovavar- 
vías !. Léonce, non plus que Polybe, n'a pas cherché à remplacer 
la biographie existanle el s'est contenté pareillement du róle 
plus modeste d'en combler les lacunes, Il n'a que des éloges pour 
ses. devanciers, el leur ceuvre iva d'autre défaut que de ne pas 
tout dire : "Hóy uv oiv xai &tegot qÜácavrec zt9Ó zjuÀv. xáAAto- 
tá vet xai óynAórara mxegi voórov 06 Üavuaocíov dvgóc xai 
 doxteoéoc "Io ávvov épiAoópnoos, Óvvacoi Óvvec &eyo xai Aóyq * 
Ayo Ó)n '"Ivoóvvgc xai A qoDvias ol Osocefleig xal quAdoevot 
xai vijg £Ocefle(ac Óvvec  onéouayo. Il ne [ail que glaner là 
oà oní passé d'aussi habiles | moissonneurs que Jean el So- 
phrone ?, E 
Ces auteurs ne sont pas des inconnus. Nous les rencontrons 
souvent ensemble. Plusieurs fois ils ont visité l'Egypte et ils 
ont séjourné à Alexandrie sous l'épiscopat de Jean l'Aumónier, 


qui avait fait d'eux ses confidenis et ses conseillers. Jean  . 


Eucralas, fils de Moschos — on l'appelle souvent Moschos tout 
couri— n'est autre que l'auteur du Pré Spirituel?. Sophicne. 
esl le sophiste qui a laissé plusieurs écrits, notamment les livres 
des Miracles des saints Cyr et Jean *. C'est lui qui publia, 

aprés y avoir sans doute mis la derniére main, l'euvre post- 
. hume de son ami, ou si l'on veut, de son maítre Moschos, et le 
Aetucovápovov est parfois cité sous le nom de Sophrone *. Il est 
assez habiluellement | confondu avec le patriarche Sophrone 
de Jérusalem. L'identité n'est pas établie par des arquments- 
sans réplique *. Ce n'est pas ici le lieu de reprendre cette ques- 
, tion, dont la solution nous importe peu. La Vie de S. Jcan 
l'Aumónier nous est présentée comme une cuvre commune de 
Moschos et de Sophrone. Les deux amis ont mis ensemble leurs 
souvenirs. Mais il est probable que Sophrone, écrivain de métier, 


! BHG. 597. 

* GELZER, t. c., p. 2. 

* BHG. 1441, 1442. 

* BHG. 477-479. Cf. Anal. BolL, t. XLIIL p. 19-32. 

? H. UsENER, Der heilige Tychon (Leipzig, 1907), p. 86- 95. 

$ S. VariLHÉ, Sophrone le sophiste et Sophrone le patriarche, dans 
Revue de l'Orient chrélien, t. VII (1902), p. 360- 383; t. VITI, 
PP. 32-69, 356-87 ; GExzzn, t. c., p. 117-20, 


* 
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a lina la plume. Pour abréger, nous cilerons sous son nom seul 
la premiére Vie de S. Jean l'Aumónier. 

Cette biographie, tout entiére de premiére main, n'a été signa- 
 lée dans aucun manuscril. L'accessoire, si l'on peut ainsi appe- 
ler l'érit de Léonce, a fait oublier le principal. Toutefois, le 
. précieux document n'a point péri sans laisser de traces. On sait 
que dans le ménologe de Métaphraste, au 12 novembre, est insé- 
rée une Vie de S. Jean l'Aumónier 1, qui, comme beaucoup de 
piéces de ce recueil, présente tous les caractéres d'une compila- 
lion. Les éléments dont elle est composée sont aisément recon- 
naissable. La plus grande partie de la Vie, c'est-à-dire du 
chapitre vi1 jusqu'à la fin, est empruntée à Léonce, sans conta- 
mination avec aucune autre source. Les six premiers chapitres 
soni enliérement indépendants de cette biographie et d'une allure 
fort différente, Le style en est plus serré; les détails précis 
abondent et trahissent une information sérieuse. Il est hors de 
doule que Métaphraste a mis à profit un document de: grande 
valeur,que les données de la Vie écrite par Léonce viennent préci- 
sément compléter. Comment hésiter à reconnaitre dans ce docu- 
ment le mémoire dont Léonce n'a voulu écrire qu'un supplément? 
Telle est bien l'opinion commune des critiques ?. La difficulté 
commence lorsqu'il s'agit de déterminer dans quelle mesure la 
premiére partie de la Vie métaphrastique représenle l'euvre 
originale de Sophrone. Tout point de comparaison fait défaut, 
el il ne faudrait pas songer à tirer parti de la connaissance que 
nous pouvons avoir des procédés du logothéte et de ses colla- 
borateurs, Sa méthode n'a guére été étudiée, et elle parait trop 
capricieuse pour étre réduite en formules. Certaines piéces ont 
élé insérées dans le ménologe de Mélaphrasle intégralement, 


! Letexte grec de cette piéce a été publié par J. B. MALoU, évé- 
que de Bruges, dans P.G., t. CXIV, p 896-965 : GErzEn a colla- 
tionné les six premiérs chapitres sur quelques manuscrits, t. c., 
p. 108-112. 

3 [Les savants auteurs du catalogue des manuscrits grecs de 
l'Ambrosienne, MM. E. ManriNI et D. Bassi ont été jusqu'à faire 
figurer sous les noms de Jean et de Sophroneletexte de Métaphraste. 
Voir les numéros 73, 841, 890 et la table. Dans les manuscrits les 
titres ne mentionnent aucun auteur. Voir aussi E. MaRTINI, Cata- 
logo di manoscritti greci esistenti nelle biblioteche Italiane, t. II, 


pP. 8 


8 UNE VIE INÉDITE 


' sans changement aucun ; d'autres n'ont subi que de trés légéres 
retouches ; un grand nombre ont élé soumises à de profondes 


modifications, tant pour le style que pour la disposition des 
matériaux. La plus élémentaire prudence interdit donc de pré- 
ciser le degré de conformité du lexte actuel à son original. Use- 


ner, el d'autres avec lui, doivent l'avoir jugée trés étroite, puis- - 


qu'ils prétendent reconnaitre dans les six premiers chapitres de 
la métaphrase le style de Sophrone et le rythme VUTPETI NIU 
de ses cadences !. 

Dans l espoir de trouver les éléments d'une soliifion: nous 
avons examiné un lexle de la Vie de saint Jean l'Aumónier 
différent de celui de Léonce et de la rédaction de Métaphraste, 
el entiérement négligé jusqu'ici ?*. C'est celui du manuscrit grec 
349 de la bibliothéque de Saint-Marc de Venise *, un ménologe 
de novembre; oà la Vie du saint est placée à sa date, au 12 du 
mois, fol. 163--202. L'écriture est du XI*-XII* siécle. 
L'étude de cette piéce, que nous désignons par V, n'a pas été 
sans résultat *. En la comparant à la Vie par Léonce (L) et à 
Métaphraste (M), nous sommes arrivés aux conclusions sui- 
vantes : 

19 Le 'exte de Venise est, comme celui de Métaphraste, une 
compilation oà Léonce a été combiné avec Sophrone. 

20 Cette rédaction composite es! plus ancienne que celle de 
Métaphraste, laquelle n'en est qu'une simple transposition. 

39 Le récit de Sophrone est infiniment mieux conservé dans 
ce trexte que dans la métaphrase. 

Nous allons essayer d'établir ces trois points. 


Tout d'abord une simple analyse permet de constater que V est 
composé-des mémes éléments que, M, et qu'ils sont disposés de la 
méme maniére. Cela est tout à [ait évident pour la seconde partie, 
celle qui dépend entiérement de L. Voici ce que M emprunte à 


! USENER, t. c., p. 85. 

? Ce texte a fait l'opjet d'une communication à l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres,à la séance du 12 juin 1925. Comptes 
rendus des séances, p. 160. 

* Catalogus codicum  hagiographicorum graecorum bibliothecae 
Sancti Marci Venetiarum, dans Anal. Boll., t. XXIV (1905), p. 177. 

* Les chiffres placés à cóté des sigles V, L, M, indiquent les cha- 
pitres de chacun qe ces textes, 


- 
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L et dans quel ordre: L 2; 38; 56 à 18; 82; 19; 21 à 815; 94; 
36 ; dà ; 42; 44 à 46. Ainsi donc, la préface et les chapitres 1 et 
4 de L sont omis ; de méme L 20, 43, 35, 37 à 41. Les transposi- 
Lions sont les suivantes : L 32 est placé aprés L 18 et L 42 aprés 
L43. 

Le lexte de V est exactement paralléle à M. Sa dépendance 
de L commence à s'affirmer au méme point et se poursuit jus- 
qu'au bout avec les mémes lacunes et les mémes modifications | 
dans la succession des chapitres. 

Quant à la partie indépendante de L, celie qui répond aux 
six premiers chapitres de M, le parallélisme entre V et M existe 
en ce sens que M ne contient pas un seul trait qui ne soit dans 
V, et que, dans les grandes lignes, la disposition est la méme 
de part et d'autre. 

Donc, à ne regarder que les matériaux et l'enchainement des 
diverses parties du récit, M et V ne sont pas seulement tribu- 
laires des mémes sources. Ils dépendent l'un de l'autre. Deux 
compilateurs travaillant chacun de son cóté sur les mémes élé- 
ments, n'y feraient pas exactement le méme choix, el s'il leur 


prenait envie. de bouleverser l'ordre du modéle, chacun suivrait 
Sa voie, : | 


Pour établir l'ordre de dépendance, il importe peu de consta- 
ler que le texle V est notablement plus étendu que M. Les 
développements . auxquels les hagiographes on! volontiers re- 
Cours, pourraient suffire à expliquer la différence. Du moment 
qu'urie des sources communes aux deux rédactions esl à notre dis- 
position, la méthode tout indiquée consistera à chercher laquelle 
des deux s'en rapproche le plus. Voyons donc quels sont les 
apports du texte de Venise d'abord, puis d» la métaphrase avec 
Léonce, 

Il &,t incontestable que V fraite son modéle L avec une cer- 
laine liberté, Il l'abrége assez souvent, le développe parfois, 
Inü's avec discrétion. Surtout, il parait soucieux d'éviter le 
passage trop brusque d'un. sujet à un autre: de là les nombreuses 
Iransitions qu'il établit entre les chapitres et qui manquent le 
plus souvent dans L. ll vise aussi à une plus grande pureté 
de style et bannit les termes empruntés par Léonce à la langue 
vulgaire ou employés dans un sens inconnu aux classiques. Les 
mols comme TÀnyüroc, youátoc, zrráxiov, cafovoóc, Aauztoóv, 
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áxoxóupw, óóoxcov, oxvwupeóouat, óuapí(Coua, águev(co, qvoáo, 


«tegví&o el beaucoup d'autres qui donnent au style de 
Léonce une saveur si particuliére, sont écartés, et remplacés par 
des équivalents ou des périphrases. Celles-ci ne sont pas toujours 
à dédaigner. Léonce emploie plus d'une expression dont on cher- 
che en vairi d'autres exemples et dont le rédacteur de V donne la 
vraie signification. Faut-il ajouter que celui-ci répudie égale- 


. ment les constructions trop hardies et n'entend point suivre son 


auleur dans ses écarls de syntaxe? Mais ces retouches ne sont pas 
inspirées par la préoccupation de dire les choses autrement que 
le inodéle. V le paraphrase, mais en général on reconnait L 
à travers la nouvelle rédaction. M s'en éloigne. beaucoup plus. 
Non seulement. les mémes passages de L y sont retouchés avec le 
méme purisme ; mais M évite, avec une affectation visible, 
d'emploger les termes et les tournures de l'original. En y regar- 
dant de prés, on constate qu'il a opéré non point directement sur 
L, mais sur V. 


En beaucoup d'endroits l'ordre de dépendance est clairement. 


reconnaissable. C'esl par l'intermédiaire de V que M dépend 
de L ; ce nest pas V qui dérive de celte source en passant par M. 
Il suffira de citer quelques passages qui ne laissent aucun doute. 

Voici comment nos deux textiles V. et M rendent respectipe- 
ment une méme phrase de Léonce : 

L. 10. 'Aguevíaavvog voívov 100 zAo(ov xai égyouévov náAw 
uevà xyapüc elg "Ale&ávópgevav, éyaAácausv sic IevvánoAw. 

V. 28. '"Andgavvegc oóv éxeiÜüev uevà megiyageíac ueydAnc và 
ictía t€ xevrácavvec vv éx' "Alséavóoe(ac sev0vógóucc &xAsov 
7toto9vrec énávoóov vjj IIevranóAst t& vtgocopuijcavtec. 

M. 16. 'QOc yàp v)» AsxámoAw ijón xavéAafov nAÉorrec. 

On voit à quel point M s'éloigne de L, donl V au contraire, 
fout en le paraphrasant, ne s'écarte guére. V n'aurait pu, en 
partant de M, retrouver les expressions de L, ni rétablir la lecon 
IlsvvánzoAw si curieusement défigurée dans M. 

Nous prendrons un second exemple dans le dernier chapitre 
de Léonce. 

L. 46. Dl'ovij tic ex víjc veyxauévqg vóv dytov zóAeoc 9xápyovoa, 
Qc Tixovaev a970Y ztapaysevóusvor éx vij; Póoov xal üyycAov avg 
éxeias pavévra xai vy xAfjow T) ztpóc TOV xouwoóv ócoztótqv unvó- 
cavca. 

V. 49. D'óvaiov yág v& víjg éveyxauévgc vóv uaxágtov noACyvnc, 
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^ 


óc 1jx1xóet vo)» éxelvov éx *Póóov ózocTQoqi)v Tijv ve ztoóc Kóptov 
ócov oU ÓuayycAÜcicav éxónuíav a)ro... | 

M. 76:D'óvavov yág t! víjc éveyxauérvnc 09 xtavouágyov ztoAUric 
opu uevo», enel Ena0ev Tjóry uéAAew abvóv.zooc Kógtov éxónusiv... 

Le texie de M peut, à la rigueur, dériver de L aussi bien que - 
de V ; mais il'est absolument impossible que V ail tiré de M la 
phrase oii il est dit que le saint revenait de Rhodes. 

. Un dernier exemple, s'il en était besoin, paraíitra décisif. 

L. 6. Tobrov 6é, dg qaoí twec, év voóto &uuajoato xai IKov- 
ctavvivoc ó uevà '"HoáxAeiov BaoiAeócac, o? xai vioc étóyzarev. 

V. 19. ^Ev voíto qaoí tiwweg voüvov tóv áuíguvov jjajoaoÜat 
Kovorarrivov xóv uevà 'HoáxAstov tc Baoutíag xoatxcavra, 
óc xai vióc advo6 &yeyóvet. | | 

M. 9. To?tó aci juijoac0at xal vóv ustà "HoáxAstov vüjz 
Baciieiag do&avra Kcevovavrivor, óg xai xarà nreüópa vióg to 
Üciov ávügóc &yeyóvei. | 

La pensée de L est claire, Il vient de rappeler une circonstance 
de la vie de Jean et les réflexions qu'elle lui suggéra. En cela, 
ajoule-L-il, il eut pour imilateur l'empereur Constantin, qui 
succéda à son pére Héraclius. La rédaclion de V rend bien 
l'idée, Mais M commet ici un gros contresens, en faisant de 
Constantin un' fils spirituel du patriarche. S'il avait lu L, il 
né pouvait s'y tromper: o$ xai vióg évóyxyavev se rapporie 
clairement à Héraclius. La phrase embarrassée de V a pu l'in- 
duire en erreur, Mais en tout état de cause, V ne se serait pas 
exprimé ainsi s'il avait paraphrasé M. 

Nous sommes donc autorisés à conclure que M n'a pas tira- 
vaillé directement sur les sources. Il n'a eu entre les mains que 
le texte de V, el l'a soumis à un nouveau travail de rédaclion. Il 
esl bien superflu d'ajouter qu'il ne la pas améliore ; ilen « 
aj[aibii la valeur documentaire, déjà amoindrie dans une pre- 
mUé€ paraphrase, Pour les chapitres emprunlés à Léonce. rien 
Isl plus aisé à constater. 

Quant à ceux dont la source est Sophrone, du [ait que le lextc 
de V se trouve altéré dans M, nous devons conclure également 
que l'original! a beaucoup perdu en passant par les mains de 
Meélaphraste el que si V aussi l'a remanié, dans une mesurc 
Unpossible à déterminer, il s'écarte pourtant moins de la rédac- 
lon primitipe, Une comparaison détaillée des deux lexles achi- 
Vera de le montrer. Nous suivrons l'ordre de V. 
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V. 1. Les deux préfaces, trés courtes, ont à peine deux ou 


irois mols de commun. M commence par des phrases générales, 
qu'il applique aussitót à Jean l'Aumónier. Au contraire V 
nomme son héros dés la premiére ligne. Ses réflexions ne vien- 
neni qu'ensuite. 

V. 2. Naissance dans l'ile de Chypre. Le pére du saint s'ap- 
pelail Épiphane. Il fut gouverneur de l'ile. Pour dire cela M 
n'a conservé presque aucune des phrases de V. | 

La mére de Jean n'était guére connue. V s'exprime ainsi au 
sujet de l'épouse d' Épiphane : oóx ànevxóc 08 xoívew olyat xal 
t?» a)ro0 yauet5, viv ToU Üavuacíov Qnuui uuréoa "Ioávvov, 
tfj; abríüc a0TQ xowrnveiv eóxAuoíag và àvógi xai z&pupaveíac. 
A quoi M substitue la phrase suivante, qui donnerait à croire 
qu'il en savait plus long que V : Mij1yo 08 xoouía xai àvópgi vor- 
ojto z00)5:0vca, zoóc tQ oconatuxQ xáAAeuL xal vrÓÀ woyixó 
óiaAáuzovoa. Ilajoute une phrase pour dire que Jean se montra 
digne de parents si distingués et fut pour cux un juste sujet 
d'orgueil.: Simple lieu commun. 

V.3. Pour obéir à ses parents el non pas pour süivre son in- 
clination, Jean se marie, Tout d'abord il se propose de garder 
la continence dans le mariage. Mais l'intervention de son beau- 
pére le décide à accepter ses obligations conjugales. Sa femme lui 
donne plusieurs enfants, que la mort lui enléve successivement 
avec leur mere. 1l s'adonne alors tout enlier au service de Dieu 
el aux cuvres de chariteé. | | 

La subslance de ce chapitre a passé dans M, mais pas une 
phrase n'a élé respectée. Tels développements oni élé coupés ; 
d'autres onl élé ajoutés, et c'est ainsi que M insiste sur la bien- 
faisance envers les pauvres: ávoíyew xai ozxÀAáyyva xal 0soac 
vácac xai yetoa roic Ótouéroig, o) wexáóag rwwàc éAéovc quxpo- 
Aéyoc nagéyov, àAA OuBpovg ósvícov xonorótquroc xal düg- 
goréoatg vÓv nÀAobrov &ÉavrAQv voic xofjjovow. Au contraire V 
vante le caraclére universel de sa charité. 

V. 4. La réputation de Jean s'étend au loin; Sur le conseil 
du patrice Nicétas el pour se conformer aux désirs du peuple 
d'Alexandrie, l'empereur Héraclius l'oblige à se laisser élever 
sur le siége patriarcal de celte ville. Les deux phrases qu'em- 
ploie V pour le dire fournissent à M la maliére de tout un cha- 
pitre oà ne se reirouvé pas un mol du texte de V. C'est du déve- 
loppement oiseux, Métaphraste prétend savoir que Jean a été 
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appelé par l'empereur, et résume l'entretien, en mettant sur les 
lévres du saint ce qu'on peut dire en pareille occurrence ; il ter- 
mine en disant que Jean fut un digne successeur de S. Marc. 

V. 5. Le nouveau patriarche supprime l'addition hérétique 
que Pierre le Foulon avait faite au Trisagion. M rapporte le 
[ait en d'autres termes el avec des développements. 

A son avénement Jean ne trouva que sept églises ou oratoires 
aux mains des orthodoxes. Il réussit à décupler ce nombre. Cette 
fois M abrige. s 

Le patriarche. fit une rude guerre à la vénalité, surtout en 
matiére d'ordinations. Il demandait aux évéques et aux préíres 

de son obédience des « libelles » garants de leur orthodozie. 
M n'à ici qu'une phrase vague sur le zéle du patriarche à ra- 
mener les hérétiques et à extirper la simonie. 

L'enquéte préalable aux ordinations n'était point, aux yeux 
de l'archevéque, une simple formalité, et il l'exigeait toujours. 
L'empereur lui ayant présenté pour l'épiscopat un- candidat 
indigne, il refusa de l'ordonner. Dans M ce passage est remplacé 
par une phrase concise, et aucune allusion m'est faile à l'indé- 
pendance du. patriarche vis-à-vis du pouvoir. 

Les cleres appartenant à une secle hérélique sont recus avec 
bonté, à condilion de donner des signes de repentlir et d'offrir 
des garanties d'orthodoxie. Le irait est omis dans M qui place 
ici quelques mots sur l'intégrité des juges. 

V. 6. A la suite des invasions des Perses, un grand nombre 
de fugitifs accompagnés de leurs évéques et de leurs préires 
arrivent de Syrie à Alexandrie. Ils sont recus charitablement. 
Le passage est rejeté plus loin dans M, qui le remplace ici par 
une. phrase générale sur la chariié du saint envers les pauvres. 

Ayant appris que quelques-uns des évéques émigrés étaient 
dans la misére, le patriarche convoqua les notables les plus 
riches de la ville, et leur persuada de se laisser taxer d'une cer- 
laine somme en faveur de ces prélats. Il fut d'ailleurs le premier 
à donner l'exemple. Il procura aussi des ressources aux clercs 
indigenis, suivant les besoins de chacun. Dans M, une phrase 

générale, rejetée plus loin, dit simplement qu'il pourvut aux 
nécessilés du clergé pauvre. 

Des hospices pour les pauvres et les voyageurs furent bátis 
par les soins du patriarche. . Il décida aussi que les sommes 
nécessaires à leur entretien seraient prises sur les revenus de 
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l'Eglise. M supprime ici les détails intéressants et notamment 
le [ail que ces euvres | de bienfaisance seront à la charge de 
l'Eglise. | 

V. 7. En temps de [amine on avail organisé des distributions 
de secours.Le patriarche fut frappé de voir les femmes indigentes, 
qui venaient à peine d'accoucher et poríaient encore sur leur 
visage la trace de la souffrance, obligées d'aller chercher leur 
pitance souvent bien loin. Ce fut pour lui l'occasion d'établir 
dans divers quartiers de la ville sept maternités de 40 lits cha- 
cune. Les femmes pauvres avaienl le droit d'y demeurer sept 
jours aprés l'accouchement et recevaienl is peu d'argent au 
momenl de s'en retourner chez elles. Dans. M, pas un mot sur 
l'origine de ces établissements ni sur leur E Par con- 
Ire, quelques généralités sur la charité de Jean, dont les bien[aits, 
nous dil-on, se répandent comme l'eau du Nil. Puis il est ques- 
lion des réfugiés de Syrie, dont. V avail parlé plus haut. 

V. 8. Aux environs d'Aléxandrie il y avait un lac oà l'on 
recueillait de grandes quantités de papyrus destinés au chauffage. 
L'exploitation de ces plantations occupait beaucoup d'ouvriers 
el d'enfants. Dans ce groupement, trés délaissé au point de vue 
religieux, régnaient de graves désordres. L'archevéque pourvut 
aux besoins spirituels de ces pauvres gens, leur donna des 
prélres el [it bálir des chapelles. Entiérement omis dans M. 

V. 9. Lorsqu'il eul appris les malheurs de la Palestine, Jean 
comme un aulre Jérémie, pleura une année enliére la ruine 
de Jérusalem, el à ce qu'on raconte, écrivil sa lamenlation. M ne 
dit rien ni de cetle longue durée ni de la rédaction du thréne, 

Le palriarche envoie sur les lieux  Clésippus qui gouvernait 
alors les monastéres de l'Ennaton, el le charge d'y porter des 
secours en argenl, en provisions de bouche, en vélements et or- 
ganise des lranspor[s dans ce dessein. Dans M Clésippus est 
simplemenl un 0£ogiÀ9)c dv0pozoc, et dans tout le passage plus 
d'un lrait précis a été effacé. 

Lors de l'invasion de la Palestine, les monastéres situés hors 
ville avaient beaucoup soufferl, les monastéres de femmes sur- 
lout. Pres de mille religieuses avaient été failes prisonniéres 
par les Perses. L'archevéque les racheta à prix d'or et les réunit 
dans des couvenls. Supprimé dans M. 

La réputation de l'archevéque est arrivée jusqu'aux Perses, 
qui désirent le voir et donnent, dans cetle intention, de l'argent 
à Dion, 1 1r»uxabra doyovy . M n'en parle pas. 


—- 
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Jean envoie Théodore, évéque d'Amathus, à Anastase, higou- 
. méne' de la; montagne de Saint-Antoine, el Grégoire, évéque de 
Rhinocoroura, pour racheler les prisonniers. Le passage, lé- 
gérement retouché, est reproduit dans M. 
Ici s'arrétenl les. emprunts qu'il a faits à Sophrone. Tout ce 
qui suit dans V est entiérement inédit, | 
— V. 10. Le patriarche estime que le vin de Palestine qu'on lui 
fait boire coüte trop cher. Il veut qu'on lui donne du vin de 
Maréote, u | 

V. 11. Désireux de posséder un précieux reliquaire qui avait 
appartenu à l'évéque de Tibéria, il prie le légataire de ce prélat 
de le lui céder au double de sa valeur. L'homme accepte, mais 
Subslitue à. l'objel un autre reliquaire d'un prix inférieur. 
La nuit il est inquiété par une vision, aprés quoi il s'empresse 
de réparer sa faute. | 

V. 12. Il y avait à Alexandrie un bon nombre de clercs réfu- 
giés qui avaient quitté leur ville d'origine sans espoir de retour. 
. Avant de les attacher à son Église, le patriarche leur demande 

des « libelles » d'orthodoxie. | 

V. 13. Les progrés de l'invasion des Perses lui inspirent la 
pensée d'aller trouver le roi et de chercher à négocier la paix. 
Mais le peuple d'Alexandrie s'oppose à son départ. Bienlót 
la ville elle-méme est menacée. | L'archevéque appril par révé- 
lalion qu'un complot se tramait contre sa vie. 1l se décida à 
parlir et à regagner/ son pays. Arrivé là, il réussit à apaiser un 
con[lit qui allai! mettre aux prises le peuple de Constantia et 
les troupes du gouverneur Aspagourios. 

V.14. Pour abriter les reliques de S. Etienne et de S.Jacques, 
le frére du Seigneur, qu'il avait reques de Jérusalem, Jeán bá- 
lit une église, à laquelle il léqua tout son bien. 

V. 15. Isaac, le gouverneur qui avait livré Alexandrie aux 
Perses, s'élait réfugié dans l'ile de Chypre, oit il retrouva l'ar- 
chevéque. Il voulut le tuer, el avait pris jour pour exéculer le 
meurtre. Averli, Jean ne quilla pas sa maison. Par un juste 
jugement de Dieu, Isaac trouva la mort ce jour-là méme. 

Aprés avoir vénéré à Constantia les reliques de S. Bar- 
nabé el de S. Epiphane, Jean se rendil à Amathus oü il 
mourul. j | 
. [ci lé rédacteur de V est obligé de revenir sur ses pas el 
raméne le discours aux zagaAciugÜérra xavooÜcuara du saint, 
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c'est-à-dire au texte de Léonce, qu'il va suivre désormais 
jusqu'au bout, de la maniére que nous avons indiquée. 


Il est donc évidenl que la rédaction de Métaphraste ne 


rend qu'un écho trés af[aibli du témoignage de Sophrone. : 


Beaucoup de írails ont éfé complétement éliminés ; l'ordre de 


certains chapitres a été bou leversé, et l'on n'exagére pas en disant 


que pas une phrase de Sophrone n'a été conservée dans ce texte. 
On ne peut assez admirer la perspicacité de ceux qui ont réussi 
à reconnattre le style du sophiste dans la prose métaphrastique, 
el la conslatalion que nous venons de faire n'est pas de nature 
à recommander le critére des finales rythmiques. De plus une 
partie assez notable du récit de Sophrone a été négligée, et l'on 
peut voir maintenant que les mémoires des deux amis ne com- 
prenaient pas seulement quelques épisodes de l'hisloire du 
patriarche, mais embrassaient le cadre complet de sa vie. Ceci 
nous donne sur l'origine du nouveau texte une indication qui 
n'est pas à négliger. L'auteur de V a sans doute eu entre: les 
mains un manuscrit dans lequel, comme dans le cas de la V ie 


de S. Épiphane, suivie des suppléments de l'évéque Polybe, à la 


Vie de S. Jean l'Aumónier par Sophrone élaient accolés les 
paralipoménes de Léonce. Cela constituait un ensemble assez 
considérable, avec des longueurs et des redites que l'on songea 
lout naturellement à faire disparaitre, en méme temps que la 
Vie du grand saint était ramenée aux formes traditionnelles 
du genre. L'auteur anonyme de V enítreprit ce travail, donna 
à l'ensemble l'allure d'un texte continu, pratiqua quelques 


coupures, modi/ia discrétement l'ordre des chapitres, condensa 


certains récils. Une cohésion plus parfaite fut obtenue par de 
nombreuses transitions, 

Métaphraste n'a pas trouvé à son goüt le remaniement de V ; 
il l'a retravaillé à son tour. Dans la seconde partie il s'est gardé 
généralement de lailler dans le texte; ses suppressions portent 
surtout sur la premiére partie. Quant aux retouclfes de style, 
elles sont nombreuses et s'étendent à toute la piéce. Maintenant 


que nous possédons la source directe de M, son texte perd tout 


inlérét historique, et il faudra désormais recourir à V, pour 
utiliser ce qui nous reste de Sophrone. 

Il a été possible de caractériser le procédé de V appliqué à 
Léonce. Rien ne nous dit que notre anonyme en a suivi un autre 


- 
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dans l'adapíation du texte de Sophrone, et il serait hasardeux 
de prétendre qu'il nous a restitué ces précieux mémoires inté- 
gralement, ou peu s'en faut. C'est quelque chose de savoir que 
dans la rédaction qui »ient d'étre retrouvée, nous atteignons 
beaucoup mieu: la source perdue que nous n'avons pu le faire 
. jusqu'ici. Il' convient d'ailleurs de noter que l'auteur de V 
mérite une certaine confiance pour la discrétion avec laquelle 
il a traité le texie de Léonce, dont il rend généralement bien 
le sens et reproduit souvent les-expressions, sans se permettre 
d'interpolations proprement dites. Il est à présumer qu'il a 
usé de la méme réserve à l'égard de Sophrone. 


. Nous terminons par quelques remarques particuliéres qui 
achéveront d'éclairer le nouveau lexte. Dans M, le pére de Jean 
porte le nom d'Épiphane : voto zat9o uiv vàv énipgavóv "Era- 
qávtoc votvoua. Cette phrase est censée empruntée à Sophrone. 
Or, dans une épitaphe métrique que nous avons encore, et 
qui est précisément attribuée à Sophrone, le pére du patriarche 
est appelé Elienne : vióg 2t$y0n  süyevéog Xvegávov !. Usener a 
donné une explication ingénieuse de cette divergence. La legon 
"Enw»wc serait une simple distraction de copiste. Influencé 
par le mot é&xigavóv, qui précéde, il écrit machinalement *Ex- 
qd»c au lieu de Xvápavoc *. C'est une conjecture que le nou- 
veau lexte ne permet pas de maintenir. V écrit : '" Exwpávtoc yào 
Ó TOUTOU yevérgc xaAoóuevog vocobtov &oys vÓ xarà tO» Díov 
éugavé;. Le jeu de mots a été inspiré par le nom  d'Épiphane, 
qui élait fourni par la source. M l'a tout simplement repris 
el rendu à sa facon, Cette constatalion donnerait raison à ceux 
qui révoquent en doute l'attribution de l'épitaphe à Sophrone *. 
La maniere dont Métaphraste explique le róle de l'empereur 
Héraclius dans l'élévation de Jean au patriarcat a soulevé 
une difficulté de chronoloaie et a méme donné lieu à des soup- 
fons. « Metaphrastes fortassis verba haec adiecit », disenl les 
anciens Bollandistes, à propos du début du chapitre IV de M *. 
Il est certain que l'observation ne manque pas de justesse, car 


EN 


) Anthologia Palatina, VII, 679, 4, SrTApMürLEm, t. II, p. 467. 
: UszwNzn, t. C, p. 81, note 2. | 

GELzER, t. c., p. 114: « angeblich von demselben Sophronios. » 
* Acl. SS., Ian. t. II, p. 518. 
ANAL, BoLt,, XLy, 2. 


-— 


4 


* 


18 | UNE VIE INÉDITE 


ce passage de M rend le texte avec une nuance spéciale de nature. 

à dérouter le lecteur. Mais il reste établi que le début de l'épis- 

copat de Jean n'est pas antérieur au régne d' Héraclius (610- 

641), et que rien n'oblige à modi[ier la chronologie désormais. 
admise *. 

Léonce raconte un trait de la Vie d'un saint Sérapion, Xepa- 
zíovog voü émuAxÜévroc Xwóovíov (L. 23). V aprés lui et M 
onl ici une variante curieuse : Xegazíovog vo énixAgBévrog Xi- 
ócvíov (V. 33, M. 44). Cette lecon répond à la menlion des 
ménées au 21 mars: ZXeoaníov ó éAerjuov ó ónáoxov áznó Zióí- 
voc £v eigivm veAevotva ?*. La lecon | Xwóovíovr, qui est celle 
de lous les manuscrils de L, est certainement préférable. Elle 
est confirmée par Palladius, qui explique ainsi le surnom de ce 
Sotitaire: Xeganícv vig óvópuati yéyovev v yéveu Alyóztioc énl- 
xÀgvog Lwóówtog* nagexvóc yao cwéov(ov ot0éxove o00£v E 
zeptefáAevo *. 

Tous nos textes sont d' accord. pour appeler Séridon l'épo- 
nyme d'un monastére de Gaza, xoà àBfláà Xegíócvoc*. Nous le 
citons ici parce qu'il y a lieu de revenir sur une identification 
du personnage que l'on a cru retrouver dans le martyrologe 
hiéronymien au 2 janvier *. Les manuscrits B et W annoncent : 
IIII nonas Antiochia Siridoni episcopi eiusdem loci; E: 
IIII non. Isiridoni episcopi Antioc. Il s'en suivrait que le 
fondateur du monaslére de Gaza serail devenu par la suite évé- 
que d'Anlioche, évéque inconnu d'ailleurs, el aurait passé au 
rang des sainls. En fait, le nom de Séridon n'a été introduit 
dans le martyrologe que par une erreur de lecture. Un manuscrit 
de Béde a conservé la vraie lecon : Antiochia Syriae Doni epi- 
Scopi eiusdem loci. Cel évéque Donus, ou plulót Domnus, figure. 
dans la liste épiscopale d'Antioche s. . 

Nous avons vainement cherché d'autres manuscrits de la 
nouvelle version de la Vie de S. Jean l'Aumónier. Le texte 


| GELZER, :. C., pp. 124, 151. | . 

? Synax. Eccl. GP., p. 5:2. 

? C. BUTLER, The Lausiac History of Palladius, t. II (Cambridge, 
1904), pp. 109, 213-15. 

4 T, 36, V. 43, M. 59. $ 

5 GELZER, t. C., p. 145. 

9 HARNACK, Geschichte der dlickéistlichén Literatur, t. II, 1, p. €5. 
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du manuscrit de Venise laisse peu à désirer, et nous avons été 
raremen! obligé d'y toucher *. Quand nous sommes en présence 
d'une simple négliaence de copiste, nous n'avons pas hésité à 
introduire la correction dans le texte, el à rejeler au bas de la 
page la lecon du manuscrit? Lorsqu'il s'agil d'un passage dou- 
leuz, el que. la conjecture ne s'impose pas, nous avons fait l'in- 
verse, Il n'a été tenu aucun compte des caprices de l'orthogra- 


phe, qui ne dépassent pas la mesure ordinaire. uum 
H. D. 


! 


Bíog vo$ ócíov zavoóc Zuóv V. fol.163v 
"Ioávvov vo? àAsscuovozg. 


l. "Ioávvqc 4uác ó uéyac OcoG Ücgázov xal ziovOc ápqiue- 
geóc, ó víjc éAenuoaoóvuc éxóvvpoc, óc && óntofaAAosonc xoucro- 
5 uujvov yonóvóvqvoc é£aloevov elAgge vraórqv viv ueyaAÓvvuov 
a00ryogía»,.cic v?» xagobca» rv éxaívov xaAei mavóatcía», 
Qc üÜánavov vovgr)v mootiÜcic eig xowrv éovíacw và vóv iÓó- 
[164]o» xavogÜcpárov xai nAcovexvuuávov fówra Ómyáuaza : 
Ór dv eüpoaívexa, uà» xavevvovgána záca qiáxoog qoxyr) xal 
10gtÀ00coc npóc Üsoceflíj u(ugow CjÀo Oslo Óiyuysopévy, oo£á- 
bevat Óà Óuageoóvvcc ó rfjg; Ód£gc »xéoioc, ó évóotalóuevoc év 
toig lÓlout Üepázovou Óià zavróc xai vo)g Óo£átovrac a)vóvIReg.2, 30 
&vvibolát ov AaumzoGc. Oéoe Ó7) vovyagoóv dg Óvvavóv víjc xavà 
uépoc éxe&nyríaece áyópe0a, vaic éxe(vov quAoveríouoat ztoe- 
15 ofe(at xai covegy(aug ztgóc. v?]v ztgoxeuuévrv ózxó0sciw cepaoós 
Xetpayoyobuevoi. 
] 2. Obroc ó megifónrog víjg ixxAnc(ag gwotüo xal uéyac é 
Gyloic zatjo jc Konoíov v5oov sóytvéc yévvgua xai vüptov 
Üo£upa yeyérnvat, oóx áoáuov Óà ytvvgvógov 7) vv vvyóvvov 
20 xatáyerat, àA4à. xal A(av zegipavóv vó yévog xai vo xA£oc Aap- 
"0G". "Enipáwoc yàp ó voórov ycvévgg xaAoóusvog vocoUtov 
LE *Ó xarà tóv fllov énipavéc xal gegovóuoc dg qéor eineiv 
t"102)L0», Qore rüc víác Kozpoíov 2víag víjoov éxagyuxóc éunio- 
TevÜjva. magà — váy tq»xabta xgaro)vtov» oxéxguo 00x 


! M. Edouard Kurtz, de Riga, a bien voulu relire ce texte avant 
: Eve Nous avons profité des observations de cet éminent 
éniste dont les études byzantines déplorent la perte récente. 
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ázeuxOc 08 xoívew oluat xai tr)» abvoo yauevijv, "jv vro9 0avya- 
cíov pnui unréga "Ie vvov, víjc aóvíjc aórQ xowcoveiv eüxAnoíac 
tQ ávÓpoi xai negupavelas. 

3. 'Avatpagseic oiv oóvoc 0. &ysvéoraroc naig óxó váv sÜysvea-- 
tárov maréoov iy záoy 7zaiÓe(q xal vovÜcoíg xvoíov xal mpóc 5 
uévoov Aux(ag éAgAaxóc tfjg ve capxixific dua xal zwvevpaurijc 
vtpoxozijc xai ab£rjaecc, Geoyvvrat vouíuoc yvrauxi ztoóc yáyov! 
xowcovíav, u5) uévvow xarà 0ó0scw oixcíav, xavà yvóymqv óà 
zavrguxíjg ad0evre(ag vOv vo9 cvvoiuxtaíov QvyOÓv xavaóstáusvoc,. 
ox ém' eüO0s(q vosob0tov Ontítac, àváyxg Óà npóc votvo uáAAov10 
éxÜLacÜe(c * ósiyua 08 vífjc éxeivov zxoóc vr)» áyauíav uáAcva óo- 
"jc, Óntp xai ue[164v]và ^ vOv ríjc ovCvy(az óeouóv óc  g(Aayvosc 
Àíav émernÓcócaro : óvóuatt yàg xal sy5uati và víjg uvnocsíac . 
dvaósÓeyuévoc ovufóAaia, acvpooórgc £ooti xoóvov àni ovxvóy 


BS 


l-—-T 
ET 


uh acm eR 


«h- 


tÀ» yauixóv &pycv ázeíyevo, uéxotc v ó »nócotrc aic0ópevoc 15 


v0 ÓpGua fagécg ijeyxe xal xarmyogíac ÉEyxAgua xiwveiv xavà 
tfj; vo9 àveyxAátov zoo £ceoc éxnncíAgaev. Olc àvóodc ó ueyaAO- 


900v éxeivoc, dg év ztüciw oixovouixóc xai vó uróéva oxavóadMcat . 


ztegi 7t0AÀo0 ztotosucvoc, éxÓ(Ócoiw éavróv xai moóc abTüv vüv 


M!) xexcvuévg» ztoü£w víjg uí£eoc * fic xal mgóc vexvoyovíav20 


pev &Uxagníag én£Ócusv, xarà vóv pócee.c vópor zaiíov za)o 


y&vóusvoc * àv éy aórà và vfi; TjAu(ac dvÜs. vàv Bíov uevuAAa-. 


- i d e » * 
xóvo», o) u1)jv àAAÓ xal acíjc tíjc voorov yauerfjc ox sic uaxpov 
T)v veAevt5v omooráogc, a)TÓc dAsvÜeo(av veAcíav &aymxdg Éx 


závrov tÀv Bworwxdv qootíov xai goovrucuávov, óAo» éavróv25 
óAooyepdc énéécxsv ueguuvdwv, tc dgéaet vd xvpíio, ndo návva 
I Cor.9, 22 yóuevoc xarà cv uéyav àzióotoAov xal u:?) oxozóv vó ovugé- 
I Cor.10,33 00v óavvo$ uóvov àAÀà vO rÀwv zxoAAÓv, Óncg t$o0c0ódo0uiv ' xai 
yàg $xíjoytv év navti ztávrove ztáci énégaotoc, vovÜsvóv, naga- 
XaÀÓY, OvU9LG TOV, Eigrvonotàv, &£oEQyevov, oou B.uBée ov xai z:006 30 
zv &lÓoc àxporárnc doerijg v.v omovórnv Oiuà zavvog énuueAÓc 
EO 
4. 'E£ àv éyeyóvet mavtrayot nepióntoc. dua xai zegutó0nvoc, 
09x Gpxouévois uóvov xal ióuóvau; àAAÓ xai axvoic voic BacuAebot 
xai ueyioTüci xal doyovow. "EvreG0ev onó vo? BacuAÉécc *Hoa- 39 
xA&(ov A(av éxfiacOsig elonyijoeu udáAuota Nucijva t voU Tqvixa- 
1a TjÓ/j Uc T'aTOUXLÓTI)tOG [13777] vevupmuévoo xai zapaóvracteó- 
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ovtoc, 6c xai dóeAgoztoíqtoc ?* v uaxagítg xeyonuavíxet, oó uv 


' dà xal znavvóc vo9 vàv-"AAc£avóoéov óc uov [165] cj evvawéocer - 


elg t» víjg vavoiapyuxijc Goxieocoóvrnc Üpóvov àvdyevat. 
9. "Oc iunveboet 0cíov zveóuaroc vov votv éugognÜcic, zoóoc 
5v BAáognuo» zoocÜxn» cic? àv vr vogicayío xawocrouíac 
ixdvcev, ]v IIévooc ó xaAoóusvoc Kvage?c BefhAoc ixevogó- 
voe», voAu(jcac áOécc &lzetv * « "Aytoc, áÜdvaroc, ó aovavoosic 
ài (juác.». "Onqvíxa yàg vàc vfjc ápyvepooívgc rjvíac 0slq vigo 
xaptAaflev, éxvà uóva víjc óp0oóó£ov Aatos(ac eSoev iepovoyobvra ? 
lÜsóxvüoin: dmeo abvróc eic éfóopixovra Óià moAAMájc émwsAs(ac 
zÀnÜvvÜijva, xapeaxevacev xàxet veAcia0ot vr» àuóumnvov spooc- 
xopiósy» &ixalocsv. Adoa, 02 AauBávew 1) xoxjuaxa 1) Óóowv v2)v 
olavot» zavveAQc dxetoímsvo, o) uóvov yágiw xtipovrovíag àAAd 
xai 1áonc dAÀngc moopácsoc xal àgopujc uuxpob ve xal ueyáAov 
1$9zoéyuaroc, vob llagowuaoto6 mxávrote ueuvuuévoc Aéyovroc* 
« E£óAivow éavróv ó ÓcpoAQntgc, ó 02 uicÀv Óópcov Aye C- 
getat.» Q0. ux» àAAO xai ztávrac vo)c xeugotovovuévovc ápxte- 
oic te xal iegeig óx abroU AuféAAovc àzxfjret móc nagagvAaxrv 
ácgaAáj rij; GoÜovóuov mxícrecg xal mávvov vÀv xavovixdg éx- 
20 veÜciuéfvyov nagayycAnávov ovvríjonow * ztco( t6 Tàc TÓY xcigo- 
to?tà» yijgové xai Óoxiuac(ag éni voaobrov àxgifirc éóyyavev, 
 Grte xotÀ voO BaoiAéoc &xioreíAavroc abtà negl vwoc uovayoo 
exAdfeiav óxoxotvopévov, ystootovíjoa. otrov éníoxonov, &£evá- 
gac rü xaT a)rO» xai yvo)g dváé£iov Óvra víjc íeocaóvgc, àv ivi 
2510» uovactmo(ov dSovyátcew aóvóv émwoéwac ztepibgioev *. Óv 
u£v. ólyov &eA0óvra xai và facisi rO0 ópüpa ÓnAonoujcavra, 
XEVóv dvvanéoteiÀe moóc vOv nzéjyavra, ux ÓsiAtácag uv ai- 
ócoÜcic cíjc paouAuxcijc à£ovo(íacg v))v xéAevow. Tooc à£ algéosov 
0 two» éniovoépovrac xAgouxosc, Óu0óvvac AuféAAovc uevape- 
30 Aclac xai và Tij; óp0oóó£ov níovtcc [165v] ónoAoyobvvac udÜnua 
e youévoyc t& tàc oixovuev.xàüc áyíac víéccagac ovvóóovc xai rác 
aipécei; zácac uezà vàv aloeciaoyóv àvaÜepavíCovcac, zooÜóucsz 
&£y ero, xownvooc dzoxaÜicrOv víüjc xaÜoAurc éxxAno(ac. 
6. Kav' éxeivov Óà vOv xatoóv xaraópauóvtov và" ntocixdwv 
35 7rpatevuávov xal Anicauévov vi» Xéocv yi ázxacav, oí xacáv 
tà» éxtice zxóAEov Aaol zoAvdoiÜuot aov ériaxónoi; xai Aovtoiz 
ieocboí t& xai doyovaw tic 'AdsédvÓpeiav xavrageyovotv *. otc 
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TÓ ueyaAovOxo tfjc yvóunc xal TG víjc nooaéaeoc ueyaloódpo 
vt9oggópcc 7távrac Ótéroegev, éxáovo và moóg v)» àvayxaíavr : 
Xoeíav éniyopnyóv ágÜovóvava: znevouévov; óé vwac vàv à 
"Als£avópe(q énioxónov àvauaÜdv,  voóc tómopovépovc vÓwv 
7:00£0pcv 7ztgooxaAecáuevoc cvv15Ü0ooictv * oüc Óià zapawéícsov 5 
7toÀAÓv ztporoeyáuevoc éÜ£osicev abvoóc ve ztávrag xal xoà xáv- 
tO» faviov zagéyew  voig z&vouévoi; ovAAswovoyoig a)rÓv» - 
éxáctQ yoóvo xyovoíov àvà Aírgac utác. TO Óó'aóvó votvo xal ài 
TÓ» nevouévov zosoftvvéoov xal óuaxóvov xal Aoutóv vot xÀ12000 
tfj; ÉxxAnaíac émoínosv, giAogoorgcáusvoc £xaorog aürív àv10 
éxácoto váyuati mocóvqta xovoíov &viaóciov  Aauflávew xaxà 
tÓv iÓiov xó7xtov rob oixc(ov Ba0uo6 àvaAoyobcav zpóc napapv- 
0íav vijc yosíac aóvoU. IJgóc votroi; ve zvvoxyorpogeia xal Esvo- 
Óoxeia zÀetova Ó&uudusvoc, noóc dzovpgogri]v vÀv àv aóroic àuu- 
vouévov &0£ozice vÓv olvov dnavra xal nácav xyosubón  Óoixn-15 
ci» dxO rv víjg éxxAna(íac tiaóÓcv vyoonysioÜat. 

7. AutoU | &£ nove ueyáAov tqv ztóAw ziéCorvoc xai vàv óuvo- 


7-4 "€ P? p $ , P / e 
 uéuv o6 óo(ov voic ztevouérotc üpyóoiov xaí tt xépua &reoov d 


Eoc éniyogryosvvov ánasovoc, zrwyóvata yóvata, Aug. «oavod-. 
peva xal mgoogároc? ci[166]xvovra, zroOc Tüc Xeioac ivay-20 
xálovto tw C.aveuóvrov voéyew, &vi vv éyyaovoíov dóívoy — 
TO)c nóvovc Éyovra, rai Owect» dyoivta xal óvaysoóc xavoóv- 
vousva * zegl àv àvaua0Àv ó Osonécioc, énvà Aoyoxoueia xarà 
Óiagópovc tómovg víjo zóAscc ou5caro, 8p! évl vosrcv éxá3tQ 
àvà re27agáxovca xÀ(vac ápooícac &cvocpévac *, év alc àp' GAauc 25 
érnvà c)uéoatc éxdctnv yvvaixa tíxvovcav óuavazato0at &£aozucev, 
€l0' oto voírov vouíauavoc Aauflávovcav oixaóe zop£óscÓa.. 

8. O9 vrów xarà có cua Óà uóvov zevouévov énwuéAsuav. énoi- 
eivo, GÀAÓ ye xal xà» xarà woynv Auiyxovovuévov uáAwta zoá- 
votav tfj ootnoíac éroayuaveósvo. Kai yàp A(uvy xaÜÉovnxev &y 30 
"Aás£avóge(a, Mapía noocayopevouérg, iv fj nÀsiovoc Ttáztvooc 
BAactévsw siwoÜ0sv * &y óAorouobvttc oi xárouxot v0 tóztov áàvzi 
éóAov eic xata Xéyonvrat. IIaióec 0d oov voic éxeioe xavouoó- 
cw ávÓpác. roro» ixxómrew Aayóvtec, vQv ooÓopttix?)» áo. 
yeav àvéÓnv. eloyáCovvo, oóx cóxvüotw oixov xsxtuuévoi, o0y35. 
iegéa .TÓ oóvoÀov Éyovrec, o0 ygaqóv xaraxotorteg, o) Üe(qy 
AvoTnoiov uetéyovrec. To6ro r0 zagávouov Zoyov xai utacua 
uaDov ó ÜeóAnmvoc ztavotágync, vooc uév naióac éxci0ev üpsA£cOq, 
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z00céra£e, roig Ó8.xavowuxobci» Éxsice olxovg sÜxvnuoíovc &Oslt- T 
paro zal íeoéac àápopícac iepgovoysiv xai ÓóLÓGoxew napaxavéanosv. 
9. "Paejtotüv Ó:) vo6 doxovvoc, Tjvou voU üpyioroatrjyov, Xoo- 
oov too BactAÉécc ITepgav zxávvag votc vóv 'IegocoAóuov àyíovc 
5 vónovc ztopÜijca»voc xal tfjg vo.xótrc zxovgoüc àyysA(ac elc àxoàc 
rob rowuáxapoc &A00sorc mzavoiáoyov, dc jjoÜevo vojrov voO 
diózov voAjcuaroc, ua0dv Óv. ztávva và dyia xvpi zagaóéÓocat, 
xaÜáneo elg vÀv oixqróocov éxs(vov vv cvó[l66v]mov  xa0ícac 
Üoíov énoíncsv, nevOXcac v9v voótwv &püucocw oÀ uíav Tfjuéoav 
10 4 ó/o o008 óéxa xai sixoct xai óic vocaóvac, àAA in É&avtóv 
óÀov àÀóov» xai eveválow suxoóc vóv záAau Üonvücavva Qv 
dAvcw vaórnc "Icoeulav óx&oBaAéo0a. voic Üprvoic quAoveixàv : 
óvuwa Üpijvov o)y áxAGc cizeiv dc E£rvxev énoujcavo, dove A9ün 
zapaóoÜva,, dAÀAÁ ys xai ypagfj napgaósÓcxévai AÉysvas. "Emi 
15 vosto yov aóvà néuneu Kuvdowwxóv vwa vobvoua, tóv và toO 
"Evwvárov uovaotfjoia. óiénovva vóve, ÜtoqiAÉoTarov dvóga, t?) 
.GAocw óyóuevoy vàv &v "TegocoAóuotc áyíov vónov * xal Óvai- 
ToU ànocréAAe, noAAQv yovoíov nocóvqvra nAfjÜóc re círov xai 
olvov àÀa(ov ve xai óoztpícov, Aaixóv ve xai uovayóv neguBoAaua 
20xal Àóyo ràv doÜtvoovrov &Éouara mzáuzoAÀAa ónolóyiá v6 
zÁeicta mapéowero zoÓg t5)v vÓv rowoóvov xottÓv Óvaxóvnow * 
0) tàv v vaic ztóAeot Óà uóvov éaAcxóvov npl oAÀoU vv zt9ó- 
vou» énovjcato, GAAÓ ye xal tv &v uovactqoíoic votabra ztezt0T- 
Üórvo» uexà noAAác émuusAe(ac égpóvvice, xai uáAw ra TOY yv- 
25 vauxeioy goovctavqotov * Qv eic nÀiBoc Óvrov vv 6x0 llega óv 
ó.agÜaoévrov, zxeoí v& vác yas tvyyarvo$bcac ràc aix uia Adrtove 
tv povatovaáyy, yovaílov ónip aóvrÀv ánécveie mÀciorov xai 
zácac sig uovact5ota xaraAétag àmoxaréoTgcev. Taóvqv vv 
óxepfláAAovaav zapoysv xai copnáÜeuay 100 v Óvtt qegevópoc 
30 xAnÜÉvroc &Aexuovoc ávapaÜóvrec oí t&v Ilegaóv doxovtec xai 
tobvov ióciv éninoÜoGvvec — ápetr)v yàg dvópóc alósivat xai zto- Gregor. 
A£uoc  — xo"uara zaosiyov và Aícvt vó vqvixabva vvyyárorct Naz. P.G., 
(pyovti, dove nagayootroau 0cácac0at abvóv. O? ur» àAAG xq o9 
Ocóóopov róv và» 'Aua0oóvvov éníaxozov sig dvággvow  tÓw 
35 alyuaAotta0évrov  ónó Maóuvéov  ánéoveuev !, óoaóroc xai 
Aracráctov, róv [167] voà Ooovc voó ueydAov "Avtcvíov xaÜn- 
yoGusvov, xai l'ogyógtov vov "Pwoxovgoógov * éníoxonov * 0v àv 
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dvágovaw zAs(ovov àvÓpÀv xal yovauxóv alyuaAóvov énoufjcaro,. 
&fovqoáuevog a)$vo)oc émióóos. moAÀfc yovaíov mocótqvoc. 
| 10. Oóx eic ueváóocw Ó& uóvov xal vàv aiyuaAÓtov éovnow | 
TÓ ueyaAóÓcpov víjc éavtoO ztpoÜ£oscc éntÓt(xvuro, àAAA xai eic 
1 víjc Avrfjc Olive * &icvov xai óAvyagxéc trjv olucíav óztépauwvev. 5 
éxovaíog vazeívoot * olvov yáo nove xóAuxa Aafóv àv v vo6. 
peyaAouáorvpoc Mqyvá ueyíoto vao, óc fjo0ero víjc e$oouíac xal 
ijóvmoaíac a9vo0, TOY oixovóuov jjoevo, zxtóUev xai xócov é&cv1)0n : 
xai ua0ov rap a?ro9 éx HaAawzivne u&v éyexy0£vva, z0ÀAo0 Óóà8 
tOv olvov bed Tuufjuaroc, oUx dvéaysto zuieiv, ÀAA. ázce- 10 
xpívava * «*O vazewogc Todvvge oivov dy6oopíar xal xáAAtcTO» 
xai m rocoórov rwujuatoc o) níevau* ro6 Magedvov 2 
BGAAóv uot xépacov, oórwoc xal fj yebotc £üreAnc xal ?) zteüotc 
d e xa0éotnxev. » | 
* dedvyne ÓÉ tic, tíjc Tifeolom énlaxomoc nóAeeG toyzd- 15 
vov Tóte, 1àc Baofagixóg vàv IHegaóv épóoovc &xovydv, sic vr» 
 "Ale£avógéov ueyaAónoAw xarapvydàv véAst voU lov &yprjcaro : 
óc eie. qopetv àni roO ovíjÜovc ai$voO xyoíocov avavoíov, Zyoy 
ÉvÓo0ev usoíÓóa voO riuíov £óAov, Óneg xal xav£Aute TÀ oixsíq 
Qo xÀnoovóuq. To$ro no05cac ó 0:onécioc 'lodvvnc xvrfcacÜa: 20 
| TOpexdáAegE TOY dvÜpcmov Aafeiv vO Tt(uxua ÓuÀAo0» xai zapa- 


Y 


FED VU TEPE LS 


us | Oxsiv aüvQ vo 7toÜoóusrov. 'O óà xo zocóv Aaflov vo9 vuuuacoc, 
" , — ^ P d 
i dvrixavaAAáéíac vÓ éyxóAmiov Érepov àvv' a)vo0 vÀ dáng émil- 


Ócctv * ó0cv ó toOro voAujcac ácpi tv vvxvàv ópgact» ópá àyye- 
Auijv, AoyoÜcvoUcav dua xai é£evátovcav aóvóv àneiAf ve qo-25. 
Beo xocu£rmv 7.006 aóvóv xal Aéyovaav, dc, £i ur) vo víutov EóAov, 
Ó xal xexAijoo at, và Óvaío názg [167] ragácyg, návóstva xaxà 
* ae(cevaL xaxvyxdxoc ve tÓv fov xàvaADost * 0 0?) xal zteztoux o 
| xatà ráyoc t5 uevà óoAióvgrog vo6 xA£upatoc é£gTcavto ovy- 
xoonauw. 30 
12. KAgouxoóc Ó£ vwac tác ió(ac zóÀst; xaraAutóvrag Óud 
t5)» Baofaguxrv naváovaow vy» *" AAs£ávógsiáv v& xavaAafóvvagc 
| xai unxévi Tàc oixseíac éAníCovrac «avaAiiyeo0a TtÓAELc, elg vov 
' éxxAmaíay óc£áuevoc éyxatéAs£ey - ofovivag gc cóx Éyovrag nor 
| pévag * o9 zocé0cco d ázairijcat ovatatixác, áÀAd Aifélàooc 35 
: zap' aórÓ &éyevo xyápw ópoAoy(ac 1fjc ópÜoÓó£ov ztavecgc xai 
Ufjc vv ÉxxAnciactux (v xavóroy áxpifisíac. 
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13. 'Axoóov 02 v)v zavveA yeyevnuévqv víjc *"Pouatxijg zoAv 
vela; óno và» llegoív éio5uociw, cBovAX0n noóc vOv facia 
yopíjcat xal zoscpeboat và ztepl cigrjvigc. Kai Ór) ovvraxtijouov 
Aóyor awtá£fac xal ztpocqovücag zácw, oó ovveyoprí0n apà 
- 5108 Aao0 tfjc xtóAsoc 9ztavayoofjaat. Tv IIeoouóv oóv ovgavzv- 

uáro». ápónv Agtcauévov züca» Xvoíav Gown» ve xai " Agafíav 

xai Aotxàc dAAac móAEic, ?)n&e(Aovv oi üAvtijguot xal avi» ^ AAcE- 
áy0peuav éAetv. Tóve 07, 060v yvotc ó dyiog éniflovAsjv vwa. usAe- 
topuérq» yevijaec0a, xav! adroO qovexniv, éni viv oixeíav zavoíóa 
10 Kéztoo» &£énAevaev. '"Aanayoógioc óé vi; votvoua ovpavyóc éni 

Kovatavvía» v?» xavà Kónpoov ovaAsic xai ur) ó£y0sic nagà vàv 

Tic nóÀeoc, elg: zóAeuov dzA(c0m xav .a)tóv xàxsivou Ó8 xav 

aóto? d»yÜcnA(LCovro * ol xai zoÀc rÓv xav  dAÀcAov qóvov cov 

oto yapeiv óuóoe ÉusAAov, &l ur) ztgoxavaAafàv ó vo éionvixoó 
15 ua8mctjc "Imávvnc ó nav0aóuaotoc áugóvcoa xà u£orn xoóz eipq- 

»xàc xavaAAayüg uevéBaAev xal xaAóc ovveB(Baos». 

14. 'O aivóc xove Ae(yava óc£áuevoc e£ *IegocoAóuov Xtepávoo 
tob ngotouáorvoooc xai "Jaxófov too 0caóéAgov Ücióv ve Óciu- 
pevoc  ol[168]xov àm' óvóuati vo?rov vob usyáAov zotoudorv- 

2000c, to)tt, závra 1à Omápyovra a)ro0? xarayoawyáusvog giào- 
voóvoc ágiéocoey.- | 

I5. "Ieaáxioc voívov ó vóre avoavqyóc viv "AAc£avógéov nóAw 
290006c, pvyac'r)» Kónoov xavéAafev : óc £ógo éxeios 10v áyió- 

. Tato» máma», cvoxevij» xat' a0ro0 govixiv xattioyácaro, ózcc 
25 tjj Oevréoa víjc zoÓ vv aícv épóoudóocg cvobrov Oiayetoíonai. 

"Onep ávauaÜdv ó Osonécioc oixow r6 xaraueívac | àngóicoc, 

"jc Üavatupógov ZmÜ£cseoc Pxcívgc spoun0siq Ocíq mapaóó- 

Soc époóoün. 'O 88 tjc TvoiaórQc éniovAf;ic Ónuovoyoc Óci- 

latoc "Ioaáxioc1, ày aóvjj vij cju£oq, &v jj vóv xarà toó Ouaíov 
30góvov reAéaau psBosAsvva, Ówuxaíq xoícs. rijg àAa0rvov  Ocsob 

npovoíag émó vivo àmiüeuévov xav' aüro0 qovuxüc ánoogár- 

"etat loávvnc 08 ó mavócic nánag; Kovovavríav xaraAagów 

xal tà ixcige Ac(yava vàv áyiov oefaouíoc moooxvrijocac, Bapo- 

"dfa vob mavevgzuou àmootóAov xal ^Eziavíov to ueyáAov 
33 Bavuratovoyog, t)v "Aua0o0vva xavéAaFev xàxet ngoc vOv zoÜoó- 

uevov éfeÓfjumoe Küptov. 

16. "A4? éxavaxcéov- ztáAw  1ó» Aóyov éni xà magaAewÜévra 
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xavopÜcpara xai Üaóuara tfjc Haxapíac éxeívnc voyíjc xal vuutag 
TQ Óvvt xegaAfjc. Hooyéiguo0Évtvoc ov aóvoó xai. évÜpoviacOévvoc 
eic vóv vo9 ueyáAov Mágxov Üpgóvov, oóx àE ávÜpdzov o$ó2 8v 
dv0pgózov, àAÀ óc àAq0Gc Otíq vp, voívo npó návrov ràwv 
dAÀov xaAÓv xarógÜcua uéyiatov zácog ozxovói éusóc(£avo * ue- 5 
raere.Aáuevoc yàp ztagaxofjua vo9c v1)» oixovouíar tíjc &xxAnaíac 
Aaxyóvrac, éxi zmávrov vàv couzapóvrov iv v octxpéto qnoi 
ztgóc aóroóc * « OO Óíxaióv éavtr, GÓcAgoi xal avAAeirovoyo(, zoó 
vo0U Xoioro0 goovrícat ruüg érégov vwóg. » IHavróg 0à vo9 ovv- 
eAnAvÜóvoc zxAXÜovc ài v Aóyqc xavraveyévtog xal ovvÜsuévov, 10 
Aéyet náAtw zt0c [168v] a$vro?)c ó uaxapírnc * « Oóxo?v ztopevOé»- 
teg xarà záca» cj)» zóAw àvaygáyac0É uou uéyoic évóc závcac 
ro)c ÓeozÓtac nov. » Tàv Ó2 uy) ovwiévrov vÓ Atyóuevov àAAd 
£eviCouévov xal 0vacnoóvrov uaÜciv, vívec doa oí-vo9 navpudp- 
qy0v Ósozótai Toyyávovoiw, éÉxceivog a$0í(g quow* «O0c* $usic15 
énaírac xai névgvag eidóüave xaAsiv, voórov; àéyà Óconórag xal 
gvyxgotrtàc àvaxnpoótvo * aroi yàp 9uác Óvroc xai uóvot. avy- 
xgorijcatL ztpÓc TÓ voyti» tfj; &movoaviov BactAeíac Óvrijaovrat. » 
"Qc óà Óià szt0ÀÀo0 rob váyovc clóev vobvro ysvóuevov, énétgewe 
ToUToic "nuspncíav éxáovove Óanávgv éx vob ióíov ÓiaÓót1ov xo-20 
uiGeoÜ0at, ztAe(ovc óvrag vóv áoiÜuóv zto0c voic ztevraxosiotc yuAud- 
0a; éntá. | ] 

17. Mexà Óà vabva vjj énadpiov Éveoov zt9oaéÜevo xavóoÜcoua 
7ztegwo1cacÜa, oix &Aavrov ro9 zoorégov. Karà mácav yàg v1)v 
ox a)rOv ueyaAózxoA &taztoctt(Aag toUc énl vÀv Óvowxijoeov  v&- 25 
vaüyuévovc, o0 GvvEydoncev uívgov y] ováÜuiov puxgóv 7) uéya 
7apà roic zt0A000t zoAve0co0at, àÀAAà návgag zoooéra&ev év évi 
0ixalo CvyQ xai uétoo xal oxaÜuó nostr ve xal àyooótew, Óta- 
Haorv2óuevoc xci ÓU éyypgágov ngoÜeuátov xarà nácav zt9oe- 
ÜÉvvcv vyevroviagyíav, dc e! rig usrà vaórqv vv nxagayyrAÉCav 30 
qopaÜet xod utvoc dóíxoi; Cvyoic T] ovaÜuotc T] uévootc, Ó votoo- 
toc zücav atob v»v ztEgtovaíav dzgoutgéroc xai àuío0coc sic. 
to)c zévnvac zoÜ5csra:. 

18. "Exevra ua0óv, dc vwvec vv nóuajuévov fBovAópevot ztooc- 
éoyeaÜ0au.  vToóvto zapgà cváàv zapaxoAovÜoOvtov cexgetixÓv dva-35 
XóztOvTOt, ÉJvOEiTQ, Troio0tÓv vu Ücdosotov émwrósevua^ xarà 
yàp vetodÓa xai 7apacxevi)v soosoyÓutvog éxdÜnvo zaoà và 
7zt907$Aata Tüc xoÜoAwdc éxxAnoíac, avvcópeóovrac Éyov | ue6' 
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éavro9 twac vàv àn' ápsvii Btoóvvov ávógÀv * xal ztovà uv voóvoic 
z0oco[169]jÀAQv xal ztegi yvyogeAOv Cqnvuudvov óuaAeyóuevoc, 
az016 Ó& uevà, yeigac và dyia xgaváv xai àvaywóoxcov £oayyéAu, 
T0 zÀeiotov axeÓ0Óv» ÓtevéAer víjc "uégac, unóéva Óà roO vocoótov 
5zA5üov; rà» à£ EÉÜovc ónwqosroóvtov 7) Ówiuxevóvrov zAQgotáca 
cvyyopüv, dósvav ÓiÓóvat xai zagoraíav éx voótov  voO vgóztov 
pnyavóuevog voig fBovAouévoic xgocéoyeo0at * olg xai zagavtà . 
. mapeoxevabev  vO ÍxavOv Óià, vv àxxAnoiactixOv éxÓ(xcv yc 
VegÜat * a?toig ve roóroic zapjyysAAe unóevóc yeócac0at, you 
10d» rà xeqpádauoy vÀàv AoyoÜsrovuévov xaAóc óiaAécooctr. IIoóc 
émijxoóv! ve mávvow ÉAeyev óvwuneo * « Ei r)ueic dvÜgcntot Ovvec, 
7toAAolc buviulotc oztoxciuevou xai TO dnagonaíacvov Exovvec 
"poc vÓ» Ozóv, dócuav Óià zavcóc Éyouev megi vÀv Tr)uevéocv ai- 
tíjoeo» và ángoaíro | ngoaéoxyco0at xal tác vjuevépac ixevgolac 
15&miozeU0ouev Óià ztoÀAo0 voO váyovc xmAgoobtcÓat, nócov doa 
ógelAouev aórol uáAw ta rà vàv ovvóoóAov ?uàív aiv'juova uevà 
nácqc &uusie(ag xal azovóijg d£avósw, uvmuoveóovreg vob Kw- 
olov Afyovroc * àv d uéroqo uetpeire, uevonOüoerat oui. » Matth.7,32 
19. 'E» tá yobv vóàv c)uegGv  zooccA0Àv avvifücc ó Üavuácioc 
20 xai npoxaÜ (cag Óónuocíq uéygu ueonufloíac aviíjc, og elóev unóéva 
2n0006A0óvTa zxpóc Twa Óégow, xatng?)c xai cóvóaxovc Onave- 
XOptt * uyÓevoc ó2 toAuávvoc zvÜ£o0at TV *fjc QUUD RO CTROE 
airíav, 7zagov ó é&v áyiotc Zoqgoóvtoc, £ égnoac zoO0c aovóv xat iÓ(av* 
x Tíc 1j alia, 0góAnzce, E xateyovonc t?v o7v wox))Y abvptac, 
25 ijtic é&alpync 0ca0eica závcac "uas goverápasev, : » 'O Óé zpaeíq 
"fj qovfj ànexoívavo * « Xjuegov ó vazeewoc "Ioávvgc vóv oiovót- 
"ote Li0ÜO» &zó rvvoc ox oye v0 asvoAov ote uov vtpootjveyxé 
"1G Xowtàó uxoóv é£(Aaoua ónip vóv duevorjtov dpaprnuáro» 
aUroi, dionzp oiv o)0  dAAorÉ store. » [169v] *O ó2 avveic e$0éoc 
30 civ vic Aóznc ónxó0scw, 0&ó0cv épnvevaleis 1t zxatQudoyry Ovvé- 
roe» * * Zjuegov p&V. oÀv EOQOGPUNEGE xai q0purat Óct, uaxaguo- 
Tate. Kal yàp vi) üvrt vgiapaxpiovoc el, ztavrl voóztq xateir- 
vtUcac v)» óxó Xopictob0 zuctevÜcicár aot zto(uviy, dove unóéva 
"toOc 1v ztànxlov advoó pd yy éyew i] vwa suyoua yiav ápgifoA(as, 
33dAl óc àyyéAovg tooc àvÜoozovc Ótáyew duáxovz xai ágidovet- 
Xov; » "'O óà zoadraroz zoLu"v zÀ9oogpognÜsic v0 ónÜév dAn0sc 
elvai, map£vÜó uv v» dÜvu(ar nügav àzéÜgtc, Oed 0i T9)» xooorj- 
*0000» Éy xyaouogóvp xapóíag eüyapiaíav àvéneuwev * é&y vobto 


18. — ! éxcxovoy V. 


98 .. s | 3: UNE VIE INÉDITE 


gaci rwvég Toürov róv duro» uupiioacfot Kámovareivoy TOV 
E uevà. 'HoázuAetov Tfjc Bagtaetos ^ügEnOdiR, óc. xal vioc. qÓvoO 
&yeyóvet. | 
20. Toótqo tà vguopias alo ro náng TÓ vfjc (—— XQ xo- | 
uif dpgyárg xa0dnep vwvi Ausévt ztávvec. dxopdyvo "o0OÉvQEYOY 5. 
oi àv noixíAo; xaxoic v09 prou Peg. ravoópvot; T)" XQTÁAATnAOYv 
Éxacrog map' aüro9 víjc 7:90800a1c anopíac xai óvotoylac 7ta0a- . 
pvÜ(av zooutóuevo, * £augévoc 0 vijc ztegl advoo gun7c óua0sos- 
enc frac a Dn. oycÓO0v dzavtec oi zagà Hegoó moovouevÜvrec: 
TÓte xai alxuaAorevÜ£Evtes Aaoi dg eig xowóv szpocrávmv xali0 
coria xavépevyov, TíjG xao aroó xaAA(ornc é&xovolac. dzro- 
Aasesiv Ósóuevot ' oüc ó uax «apte HeyaAooxo vfj vij. uevaóócenc ij 
égiAotiueiro mgoatoégeu, s avvotoc nagapvÜoóuevoc,. 00x óc Lr s 
naÀóyrovc ánÀAGg àAM óc àAn8Oc vij póce. dÓcAgosc * 2E dv To)c 
pé nenÁmnyóvac xai dAAcG dgpoaroévrac &y voic £cváot xai vooo- 15 
«op&íoic oic mag' aóro6 Óou5Ücicww àvaxA(vsc0at mapzoxeóatey : 
émis dela xai Üeoazeíac navroDanijc ánoAaovcag : TOUc 0 ye 
oytatrovrac, Óv Évósiav Ó& mpo6 t7 ueváóooty dpxyópévovc,. évóoac 
pé àvà xegártov yovaíov juee'iotov Aap|1T0]Bdvew. TpocéravrrEv, 
taic yvvai£l 0à Óià vi» qvotxrv &o0éveuav àvà Xepária Óo- »ouí- 20 
Geo0a.. "Ep gouéva oóv vivc? Xxopaocíov TODOTOQE Xócoua xai 
negióépaua ! mos TV peráóocu, moocavijreyxav. t Mawapteg 
z£ol voóvoY oi t1)» Ó.axovíav "fic óuavoyufjc € épmtegioreopévot : moóc- 
oc BAoacvogd TÓ BAépuatt xai qovij Xenaápevoc ao0c1od, xaírot 
závv zoaóratoc iv xác» d)v, ánexoívavo * « Ei udv vo0 vaxewodo 25 
Io dvvov, püAor Óà vo0 Ósc7tótov Aprovoó ó.aóócat ToyXávere, 
và Oen ngoaváypo voórov üz&ptéoycsc te(0sa0e vQ qácxovc, - 
Matth.5,42« zavzi TQ aivoüvv( og ÓO(Ó0ov. » Ei Ó£ vÀY zoctpyouévoy tjj 
uevaóóost Toc Bíov; àEevátew xai moAvnQayuovety BoóAsc0e, . 
pá0sre zap' ipo, rine oUre Xoiwsvóc a)$vóc ó Osóc mo)ongay- 30 
. Boro ortovgydiy Xocíav ive oürs Ó rameuwoc Riu ci B8» - 
yào ")uéveoa và 9uóueva évóyyavov xai oov ?)uiv elc vóv xXó0uo» 
eioqvéx0ncav, váya vic einev àv eóAÓyec qeióoAar ivósíxvogOa, 
epi tà Ótaóiüóueva * ci Óà voO sz AovroÓórov Octob zárvra Ótaya- 
 uópeva. Ócpijuara, závrvoc év voic aóvob tO avo óps(Aere $35 
pAdvcsoQ01 npóotaypa. Ei 0e gófloc oui» && áztovíag oneuijA0ev, 
dc uj ztotE tO tÀv 9taóidouévay zAij0og ónsoviuxij05 v9» slooó8 oy 
tÓÀ" yonuávov, éyo vj óusvéoq xowcvety óAtyoztoz(a. onus c 
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d»éfopal mote * xai yào el &avt vobro ósóoyu£vov zapgà Ot, vrÀv 

adro8 ücpeÓv yewoyprjavqv elvat ue vóv àvá£tov, óÀoc Ó xóouoc, 

el uéAAot avra ÜfjaeoDat elg "AAe£ávópeiav éAeruoaóvnc Ócónevoc, 

ro); üpvÜfjcovc xvo6 Oto Üncavgo)c o?óauác Óvvijoevat «eváocat 
5 0dve vüc Tfjg éxxAno(ag a0roO àzoÜjx«ac ovevácat. » 

21. 'Qc ó? vabíra oÜvoc simdov ánéAvotv a)ro)0g dzxacov T)v 
dzuctíav xai éa0vulav aoTÓv ávaxóvac, TOlG avyxaDeLouévoic 
é&ni voítot ztávv EeviCopévouc xai vó ueyaAdÓcpov tfj aoro) cvu- 
[170v]nma0e(ac Üavuátovo, votoUró vi Óumysivo Üavudctov olov 

10 2x0£uevoc à àpüiynua Aéyww Óvinep *. « "Ext vedvegoc odo xc xai 
óuavoífov à» Kónpo Xgóvo 1 (gei zevrexa(óexa, xarà ToUc 
nvovc iv jud vv voxvàv xópqv éÓóxovv xaÜopüv xexoounuévny 
Aaungüc, fjc 1j xaAAovi) tíjg o0 zoocózov dpaiótgvoc ónép vàc 
fjÀwaxàüc Aauztóóvac jjovoaztev dzavyátovca. "Hti; zagayevo- 

15 uérn nÀqolov ví xAlvgc Évvté ue xarà viv nAcvpáv. '"Eyo 0€ 
ÜporÜcic E£vzwvoc yéyova xai £6pov aov1)v vjj &An0e(q nagsovnxviar, 
Éyovcav inl víjc xepaAfc ovépavov à& é£AatoxAdÓócov avunenAeyyué- 
vov* f» xavavocjcag tQ Óvr. u5j elvat yvvaixa, tQ ÓtonotuQ 
xaraeooayucáuevoc onueio ouul noóc aDviyv *« Tíc ei a*$ xai ztóÜev 

20 ztápet xal zt éneuoeAUeiv évóAumoac énávo uov vóv, Gc xotudpat ; » 
'H óé ueibibot xoig gelleawy àv iAapóvqt voU npocdzov ázoxot- 
vetat * « Eyó eiu ij vgdien TÓYV Dvyatégo? to9 u£yáAov BaciAEcs * 
&ày oiv x1'jon ue gíAqv, yo os t0 mgocdov a)r09 zapact1)caca 
TOUtqQ ztpocouxeuo« *, émeiÓ» mAÉov uoÜ magpnóíav oócic 

25 Érepoc xéxrqra, ztpüc abtóv "xai yàg éy& votvov Éneuca ovunaÜ óc 
xavtAÜeiv uevà capxóc éni víjg yfjg tà t?) acvuoíav voU yévovc 
tà» dyÜodizov. » Kal vata cinovca Óiéctr vÀv àuàv Oyeov. Eic 
éuavtóv ojv àAÜQv» xal ovyxoívac vO Ópaua, Éyvov aóv)v vv 
ópaÜcicav selva, vv &Aequooóvgv | Óià TO uáAwova xal ctépavov 

30élaíag gopeiy éni vijg xepaAig: xal yàp óc áAn0dc 7) xoOc 
d»0pdztovc cvuzáÜsia TÓv xéópiov Émeiwcev &vavOgoziíjoor. Et0écc 
09» dvacvác éni v1)» àxxAgo(av àndfew urj0éva i£vnvícac * 1jÓ9) ydo 
"oc ónavyátew ÉucAAev 7) c)u£pa * àv Ó& v xopeócoDa, avvjvvnoa 
ÓtyOvr. youyQ dócAgd, drw ovuzaÜü5cac và alyiiuaAAóv * uov 

J3zagev0o ázoóvoduevoc óéócxa, noóc éuav[i7l]rOv s&inóv:«'Ev 
TOUtQ v)» yvócopuat Hd ónracíav fv &lóov, £i dpa 0cía vic xai 
dànfzc 7] Óaiuovix ic ánávne gávvaoua royxávet. » Magtvoosonc 
oo avrfjc FAO noiv 1) xavaAafeiv ue vij» exe Agnoíar, £&aíg- 
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r1 3 , » / E A : ,C 
voUvtt QvÓoí * 0c énió(óooí uot Xovotov 
»nc oovigvtnoá vw Aeuxeuuo E ATUOE TUE i ; 0 
/ xatÓ» ÁÉyov * « Aáfe rata, oíAe, xal 
dzó0ccuov vouicuávov éxat "d | 
; A 
door v óc foóst ^ Ey à Ó6 uetá TeQuyaos(ac và zocÓv Ós£d- 
Loí2o0 A x | 
: Mtámwa aü0ig &meotodgnv dvaóoóvai. vobro fovAóuevogc, 
£voc é k 
MEE : xal oOxétt Twà dóvráüny iosiv. Tóve 7tÀnoo- 5 
es uj ÓeóuEvoc Ms ? ; » / : g£ 2 ? 
Üsic avveióov uy) £ivau qarvaciar» civ ónvacíav * &£ x&lyov 
opnÜ0c obs 
- * i q jyóv Ti zÉVWO —xal 5 xa! éavróv &Aeyov - 
toivvv &ctw Óte zagtiy pr s 
«'Apzíoc lóo, xarà vrv Ónoóoxyeow si néunei dg elmev ó Ozóoz 
d n RE iu : 
c E / Kai o6 Óv aóráw Óó.agópoc énAnpocop10nv 
&xatovvazAaotova. » : i i/i 
2 avTOv Aéyov* «lIlaócat | Gà02(a10 
TÓY zpayuávov, àvaAÓáviCov &£uavtov  Aéy 
| : ; 
ju yf, í )» dzeípaotov. » Tocaórag oóv "Ànpogooíag 
Vox), zte.gà$ovca vàv inei A : H 1 
"y aoyeitc AaBoóanc zagà Oso0 ví iic vanswdóotoc, oóvo, oL 
9e , e LR » M L] » 
: / jAÜocav» ue0' éavráv xáuà 700g à- 
óAtyózuotvou váyoa ouegov 7| u 
Í vacat. » "s 
ozxÀayyvíav stpovoéyao ; 
; vuzxá0riav xavaua0 dy 15 
22. T')v vocaótqv voívev xotovoutunvov c m fua pia ; 
- / vó7nctV zttpácat TOY € ?7teí- 
Tic TY éznADÓ0ov Eévoy, TUQUE MEE 0 ?] 
ac àváregov * óc évóvodáyuevoc iuóvia zvenaAavouéva, ztooozírzte, 
3 ó j 
- /v aÜroU ngog émíoxEV TÀv v v vocoxoutío xaraxs- 
toic zociv aüroO zog é : í 
/; otc óic tj; éfóouáOoc 1] xal voic TtOÀAÀAÁ»G 
f d oüg Ótc t'jc )H 
solb-d dias dpi oi Lu ; , ; » aivuáAG 
vujoxevo. Kai Aéyei zoóg aOtÓv * « "EAéngaóv ue vóv aiyuá&AoTOv 90 
Gto xeco. | 
MM 'O óé tà Óuaüórg óobvat Toóto nooaévaéev && voulouara. 
0 L] ^ H [2 » ! 2; K : M 
d 29. | raü0ra AaBóv», dAAdfag rÓ oxyfua, Ó dAÀnc ó600ó0 
Exeivoc óà ra$va Aafów, : 
i xal ! TQ náng Àéyov * « 'EAÉnoóv ue voy 
Ttpocvonavtd xai ztpoozínmret tÓ h j 
"P - Q ó6 Léyeu náAw và Óiadórg * « Aoc 
T'tOxXóv, Ótt. üvevoüuat. » iid | 
eqs , : óv ratva Aapov àzijA0ev, ztooceA0 dy 25 
avt &5C vouiouara.» 'Qc o b M iid 
, DL - T1 at Lao 
ó Óiaóótnc zoóc [171v] có o$c s Te s Flafey dis 
1 €00 : i 
£Uxác cov, 0éoztota * ó abróc i009 1ó t A» MSN n T 
* »o da Ov 
enoujcavo umnóàv Éyvoxévat nAgev o Send - dec : 
7 f £YU aí- 
náAw Aafeiv * ó 02 v0 yovoíov BaotáLov dnd "neige n - 
A d | 0» dztexolt &ó- 
"OY a)tQ vOv a)rÓ» slvai. Tóve jon : o P 
| yg? - 14n06 LAo$G éAeruovoc * « 46 
zvevotov éxeivo ovóua vob óc Ar 0oc PO EAOUe rede ds : c 
* / LÓc uou £OTl xai zteLod- 
avv óóócxa voulcuara : gnore Ó xóptóc u t o 
Cet Hn , 4 " 
2 j 0v Óvotoxocac gr 
23. Mexà ratra vaóxAnoóg vig vv énnAoó M ii c ii 
Ü f! 7) €t 7tQoo7ti7ttEL 
v)v éuzopíav aóroó xai ázxopíta noAAf TueOVtelg 7tQ i: OO0v 
j : voc GvyxpotnÜfivat zraey 
Ódxovct oóto TQ uaxagírg nánq, deope ge Qu o "at ?tQg 
! 7] 0 xXovotov Aí(vgac zévve . 
aXvob. 'O 0€ ngocéra£ey zagacysÓsjvat aunq TRUUTOn LOGS Ut a 
ic é (ay * 7v - 
dc AafQv ó dvOpczoc zopevOcic énoujcavo zigayuaze 7» ày, 


* supplevi, om. V. 


At 


DE SAINT JEAN L'AUMÓNIER - 8f 


Lu , 
Balóuevoc eig xó iÓov ztAotov dménAsvoev uzogevaóuevoc * ztgóc - 


rjj Oápo à yevóuevoc xavà oóufaci» vavayíp ztegiénsotu àzd- 
Àef ve ztávva. 1Óv qóorov vÀv àyoyíuov, nÀ)v vó nÀotov ! zept- 
eodUn xevóv. lloocéoysrau voívov aóvQ záAw v&Üagonxoc ó 
5dÜpomoc vj ueyaAoódpo naAáug Tfj; éxeivov guot(uov éni- 
Qóceox, 1ó cou fà» óvoróxnua eupyopevoc xai a90ic éAéovc Ósó- 
nievoc. 'O àà Aéyew abt * « ITíovevoov, véxvov - el H svvégaéag 
Toig worpuac. tijg éxxAgo(ac và AowracÜÉvra cot xo5uara. oOx 
dv iyaváyeig * dztó xaxóv yàg nógcv návvoc elyec éxsiva xal óuà 
lüroóro cvvaztóAecac xal và áànó xaAdv.» 'Emvgénet obv  náAw 
óo0jva, aüvà yovaíov A(rpac Óéxa, napayysáAíav siAugótt unó' 
(loc cvupitat voto; Évtpa yocjuava. '"E&ovncáuevog ov && 
aóràv àvOvjx«v Óupógov cióóv, a0. ánénAcvocv. Miác Óé zÀoov 
jj4éonc 0.avócac, àvéucv &vavviov axvoaic Buaiog zgóc vij £noàv 
l$dmopowpelg uevà zwávvow dv énegégevo xai aóvó vÓ zmAolov ovv- 
ondAscev, tÀv vyóv uóvov vàv àv a9vQ zAcóvcov óua0c06£10Ó». 
TavteAei volvvv ànoyvd ott xeoueadv ó àvijo, zíj uàv alovvóuevoc, 
nj 06 xal avevoóuevoc, àyxóvg xo1joac0at, xaxóc éflovAéócaro * 
[172] àÀÀ' à závrov vÀv dv0pdzwov vf; oc1noíac noounÜoóusvoc 
20 xóptoc ézxov(Üevat zepl voótov và eixóva và Üsontalo natoioxn 
xdi yàg óc Jjxovoe 10 cvupefijxóc abri yaAezóv vaváytov, usta- 
CtetAduevoc zxpoaxaAeiva. vobrov ztpóc éavtóv * 0v ztagayeyovóva 
Ücaaáuevoc Óteopryuévqv Éyovra v5v éo0ijva xal v oxfjua dnxav 
áxpezéc, éuéugevat xal Aéyeu* « "IAedig oot xógtoc otvoc ÓAU- 
23 'yoyóroc Alav üxeyvoxóti nj» ziottóo và Oc, d nénoifa xai 
Üappó) 1 fÁQnüc. víjc $xs(vov guAavOpgoníac, Óviuxeo àzó ríjc a- 
: £00? ju£oac uéyor vij ofjc veAevtijg oUxéti toU AoioD vavayt- 
0£i6 * roUvo ÓÉ cot covéfin, ÓLótt xai aütó và ztÀAotov, Óztep Ééxéxvnoo, 
& dó(xov sópov éxvía0n co. » Tabrao einàv ngooérate nagev0O 
J0zapaóofzva. aórà Óoóucva yéuovra círov uvgiáócv Odo éx vÀv 
nÀolov r&v ápooiouévov vij xav. aüvóv àxxAgoíq * Óv nagaAaóv 
& "AAefavéce(ac éjA0cv àmonAeócag xai xaÜcg aor0g Üortoov 
ME. Boxe pouxvóv énAgoogóoe. závvac ^ « "Eg! cpégac slxooct 
*ai »óxvac vocaórac ogoógoráto opo ávéuo o)9to0pouobvvec 
33épeoóne0a, u1) ÓvrnÜ£vrec GAoc Oueyvávat, x09 ztooevópsÜa, uve 
ui» ànó onue(ov datéoov uve ánàó vexunolov vónov viwáv, nv 
t. gavepüc àpa(vevo và xvfeorávg xpgavüv ó nánac o)» a)v 
*ó zóáAtov xal. Aéyov * « My) goBoG, xaAGg i0Uveig vó mÀotov. » 


23. — ! (dnénisvoe» - nAoiov) in marg. al. manu, sed antiqua. 
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MY 

Mzrà yov v5)» tixoot5v 59nuépa», àvepávnuev» (guoíiv) qg0dcavte 
tàc Boerrovixüg  xaAovuévac vácovc:* &vÜa mpocopucavt 
eOpauev Évósuav Auuo? ueyáAov* dc ov rQ zoótQ Tijg nóAsac 
eivouev zgoctAÜ0óvvtc, civÓyouov eivai vÓ zAotov, a9rÓc uer 
vEpuyape(ac zoAÀAc Aànexoívaro q5cac, xav oixovouíav | Ozob 5 
yeyovévat vijY juevéoav éxstoe ztagovoíav * ue0' oó.cvvegowvifün, 
tic uév và cu(oy vo9 qóprov Aafsiv cuüc ég* éxdovo cítov ue- 
Óiuvo xovaíov vóuiopa év, eic óé [172v] và rjuíoy voórov và dvit- 
yopov xagaívegov * Ónep xai yéyovev. » IIoáyua Óé Aounóv tizceiy 
Ó Aóyoc énelyetat, xt0AÀA00 uev Üaóuacoc ngóEEvov, 0cac Óà Gvvá-10 
u&cg déiov, óneg dzovov iocc Óóésu vuoi voic üxtíocc Évovot 
«tegi v5v évéoysiav vv pueyáAov Oso6 Üaeuaoíov, zuoróv Ó6 
óuoc xal Aiav &üzagáóextov záci voig Óuà zxeíoac uaÜ0obci Tc 
éxt(vov ueyaAovoyíag trà zaogáóota Ópgóuava. '"ÁAzxágavveg olv 
&xeiÜsv uevà sepguyapgetíac ueyáAngc rà íotía ve nevácavreg cv)v15 
 &m "Adc£avóps(ac * e0vÓógónog ÉmAsov notobvrec émávoOov.. Tj 
IlevvazxóAet 1€ 20000c uijcavvec ZAagóv vut vÀv éxeioe olxqvópov 
y»ooí(uo megivoyeiv : óc ÉxzaAat ztoo00gtÀ)c vQ vavxA5nog, &x 
TtÓY rà covaAAdyuaca stoteiv eio Ovov vvoyxávov, £Aapev áyopgác 
xáow zxap' aóvoU xacouégov Aívoag sevt)jxovva * Óvzteo éxeivoc 20 
óoxiudácat BovAn0sic ei Óóxuuov và clóóg &ovw, cc eic viv zvgà» 
&véBaAev, &Opev óAov üpyógiov  » véAevov xai zgortiov. 'Evóptatv 
oÀ3v ó dvÜpuxoc, Óóviteo 7tetgátov aüvóv vobvo ztezoínxev. "Oscep 
éveyxdàv Aéyeu noóg vóv vaóxAgoov * «'O Ozóc, áócAgé, ovyyo- 
pnoeu aot * Óoxiuátov yáp nov ty» yvóyusyv, àvri. xacowépov do- 25 
yvoóv uot ó£ómcxagc. » "ExnAayeic oÀv» éxcivoc éni v Aóyo Aéysv* 
«E$Aoygróc  xópioc, à qíÀAov éuoi zpocgiAéovave, ÓvueQ &yO — 
CHgUire OON &Aaflov, ó0cev cTTv ávtixavaMayiy * énouoápm. Ei 
ÓÉ ye Ó Apiovóc ó uevafaAóv vo ÜÓ:wo eic olvov aüvóc ÓV. eÜgów | 
Tob zánxa xai vóv xacoítegov tic doyvpov uevsoxsóactv, o)Óév30 
dÓivarov zagà Ocà * iva Óé tÀAgoogopíav veAzotéoav Aóflmc, 6e0po 
tà vóv eic TO xÀAotov sloéA0cyuev àpgóvegot xàxei BAénstg và Óuoua 
TÓv uatlíov àv elÀgpac.» 'Qc oiv elaíjAQov Évóov roO nAo(ov, 
£0p0v éoevvicavrtc dzavra vOóv xacoíregov doyvoov Óóxiuov 
yeyevnuévov. Tóve xa0s£sc ijoéaro Óujyeio0at ztücw Ó vabxAnpoc 35 
áxavva và ovufspnxóra aótQ xai tQv vysysvguévw eig av- 
[173]vóv ueyíotqv ovuná0tiav zapà vo9 cvpnaÜ0sovárov zatoiápo- 


? xaccív1Qo0v V el deinceps. — ? áAe&ávópsivav V. — * ávvixavaAa- 
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40v. Kal návvec ol áxoscavvec 0avuáLovvsc éóótabov vóv Osóv,. 
vÓ» cuvíümcc éxácrore veparovoyotvra zagáóoía. Kal yàg ó 
vo)c zévve dovovc zn AnÜóvac elg v0 Üpéyau xyiALéÓac eig xópov, 
ó xai záAai uevafaAOv eig aliua vÓ vÀv Aiyvzviov dÓcpo viv v& 
9 óáflóov Mooécc eic Óqww uevaaxevácac xai v1)» gAóya volc xauiv 
' elc Ógócov uexaztoujcac, xal votvo v0 zagáóosov Épyov oiov &£sio- 
yácaro, iva xai v)v aüroU Oóvauuv àvós(tmva, xal vóv oixtiov 
Üspánovta nAovrícac viufjog xai vÓv Ózxopov vaóxAnoov oixttt- 
orjcac &Uzogov ztoujog. Kai votvo uà» và ztagáóocov régac vouo- 
101 toómq TO népac, xaÜázeg slonvat, Ó£Óexco. 

24. "Extgov Óé vt yeyovévai Aéysvat zuovevóuevov vàv. zignué- 
vov oix FAavrov. IToocfjA0É vu; vtoívtq tQ xowdQ npgovontfj ztooc. 
vij» éxAnaíay» üzuóvzt, vífjc xag! avo ztgounÜsíag voyeiv z.90cócó- 
pevoc * óc vv ztod qv uév eOztóocv Osijoyev, ózó xAenvóv Óà vj)v 

15 dztacav ztegiovaíay áxocvAnÜcic ci; &ayávu» xavávvqosv ánopíax. 
"Qt ovynaÜ:jcac ó zxoA0c éy yorovótqu yovovopiuijvo, Óobvat 
OiexeAeócavo v iÓíq Óiavouei Óià yapgáyuarog  mevvexaíóexa 
Altpac xovaíov. *'O 6à ÓoAspóüc zaoanmeicÜ0sig nij uiv && oixe(ac 
áfovilac, nj óà xal víjg nap! évégov xaxíovqc ovuflovA(ac, Aéyo 

20 07) tà» tà víjc éxuAgo(ac oixovouciv Aaxóvrow, viv voíivgv uoigav 
tà ztoocvevayuévov zxagéoys vo0 yovalóv Aitoó, vàc Óéxa zaga- 
xpavíjcac. * Eyévevo 6à xavà avyxvoíav  ónootoégovtt Tóve. viíjc 
cwdbto; và Üconscíp yvvaixá vwa yuotóovoav návvo mAovoíav 
émióeÜmuévat 0d)pov &v xápvg neotéyovvi yovolov xevvrvápiua névve * 

25 0v nl yeipac Aaflàv xal àvayvotc yvoóc ve vóv yeysvquévov óóAov 
0i Tíc iv aóvi vob zveóuaroc yáovroc, mora uiv ueva[173"]- 
xaAsa, ro)g ro0to Ópácavrag xai v»)v zocórqva ToO émióo- 
Üévvoc énegeyvü yovaíov. 'Qc óà roóvovg Evi vi) weist ovoxiáZew 
elóc newouévovc 10 áuáprgua, uevaotéAAevai vÓv TÓ xovo(ov 

30 ztooctevayuévov Aafeiv * nap! oó ua0cv vo àAu0Éc, einóvvog névve 
uóvac siAnpéva. Aíirpgag yovoíov, ad0i; uevamzéuzerat vo)g víjc 
zagaxofjc ózmoévac * olg óxo0síxvvot vv zegiéyovva và ztévve vot 
X9volov xcvrqvágia yáovqv xaí quot noóg aótoóg * « "E£ óuóv 
uéAAet xópioc ztgocazavvíjoat. tà Aoiáà xevrqvágia óéxa * xai yàp 

35 ei xàc nevrexaíóexa Aívoac, dc eizev 7) éur) vazreívovctc, ócóc xat, 
vOv dv 1j và névve ngoocvéyxaca xevvqvóoua zevrexaíóexa noo- 
&y&yxei» ÉusAAev. "Iva óà mAgoogogr5oac àvaugtAézvog meíoc 
tl» Óuevépay áxeí0cuav, ióo9 uevaotéAAouat v) quAÓxouotov yv- 


24. —1! coóroy V. 
ANAL, Borr., XLV. — 3, 


34 UNE VIE INÉDITE 


yaixa.» Káxeívgc nagayéyovvíac énipegouévgc ve us0' éavríjc 
xal và ónooxe0évra névve xevviáoua, à xai za! a)viíjz ácuévac 
óctáuevoc vfjc 7t0005x000)6 tÜyfc a)Tj ueraóí(ónci * Énsiva 
«0ocayayd»  ézoóra wovoezóusvog aór)v évómniov návvow 
einsiv, ei vocatva uóva BefosAevo xapzogopijoat Xouvd xevvug- 5 
vápgia. Káxeívr Aowróv óc jjo0evo vóv Ücogópov mnpoopópusvov có 
mezpayuévov, voózQ zeguAngOeica zv vÓ ánógoqov éhyyópevosr 
einotca óvuteo * « ITevvexalóexa xevvváogia yoáyaca à và. vifjc 
Ócoeác xápvy 7t9Ó uiüc dac, Óve voUro» vjj aj ócióTqt( weugo- 
Óoteiv ÉucAAov, dcvugavác àvazxtóLaca xai ávayvobtca sópov và10 
Óéxa xevvqgvágia áàg' éavróv AxwuÀswuuéva. Tóvs xa0' éavtd)v 
cvAAoyicauérr eimov, Óvieo oOx £ott návvoc Otoo 0£Anua nAsíova 
tÀv zxévve xevtqvdoia stooceveEyxeiv, xai óià vobro vaóva uóva 
z9oc)veyxa.» Merà yoóv cO vaóvqv cvaig áouoóíow e Aoyíatc 
[174] áusuyápevov ázoA60a moozímvovow a)$ro6 voig z0civ15 
oí rfj; napgaxofjc 9z0évat ovyyvóunv éavobyusrot xai uyóénots 
voioUtóv vL vOÜ Aot00 vroAuijcat TO oOvoAov ÓuocxvotGóuevot. 

25. Taótqv v)» xowrouíugvov: xonoxóvgra xai ueyaAdócpgov 
y£iga vo) Üsozteoíov ztána, viv doneg £x zwyyà àeupótov áeváoc 
éntyooryotcav ztavti và yojftovvi và ééovca, CnAovezijcag voóno 20. 
zxovnoQ Nujrac ó marvoíxioc  é6 ÓmofloÀfc vwov xaiugexáxav 
ávÓgÀv énei2éoyevat uevà Üpactqroc zgóc vov ztpaóvavov Oso 
dvÜgozov xaí qnuow * «'H acie) naAáug zoAAQ» àv xocíQ 
Xonuárov xaÜtcorca, orívooiv oO vv voxyobcav Óníorm, vaic 
za»voÓóazxaig TÓv Ónuocíov Óamávaig oóx &£agxobtca: àv0' àv29 
o)v  obvoc àxaíooc xaravaA(oxovra( và mgocoÓiacóuscva catc 
Xeocí cov xp)juava, Óóc aàvà và Ónuocíop, doce zgooxvgoÜOfvat 
ztooc)nxovroc iQ v)v Baci) caxéAAav !. » *O O6 ungóév ÓÀQOG 
&ni Toi; AeAeyuévotc ÜponÜsig zopatíg qovij moóc aüróv àmexot- 
vato * « Oóx oluat Óíxaiov eiva,, xOot Ó zavoíxioc, và vi  àxov- 30 
gavíp ztooctveyÜÉvva BaoiAei v &nwysío mgoóobvai* ei óé coi 
Óv évOvuov vototvóv v, nápeoti xgáttew, ióo0 và và Oed zt9o0- 
xexvpouéva xoruara xáro0sv voO0 x0auaAo6 xagaógíov ov 
ánóxeiwrvat * ér olg xaÜàc aóvóg 0£Aew; advoflobAoc zoíncor * É 
oixeíac yàg yvu1)c éuob ro$ vazswoO xavà Osoóo cvy xpo 35 
émiaxózov 'Ioávvov vovuíor &v xal uóvov ot9óauóc Óo01,ocvaí cot. ? 
Toóvov vóàv Üzonvcóotov ónuávov áxovtic0cic Ó navoíxioc, 09X 
ósíj«ooc Qc ÉÓe, yeyovóc áAAà uáAAov zaprjxooc, Qc oóx OgsAev, 


25, —! adáxeAAa» V 
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Xarüctüg mávrag voüc Oc? abvóv zaióac xal ovgarivag cvova- 
fpolcac Bacvácau xávva và víjc éxxÀnoíac zapsoxsóacs xotjuava 
xai zpóc 1óv éavtot uevaxouícat olxov, | uyóév &vegov xavaAutàv 
nA)» [174v] uóvov 8v xevvqváptov * àv oq voívvv oi vaóva AaBóvvec 
5 dpgavreg xatüoyovto, ovvavróci tuc dvegxyouévow;  faovátovot 
xegáuia uuxoà. xonuávov yépovca, ovaAévva àxó "Agouxfjic và má- 
xg, ze éneyéypaztvo Twà uev uéAu. ztooveiov vwà óe uéA, àxán- 
viov. * Qc odv àvéyvc) vàc voiaóvac vÀv xegauiov éniygagág xaveo- 
yóuevoc ó víjc iepoovA(ac épyávngc zavoíxioc, eiócc và voO Üsoze- 
10.o(ov ztouuévoc áuvnoíxaxov, ÓnAoi Óiá vtwoc ?* aóvÀv uevà víijc abciíjc 
dvaibe(ac, dore meugOfjva. Aóyq xoeíac vic voanzéUnc avo éx 
tob aóroU0 uéAwoc. "ÁAveAÜÓvroc ov voU và xepgáuia mezwuoTEv- 
uévov xal ugvócavrog ávri uéAwoc usovà yonuávov rvyxávsw, 
&xocTéAAe, zapaxofjua ztpOg vOv mavgixiov &v é& aóvóv vàv éxi- 
I5 yeygapuévov uéAu. ztgoveiov ÓónAdoac Óià ygáuuavoc váóe * «*O 
einàv Óconótnc o? uj oc àvÀ o)0. o0 p5j o6 éyxavaA(no | dyevórc Hebr. 13,5 
óvtoc Ocóc dai * ó advóc xal v6» üvri vàv dgatgsÜ£vvov yonuá- 
tQ» zagà tfjc oíjg évóotóvqvoc éyog5ynctv uiv évega^ &É Óv 
& ict. xal tÓ vv ámzoovaAÉv cow vobvo xcoáptov. "Io0i voívvv 
20áxowfüg, Ürinep vÓv zwonv xalà voogrüv nzáci zapéyovra Osóv 
d»Üoomoc qÜagróg o)óauóc ovevocat Óvvücevat*  Épggooo.» 
lao)jyysis óà voig v0 xcoáptov ánoxouíCovot zapgóvvov aóvóv 
dvotyÜijvau voUvo zpOÓ zpoodmov toU zavowíov áàvayysiAa( v& 
toUtgQ, Óc xal xà Aoixà závra xsoápia, dzeg écpáxsu xonuá- 
25 10» ávzl uéAitoc yépovaw * éni voané(uc oOv s0póvveg aüvóv &o- 
yoouevov, ànióióóao, usvà vob yoaupavíov vrÓ xsoáuiov. "Osteo 
Qc &Üeácaro, « XoÀdc uou xp. ó uéyac, (Épuoev) cinave có 
nána, énsl oóx dv £v uou uóvov éx vv. vocoóto»  xegauícov | án- 
écreuAac ». OÍ uévvoi ÓUaxoptoval xarà vó nigoovevayuévov &vóniov 
3Üa)rob vÓ xegápiov wsvócavvec, 10 xofjua mooUmvo»  ónéóci£av 
xai xà Aorta, ztávva ueovà. Ó»[175]va yonguávov caro àniy- 
yeuav. 'O Óé ye óc£áusvoc eüUécc àvéyvo vÓ ygaupáuov * &v Qzto 
Oc edge yeypapuuévov, óvizeo dvÜ0pcoc q0aovógz Ocóv oxcevácat 
09 Ósvazat, abvíxa xavavvysig voiaivqv ágüxe pov» * « Zij xó- 
35 pto: (eizcóv), oüte Nuxdjvac àvé£evat avevóoat aóvó * xadvóc yào 
&Üoozóc éovt gOapróc xal ápapvoAódz. » Kal Ór) zrapayotjua càv 
tQ Aóyo v0 Épyov xaAOg émqxoAos05ccv* xaraAwutóv yào TO 
&piotov, Aaufiávet ue0' &avvo9 ztávra óca tfj; àxxAnola; ágeíAevo 
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xoójuaca, o) ujv àAAà xai a)TÓ rÓ zeug0iv aóvd xepdquov xai 
ci» aüvoic 8& oixeicv 1900000v £reca xeyrnvágta vola xal xata- 
Aaufávseu uevà xoAAác TOTt"OGceogc riv éxxAgcía» nooontcóv 
1€ Toig lyveot voU Üeozteo(ov ztána aagexáAe. ovyyrdgy. aiti 
zapà xvpíov vÀv veroAUnuévov airícacÜat, Gc xag évépo» $ 
dvógàv óuaAqvóoov zagoouÜÉévr, ztoóc viv vouaórqv àyyelpnov. 
Oavudácac voívov Ó Üavudctog t)v vo6 dvégóg àüoóa» uevafloAn, 
o90à» ÓAcc oi tfc éyyetorjoeoc àvexáAsoev, àAAd Aóyotc uáAuta 
za0axAqgtuxois zÀeiava 7tG06XÓÀEcEV abvóv * tgóc quA(av 02 nvev- 
pau)» otvoc ixáveoo, avv£0éUncav Éxvove, dove vÓv Üeózvevotovi0 
ztotuéva rottov xavaóé£acÜ0at xal aóvcexvov ysvéc0a, voU noAA- 
xyoc pvnuovevO£vroc AauztooTárov &vóoós. To?co uev 00» 1Ó pé 
yiotov vegáctiov tijg vo9 Osob ueyáAuc zpovolag obo dxoro- 
pí09 vóve xai và xgruota víjc ÉxxAmgoíac émoAvnAaciácÓ0n 
vQÓzQ roue. . 45 
26. "Eóc. óà 5 uóvov ÓvV ádgÜovovéoac yopmyíac viv éxs(vov 
xouovoulumntov zooaíoect" Ótaócíxvvo0a, áAAà xai Óv é&vócíac 
Xenuávov vv aóroó zx&7000now Óoxiuac0cicav óuAduwyat gat 
Ópóvtpov* Ó ydg voózoc vij; voórov mt(oac vónoc cücefic(ac xai 
xavàv dpsAs(ag zácoic valo ÉxxAgoíaug vo OtoÜ xaÜéarnxcv, 20 
rà à rác [175v] ózo0£oscc &ovw dós. ToO zoAvzAnÜotc Aao0 vÓY 
&x tijc megOUx fc áAdOcsOc xaragevyóvvov eic t?)» " AAe£dvÓgetav 
ctevÓotÓg te moÀAijg vÀv TQoQÓv yeyevnuévgc, éx voó uáAuta 
pie xóv Neilov vóve ovviüoc zÀnuuvoijaat zavróg ve vo x0t- 
cíov xaravaAcÜ0évroc, Óneo Ó navgiáoyuc éxéxTqvo, jvayxác0125 
zagà qiAoyoíatov ávópÀv £v yooeu AaBsiv yovolovu xeyrqvápua 
Óéxa* xàxtivov ávaAcÜOévrov i£r( ve v00 Augot  xataxpavobvvoc 
xai unuxéri vwÓc woíjo0a. vo?rQ xo5uara zooaipovuévov, àAAÓ 
zxávvov v)v énuxgáve:av víijc évócíac óeÓióvov, vijg à yoeíac và? 
eie óvev ánovoépeo0a, xag! aüro? xavensvyotonz; iv moAAf 1630 
peoíuvy xai mooctoyá roO zauuáxapoc zoooxagttoobvroc, QiO- 
Üónevóc.vig vobro vàv v)v nóÀw oixoóvrow sómógov ndrvv, Ót- 
yauoc àv xai rfjg roU óiaxóvov xyeuporovíac óoeyóuevoc, ágnáLet 
róv tijg üàvdy»xnc xatpóv tüjc oixeíac épécecc Ovv/jyopov, oiópevoc 
éx voótov toO rQózov seiÜnviov xavactícat vÓv Üsiov dpyieoéa 33 
mpóc GcvyxaváÜcciw rijg áàmnyopsvuévmc xeipoüscíag: Og xarà 
zpóocztoY u£v 00x ànevóAua ! avíjvat «aí vt zto0g abvóv g0cy&ac0 at 
óià Óé Óerjoeo 6 £yyoágov ztoteiva, vr)» aivuauw, otto zc Fyovca? ' 
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x Toy nepi£yovoav víj oáj uceyaAoóoo zxaAáuy xarà ovyxóprnotw 
Oco6, uáAAov 02 0ià vàc r)uevégac áuagvíac, ovevoyeoía» neua- 
Ünxoc ó cóc ÓotA0c, ox Óctov ")yncáunv àuavvóv uév év ànoAaU- 
0€, Ütáyew, vóv à Ócoztóvqv uov óéuaveAciv àv avevóoet * xai yág 
below zao poi oírov wiAtáÓóeg Óiaxóoiat xai yovotov Aívgau 
éxatóv nevvixovra * Govwac óoóvat óéouat Óià 009 1T Xpiotó, 
uóvov iva xàyd ó dvá£iog d£voc xoi00 zaod coi víjc advo? Cuaxo- 
víac yevéaDat uévoyoc, 0:06 Ó(à. víijc uevà Tíjc odjc àyióvqroc ovp- 
nagacráceoc év và Ociq 0voiactnoío xa0agic00 vfjc vàv ztoAÀQv 
10ópagryuávov» uov? xnAióoc * ei[176]ovat yóáo xov, xaÜ0cc oic0a, 
Ücónvcvote, taoà vo9 .c00 couudotov ro9 u£yáAoo ITaóàAov, Órwve0 
& dváyxnc xai vóuov ueváteoi yívevai. » Tovg» v)». Éyygagov Hebr. 7, 12 
Ómotàv Óc&áuevoc ó Ü&ónzvsvovoc émi yeipac xal àvayvo)c ueva- 
ovéAAevat vóv dvóoa xav' ió(av, uy) BovAóOuevoc àni ztávrov vobvov 
15 aloyóvat, xa pqatw xgóc aOvó» : «'H uév noooéve£(c aov, à véx- 
vov, noAAn xai t xatpà àvayxaía, GàAÀ' éní(ucuóc doti xai ài 
tovto dnxpócóextroc * xai yào o)x àyvocic, Óti và xatà ? vOv vóuov 
z90096odueva zoófara, ei uy) duca 3v, xàv ueyáAa tvyOv évóy-.- 
yavev, £i; Üvoíav o)x àvegéoevo * Ótózteg o006 vjj voU Katv zoooqopá 
20 ztoocéayev ó Osóc, dc oOx &E eÜvrárnc * npoaigéceog stpootvexy- 
Üson * zl 08 v elzac, 8&& üváysxujc xai vóuov uevátseow yívcata:, 
totro zepl víjc uevaÜéceoc voO nàAato? 5 vópuov clpnxev ó ánóoo- 
Aoc, énei nc quoi ó 0eáücAgoc "Iáxcfloc, vóv návra veAécavza Iac. 2, 10 
tó» vópoy, ày évi Óà ztvaícavva ztávvov Zvoyov yívec0at; segl O8 
25 vüjc yoelag vàv iv XoiorQ dósAgQv duów vÀv nevárov xal vá; 
xxÀno(ac xdv c)ueig ázxopijocoev, àAA ov ó Ügéyac advodc Oecóc 
"tol yevjce«e üáugovéoov uv a0voc xai vOv avviüoc Oua0péyei 
 fávvoc arose, uóvov ààv "Heic vàcz évroAdàc a)vob àzagavoó tovc 
tüoroouev * ó yàg vodc ztévve ztoóyv dovovc x AnBovac cic ztoAAÓv 
30 rpopr)» xiA.áÓcv, oà uóvov uéyot xóoov GAAA xai ztepucceónacoc, 
ajróc xal voàc Ó£xa Óévavat uoóiovc rovc àv v dpeio gov zoóc 
nÀfjfoc dmetoov £üAoyijaat. Ató aot, vÉxvov, éxeivo vavüv ztpoagó- 
Qo ànogÜ£yyouat vó iv vaic noáéeot yeyoauuévov xal ónàó vóv 
octóov sipoquévov zoócg Xíuova, órwu:ep oóx Fori cov utoic Act. 8, 21 
350008 xAnooc 8v tQ uéoei voítq.» 'Qc óà vobrov voiot«o toó- 
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tÜ)v diga», óío Óoóucvac 7À Tijg &xxAn|176v]o(ac xAoíov xavü- 
0QL ztgOc TOY Auuéva é£ Qv zpoazéotsiAev à Zux&AíQ xouíCovvac 
círov qtAudóac 00x óAcyas. "Ozco ua0dv ó 0tiog Oso) 0gpásto 
7tmnv)c mecov ey agio trotovc qaovác dvéneume v  nmávvov Óóc- 5 
07tóvg Aéyev * « "Ovroc xavà 1óv aóv Üsónvevavov zpoogitgy xal 
Psalm. 33, Ttpoztárooa Aapià oí éx Cy vobvtéc 0€, «dots, xai ràc évroAác cov 
11 qvAáacovvec oóx éAatroÜ0)5covra( zxarvóg dàyaÜo6* Oià rovro 
TÜv oj» eoyaglavas peyaAóvo, óéozora, ueyaAoóóvauor xorató- 
"jua, ÓU (n 09 guveydiooas tà Óo0Aqc cov Ót é£vóctav vyotcuó clcio 
Xonacvo v5)" yágw cov àzeuzoAfjcat. » Totxo toívov vÓ uéyitoy 
too ueyáAov vtotuÉvog xarógÜcoua óc áfiouvuuóvevtov dvayga- 
váusvou àp' Évegov ox ZAavvov nÀsovéevuua vóv sepl abro) 
xaAA(avov Óuyynudávov vóv Adyoy uerayáyopntv. 

27. A$o twàv tfj; xav aoróv éxxAsalac wAngixáy» xav dAAQAov 15 
pavévvov xai àéy0pcódc énigetgraávvov, üugotépovc ))yópuse 
xavovixóc ài tjnéoac Ttvác. Toócvov ó pev el; àouévesg và énit- 
utov élé£avo, và ló.ov n vaioua avveyvoxdc * ó Ó. Érepoc x axóvpo- 
TOC TEQvXOG tig ápogu5) cvvegyobcav "i £avtoo óqüvula TOY 
dgoguauov tíjc énutuui aec jeraoev, tfjc iegüc ovváseogc ànoAu- 20 
záveo0at x00!» ó óc (Aatos xai vatc ió(aug éniÜvulauc SvaayoAeto- 
0a * T)te(Aet Ó£ xal xav' aüvoO voO nána gaAenaiva xai ócov t0 
éx aüróv BA&nvew 1àv Óctov énzevrjüevev. TOv advóv ÓÉ vivéc gaow 
elvat vóv và vijc éxxAncíac xoüuava 0iapaAóvra óc vOv áge- 
Aóuevov rata 7tatoíxtor. Hoocavgvégün yotv vÀ uaxaoítm víjc25 
prnovaxías éx£(vou và dóiógÜcvov gojayua * Óv c zou) dÀg- 
0óc Guvmoíxaxoc $BovAxOg uàv pexaovelAsotat 7tQoc1)xóvcoc 
TE POUUETTIGUH xai roó dpoQiaHop T)v Aóociw noujcacQau. "E0có- 
Q&t yàp vàv Aóxov áozácayta vó moóarov [177] jon xai voóvo xatá- 
Boca uéAAovva 0cov olo vcAÉcat* oixovouíq Óé vw xoelvvovia0 
«aoopunÜcic àv ^in ytyévqvat véos co6 v)» fov) víjc ueAetm- 
0elongc yvaxptc eic &ovov gym Qc àv Ót évépov voóztov Aaguztuo- 
t6Q0Y tO ToO Ütonzscíov mzána duvataxoy ó.aAduyg. "Qc ov 
1j «vola nagfiv tÓY ?usgóv 1)uéoa xai nagéorty và 0sío 0vcuactg- 
pic du ávaiuaxvoy izgovoy:joc Üvoíav, jr, vo$ Óvaxóvov vj»35 
gvvazti15v Oxáyovroc eoyq)v zAqgoó cat, xa0' f» doov xai vo icpóv 
énatgecUa:. xavazéragua vv Ücíov £ÉusAAe Ódpov, sig Évvoiav 
£A0dQv éxtivov vo6 uvnoixaxoürvrog dvayvdorov, ávauvtoOei; ó8 

Matth.5,23 xai vo6 Ósozorixoó zgocráyuavoc voO àgiévai qQáoxovroc và 
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dósÀpo6 mopsóco0aL &l0 odvcoc v)v Ovolav npoogpégew, ÓnAot 
tÀ U)v Óuaxovuxd]» &Oz7) zap' óAlyov mxAngoócavri záAw aóro)v 
ávaAafeiv &£ doyfjc xai àvauévew, dyoic à» Ozoovoéyg * xal yàp 
a)róg v)» vyactépa  mpoozowujcápevoc vóbtacoav aóróv ónctéo- 
5 yerat to Üvoiaotyolov * xai ztgóc TÓ XeuumAcagyetov zragayeyovoc 
éfaxootíAAe, ztaoevÜO uev zxoAAiQgc éme(fecoc vooc dbovvac uevà 
OxovÓü; éxsivov vÓv xaxóvpgonov* Óv ix Ücíac moovoíag Évwyev 
eüycodc tópsÜévra xavà váyoc éveyOsav* vobrov dg siÓev ó 
Ücioc zxavptápync, xooéqÜacev zcosiv sic voUc zóüac a)voO cvy- 
10 xóonow àEavcoópevoc. *O ó&, xaívo vvyyávov àvaiófjc, alóco0cic 
óuoc v» vo6 doywoéoc óntofáAAovcav vazsívocw, o u)v.àAAd 
xal t'y» vàv ovveA0óvvov zapgovoíav 1) uáAAov goí£ag xal gopu0sic 
 tÓ xpipa, jj 7toc 7100 é&£ o90avoO xavcA00v Üütrov a)vóv xatava- 
Àdop, Üeopobvva v)» viulav éxel|177v]vqv | xegaArv xal üyyéAoic 
15 alófciuov oz voc ztó0ac avo? xeuuévqv, BáAAe. xal aóvóc uerá- 
voiay, éfavvv ovyyvóuuc xal counxa0síac vvysiv. Ilgóg Óv ó 
dvet(xaxog mámagc àmexoívavo * «'O Oeóc, véxvov, àugotépoic 
7)ui» ovyydonaw zaoácyoi. ». El0. otvoc us0Ü' éavroó nagaAaBov 
a)tó», eloijA0ev elc vóv vaóv vo6 Oso0 xoi xaoíotg và O0cío 0v- 
20 01a019olo, cóppooóvnc xal yagüc o) rfj; tvxojonc ÉumAsoc z- 
gr"àc xai uevà ztoAAfjc zxaogopnoíac &izeiv veÜagonxóc * dgec ")uiv Matth. 6,12 
tà ógerAjuaxa rcuóv, c xal ?jusic ápíeuev. "Eni voaotrov 08 cop- 
Péfqxev Exvove xavavvyijva, xal acooovijca. vÓv xAnouxóv éxeivoy, 
Gore xaza£uoÜijvat xai víjc vo zosopvtégov xyeipovovíac. Toro 
25 uévto, ó Üavuáctov xavóoÜopa vuavOc xapíotnot vó üve&(xaxov 
xáAloc víjc &AYjn vov qoyíjc voóvov vot Üavpacorot àoyixolusvoc. 
28. Oà uv áAAà xal &vepgóv vt avvveivov ztoóc xAsíova zAqopogo- 
Qoia» àvaAaà Óuyrjcopat. ITooouutácouat 0? 0p. aivíyuavóc vwoc 
Üujymua vyopsAéc zeoupépovrtoc. Ocogóoov yàp nxavéoov có 
30toiotrov dnóqÜeyuo néguvev G6 moc Éyov. '"AyyéAcv uiv lótov 
*ó unóauóc uáyeo0a,, àAX &v elosjvn Óugvexsi Qudyew * ávÜodizteov 
0€ ovvevóv và to0c foay) vvyOv Óóagéoco0at, et0£oc 6à xavaAMc- 
teofat * Óatuóvov 08 vó uáyso0at xal gvAávvew vx)» Ey0pav. uéyot 
3toÀAo0 üxaváAAaxvov. * Eni ov yéyové vi; ó1agoogà ueva£o vobóe 
39 Tob zxaviéoov zatgóg xal vo? zoouvqguovso0Évroc é&vóofotárov 
dvópóg Nvxcjyva vo zavgux(ov, ó ó2 toósoc tíjg àvviAoy (ac && ai- 
tac x90f) vovaóvnc. *Hxsv ó aütóc nove znatoíxtoc à ttavotáoyn 
Gvreüotácac, zoógaot» Éycv zxeol Ótovcjogoc ónuocíov zpaypá- 
TOv, óz£p dw qyow(tervo và uév [178] &oxeiv éni AvatveAe(Q vo6 
S0 «otro, 10 à vo9 axozto6 népag olxcíov xéoóovg &vexa. 'O óà và 
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ÓvtL quAómatc motum) tfjo vÓV zEVijc oy mgopiÜoónevoc corcnoíac, 
v)v axevcopgíav o) xavc0éSato* £p! ixavór odv ríj; év áugovégoic 
quloveuxiac ngoeABoóous, Govvráxvoc óneyóoponcav áxaráAAax- 
vov" xal jv Og dàÀn0ÓOc 7) Hen TOÜ 7taTQLÓQXOU rixgía ozép 
&vroAjc DEUTO NIE zapogcuérnc, 5j Ó8 voó nxacoixíov ávtíatactc 
Xonpatuctic xáou ala yooxepóeíag GAA ópox, qnaiv Ó Óíxatoc, o0 
Hóvov oàx ónéo zapaAóyov GAÀ o$0' ónip sÜüAÓóyov ztoopácsoc ó- 
peíAeu ópyíoea0a.. Tío oóv évóexávnc xavaAafoóonc dpac, ón- 
Aoi Óià vo0 ztgorozoeofvréoov TÀ zatoixío vÓ üftouvnuóvevvov 
éxeivo ofa «'O fAvg i0o5, Óéonovra, mngóc Óvoudc &otw. »10 
"Aua yobóv tà dxobcat voto vÓ oíjua, ur) éveyuav vv vífjc xagü(ac 
zópcoci» GAAA zvgóc Óíxyv 0nO vro Aóyov xavavvysíc, àvaorác 
Ópouaícoc Éoyevat zoóc vÓv Óatov * Óv ióàv ó Óíxatoc ácuévog 73c- 
ztácavo obvoc eizóv : « KaAósc 7)A0ev ó yvijotoc vióc vijc &xxAgoíag, - 
ó oz xooc Tij; untooac govijc.» "Augorápov oóv faAóvvov usvá-15 
void» ávacvávvov ve xal zeguiAaxévvov àAAMjAove xai a0, cvy- 
xaÜscÜévrov, Épnoe vó oogóv Éxeivo xal yoevouíurvov avóua 
ztoóc vÓv navgixiov * « ITíavevoóv uo, ávéoàv àvóo£óvave, cl uu) 
avveiÓov, ótt a& ztávu Avusteiv EÉusAAov, ox àv &xvnca sapgaysvéa- 
Üat ztgóc v)» o7» ! Aauzpótuva. Kai yàg ó xowóc Ósozxótgc xáv-20 
rov oOx àmnbíov mácac nspiÉoyco0ot ztóÀei; xal xópuac xai oi- 
«(ac ztg0c éníaxeww vÀv xyocía» àyóvrov  Ói0aoxaAMac 1] Ocoa- 
neíac. » IHávvov voívov énl vij voaaóry va[178v]mewóoet vo ueyá- 
Àov zxatoiáoxyov oixoóounÜévvov xai 0avuacárrov, Gozo Ózteo- 
azoAoyoóusvoc Épr zpóc aóróv ó navgíxioc* «Oóxéri uov rà25 
dra Óóravrat yoociv, d ó£onora, và uqvéuata vóv &vóuof a AAóv- 
. tO 7t9Óc u& và ztoáy uaa.» IToóc 0v ó cogóc áztexoívavo 0ióáoxaAoc - 
« Totro Anoogopij0nv. xao! cudv, Ó véxvov, ziotóravov», dc 
éàv záciv olg dv áxoócusv ámAQc notés HéAAcQ&Y, Tt0ÀÀÓv 
áuaprguárov écuóv imiwzacóusÜ0a, xai uáAw va àv và napgóvti30 
xaioà, ónórav ztávvec óc eineiv uugdAAnAot yevéc0at moocíAovro - 
ztoÀAÓxi; yàp olóa xàyc zagazeicÜsic zaoà vrÀv rdg Ótounjosic 
tÓv mzgoayuárov zgocavagsogóvrov Huot* olg  ámAÓg mwortócac 
évíote mogéravvó twac qgovorÜsva, 7] inuvo0var f] ápopio- 
Üfjvau j| xai xavreAQc àzoopupiivat fc Óiaxovíag aóvÓv» * usrdà35 
08 vabra Óv évégany dvapavüdvov ró GÀn0Éc, ueraueAs(q xoAAg 
JtEQLÉTUTUTOYV d oic xarà gragzca yn éy àyvoia éverigaéáunpr xai 
Aotztóv o0 uóvov &zxa£ àAAd xai óeóvego» ij») xal voírov zeigaÜ0cic 
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«ai uaÜàv àg' dv Ena0ov (1), Gpov 20£u5v éuavtà ur?) ttoóveoov àzo- 
gaíveaÜa,, oiv àv vv éxaréoov uegóv và; ÓcxatoAoyíac àxpi- 
Bóc facavíoco * àÀÀà xal roig zxpocavagéoovoi uot và zpaxvéa 
z900)n2£(Agoa, Qc &à» qopa0áj ric 6 aóvàv vyevódc ónotiÜéusvoc 
5zpüyua, t)» aóv)v twuucooíav Ózootüáosrau T Gcvxogarvtovuévo 
ó tobtov xavayevadpevoc Óuà vífjc ztpóc ue elosyjjoeoc * é£ &xeirnc 
o)» ríjc "ué£oac nüca róAua zémavrat vÀv vabra unyavouévov 
émirQüesew. Aióxep Óvocmnó 5)v a7?" pueyaAongémsiav Óuotog 
zoi£ly * zoAAÁxig yàp xal qóvovc ávawíovc ztot0ci» oi vó doyew 

10 nezutevuévo, dàv doa doi Aoyo[179]zxet0eic . xai. áBacavíovoc 
ríÉu»ew  onovóá(oci! và sig aóvro)g dàvageoóueva xegáAaua. » 
Tara; ràc Üsonveóotovc vovÜscí(ag dcc Osíag magawéasig ó 
xaroixvoc Ósüeyuévoc, v)» voiaótuv nagayycA(av Onéaysevo gv- 
A&vtet». áxapávooo». 

15 29. Kai cabra uév xapgiováotw évagyóc v0 àóoyrvov voO ztcTo? 
ápyutoluevoc xal àve£(xaxov, 6! érégov Óà Óuyyrjuavoc ánoóci£at 
xeipdcopat TÓ xai ztoóc vooc &y0paívovrag £Oepysvixóv abro? xal 
cvyyvopovixóv. "Eaoys 08 odvc ztt6 v0 vTo9 xoáyuavoc xegáAatov. 
"Aveyióc 1j» và doib(uo yvijatoc, l'eópyiog votvoua. Oóvoc uevá 

20 1i»oc àv tijc nóAeoc xazijAo» Aoyonaóàv ztepgí vwoc ozoÜéosoc, 
ófo(cÜn xap' aóvoO yaAsndc. 'O Óó& oqóóga Óaxvóutvoc éni vaic 
ÜDoeoi, xij uiv óià v0 süveAe; roO &Evfo(cavtoc, zfj Ó& xai Óià 
TV zoÓc TO» zámav cvyyéveuav, moooéoyerau voóvo xav ió(av 
óÓvvóuevoc zuxoOc xai tv sig a)vOv ysyevquévqv ÜBow àxóup- 

25 ycioÜa, uà» BovAóusvoc, o0 Óvváusvog Ó& Óià tüv cvvoy)w vw 
Üaxoócv * Ópoc énegotíjoac t5v tijc Aómgc air(av xai óuà vàv 
zao.grauéyov vo 6gGyua tijc uáync na0dv, óxotiÜsuévov udAvava 
xai Aéyew énuyeigoóvvo d * o)x dgsiAev olivo 1j o1) áytoztgézsua 
xavagoovetoÜ0at. xai udAicra zxaoà xvóaíov xai o$0auuwó ày- 

300pdztov, dort vo)g co)c ovyyeveig Ónuocíq zxaoowerioÜat xai 
dvuudceo0at, BovAóusvoc ó xávooqgoc vÀv yvxér lavoóc npo ztáv- 
tà» tà» dAÀov réoc v9» G0xqv zvgóc àvánvovoar Aóngv vic voo 
»tOTÉo0v xaoóíac xavacfícau Toioótoic éxéyonvo Aóyouc àza- 
oig zoóc abtóv* « Kal ÓÀoc éxóAugoév vw, d réxvov, ávoi£ai 

35crtóua xai dvrupÜ£y£acÜat xavà co0; sÜAoygróc x$pioc, àyo 
Goujco ocuspov sig [179v] vóv vowo0vov zoáyua aoi, iva 


(1) CI. LEUTSCcH-ScHNEIDEWIN, Corpus paroem. graec., t. II, 
p. 159, Macarii cent. 3, 44, 
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ztüca ?) Ads£dásóocia Sevuo jj. » Toórow vrotc ócnuacw dg slóev 
abróv ázto0sgaztevÜévva xoi viv Aóngv dnacav ánovwátavra, (TE 
vouíGew, óÓcvtteo ómrebdpgsoto: uéAAet vÓv ófgiovy)» avo? xai &uà 
vob AoytatoU BovvevolZsw xal 0savoíGsw, ijo&aro nagaxAqvixotc 
«£xoijo0aL Aóyoic ad0ic xai AÉéyew zoóc aóvóv * « Téxvor zo0swóv, 5 
àv én' dÀnücíac Ü£Age ávevic vijc uic óvouáteo0at vanewotcvsc, 
éroíuacov ocavróv u!) uóvov sic và áriuacÓijva. àAAà xal rog0f- 
vat xai &&ovüsvoDfjva: 7a0à zavvóc áv0oózov: d yào àAng0nc 
£üyéveua oOx é£ aluavoc xal caoxóc àAX. 8€ doezijc yoyuctic -yva- 
o(ea0aL eto0ev. »  Eo0éoc oüv usraoveiAánevog vóv &£dáoyovra10 
TÀYv xazüjÀAov, xagayysA(q ueyáAg magiüyysuev», dore unóézmors 
Aafeiv zzag' éxeívov vo $fotavoo wire TéAoc ónpócoy püte rà 
"ooc aóv150sc óióóueva usjve uy» aóxó v0 vo &gyaovuoíov &eXoeco- 
TQuuévov Évoíxiov, Ónto uórvqvoy Tc  ÉxxAgcíag évóyxavev. 
Eg! olo ümavveg éwnAayévveg v5v óntoBáAAovcav voó dvÓoóci5 
uaxooÜvulav, Éy»vccav vaótqv elvat vi)» ánógaotr, dv eizev üvixceo 
T0iÀ toGyua c/áueoov eic aóvóv, Iva zxáca EevuoOji 5 "AAs£dv- 
Ópeia * Óneo &oriv dg àAn0Og d£uov Odufovc xal xavazxA)£scc, 
óvt cvyxgotíjca. uáAAov clAevo vàv  ófgustv  voO ovyysvotc 
a0ro? vti ToU áuóvagÜat. 20 
30. O9 ro)c xav' olxov 08 uóvov i) xavà ovyyéveuav ngoatjxovvasz 
tó tfjc àve&ixax(ac xaAóv &yxoufióaao0at xavvi, póno nagnyyóa, 
dAAà xal ro)c ix roó xaraAóyov ro6 xAüoov rfjg GxxAgo(ag xal 
závrac ánÀdc to)g óz a0to00 To(uawouévouc roftro zt00 ztávvow 
qoovetv é£ezat[180]óever. "E& Àv xaí vwa ua0ív tQ vob óiaxó- 25 
vov BaÜu xsxÀnoouévov vs rf; uvnouaxídg xexoavnuévov 
z ái, ente Aic &ero past TÓ TOÜTOU PRO: D»ovc Óà voévoy 
Aapuavóv óvouatóuevov, vÀ xÀnoíov aóro? xávvove nagvavauévo 
zmaotnyysuev ágyiduaxóvq  xaÜvnoósita. aórd vóv Totobrov  ày 
")H£oà xvgiaxij, vijc Üc(ag iepovoy(ac reAovuévnc. *Ov à vÀ xai 30 
vij; uevaAiweoc vo Congógov dorov zooctA0óvra xaÜvnéóstEcy 
ó ágxyióLáxovoc tQ doyiegtt. 'O 66 vij; ysigóc a)voO Aaflóusvoc 
. ép zto0c aütÓv évdnuov závvov * «"Yzaye ztoóov ó.aAÀAÓynOL 
TQ dÓtÀpQ cov xai róve ztooccA0Àv ád£íoc ueváAaBe vÀv dyodv- 
TOv ro0 Guvroixáxoo gov! XoitoU uvotnoiov. » AioxovOsclc oóv35 
ó Totobroc émi zavróg vo9 nÀ)0ovc vàv ovuzapóvtov, Og ugóiv 
&yov àvviAÉyew xal uáAw va v voiaóvgc doac xatp, cvvéÜeco 
H£Ü' ópxcv qoixvàv votro zovicat * xal vóre avveyópnaev aoó 


30. —! cov scripsi, vot V, 
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peracwety vic XoigvoU xowcovíac ó cvíjg Ozlac uvavayoyíac 
d£ioc ágyteosóz. "Exvove odv ünavrec oOy oi voU xAnpgov uóvov 
dAAd ye xal Aaixoi závvec zapgegvAárrovro voO ur)? uvnouxaxeiv 
&v GAijAotc, ÓeÓtÓvec, uf) toc óoastoc 0pvaufleócac abroOc xacat- 
5 o4óvp, xà PAeysixó v0O7tQ vÀv xavà Ozóv Aoyíov a)100 xod usvoc. 
91. I7ooc yàe aÀ roig dÀAAow; acroU ueyáAou; mAcovexvr)uact 
&lyev xal ui» dzó vÀv áylov ygaqóv yvàct éy zoqopíá | Aóyov 
utAposvoc Qéovroc, oóx àv aogíq xsxouwyevuévg, fj ovvéCevxrot 
x£vodo£íac Eocc, àAÀ' &v vanewógoo»t yvoyug uevà víjc £uztoáxvov 
10 rà» évroÀóv vnorosoc: )v oOv iÓsiv ég! éxáotgc fjuépac àv và 
gexofto víjc vuulag aüvoO avvsAeóctog ugóiv dAAo GxsÓÓv Aa- 
Aojuevov 1) Üqvoóuevov záget moA([180v]ruxo0 | vwwoc — dvaxón- 
TOVtog Ótoucjuatoc, mÀ]v Óujyüpara zavéoov ueyáAow, &ntíj- 
uata ypagixá, zooBAcjuava Doypaixd, xai xácnc OpÜovóuov 
15 nloveus ÉuzAcd ói'áyuata, óià và nÀfj0oc uáAL.ova tÓv &xturoAa- 
Cóvvov vóve náog vij nóA« xai vfj neguyóoq BAaagriucov aíopett- 
xà, ÓY Éxavavoonjj xai xa0aigéctt ztoootAáflevo votc Ücooógovs 
xai Ücoxaovráyvov dv&pac "Imávvg» xal Xogoóvtov vooc ácwuvijo- 
tov; ' ztágnc Ó2 xavaAaA(ác xal záonc àpyoAoyí(ac xaÜagóv &oztoó- 
20 óabe &uaqosiv Óià zavróc và lÓiov cvvádgiov * àv dynep el moxé 
Ti OV cvyxaÜéÓópo» zpoérewé vi votoOrov, cüpvoc usÜdócve 
voUtov dvruxsguozv àv dAAoig wvxyagpsAéci. BovAcuaow: àni- 
pévovra óà BA£nov voi; aóvoic, xarà zoóccwzov uiv od0fv nó; 
aXvó» ÉAeyev, anustoóuevog 02 vóv vototvor maoijyysAAe uy) &AAoxé 
25 7t0t€ 2tagayopostv a0tÓv avveicéoysoÜat roig éxi ovveAeóoet tfj 
avvó0ov avyeüpiáZew | elo0daww *. voro Óà zpocéravre yí(vea0ot 
závo yoncíuoc, dote Óv évóg votoórov rog Aowto)z; ccgooví- 
Ceo0a.. 
92. O0 vob; ox aóvoó noiwuawouévovz; Óóà uódvov émaibayiysi 
30 àià ztáa"c ióéac dvaoévov voózxov ovÜulZcv, àAAà xal éavróv ox 
éyéAuxe xavavóccov àià Bíov zavvóc gófc O09 xal urijur 0avávov 
Oujvexei * xaÜázep yàp Aóyog ágyaioc Eye neoi và nóAat Bact- 
Aéov, ónn»íxa à» £xacvoc aveqÜsiev, vob; vv urgudrov oixo- 
óóuovc ztQOrovc zoó závrov ciofoysoÜat, napotonc ánácnc tfj; 
35 avyxAQvov DovAfic, &v yepol xavéyovvaz uoguágov vuijuaca Óua- 
qógoY 490i» émiócixvóovvág v& xai dua ixeootivrac, éx zo(ov 
roíro». ueváAAov TO oixsiov uvqueiov z9ootáactt xaracaxevaaÜf- 
vat. Movovovyi votvov ónopuvijoxeo0aí zog aivyirvóuevoi Óvizteo * 


* supra lin. al. manu V. , 
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«'Enció:) q0aovóc [181] vvyyáveig dv0ocztoc xal napeoyáuevoc, 
 Qoóvricov xaAÓc tà negl aorgoíac vyuxiic xal và. vfjc Bacis(ac 
tócefldg | Ótoéxnaov », vóv aóvóv O1) voózov xal oévoc ó závoogoz 
zatQiáoy15]c 7t0001ác0EL uiv éavtQ uvnueiov ámág£ao0at olxoóo- 
ueiv, eig véAoc 06 unóauóc áxagric0gva, GAY dc àveAobtc ijóg 5 
a)roó rvyxdvovtoc, zpooácecog &0Aóyov Aafouívov; vo)c é&v 
abri roótq TeTayuévovc xa0' éxáavqv énlonuov sjuéoav * éooríjc 
eloéoyeo0at staporaíq éni závrov vv avrsópgevórrov énévosye 
Aauzpaic aroAaic £ovoAwruévov xal óc á&avávov cycóóv Óuaxct- 
Lévov, Aéyovrac 7tgóc aovóv* « TO uvijua ríjc odjc óotávqvoc, 0£- 10 
czora, uíyot víjc O'juegov áveAe(crvov Ó.auévev* énívgewov oiv, 
[va veAswo0 jj * xai yàg dónAov, noía &oq ó xAénvgc Foyeva, 0d- 
vatoc.» Tobvo O8 vÓ cogóv ó uaxapírgc énsvónosv ànwróevua, 
dote xal vo?c zagovrac mooroéyao0at ztgóc uevoiótsva vaztewo- 
qoocóvnc xai votc ueténsita Ónoypgauuóv xataAuteiv Üsooógov 15 
qoov/"uacoc. 

93. "Oc uerà và» Aouxróv a)ro? ueyáAcov zxAsovexTtuuárov én- 
e£Gzácavo xai vrobro TÓ xaAóv, ó ueyaAéumoooc oixovóuoc ijc 
X44ovroc, dore Óià Díov ztavvóc iv evreAeovátg ovooyuvij Óuava- 
zxasEcÜa, oixvooic oxszácuaouw doxobusvoc* Ómzcep xavaua0dv20 
vig tÓv Tijg nóAecG olxmróoov, zvxvóvsgov ztpóg aüvóv ázxepxyó- 
u£voc zéuzet Àóyc ovpopuvfg a0ro0 cxímxaoua ruujuaroc vopuo- 
uávov £5 xai vgiáxovra, ztAc(ovuv magáxAgou zowujcáusvoc uc0' 
ópxov, dott unóauóc àza£ucai Aafjóvra ToU)vo oxezálcoÜ0at 
óm aóvoU xápi eóyiüc xal uvugc a)voU roU npoctvéyxavroc 25 
ózxeg Ót&duevoc ó tífjc Ótaxoloecgc Órogatixd ravoc vobc, Ó.à vodc 
To0 à»ÓgOc Ópxovc vfj xa[181v]v' aóvrv vv fuéga» énvyevouévg 
voxti xavaxAeic énávoOsv aóvoó veOtjvat vó  0o0dv xavcóéEaro : 
óU OÀnc 0! cyeÓÓv víjc vuxvóc o0 Oi£Autev éavvóv vaAavitov xal 
Aéyov, Qc oi roóto ngoozagauévovrecg Óvpyroavvro * « Tíc vàv30 
&0 ppgovoovrov àxo$cac o) xavayvóoceraí uov vo6 vazxswob ' Icdv- 
vov, Ótiteo &ydà) uév &v naAMq voráxovva xai 8£ voytouátov oxe- 
náCouat, oi 0 xavà Osóv duàv áótAqol Ónó vóyovc  ànoniyyvvr- 
TQL ÉV ozat0oq raAatzopQoóuevot, dortyot axeóóv xai dÓEttvOL . 
émiÜvuoUrtec vv viyíov vàv zunxvóvvov ànó víjc £uijg voanécnc, 35 
xarà vóv ztcxàv éxeivov Aátagoy vóv &v và mvAGvt vot nAovaíoo 
zapEoQLuMévov ? xai xaÜünAxcouévov; 000i £f a)üvÀv tio ém- 


32. —1 2uéoa V. 
33. — ! supra lin, al. manu V. — ? magegotuévov V. 
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Üvuotvvec o9 uóvov otvov xal &Aa(ov xal zavvóc yov yeócac0at 
và» negvttevóvtov ix vfjc xoeíac vÀv àuádv àvaAoudávov, àAAA xai 
aóroó vo Cono roO éxyvvouévov óxó vàv pv uaysíoov ; tóaot 
zapexíónuot xal &évou voyyávovot vóv ày vfj n0Act vat; nagayse- 
5yovótec, u7) Eyovtec zt09 v5» xeqaASv xAivat, dAAà xarà uéomqv 
t)» áyopàv xe(uevo,, o9 ztewdüvrsc uóvov xai óupóvvec àÀÀ tovc 
xai Boegóuevot. ' Eye 08 ó vazewogc "Ico ávvqc àv. ànoAaóott zav- 
volo» àyaÜÀv ivvovpdv xai óxmép vr)v xocíav oOx roxéc0nv àv 
to?roi, àÀÀa ngocé0:xa uevà víác àAAQc ànAgocíac xai và ? ztgóc 
10xaraóüíxqv us(tova, vOÓ oxsezáteo0at mopà zxaAÀM(ov moAvtiuov 
tgtáxovra xal && vowucuávov. 'Ev vocaótg voívov àvéoet xai 
dzoAaUcet ÓtavE Av xàxe(vov odvc xaAemógc vaAautooovuérvov 
ot0d» dAÀo návtoc áxojoco0at ztoo000xà xav. éxeívnv voy» goixá- 
0n 1àv éracuóv T)uégav, zt?» óvizteo * ànéAaflec và áyaÜà cov &y 
15vfj Gwfj cov xai oi zévivec ópoíoc và xaxá. Nov ov [182] a?coi 
p& zapaxaAotvrai *, cO 08 dEfícoc óÓvvácai* dAÀ' oóv &üAoygvóc 
xVpi0c, Ó vazeiwóc "Ioávvgg ámó roO viv oÓxéti mgooO0woti và 
Tot0UtQ zxaÀÀ axezáteo0a. àAAà axezactijcovra, éx víjc voóvov 
tujc zévvec Éxaróv veogagáxovra réccagec, Óx vóv éxáovow 
20 vopic ure 5 ve00 do» za AA» mingaaxopéyov. » T$ oóv énav- 
gio» Énee Ó roio0rov zaÀA(ov eig vüv àyogáv, Ómncc Óa- 
z:000j : $e Qc &lev mungagxónevoy ó tot10 mgoaeveysdy, a)0ic 
Aafàv nooxíveyxev vá) tánq, nagaogàv vó nocóv vot vuniparoc. 
Abróc 08 náAw Óeívepov zoóc Ouánpacw néunci vó a)vó naAAMov 
25 eic tz] áyopdv * óxeo €0gàv ó aürüc ztpooevextr)c aü0ic é&oveirat 
voUto xai ztéuzet ztoÓc adróv, zÀciova zagaxaAÓv xal Ósópsvoc, 
dote oxenáteoÜat àv aórà. 'O. 6& Ocogópoc moi» óAoi aor 
A£yov * «"Ióouev Aotnóv, zoioc ix vv 000 ánoxaudv ánayogeó- 
Get npóc trjv éyyelonou, £y uév ztQÓoxo TO npüyua, a)rOc 
3008 voro é&avoópievoc xai a90i; ngocqégcov UN Kai yàg 1» 
ó dvo tÓv eUmóp cy zdvv * Óv inévnóec róécc 0 óctoc nagevoóya 
1apaxeo0a(vco» và a)rob0 xai coi; zxévgoi Ótadi0o0g * xai yào 
Kieyev de(, ig &l vic Óbvavaí vi óià ueOdóov tÓÀv zxÀAovoílov xai 
udÀwta  vàv don Ady yvo» dgeAéo0a, xai a)ro)g vo)c ywvóvac 
39 ydouy "iic tà évógeà)v eizroitac, oo0auóc à dpaerijost toU ztoéztovtosc *. 
Ao yàp vaüva xaAà xepóaívew olóev ó vowotroc, &v uv üvt vaic 
yvxaic éxe(vew acrqolav zoo£evei, Ócóvcpov 06 Óvi xal éavió 


! toUto V. —.4 zagaxaAóvra. V. —5 vouícuati V. —9 z:..2109t0 
V folio rescisso. 
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uuc00v ox OAÀLyov mnepuoiicat. ITooocví(0s. óà zxpóc zovoow. 
TobÓe vo6 Aóyov xai uagrvoíav dwevófj, óuyyosuevoc TÓ xavà vóv 
dytov ?Expáviov. xai * Ioávvgv vóv ápywnoxonov 'TlepocoAóuov 
yeyovóg v&[182v]edoviov, ózcc Óià ue0óóov quAevoeflotc ávaAa- 
DBóusvog vóv doyvoov vo) aóro0 zavgiápyov ó uéyac "Ezpáviog 5 
ÓfÓcx& rotc Ótouévoic. 

34. "A£tov óé xai áouóóvov và npogonÜévr. xegaAaio »xaí c 
toto0vo» ézi mávvov émysivo Óujyqgua, Ónsp ÉAeyev dxm»xoévai 
dv Kónoc ztagá vivoc ávógóc zuavovávov nagÜceveócavvoc Óuà iov 
za»róc xal 7távo ónápyovroc! eOAafo0c* Oorw Ówupyeivo voog10 
Áóyovc Gpxotc 7uoToUuevoc Órizeg * «"Ev 'Agouxfj nagayeyováàc 
zaGpéuevóv vivt vtÀÓvm zÀovoío uiv návv, donAdáyyvo Óà2 xai 
àveAerjuov. àvóot.. XouBéfnxe 0d zcove vo)c éxeioe ovvaÜpoicO£vvac 
dua zrcxo9c Xxeuudvoc dog Aápuwyarvog rjAlov xaÜsbouévovc Osp- 
paívec0a., ueuvrnuévovc ui» xai ànagiünovuévov; vàc vÀv &Aeg- 15 
Huóvov oixíac àvÓpÀv éyxwouiátovrác ve xai naxapoí(Covvrac vá» 
oixqtópgwv £xactov, ràc 06 và» àveAemuóvov vaAav»iGovrac xal 
to); &vowxoOvtac émxagoévovg * ue àv djA0ev elc uveíav xal và 
toU vceÀQvov Óvoua éxcívov vob éuoU ÓsonOtov, negl oÓ záüg ó. 
xaÜei; aüvv àrvuoóva vOv nÀnoíov, timeo noté vt ÉAafev éx viíjc 20 
oixíag aóvoO Aóy« éAenuoaóvgc * ztávcov ve ovugovoc use0' Opxcv 
elonxóvov uró£v unóénzocvs Aafeir à& abro, clc ££ aÜvÀv nagonota- 
cáp&vog elzev * « Tí uoi 0£Aeve Óofbvat, xàyd) acjuegov ánéoxouat 

xai Aaufávc a' a)vo? &vvoAdc» ;» Tàv 0d ztowcávrov usv' aóvoó 
| voocr(uov Aóyq Ov»Ü)xac, éxeivoc ztopevÜcic ánéoysvoat xal xac- 25 
évayr, voU ztvuAÓYVOG | 00 veAÓvrov lavavat zeguuévov | aóvóv. "Ey. . 
tQ zagayevéo0at yov &xeivov, éyévevo xav! oixovouíav xpsívvova 
xav qürQv t5)" Opa» tiozopcócoÜat vÓv dgvozouv ztepopvouérgv 
émwpspóuevov ")u(ovov rà zpóc v)» voánetoav  a$roO nagsoxsvaa- 
[183]uéva  ciAcyvyta.. Occpjcac o9v vóv xévgva xagvováusvoy xal 30. 
7t9ocauvobvra, Gxav0oóz«q Üvu AngOsic àvvi A(0ov vàv auAyvic» 

&» ápaoztáCet xal Qiztvet xavà vo? zt900cztov abvo9. "Oxo éxeivoc 
Ót£áuevoc àneA0Àv onétsi£e voic avunévgow advo), xÀnoogopóv 
zxüct ueÜ' ópxcv, Óvuteo é£ aütiv vÀv yeugv toU veAÓvov EAafev 
tó vogov. Mevà so voívov sjuégac ào0eve(q 0avavngóoo n&pi- 35 
éxecev ó veAdv19c * &v fj yevóusvog, &g à» àxavácet BAéne: éavvóv 
AoyoÜOecoóusvov xai vàc ió(ac noá£ei; nácac óc i» (vy ovaÜui- 
Couévag, &yüa xavà uév v)v ulav nAácviwyya ovrufoolCovró viweg 


34. — ! ózágyovta V. 
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péAaveg xal óvaeióeig, xarà Óà vr?v Óstiàv Aevys(uovecg Óvóposc 

. xai gofiegol vij 0smoíq* otvwec unó&v eéoíaxovvec àvvvovatuiaat - 
apgóc tà ovvayóueva zovnoà zaoà vÀv uaóoov Épya sic vr» água- 
tegàv zÀáoviyya, Alav é&Avztotvro ovvyváZovveg * Ói0. xai Óuazto- 
Spoüvvec 7t90c üAAXAovc &Aeyov * « *Hysic óc và vóv ot0£y éyouev. » 
Aéyet yobv slc 8£ aüvàv * « "Ovvmcc o0ér àya00v sóoíoxouev dAÀo, 
el ur) uóvov ciAyptoy &v, Óztep 7:90 Ós0 Ó£Ócoxev cueoÀv vÀ ztévqti, 
éxovaloc xal aüvó. » BaAóvvov oóv aüvóv vÓ vowérov ctA(yviov, 
pevà víjc quAavyOpco (ac vo0 quAowxtíouovoc Oso9 zogicó079 rij 
100g nÀácttyyt. Tóve  Aéyovot v vcÀAÓvgQ oi gawóusvot voto 
Aevyeluovec * «"Yzaye, zwgóo0ec sic vobvo v0 ociA(yviov, émei 
uéAAo vov Óvroc oi uéAavec oóvoí c& zxagaAauflávew. » "Oc aóvíxa 
ÜwzwLaÜcic ovvéyrco závva và 0ca0évva àAu0s voyyávew * &navva 
yàp 7à zteztgayuéva zvap' aüvoU ázó veóvqvoc xai dzeg aüróg én- 
155Àd0sro, &Üedpe. vo)c Ai0lozag éxe(vovc cvrváyovrag xal ocvvrt- 
0£vrac elc vx)» vo6 QvyoO nAdáavuyya * 010 xal Éeysv * «Bafal zóog 
tij éAenuooóvnc &cviv 1j Óóvaguc * &l yàp aiA(yviov &» [183*] uevá 
0vuoó Qupév sig yeipac mévmvog vocobürov loxyvoev, nóccov doa 
Qiceva, xaxáv éavróv ó uevaóióodc év ánAóvqri závva và Óndo- 
20 yovva a9tQ. » ' Exi voco0vov voívov Éxvove acgpovijcac, énéócxev 
óAoteAdc éavtàv zioóc 8Aenuoaóvqv, óc uijve vob oixcíov adparoc 
gelcac0ai, xai u3) uóvov voó aóparoc àAAd xal ab)tíjc vfjc vexüc 
dgeiójoat. Toóvo ydo nore ztpolóvti zxooiÜev àni, vO vcÀOwvLOY, 
vastuc vic 7:900)07vtucc»v ázó vavayíov yeyvuvouévoc, aivàv 
25éyüópavoc vvyetv. "Exeivoc ov £va vv xavà viv áyogàv mevijyvov 
»ouícac aóróv elvat ánoóevai nagavtíxa và iuátiov aÜvoU z.oAU- 
tupov toyyóvov xai Ó(ócotw a)tQ, zoÀAd sxapaxaAécag a)ró», 
Gore Óià. zavvóc &vóiósoxeg0ai voéro xal unóauóc ózxopaAst. 
'O à? fj uév dgvÜpióv qop£ca, votro 013 xà ztoAótuuov, ztjj 08 xal 
Jücregoóuevoc eic v)v Aown]v zxácav xosía», dztogéoet TtQOc T7?)v 
áyopá», Óxc6 Óiazoa05. 'Ev ó2 tQ TOv ttÀQv«v ónxoctoígew oi- 
xaóe, dc elóe và iuáviov xoeuáuevov éni víjc àyooüc, Aózg avveo- 
Xé0m moAAfá umósvoc ávaoxyéc0at yeócac0a,?, àAM lóuaóvvogc 
rovc ov éxá0nvo, oxvÜponátcv xal aAoyiGóusvoc xaO" éavcvóv, 
JS90rwxeQ oUx ébeyévevo xavà vv a$vob imÜvuíav, dote wuxpóv 
Eye Onóuvnua víjc olxe(ag uevaüóotoc và» zroxóv. 'Qc óà Ó- 
TéAet éni zÀctovov dQvuóv xal GUvÀAAvzOUUEVOC, LixQOv dpozvoOEY 
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xai zagevO0O BAémei. xav vag dvÓpa oqóópa elomvov ózxép vóv 
fjÀtov áxzoo t(Afovra, ovavoóv uév énl xegaác gépovra, gogobvta 
0à và ipáviov, Óneg napéoye t vaóvy, nagacvávra xai Aéyovxa 
zoóg aóróv» : « Tí Ófjva Opnvàv obvoc ázoó)90p, gíAe Ilévoe ; » 
voüro yàg 7j» Óvoua  TÀ veÀOvg. 'O ÓÉ guow óc noóc Ocsóv Óua- 5 
Aeyóuevoc * «'E[184]zeióy, Óéozoca, &£ àv aóvoc cutv yoonyeic, 
pevaó.óóagev évíové vustv, xal eic aloyooxegóc(ac voóztov xara- 
XoO»ra. vabra oi Aaupávovrec.» *O óà xaÜvzoótíxvocw a$và 
ró iuáviov. einóv * « Pvopítew vobvo; » Toó 0£* « Naí», qual, 
dzxoxgivauévoo, AÉyst ztáÀw móc aívóv* «1000, quolv, ág* jci0 
?uépac voto zapéoxsc uou ÓiÀ zavrógc àvóilóoxouat a)vrO xal 
H&yáAoc &OyapiovÓv ÓtaTEÀÓ jj xaAjj aov ztpoÜ£asu, éneió)) Qvyóv- 
tá ue doxézacac. » "Avaviyac oóv ix vob Üzvov, XQOTETLÀTIUTETO 
Aíav Aéycov é&v éavvQ * « EOAoyncóc xógioc, el ó Xowvóc óc slc — 
TÓYv zrcXÓv énipaivetat, oóx deoÜavobouat?, uéyou dv yévopuat15 
tic à£ aóvóv. » IIoooxaAeaáusvog oov e00écg róv éni víjc oixíac 
a$ro6 éníroonov, Óv Goyvoíov viij; &£cv(jcavo, xav i0(av qol 
z0óg aóróv: «MoorüjQiov uéAAo O0apoijcaí cow vavóv, ómxep ààv 
&Éáta. voAwopc 7] xci  mgóg và  Aeyóueva oóy Onaxoopc, 
eic BapgfKágev ce yópav GxeuztoAáoc. » Kal ór) ó(ómcw aóvQ yov-20 
cíov A(voac Óéxa àni vO áyopácat zoayuaveíav * Enevra svooováo- 
ctt aüvi) Aéyov * « Ááfe xàué uevà tfjg noayuaveíac xal zxoosó- 
0v. zxpóc tà uép1) víjc &ylac zóAecg * xàxst ue áneunóAnoó» vui 
TÀY oixnvÓQgov youoviavO * v1)» ózég éuoo Óà vius)» Aafev Óuáóoc 
zt0x0oig. » To6 Óà uevà zAe(otgv Évovacw xal dxovroc Ozaxos- 25 
càvroc, xaraAaufávovo àugóvsoor và 'TegooóAvpa, £vÜa. ztooc- 
qiÀei rivt ztegitoyov Ó ztpoogr0eic énívoomoc, doyvgoxózq uv 
vj» véyyqv Zo(Ao* ve 900ayogevouéro, Óià 02 Óvovox(av 7)jz:005- 
Hévo, Aéyet zt9óc aóvóv * «'Ióoo 0o0Aov yc» ntávo waAóv, à qae 
ZoíAe 5 * üvzeo, £áv uov óxaxoócac* áyopgáogc, Óóv abvo9 uéAAsiuc 30 
eig vü)v zgovépav cov émaveADeiv eüvoy(av. » 'O Óà ngóvepov uà» 
dxnxodc, é&enAáyy ua0cv, [184v] órixeo Óo9Aoc dv a)v0c óo0Aov 
àxeuztoAct. "Enevva v0 àveóztogov zooflaAAóuevog áztAoysivo có 
pu?) óóvacOat ÓobAov &£cveic0at ? * zAqv Óucc neí0evai voic Aóyoic 
aóró» xai Óavceicáuevoc é£ovseivat xag! a9100 ztpóc ÓovAc(av v035 
&x&(vov xógiov vuwijuaroc voptopázov voiáxovra. Kai vaéva. Aafàw 

ó énírgozoc Éyygagóv re mEzxowuxóc ovv, àzíjoev éàni vv Kow- 
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OravttvoUzoAw, stÀnoogpopíav napacyov rQ xvoío éavro? umq- 
» 


cvi 1ó zaoázav vÓ xpay0£v é£evneiv üyot Biov Corjc a0vo? * uj 
pi voogícac0a( xt v00 vxuuuaroc aoro0 izep napésew ztooóeváyn 
roi; zxevouévou * ?]v o*v ióéc0a: vov Óià Xouaróv &0cAootov óo0- 
254or éniueAdc àEvzgosrotvva vÀ xvolo a)roO tic nácag 1àc xav. 
olxo» üvayxaíag $znosciac, vagiyetovrá vé éavróv à» vranswó- 
6t votelac xal éyxgave(oc ztoÀAfc* Ov ob mxoO0c nmAsóvaopuóv 
pev. &üAoyíac &ndÓcxe ztárva và év và) olxq voO xvolov aórot xavà 
tÓ yeypauuévov énl vo9 Ówxatov "Idi * xai yàp xai vo?rov xaÜá- 
(q0ztep éxeivov noté và Éoyara xópioc uáAAov EÓAÓygotv i) và Éu-Iob.42,12 
7t9000cv . Orco v5v sig dxgov éxsivoc ópóv ágetz xal vaótqv 
"(c &ixoc xavatóoópievos, &AevÜeoí(q vuuijoa. vOv dvÓoa Otevociro. 
'O àé zaórqv» o9 xavcó££avo, zposAóuevoc HAAov ví é&y ÓovAsc(Q 
Xxaxonzá0cuav .ij "iv uev éAevÜsoíac ávázavow * Óv c zapazaíov- 
57a zdvrec o0 uóvov vouíCovrec àdAAà xai óvouóCovvec, zovéà uév 
Éaxozttov, noté 08 Érontov. éni xóponc daniLovrec, eni xeqaAtQc 
olap(Lovrec xai xarà zavrog vo) caoxíov així(G;ovvec, xaÜ0dneo 
"twd uipov lov éysgatyéAora * ócáxic voryagotv éuzagowobvrec 
eic abvóv oi voórov aóvóovAo: zapeaxebaCov abvóv àv ÜÀiyer oA 
XC xexowuijoÜat, rocavráxig énegaívevo xa0' ónvov; aótQ  Ó  ngó- 
Tego» xa[185]và.. e "Agoue)y Sgafeís, gopóv uiv vÓ iuáriov 
ajroÜ, Katy ó8 xai TO ztogÓv» voO vuníipavoc avT00 uetà wet- 
tac vd totáxovta vouíauctao, xai A£yc aor "« '" AócAgé Iécoe, 
u0£v óaÜvujonc * ióo0 vàv àyà) xal tx» zwuiájv cov ÉAafov, xatd. 
25 260 7tol» xal vó iuáziov *. àAA ónouewov znárza yevvaíoc, uéygic 
d» ó xatgóc éniovíj vo àvayvopgto0ijval cc.» Mevà Óé vwa xoórov 
Jueyévovró tweg víjo ydpag aíroU, viv véyvqv Ovveg dpgyvoc- 
mograns d LUE xai stgo0xtrtjaecc vv cefaouíov vónov * 
oc à xóptoc aüro9 óc Ópovézvovc dyayov &y vÀ oixt(o oixq 
30. uloggóvac &ctióoaro * àv Óà tÀ dpgiovàv advotc ngooxouítov 
tà ró» Beauárws 496.001) Ó ztov£ veAdivie &v Tfi vgonéop), 79 Tt OG 
toj; dvópac Entyvolc ÜnéxovBev f£avtórv, dote "i G'ODQEGUN- 
"Qi. Ex voi xav' óA(yov 02 xai aórol yapgaxtgoícavtsc énÉyvoo- 
7a» avróv * xal xo rov pev zoOóc dAAÓAovc OzequiÜbvpicov negl 
: 8 tic ópotórqtoc víjc Ü0fac a$vo6 dvviwfáAAovtec * Énewa Óà xai 
góc TÓv xexAnxóva vóv Aóyov dvaxaAézrovoi, Afyovteg Ótuzeg * 
« Üavuátouev p£yáAoc, "c &Aayec ónuócioy Ttgóotono» jrot 
CvyxÁmtuxó» xavéyeww elg a)» onmeeaíay - ot0roc yáo éotiww (dz 


dAnBóc ó xà &écuaza xou(Zov d ó xa19(x(oc ITévooc ó TE AÓT6, 
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meol o9 Aómm mnoAÀÀf? xexpárnrai ó Baocilebz pevà záonc ví 
cvyxAjrov Ou vó &&aípvgc ügavrov aüvóv yeyrvía0au.»'O 9i 
tÀv voioóto» ónuátov áxgoacáuevoc, Gíxe: zo0c rolÓagoc tóv. 
U£tà xetoac z(vaxa, óv Éxvye Baová£ov, xal 7toOc vOv ztvAÀva Ópo- 
paíoc eO0v vogel, eic Óv &pevaviiuer x«ogoóc xai dAaAog veavioxoc $ 
4x0 yewv(otoc ysyovóc, óc Óid veóuavoc uóvov 3ovyé» ve xal 
£xAew * npóc 5v ó ÓoóAoc o9 Osoó A£yeu Ilévooc * « Xol Aéyo 1à 
«c9 xai dAáAo [185v] àv órópuavi vo6. wvolov '"Incoó Xoit09 
toU Oo, dxovcov xai ávoi£ov. » *O 02 nagsev0o ciw v Aóyo 
áxoócac iAáAnsev. Kal AaAÓcac ómáxovosv xal ivoitev. "Qc 010 
Opgouaíoc àE5A0ev ó Oavuásog dv0owztoc, àveA0Ov ó ÓOvopóc 


'd , ^ Dj 
 Xatgov dua xai axipráv, éni návrow Óuyeiro v2» yeyevguérg 

3 ! b 
£ig a)vó» zapaóofozoiar, f| &ZAeyev yeyevijoüa. mpooráyuat 


X006 uaye(oov * «6uti; zagavtíxa (pgot) qeóyo» é£A0sv * oontp 
áztó cróuaroc otl pAóya nvoóg iÜsacdyv éEsADoGcav xal vàv15 
Oíov uov áyauérgv, dv(xa xarà váyoc dovgantic Óbxqv ne Aap- 
gÜcic aipviótov ifxovca xal éAáAgca. » Taóca Aéyovrog aóro0 vo? 
TOt& Xo0900? xai àAdáAov, 7távtec oí áxo$cavvec xavezAdygoar * 
ot xal nagavtíxa uerà, ztoAAfjc cztovóijc ávaztgÓsjsavveg xaveó(o- 
&av óníoo aütoO * dA ózxéotocyav dapaxrot xavvayoU py égev- 20 
vijocavrec, unóauo8 à8 óvvgÜ£vvec &xoeiv vóv Cqvosuevov * vóce €i] 
zÀeioca uetaueAóuevot mávttc éxómtovro oí vc oixíag xeívnc 
xai aóróc ó xópuoz ajo, dvaAoyióuevo,, àv noíg áviitq. xal 
&ovóevdas, OXO7tt0vte; Óuà zavvoc elyov vóv vot Ocoó 0avuáctov 
àvOocztoy. - 25 
39. Toiatva và Óuyijuara Üavpactà zárvo xal ütiáxovara To? 
gvunaÜsavárov xal guAoz t yov ztavoóc, ugóàv dAAo axedóv Óxot- 
€ T] AÉyew áveyouévov, xÀAn ze0l cvunaÜ0cíag xal guAontoy(ac ' 
&v Éoyov yào eiyev éniueAQc usAerduevov, vó éAseiv xai oixvel 
o£ év náop vuxti xal üuéoq márvrog vroóg àv4edc Éxovvac x0! 3 
Xo1íCovvac quAavOpgomíac * 8à xal. o9c filovg dviyvedew énievijóeve 
tà» ÓV éAenuooórvnc óudAauwávrov ueyáAo» mzmavégor *  uceÜ C» 
évtoxóv zove vjj noAwe(q voó £v áyíoic Zeganzíovoc vot énaxAmr 
0£vzog Xiócvíov, oà OuAeure [186] zepi aóvoó 049 Qavuát ov 
xal Óujyoóuevoc, Ómoc morà ámogobvtt nívmti mEQITUX OY i $5 
Quopóotov ázoÓvoáusvoc Óócxtv: sl:a ovvavrijcac évéoo OU 


* zoÀíj V. — in marg. al. manu V. 
35. —! cióov(lov V, M ewóov(ov L. 
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yávti, xüxelvq v otuyágiov ag£axev ánofaAóusvog * xai Aot-: 
nóv àxáÜvo yvuvóc rÓ ce$ayyéAtov uóvov énl tfjg àyxáAnc xuté- 
yov. '"EpotQ0sig óà zxaogá vivoc Aéyovvoc* « Tíc ae éyóu»coev, 
dffà;» ónoÓcuxvóc v0 s0ayyéAu» áxnexo(varo * « Oóróc &éovw ó 
5ánoóícac ue. » '"Entiór, Óà xal avo vÓ sÜayyéAvov àneunoAáoac 
"Oté ÓifÓcxe Toig swvouévoig, émegoücavrt( v — no08nif: 
t IHoó doti, ztáveo, vÓ uixgóv eOayyéAtov ; » àánexgívavo và déié- 
pacto» éxeivo Aóytov: AMéyov * « Ilí(ovevoov, véxvov * zxei0óusvoc 1Ó 
A&yovt.*. IljAgoóv cov và ónxápyovra xal óóg nvwxyoic, ojóéMatth. 19, 
10éxe(vov a)ro vo9 BuBA(ov, àv à vata yéyoantat,  qeícauÜat óc 2 
avefaAóumv,dAA dxejizoAroac aóvó voic Ósouévouc Óiéveuua, Ori 
& j)u£oa xpíoecg zxeptacotéoov &ópouut zoóc abvóv nappno(av. » 
. 96. E$o£0n noté ti; vàv uovaCóvvov xóonv £0ox tov» us0' éavvoo 
énipepóueroc xal v?» nóAw nádcav nepieoyóuevoc * óv i0óvvec vi- 
l5véc và» vf; xxAgo(ag óc éni axavódAq tàv zoAAGv Ófjüev zt&oi- 
éyovta, zoocaviveyxav n&gi-a0vroU vQenánq. 'O Óà roig éxslvow 
épact zapaztevoÜe(c,  zragavríxa mpoovárveu rogÜfjvau ogoópóc 
üugorépovc, tóv ve uovátovra xal vq?v xóguv, xal ióvaCóvrcc & 
qoovoG xavaxAsuoÜijva,. *Qc Óà TO voio0rov zgóotayua Oüttov 1) 
20Àóyoc yeyérgva,, xav! ixe(vgv v)» vóxva nzagíorara. vÓ náng 
xat óvao* ó uovátov ózoócuuvóov aótQ vóv vÀrov airoO xare- 
OttyuÉ£yov xal ceonuuévov Óswác x vífjc ayoópgóvgvoc vàv ágo- 
oov nÀAnyv* «a( qgow zxoóc aóróv: «Odvoc dgeatóv &otw 
&vóruÓv aov, xüpt ó zánac ; IIlovevoov óvi v2)» [186v] píav vaóvnv 
25énAavünc dc d»Ogwonoc.» Kal ratra sinóàv uevéoto vÀv Óyec. 
.'O óé ÜvwtvioÜelc eic dváuvatr 140ev .xo9 0£a0évroc óve(pgacozc. 
Iléunzi xoívov nagast(xa xai uevacvéAAevat vóv uovaxóv éx. vij 
qvAaxüc Óiá vwoc vÀv oixetorárov» * óc ó& nagayéyove uóAc 
XeigoxpatoUuevoc uevà xósov mxoAAo0, u?) Óvváucvoc paóílew 
3000 v)» énevexÜcicav aüvÀ oqoópótqra vàv nAnyàv, 0cacáusvoc 
aor0v ó paxaoítnc eü0écc ànéyvo votrov elvat vóv xat óvag éxog- 
Üévra aivQ, dnó ve vijc Üyeco; ànó ve víjc vv uoAÓnov yaAenó- 
Uqvoc. Kai yào zoAAà magaxaáAécac uóAw Émewcev abróv, dore 
Balsiv Aévriov xal ámoóvodusvov noÓsitai róv éavroO várov, 
35 € doa ye xal vv eóorÜcír énl vocotrov xarsaviypévoc voic yaAe- 
T0ic 0xapayuoic, xaÜócov xal xarà roüg (zvovc Égavy. 'Qc Óé 
v6 eynuaticáuevoc émeyeíonoev énáoat zgóc duov vO iuto» 
"^Q0c 10 vó» vdrov xafvzoósito. vQ mnáng, magavríxa npovcíg 
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xoe(vvovi ToU Aevr(ov AvÜÉvvoc a0vouávosg àvexaAóq0n và xoógia 
póota. vo oparoz aóvo0 * xal &Opé0) aysóov elva. dapaoc, ei- 
votyoc vvyxávov, óuà Ó& v0 veOvegov tífjc d)Au(ac oy GroztteÓeto 
zapd rwoc elva. vovotvoc.  Iléuwag voívov zagsv0O vo)c vobtov 
áxtpioxémvog &évóuaBaAÓóvvac, vàv oixeíov fa0uóov iEéncsv xai 9 


áxotvovijrovc énl voievtíav óÀqv uévsew ?gópioev * v óà ÜcoguAsa- 


ráto uovayóà óià xÀetóvov àneAoyeiro óuuávov, é£ouoAoyoóuevoc 
éy àyvoía cjuagvuxévat oOx eic Éxeivov uóvov àveóOvvov Óvva, àAAA 
OG *6Ó0v cizteiv xal eig aóvov vóv Ocóv. IIA)v vovo uóvov nagawóv 
elonyeito Aéyov dg * «Ox éyoijv otvog ánagagvAáxvogc ztegu- 10 
áysetv ày vrai; nóAeoi TO &UayyeAux Ov Evóvud cc [187] zeoifefAgu- 


. Mévov, uáAwová y& xai yvvaixa negupéoovva, vàv Üscuévov ni 


Matth 18, 


axavóáAq. » 'O óà uevà víjc ngoonxo$onc eooynuooórnc xai va- 
7E 00 €cc üzteAoyeivo tQ ztaviéog zarguáogy Aéyov * « E0Aoygvoc 
xópioc 0 Osóc, Ó£azova turae, ó Ó.à vífjc aíjc Óoióvqvog &»- 15 
óo&atóuevoc, Órt o) vesóojsat * 00 7tpO ztoAÀAÓYv Toótov vrÓv T)uegóv 
xarà t5)» l'aíléov móAw ytvouévo xáxsiüev éStoyouévq éntiyo- 
pévo v& vàv áyíov elg ngosxóvgow Kópov xai 'Iocárvov, ovvavtá 
uot ztgóc éoziépgav 1j xópy, a9715 * Titi; ztgooxecoboá uov oic zocl 
zagexáAe, zt0AAd avvoócécaí uot Óuà v0 vvyxávew abc)» éfloaíay 20 
xai Bo$óAsc0at yevéo0at xyoioviaviv. | ofl0eic oiv iyd) 10 qo- 
Beoóv xaráxuiua voó Oso, napgayyéAMovroc unósvóg xaragpo- 
vei» TÀv uuxogó» xal à&Aayíavow, óxaxoócac maoéAagov abc, 
vouícac u7) Óóóvac0at vóv éx0góv zeugaopov énizéunew eóvoóxoic, 
p) ÓvvrnÜOcic cvviósiv vv àvaíóciav advo? roO urótvóc peudouévov. 25 
IlAQv éxeloe zapayeyovórog uov xai v9» ey)» fv qo£cugv» àno-. 
Óóvtoc, xat5xyácac vaóvyv zatà ro)c iegovc xavóvac fBanijvat 
zxa0osoxs(óaca xai uet! aóvijc ztegtijyov év ànAOTQti xàoóíaz ztpoc- 
avtÓr và noOc yocíav àvayxaia?, Qc dv ÓvvuÜcinv, oxondv vo 
ócóva,. vabvqv sic nagÜsvàva xyágw wWjovyíac.» Ta$ra àxo$cag30 
ó cvuzaüéovavoc ztatoiáoy jc, xavazAqttóuevoc Qaóuacs Aéycv.: 

« Bafai nócovg xovzro); ó Osóc Üsoámovrac xci, xdv fueic 
&yroduev. » '"Eóí(óov óà aóvà Aóyq quogoocórvnc; xovoívovc g'. 
'O ó€ oo0audc xarcóétavro vó xagána» i$ aüvàv vi AaBen, á£u- 
uvn)uóvevrov Aóyov àxogÜey£áuevoc. ' Eqyoe yàg óvuteg ó uova-35 
X0c éàv Eyp niovw, yonuávov o9 xojjtev* ei óà [187"] yogudvov 
&oG, éxvóc éati níatewg ' Óneg énAuoogóonoe uáAuoca ztávvac vodc 


3 


áxoócavrag, 00040» aüróv ónágyeww Oso? xai Üciov Ücpánovra. 


? ávayxaíav V. 


DE SAINT JEAN. L'AUMÓNIER | - 09 
"0; a)t(xa BaAOv uevávoiav v usyáAo názq xai eóy?v aits- 
cáuevoc, éEijA0ev mopevÜeic eic eigqgvov. 
. 97. Oavarixoó à v)» nóÀw xoré xaraAaflórvvoc, é£emope('evo 
ó cvuztaÜéovaroc o$voc zánac noóc éníoxeviw vv dggooto$vrov 
5xai ztgóc xnóe(av vÀv veAevrÓvvov * noAAáxic vày xai vvyoooa- 
yobct v.c. ztupgexd0mvo, v xai vovg ógÜaAuo9c oixcíac yepgolv 
éxdAozvev, uvjuqv 0avárov Óugvexij xagzoto0at BovAÓusvoc xai 
héotuvav áévaov vüjc oixcíag iEdÓov * &névoezte ÓÀ ztáot xal vàc 
ónép vÀ* xexo.unuévov cvováéeic áóvováxztoc énitedeiv * xaí vwa 
109ujynow &£aicíav é£evíÜevo noóc nAe(ova vàv áxovóvrow zAqpo- 
gopíav, jv &Aeyev. yeyevijo0at o9 ztoÓ JtoAAÓv nagsAQóvrov yoóvo», 
. 6rizep ónà IIegoóv vig alyuáAarvoc ánax0elc zoóc ITeocíóa, ó£o- 
toc éppovoeiro ztaoà v7)y pvAaxtTy» 13v xaAovuévqv Av0nv. ' Exci- 
üev odv vi.&c áxtoÓpácot ÓvrrÜÉvrvec vij» ve Kózpov xavaAafórtec, 


15245oopopíav zxagícyov roic yovebgt ToO vreavíoxovo éxeívov, Óvi 


téÜvnxe xai ztagà vv yeioóv aóvàv évágu. Ox 5v 68 vij dAg0s(q 
obroc TeÜvnxdc, àAX &repgoc Óuotoc aüvà * ztAT» éxeivou uaÜóvcec 
Adogà tà» ünayvttAÁávtow rÓv ve uijva xai v5 üufoav Tí; vo9 
oixelov Téxvov, vEÀAsevtíjc, TtQeig roO éviavroO  cvvá£fzig óc ini 
20vexoà Üpnvobvrec énoíovv óxip avrov. Mevà yotv rétagtov Évoc 
àz00odc ix ITegaíÓoc ó ztaic, xaoeyévevo zoóc vo)c zpootjxovrac 
xavà T)» Kéngov* olrtwveg elmov mpóg a)vóv Órwxeg " «'Hyeic 
teÜváva, c& uaÜóvvec vo(rov vo àviavtoo v5v uvsíav cov ézteTE- 
Aot[188]uev; ifrot xarà vij éóoviov fjuéoav vàv áy(ov Ocogaviov 
25xal cv)» To) ITáoxa: xal viv vijc ITeviqxootíjc. » ITegi v éxeivoc 
áxoécac énÀngogóoet závrag ue0' Opxcov, óc xav' a$vràc vàc rjué- 
ou OmeAóero vv Óscuóv zxagovoíq twóg Aapztpoqopovrog àv- 
0póc, xai iy üóc(q ÓLaveAGv xácar viv Zu£gav záAw sópíoxeco rij 
&i]c év toic Ócouoiz xarà vó ayijua và "ttoótegov. "Ex voóvov oiv 
30 Beye» ó óctoc uevà nÀqnoogopíac uav0ávousv ueydAqv (vec &e- 
QiOXEY zodc xexoiuxuévovg iv raic óxég aóvÀv npgocQsoouévaic 
Oe Üvolaig ài. có éziteAovuévov rép aüvàv ovvá£ec». 
. 98. "Onep 08 inl vàv zoáteov vàv ánootóAov tópíoxoucv àva- 
yeyoauuévov, -cobéto aoAAáxic avupatvov xai éni roórov roo 
J$uoxapíroo zave(Óousv * oàx óÀ(yo: yápg flAéxovveg T5» a)$voó 
400: rotc Ótouévovc dvévóorov avunxdÜciav, nAsiova vÀv moocós- 
')» a)roic xtQnuátov cizpdoxovteg vaig é&xe(vov viu(aug xyegol 
Vépovtec év(Ücov có Ttíunua, nxagaxaAotvreg Oz avrov xaAdc 
olxovouüijva, xai óuaóo0ijvat voic ztévgou * ueÜ' v xàí vic ztgoc- 
406204» XQoctj»eyxev aovQ nocóv yovaíov Avtgàv énvà Pav, nÀg- 


Act. 4, 34 


m 


54 | UNE VIE INÉDITE : 
00900Óv prj68 dAAo xexvíjo0a. iv yovad nÀéov ToUtQY. ITapé- 
xÀnoiw Óà vatwqv nenolnvo, Ó7tOOC mooceóerrau ccÜsva, ró» voc- 
vov uovoysvij zmaióa xai vÓ 7zÀoiov aóroU6 cqCóusvov &mavütsu 
dx tij "Aqovic. Oavudcac oÀv à ueyaAóoxov tfj; vo0 àvóoOc 
2t9oatpéotcG ó natpióoync xai Aafá» TO 7000» T0 Xovoíov éx 5 
TY qetoóy a109, (0r oiv Ózoxácvo tic clac Tga7té5nc r00 Óvvoc 
&óxtnoíov &v vQ xoá. a)toU, év ó) veAelav &xiveAéoac TG UUP 
céóva£iw éxvtvüc énpótavo xavà v)» éxe(vov aivqow vÀ vt véxvQ 
aQvo$ xal à ztÀoío awrnoiav xagaoys0sva. Mevà [188"] yov jué 
pac vo.áxovra, veAevvá uév Ó vióc aóvoO vo vó ztoaÓv vo yovaíoviü - 
zipocsvéyxavtoc * xavà Ó& 17)» voítsyv fjuéoav vijc àxe(vov veAsvrijc 
xavaAaupávew xai vó zAoiov a9to0 àxà vüjc "Agpurijc, ónso vava- 
yí« zxteguzteo v xatévavz, vo9 C áoov zárra vóv póovov ázdAsoty, 
óv émegégeto * xàxeivo xevóv Óiad0n uóvo? uevà róv àv ajvó 
JtÀEÓY1 CY yox. 'Oc óà xai taírqv vv cvppogà» &uaÜev . éxeÀ- 15 
0o0cav aóvtQ Ó ro9 veAevrdjocavtoc zatóíov natio, vaAutxÓOgc Eiztely 


Psalm. 93, 7ta0pà foa? nagdoge tQ (QÓón 7 vvyn a$voó . ITegi o$ ua00vó 


cvuzalléovavog z.ávvov zgovont)c, zAsiova Aónqv vo z&novÜóroc 

1 M , / - » » ^- / E] eÁÀ | 
t?v cvuqogQvY a0róc, cc Enoc cinsiv, ngoocAápero, o9 vocobroy 
Ó.à v9)» vo6 xtAo(ov Óvotoyíav, óoov Óuà z:jv voÓ zat0Ocg veAevrijv * 20 


er D A / yv 7 E - PT 
ÓucG zto0g TO» QuiAouxtigHOva xópoiov Óémow &xrevíj stgociitv 


ézéo aóvo$ zovviuevoc, óccc napauvÜ(lac zpópacív vwa. tfj. 
oixtíq xyouorótuti zoujontat, óc àv ur vfj megiogotéoq ÀAóng 
xarazo0j ó d»0gconoc - Oc vij éniysvouévg vvxvi BAénec vwáà xe-. 
xocunuévov y ayrjuavt v09 navoAB(ov zána, einóvva xoc abró» * 25 
« Tí vocoórov, & véxvov, àvtópusvogc énxi voic ovufsfuxóar aot Àv- . 
zjj xal ánoóvoztetsig; oUxl 0$ ue zxapexáAccac eÜtaoÜa, dore 
coU iva, vóv av vióv ; «ai ióo9 Osoó Ü£Aovroc éd, vo? ragórvoc 
Bíov àvesÜvvoc uevactác. Ei yàp Cofjc aóvà ygóvog £000, BéfnAoc 
ÉucAAev &cea0a, xai óóAtoc GvÜococ * tsp 03 voU ztAoíov, ztÀgpo- 30 


 qop'j0nvt, óc ei ur) apexAd0n, xóproc ó Osóc Óuà vij &pfjc vanet- 


vóotoc, aüravópov &£ucAAe v fluÜQ zaganéunso0a, xal mpoo- . 
azóAecacg d» góv qóovQ àv dycy (uev 09 uóvov Tó ztÀoior . 
àAAd xai vov voórto neo ceopévoy óuaíuová cov xai vo)c Aouxo)c 
vaórac [189] coóc uev! a?T09 ovunAÉovcag. M) oiv dÜóusi. óià 35 
tobrto, dÀÀà uáAAov eOyagíotog géos và stpoonzírovra * o)ó6» 
yào áxguvov elo0ev xagà Octob yíveo0at, xdv fusic vàc altíac vàv 
ywouévov àyvodypev !. » ' Avavipac oov ó dv0gcoc án v99 v0, 


38. — ! áyvoobyev V, 2 
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eUpe» v1)» éavvoO xagó(av ixavác napgaxsxAnuévgy» * xai zagavvíxa 
zoo&vÜcic Énectv magà vrotc xóÓag v0U Tiutcxárov, náeiavac £Ó- 
qaoi0xíag xpooqépoov abr xal vTw ógac, jv seiósv xav óvap * ) 
éxóvyosuevoc. 'O óé flc TazxELvogoocóvnc eóxipoc éoyátnyc tvy- 
5yávcv naojfvtt ur) aUTÓ Ao ecotnal T)" yóow cva$ótqv àAAà v) 
zàv àvaviüévau Ocà và návra goppegórvac zoóc ocrnolav oixo- 
yojtoOvt.. | 
39. 0) oic XoiotQ xagnopogotvrac 0€ Hor edoyías xai 
áxodoyfjc ueyáAnc 1)&iov ó vovcóABtoz obvoc ztouujv, àAAA xai vod 
/104uxg0A0y(q xai geiócA(Íq vàg ystoac éngpawvouévovc zoóc uevá- 
óoct» guAavÜpc (ac àxveívea0at Ó.à ue0 000v ovuzaÜo); napgeoxeo- 
aiv * ueÜ' àv xaí vwa, ToolAorv * uiv tobvopa, éníoxozov Ó& vó 
á&iopua, ua0 ov àveAerjuova xal quAágyvgov üvva, ztgóc &éAenuooóvyc 
dpora uevacxsváca, Óiéyvoxe vgómzq Towjós. Kavà vó eciw00c 
15yàg wopevóuevog ó cvuzabéavacoc TOC tÓ ztt(0yovoogeiov, ózteo 
a)vóc dQxo&óumoev, eic énloxevw vàv &xeioe vtvOXÓv xai  uerá- 
ocv, ovunapaAauBáve, uc0Ü' éavroO xal vóv geiÓcAOv éxsivov 
éníoxozov, o9 vóv dxóAovÜov ónquoévqgv Éyvo nocóv yovo(lov fa- 
evátew vóre AvvgGv. votáxovca, àxvpozv Éyovva oxsórn dgyóosa 
20&Eovijcao0a, ztoóc óxmoscíav víjc voané(nc vo0 abro? énioxózov. 
lloó; óv fgmae vó Oeónvevorov oróua :« duAotíugoar cijuepov, 
iegótave TootAe, vo)c év XowrdQ dósAgo)c "uóv. » 'O 0? ovvao- 
[89v|xayeic agóc vóv Aóyov, dua ó8 xai &vvpazte(c, vtooovártet 
tQ 1Ó yovolov àv rgiáxovva Awpoóv BacváCovru óaóovat náct 
25roic Éxeloe névrow àvà vópuopa &v. Oórrov oóv ámáonc rijc 
Wo00TQytoc toO xovcot ávaAcÜ0c(onc, àv và Vnoctoéyat oixaóc 
tó» 11] áxoócto» éAenuoaóvnv zezoujxóva donAayyvov &nígxonoy 
cwéífn Aónp uevausAc(ag mÀgow0évra nzxapà qóoiw qoíxg xal 
xv0EtÀ xavaaxeÜdjvau xAí(vy v& xavazteotiv zapà và eixóc, doo 
JÜínó ro0 vic giAagyvoíac Oa(uovog évoyAoóusvov. "Hów ó8 vij 
Goac to ág(avov ragoso1jc, ànooteíAac Ó vovaóAftog ztánac ueva- 
xdÁeitat toütov zc avveotíaciy * voü Ó£ Quyoztwoeteiv eiztóvvoc 
Íx vwog. aiv(ag xal zagatvgoapuévov, àx Ücíag énizvolag éniyvodg 
rj» aizía» ó uaxapírzgc víijc àpooatíac, ox Tyvécxevo éavróv uà» 
3Sénl. voanéUnc &0ppatvóuevov TíóscÜa, éxsivov Óé nagióciv éxi 
xAlync àvióuevov. "AAA a)víxa zxapayívevat z9óc aüvóv xaí guauw 


! xaróvap V et deinceps. 
99. — ! voduAov V et deinceps. 
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ónoueiÓtÓv và zpocónQ: «M ónoAáufavé us, ovAAEvcovoyl: 
TowiíAe, év .dAmÜcíq ciomxévau coi olxoÜev Óvaóotvat votc xatd. 
Ozóv áóeAqoic ZuÀv viv voO. yovolov vàv* rgiáxovra Aivoów. 
aocáriva. "AA óià v0 ur) éyeiv él yetpac vóve vOv £go» ótavopég. 
xovofov, voórt0v ydow v yojjzev &Aáflov abró * xai vov ioo. nápetpi 23 
vÓg Toiá2cOvta. Afrogac éxiwpectóusevoc, dc xal adag dveAAuzióóc ànmo-. 
oio cot. » 'Qc uóvov o1 elós rTÓ voiottov n0cÓv éxetvoc &y.vaic 
yegci roU Tuto TÓTOVU záxia «aveyónevov, S£alpvyc Ó. uev zropetóc sU 


dm a)vob áneológagxev, t0 Óé Qiyog Óxeyóoet, Tr 68 óóvapie. abro? 


cov 1rjj.vo9 auaroc yootd Üürrov i) Aóyoc.npóc T0 xarà qóow 40, 


| &méctpeqov, dg éx roórov uz[190]02 O0é£Aovra ó9vacüu: -Aa0siv, 


Taócrnv elvat dd airíav cijc navalaflofons aróv àfoóov. dAAbid- 
c£Qc. Aaf àv voírov và xovstov éx vàv Aeg» ToU 7z.Ó7L0. ,Zyypagor .. | 
éxyóonow | àzyTQO zodjcat ztoóc abvQv. vo0 mm tfc vota$tnc. | 
nocórmvos. ' jv xai uerà mepuyapeíag. lóoxelooc Pygowe.. zegi- 15. 
éyovcav odvoc * «'O Occ roO éAéovg xal viíjc quAavüocon lac, adiós. 


 ünóÓog vÓv uio0óv và Ósonzóv uov xal matgiáoym vfjc, AAe£av-.- 


óp£íac "Icoávvy) vàv vgiáxovva Avvgóv vo? ziap' éuoG Óuaveun0üévvog 
xpvoíoo voic zévqow, xaÜótu gaívopgat àyàx và &gà ànoAaflówv. » 
Aafiàv oóv ó zázag vO vrotobvov Eyyoagor é &x Tv. x6tgóv xoO qsv- 20 . 
0000 értLoxóztov, evunagaAauBávet xáxeivov ue0' éavvoU zog tó — 
&QLOTOY * Óvzte dzó to) ào(otov ónvórvovra 0£Acv ó:Oscóc Ótop- | 
060cacÜat xai xoóc ovunáÜcuav» éAxócat, dua Ó8 «ai óei£at, ózoíac 
uio0azoóooíac áneovéonvo,u dg àv éxorácset ysvéc0a, zapsoxcó-. 
agev * àv jj xatióeiv ÉÓo£ev olxov ónsogaij xai OnépAausoov, 95 
xáAAet xai Heyéüe, xai zoo vix vta, zácav dyÜpcmivny- ent. 
ovium xai Évvouar; ómepÜe 02 voó zwoAdvoc Xovcó xaÜaoQ xavesc- 
kevácuévov zírÀov émwttÜeiuévov,: àv. à Éney£ypano : | «Mow) | 
aievía xal dvázavotc ToolAov émnioxóztov.» 'Qc od» viv LZ 
ypaq?»Y u&etÓü meguyaoe(ac àveyívooxev, Aoyitó óuevos.. Oc zagàgg 
vob faotAécoc zoxAnocOijvai vosv« tv rotoOvor -olxov;  q0ávei 
709axofjua TÓv zeg.O0&cv ri; dvüpgÓv tfjg ovyxA(fvou, &v Oxüuatt 
NovBixovAaglou, Éycv usÜ' éavrobU vwac ODIREUOPTUE S xai.óe.- 
Tyytotv elc vóv zwvAdOva vo6 paiódoot: éx£(vov oixov,. pet zQÓc tovc - 
Óogvgógoovc *.« Kavevéyxare tüv vírAov év ráyew xai vobTov &va4- 35 
Ad&are TiUÉvvec dAÀov, Óv / mpooocé[190v]va£e. yoagijvat ó dsozórgc 
ànáonc Tijg olxovuéric. ». "Evéyuavvec  o0v &vegov vírAov. énáQn- 
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xa» Éyoyva yoagr]v voiaécqv * « Movi) alov(a xai ávánavotc *Iv- 
ávvov doyieztoxózxov '"AActavóps(ac, àyooac0cica zocótutt xov- 
alov -Atgóv vo.ázovva.»  ZAuavacvág oóv &x to0 Ozvov, Ex0ayufioc 
ó-énlaxonoc Óu]yrjoavo và ueyáAo doyuxotuevo "Imárvg và xav 
560vap óoáuara* &É dw ocvvéf ueyáAg» AvsiwéAevav ánóvaoÜat, 
dote uevaflaAóuevov aóróv vÓv rpózov ríjc mooatgécEcG Éxtore 
yevéatai vfjc &lenuoosvuc &pyávg» óoxiuóvacov. : 
40. 'O óà ràv nmAoGrov toO "IO Óià óoxiurv ágatgsÜdjvat roc 
tó ovugépov zagayopg!üac xópioc xàv voto TQ Üransoip ná- 
10€ nagóuoid vta. yevéc0at xal ioa ovyycpet * và xÀoia yàg ríjc 
xar aóvóv áyuovátuc éxxAno(ag xavà v0 Aeyóuevov 'Aó2iaxóv * 
néAayoc xeuuDvt ueyáAq nepueaóvva, yvayxácOnoav oí vavrixol 
návto» TÓv» dycy(uov dnofoA)» noujoac0a, énigegóuevo, noAS- 
Tiua z9áyuava viucuarogc à£ioóucva  xevvqvagíov — voiáxovva 
15t9tàv " óuoüvuaóóv ydo sópé0noav Aa cvunméovra róv doiÜuóv 
,Órra tgioxalüexa. Qc od» loyvoav uevà zoAAfc flac óiaccOÉvxa 
xeVà:7t000Quijcat ti vij "AAefavoot(ac Auuévt, mávteg oi zpo- 
vaóxÀnoo, xai TLOTUxXOL ÓeCoixÓvec vij éxxAnaia ztoocqeUyovat * 
Toro uad ó 0goz«éatoc unóev QAcc AvzyÜcic 7) vagay0elc néunet 
20zta0£v00 zto0c aÜvooc Aóyov ápéatcc Éyygagov megiéyovra và rot 
àuxalov "Ióff ófjuava * e ó xóotoc ÉÓcxev, à0sAgol, Óó xóoioz dg lob. 1, 21 
"ÜfAnce» dpelAero * dg vd xveqo &otev, oUrec xal éyéveto :» 
écMeve volvvv, véxva, uyóéva zeol voítov xivÓvvov ógooóogutvor * 
9 yàp xóotoc, óc oiócv uóvoc vó avugéoov, a)$roóc ueguuvr]|191]oe:« 
252€9l rfc adouov. » "Enció: óà naoryévovto moóg a)róv mAsiovot 
*ü" tfc stóAemc nagauvÜlac zagáxAmnciv noocoícovteg wágoww 
t/j; tooczecojonc ovugopác, mooAaBóv a)$róc oüroc a7 )osaro 
A&yeuy 7o0g a)roUG * « Mnóauóc, à qíAot xal áóeAgot, yápw tic 
"y RÀolov dnovvyíac axvÜpozácnte, "jc €éyo uóvogc ó vazewoóc 
30 Toáyvnc xavéctrv alttoc * ei yàg ui] éyó ueyadogpovijoag eópé- 
0n» ixi vj r&v dÀAoroíov yonuávov ucraójoti, uáAAov Ó8 vÓv 
TU Octob, oàx dv robro v0 Óvotóygua cvvéBawe * 0£Acv oàv ó 
Ocóc xazewágat và énnouéívov uov?* qoóvnua, vaítyv trv dzo- 
. toj» Tüv xonuávow napeydpracv yevéo0ot * clüev yàp zoAAáxic 
3S élenuoaóvy tÓv p» ngocéyorra zoóg OynAogpgooórgv ixaíoei, 
Ain 0é xarà tó yeyoauuévov dróga razxenoi. .Aéo rorvyagot» Psalm. 
5y& xaxày atcioc yeyévnaat, yc pev ótt vór uicÜ0v vc ó.a0ó0£0;; Hw 


12 -—— : ! | 
40. dógiaxóy V, lege dógiavixóv. — ? supra lin. ai. manu V, 
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óid. xevoóo£(ac àndAscca, évégov ó2 záAw Óvu OV olxstov náÜoc 
ázcAg(ag JteóSevog vT0coóvo* £Og£0nv xenuáro. Kai vóv &muo- 
nóua, nv Lf^ «iua TÓY grevoupévoyy yoxóv. én' dpavróp - này». 
ov, àyaz toL, xai vóv ó acvóc éoti Osóc ó vóve rà xarà và» Ól- 
xatov oixovou5cac '"Ióp, óc oixtía návvove yonovóvqu xausvó- 5 
' uevoc, o Ótà tov £pi] miogetav àÀAÀAG. Órà vr)» vàv Ócopéva» xoelav 
Hebr. 13, 5 xoenyioet 7jniv và óéovra * abvOc yàg elonxev * «OO usj oe dvo) o08 
MM 6,0) uj ct £ysavaAeóyo. » Kai náAw * « Zyveite "toóyvov vyv Baot- 
Acíav oU Octob xai vv Óixavooóvn» advoó, xai zvárva ztooatcÜij- 
cera, Outiv. » "Ey vo)$roi; ov xai roig votoítotc Üconvesocotc 10 
óuaatv óvritagapoDoónevos uàAAov eóoé0nca» oi ÜéAovtsc zapa- 
uvÜlac Aóyovc npocáyeu và neyadoyóyo Oso6 Ücpánovti* Óid- 
7£0 0) noAUG Aíav zapij20s yoóvoc xai xoc. éÓq191v]zxAacíace 
xai vó» óc záAat vQ véo voto '"Ióf và ónáoxovra * y olc 3j» ná- 
At» ó aivóc él vij uevaóóoet ngOc návrac yocíav Éyovrac ueyaAó- 15 
woxoc, LüAAov Óóà xal xarà zoÀ0 roU ziv ovuwvaÜfoteooc* o 
7zt90c vooc &vóecig 08 uóvov vóv víjc guAavOpcmníac ÉAcov ztoAvreAGG 
élayíAevev obvoc ó vj; éAenuooóvnc égyárgc Óoxuuóravoc, àAAd 
xai zoóc vo?c à*ixovuévovc vov olxvov riíjc ixiioecc couza0dc. 
ézxeÓEixvoto. 20 
41. ITogevouévo yàp aóvÀ ztovs ngóc vo)c &yíovc uá2vogac Kó- 
gov xai "Ioávvqv yáow eóyijc, yvvij vic zteviyoà ovvavci àxólxnow 
&£avvovuévy Aafleiv àx voU üÓixobvvoc abt)» yanBooo aoTÜüc vÀv 
odv gwvoótvóvtov rà ócío ovufovAevóvrov &v v  Ónoatoégéww 
T0 ixavov roO xav' aórq9v xegaAatou noujaacau, x» cvunza0óíc 25 
óiaveÜcic ó xávoogog ázexgívato * « Kai zc ó Ozógc vüv &udw 
TgogóÉcevat 7twpoctvy)v, &àv àyd vév raótgv ónégÜcoyuat; víc 
0é ! xai ó éyyvqtdc vic &uíjc uégor víjc aÜovov Coi ; jc loo oüx 
éniveócouat, GAÀÀ ztopescouat ztoóc Xoiovov ztegl vaóvrc ávazoAG- 
ynvoc. » Kai vaóca sizàv oóx dnéavy ToU róTmov, uéyoic dv T?)v 30 
óàpuóbovcav éxóixnaty fj DoxSUn ERUPIdare: : 
42. Oóvoc oiv zore óÓ megl mávrac Xotovouíuivoc z9ovoqytiüc 
dx5xocOc £0 Tivog ztauió0c éAesjuovog ávógOc Oogavo? xavaAsug- 
0évvoc àv xoi] ve ovevdosi ÓLáyovroc xal u1jóàv óAcc voO napt- 
x00 xÀ5oov xAÀnpovoucavroc, óÓià tó závra roig mévgot Óiave- 35 
unÜijva, aioevícagÜ0a, 08 avv àvvi závcov vÓv zarpixÓY xon- 
uávov t1)» cíüjc óxegevóó£ov Osoróxov xoi zavvóg vo) xócuov xv- 
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olac npootac(av xal zoóvota», fjc àó.aAe(nvoc v và navaénto 
QpoctÓpEUov ÓtevéAe, vado vóxvogo ve xal uc0' juéoav, navvov vóv 
d[192]vayxaíov vf omxáve( ovevoópevoc* cc oàv £uaDev dxoiBósc 
tà negl ato ó ÜzóAgavoc, uevaxaAsica( vwa vouxóv xav. iÓ(av * 
5 0 xai dvav(Unow &v uvatuoíq- náv v0 Jpoàua tfi; ónoÜécecg * xai 
$not(Üncw a)$và áàmxsA0óvt. yoáyai àv yáorg naAawQ ÓtaÜTpkenv 
dvüoó; vwoc Otonéunmtov voüvoua negiéyovcav &ué (puoítv) xai 
tÓ» za1épa voO naió0g dveyiotc yvgoíovc * ztoóc óv àveA0 Qv onó- 
ócfovr aütQ vÓ vüjg Óiarunotoc loov, mAngogooíav zxavtzAj 
10 xagéyov víijc noóc ue ovyyevetac xai dpa zte(Ücv a)vóv üvvzto3TO- 
Aoc dc npóc cvyyevij ztagayeréc0at ztgóz rijv éur» vaneivootr. 
léyove yo?v vasta závva xacà vó óófavy oívÜnua * nagayívevat 
ux vob vectépot ó vouuxóc ztpóc TÓY ztavptápynv | mooxoulCevat 
7] Éyygagoc Ótavózioic: óuoAoyst t3]v ovyyéveiav ó nánagc * xava- 
150z.áPerat vóv vedtegov dc áveyio? yvnoíov yvüotov vió» * yaoíGCe- 
tat voUtQ xo/uara, xrüuacva, oix5uara xal Aovtv zegiovatar 
zoÀÀ(Q», cvvántei aütÓv xai yvvauxi vÓV megipavOv xatà viv 
"Aác&ávógetavy, ánoxavaotácag airov 26 dgavàv yvégiuuov, &b. 
dóócc» 5rrupoy xal && ánópgov &Üümogov, dzoótitei ozxovóácac 
20£vagyóc tv moogwruxóv Aóyov nAngobuevo» TOY qdaxovra ' « 00x 
£lóov Óíxawov éyxavaAsdeiupévoy oQóà vrÓ onéoua aivob GU Tor Peau 36, 
&prov; .» Kai adi * « o)x éyxavaAs(yei xógioc távvac vo)c £à- 
níborrac éx' advóv. » | 
43. Taéra xà yowcvou(ugvra nÀsovextíuava voU zauuáxaooc . 
25àvapaÜÀv vi; vàv ueyáAcv yeoóvvow ánóncioár wa zótijcat zoo- 
elAeto eol abvoU, el doa AoyontiU:c voyxáver xal ei ánAdgc xai 
Qc Érvyev &ÜxoAog eópíoxerat ztoóg vÓ xavaxgívew tivá. Oro; 
ox» ó u£yac yégow sjavx(av dycv noóvegov &v vjj uovij vij xaAovué- 
»y vov áppà [192v] Zeoíócvoc, éxsi0sv ad0i; xavaAaupáven vov 
30 "Ale£ávópeiav, £v0a. 09) Giavoíflov noAvce(ay àvaAauBárvevat ztpóc 
GvÜpdimovc Ala» e)axavüdALator, ztgóc Osóv óà aávv e0anóÓexvo», 
tór Óióóvra xarà róv Aavió ixáor« xarà vv xapóíov» avoS.Psalm. 19, 
Eloclüàv yàp ó yégev iy vfj nóAEt &Awxoctov ijón ?wmnsoflefixoc 
Uijc rAxlag Evoc, ntepwoyátevat xal ztácac ávaypgágerat xav. Óvo- 
35ua tác npoiovauévag eig và víjc ztopre(ac &gyaotijoua ^ áztijoéaro 
06 lounóv xal xoniáv eig dpyave(ag, ovugcvijoac riueoouía0Lov 
éxáctote yovoo0 xEgátiov Év * ónepo Aaupávov uctà Óóoiw qjAcoU 
Évóc uéy uóvov ££ a0vàv qoAsgo?v Ü£outa áyogdzcv évuígevo, và 
Aotnà Ó zxopsvóuevoc zpóc uíav vàv zoovàv yvvauxóv éó(óov 2é- 
40 yov a9vj * « Aáfe raéta xai yágiucaí uoc vi]» véxva vaótgv, ózac 
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n mógvetogs. » Kal roóro ztouv Ówv£As, náod:. E vóxra aa 
tj Tori: rob xatayoy(ov rfc yvrauxóc levápevoc yóvo ve xAl- 
vo xai Apad áxataxaógtog xai mpocsvyàg Ozéo abc dva- 
nÉuzxov Os uíyoi "ij Éco * &wÜ0cv Óà uéAAov E5coxeotas, Ópxo» - 


&£ abrijc &AdpuBuvev, dote unóevi xatáónAov tiv. advo zoAvcar 5 
. to(fjoat. Míav ocv. ££ abráv 2a gaffácav. rod Goxovc xai roAufjoacay 


é£ayyeiAat rà xoóga víjc éxcívov uvotuxijc moáteoc. péyiata Boya 
óatuoviq: Apnea 7tovnod óuà "roocevy iic Ó -yégov gtageaxesaaen, 
Qc'éx voórov nxéri toÀuáv vàc Aouwrüc ÉxQopa Toit và XOT. 
abróv. lleol $c ómoAafóvrec BAeyov 7t0AÀ ot; vabvmp- Unoaijras 10. 
"voi"? Tíjc Émmosíac voO Oa(uovoc Óià vO yeuódie elonxérat ud 
&éuztaÜíc cioíoyso0at vv áBBav BiráAtov "ec aóróc * *o0r0 yOp 
iu T yégovti óvopa. O9 wi áAAà xalaóvOc vy» && ávÜodonov Óó£oy 
xe Oyety 0éAcv xai yvxác à& ó[193]uagvíac dc ex. Ox ÓTOUC. é£d- 
yew, ónnríxa vóv zjusaotov ddl AauBáro «agà voU &pyoó0- 15 
tov ànoAvecÜat ÉusAAev, Eheye zpóc éavróv elg &vüjxoov náyto * 


e« Ayoyev doti, D yégcv : olóag. návvoc, ÓtuE0 T7 ósiva XU 


Qía népiuévet G£ * » gt£oi Enebrne ónAó; 7t90c d» vi» óguqv viüjc 
zatauovijc 8xéxvquvo * zo0g Óé vovc gx ántorrac »al  xavovéibi- 
Covtag aóróv noua yOHEYoG dvvíAeyev * « Mt) yàp XÀyO) o0 qoo j20 
3ápxa dg ztérreg ; 7 uóvoig voig povayois ànexAnod0n. ró Ótaué- — 
vet &£o vóv vob oópaoc jóovàv xai tà» gvcuxv na0Óv;: 
Kaí vwov  Aeyóvrov ngàdc abvóv :« Ade ccavvó uta» yv»atxa. 
xai 9r atoAn dAAa£ov, Óxtcoc ur) BAacgunueloÜnt vov Ov 0i cob 
napaaweváinc L^ áyyeAuxór Pvofio (Lov cyíjua xal vó wolua zacóv25 
ovráycv ép! éavtóv vv &nl col oxavóaAibouévcov quyóv » £xeivoc — 


| dome óeyiCopévo &owdg ueÜ' Ooxcv xai xgauydn áztoÓvozevóv 


tàc d7.oxolaetc énoíeu Aéyov * « Zi xóptoc, 00x axoscouat óudv ' 
éàv ^ Üueic oxavóaACnoOs, Tí npóg éué; àmóorQve mx épc8 : | 
tí éuoi xal $uív xowóv; dánó nagatéosog: $perépac uéAA030: 
Aauávew àyà yvvaixa, xai àuninceuy ei; ueotuvac xai tego Tá- 
GEeLG Bwoixác ; vajcacÜs Aouxóv roO oxdmvew xai magevoyAEi? 


uot aeg p) yào Ópeic xavecvátmes tr éuóv mo decc xgitül 


xai «aviiyogo: ; ánóotyre àm' &uob- meoi vÓv oixsíov 'xaxà" 
goovvicare xai aAovgtovs ToÓTOUGC UJ) zepuegyátCeo0s * doc 35 ; 
éaviv ó enró» xai xoívtv, óc dztoÓo0vat péAAet £xácto xarà vi 
zoütiv aóroU. » Toóvov vàv ajc15goÀv ànoxgícscv aóio0 noAAo» . 
xaraxoóorvec, oí uàv énabovvo voO ÓisAÉéyyew abvóv, getóópuevot 
tfj; Ófjüev dvaióe(ag aóvo0 xai 0gacvavopíac, oí ó£:OiafdAAew — 


&neyeípovv aóróv 7zio0g vóv Üeoztégiov ztánzav, [193] of tüg inichn- p 
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ciddcxdg quu. avvótagépovrec goovvíóac * ó Óà vàc xav' aóvoó 
xavmyoplag 0eó0ev &unveóusvoc o00aj c zapeüéyevo, voU tgourr- 
uovevü»rog eóvoóyou uorayoó vÓ xegáAaio» xal uáAwTa 700 
ógÜaAuóv Éycv àc(, àAÀà zapyvec aócacÜat rfj; xarà vÀv uova- 
5yáv cvxopavr(ac, àvaótóáaxcv aóro"c v)» OÜavuact?v ioropíav 
v)]» xazà và» à» &ylotc yeyevquévgv uéyav faciAéa Kovovavtivoy * 
óg & vjj xavà Níxatav. ov»óóc óc£áusvoc vagá rwo» AuBéAAMovc 
xatmyoplac Éyovcag xavá vwow àniaxónov, o) ztaccóéSavo vaóvac,. 
áÀÀà vi» ü&iáxovorov &xe(vyv ánegÜéyEavo qur» eizàv Oviep 
10« El zeoiéruyov ztogveorvá vwa vóv énioxózow f) vv povaxóow, 
u&tà tfj; yAauóoc uov ztegieaxénaca àv vÓ» voio0rov, Óate un) 
Üca0ijvat ónó vwoc. » 'O uévvot zxavíegoc ztánagc votosrotc Qíjuact 
xai nAs(octw» dAAow; &vroéízov návrac voéc àvóuafláAMovrag vOv 
uéyuaxov yéooyra, àzpáxvovc ànezéuzevo. Aóvóc Óà Ó àvvnovón- 
15T0c Oto Üegáncv BiráAtog ox énaócató zove Tfjg vouaóvnc &p- 
yaaíac * àÀÀ' el xal vÓ ngavróuevov óz' aóvot axavóáAov zoAAolc 
zapgaítiov jw, zoóc Bv uóvov ánéfAsze ví» vÓv ocClouévom v 
xGv corroíav. Toig ó& cxavóaAwouévow; xal zoóc xarxryopíav 
v2» -Adocav xiobüci zoocqóxero vQ Os p) AoywÜOrvat eic 
20Gpaptíav.'Ou£yvot xónog aütoó xal zóvog oàx àvóvqvác vic qv xai 
düxagzoc, àAX -émcoqeArg Aíav xal ocváoiog * óp0cat yàp abro0 
vi» návvvyov ai yvvaixeg. ovácw. xal yaAuoó(av àxavánavorov 
xdi vi» ónép cwrx9oíag avrà» én(uovov xapreo(av xal ocvveyij 
"o00EvyY», xaravóEecc zÀngoóusvai. rÓv voózxov ueréfaAAov * ai 
25 uév yàp aüváv voO noovescu» ànosovto xai acqpocóvngc óiuà [194] 
zdwtóc ávvezxotoóvvo, ai óà vouíucc Gvóoácw éCeóyvovvo xal ad- 
qoova Bíov jenálovro, ai 06 xal mavveAGg xóouov xal rà» iv 
xócuo ueÜ.gráneva, vóv uovíjom vgónov pevíüoyovro. O90kic 
puévtot uéyot rfj; veAsveíjc aóvoO OLeyvdxer viv xavà Osóv vobrov 
30 ztoAicelay, Ó/ jc và daeuva yóvata uevafaaAAóueva voU zooveóeu 
énasovto * lá voi voóvo EEepxyouévo voóvo novà ToU xavaycyíov 
Tf xov)c và» éx' dviuíg xaveyvoauérov- yvvauxáv , ovvartij- 
cag dxdBagvóc tui àvjo eloepyóuevoc émi vrÓ mopv»cüca, Ó(Óco0t 
eu ks mE Qámioua, xoórtov ázorcAécac uéywrov xai 
35 EEto»y - Eoc dnd Óócuope yooteuzaixva, énuuévetg voic ztgáy- 
UE TOUEOIC Xd 09x ágíoracat vij; aigyoüc àoyoAlac; » 'O Ó€ 
Üaynácioc dvÜpamoc zo0c a)vO0v dzexoívaro * «llíavevoóv uot, 
TOAEUÉ, óv. AauBáveww uéAMe:g uev! o) zoÀ) Qámicuao, iva nca 
cvvayorj aXc00v 7j zóAi "AAc£ávÓoeua moóc vàg xpavyác cov.» 
40 Ox óÀlyoc yoUv yoóvoc zaofjA0e» xal unósvóc votjcavroc é» ci- 
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ovg zooc xoovv &LeüÓóáunsosv ó naxapoírgc à» và ewxooráco 
xeAAÍq aDroU, Oneg Énéxvuvo xarà vq Aeyouévqv zéAqv *Hálov: 
xa0' iv sai px oO» £icíjoiov cv zrAnoiáLov, iy d) toAÀdxuc &xolei 
cvvá£eig * v ac ovvityovro zácat ai. dosuvot yvvaixec ÓU. aüvóv 
zapaywópuevat* doneo £xl vó aóvó qiAogoovoóuevoc A(av stoÀv- 5 
ve AG éÜepánevev ovvvoóyyov xai cvuívov abvaic, dote ztoAAodc 
vàv iy áceteíatc oviLdwrov uevà uavíac zoAAc eic ópyT)» ovyxi- 
veio0a,. xat. a9v00 Afyovrag * « Baflai ztàc loyvosv ó qe vóafBàc 
obroc éAxócat nácac eic vi» áyánmoiw abro ; » KoiunÜévroc voí- 
vv» roO u&yÓAov a^aroóc BiraA(ov, xa0à A£Aexvau xal  unósvóci0 
alo0ouévov, .Épioraral rig zagev0) uéAac xai Óv[194 loeió7]c 
AiB(oy 1& Qanícavc, vobvov ücórto xal 0(ómow a$và óánipa 
xTtózov ázxottAéca», &Eáxovorov áyov Óvacvrjuavoc rófov o&Afc, 
xal «131 .* « Aéfai. voóro vó óázicua vó Asyópevov x0070», Ó7tEQ 
Emeuvé coL xaÜdc zoosi vev ó áflBüc BrráAvoc.». ITagavríxa voí- 15 
vov zc àv ni tjv yfyv, éxvAlevo ó. AL óatuovóà» xal àcoíGov : 
zooc óv cvvijy0n züca 0 y£EÓ0v &izeiv 5? zólug " AAc£avóoéov xavà 
T») ztoogayte(av, jv elorxev ó uaxapírgc, dmavrec éAxópevot zcgóc 
vi» Bíav, 1» nó vüjg émgotíag óaíuovog Émaoyev Óewüc pBaca- 
v.Cóuevoc. Metà. yoóv íxavi]» doav uóAu àvav5yac ói£oonts và 20 
iuévia aivoU xal ávacvác Éxpexev éni vÓ voU óalov xsAMov xgd- 
Gov xai Aéyov * « "EAéngoóv ue, 0o0ÀAc vo OcoU BuráAw, ueyáàa 
yào ÉcpaAov cic c£.» Xovéroeyov oóv ztávveg oi dxosovreg * xal 
0&copobvrov aóráv fv»íxa spocüyyiwtv ó nácyov Tfj xÉAAg rob 
yépovtoc, ^apOxofjua Qfíav a)róv xai ozagáéav vÓ Óauuóviov» 25 
&EdjA0ev àx! aco. EiosA0óvvsc ÓÉ vwvec Évóov vÀw cvvaxoAov0n- 
GÓYtO?, £Ooov vÓv dotov ni yóvv xAévcva xai ijór Óià ztooctvyn)c 
tQ Ok v)» vvx)v zaga0£usvov * eióov Ó& xai noóc v0 ÉÓagog. 
éTyQQ)» meoiéyovoav oürcc* «"Avógec "Aletavógeic, nu) 7toÓ 
«01000 tL xoíygve, Éoc dy FA0g Ó »ópioc. » 'E&copuoloysiro voívvv 30 
&i xtávvoy ó xaÜ0aptaÜeic óxó voO Óatuovoc, üneo Énpgabe ztovnod 
xatà to Óuxaíov xal ázeo ijxovae oog11tixÀc onÜévva zao' advo, 

à xai nézovÜüey. Iloocavqvéy0r óé nagev0o negl návvow voóvovy 
v "ázQ* óc zapaye»óusvog uevà voO xAnjoov zxavvós, dc dàvéyvo 
UU éx &Óágovg xX6X0pQyuéyny ypag, elztev óvv ^. « Aud "tc xá- 35 
Qvroc TOU Oeoó raórqv t)» udctiya véoGg Ó vazewoc Jo ávvnc 
é&égvyov * zao' óAfyov yáo, ei zaoezte(o0)v voic Aóyoug và» A» 
ó.aBaAAóvtov, yd zá»r&c ÉueAAov AauBárvew vÓ» xóccov voj 
óc[195]níonaroc, Óv ó ma0d» oóvoc &Aagev.» Tóvs cvv10ooíc- 
0ncav züca, ai ztópvat vtoóc v)» voU Aeupávov xnócía», 7tgoexd- 40 


- 
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pibóv ve vobvo uevà Aauzáócv xal ágcuátov ánxoxAatóuevat vr)v 
a1épnoty víjc xaAMoTnc Ói&ayijc xal zoóc acroíav óónyíac aóvó». 
"E£nyobvto yàp Aouxtóv ztáct v9» ztoAvce(a» aóvoG us0' ópxcv àn- 
ayyéAMovsat dc o) Óv aioyoàv ztoü&w clarjoyevo ztgÓc abvác « od- 
5e ut» ecpéUn zxové uíav && cudv xpgavrjoac vj xeigl oÜve xoté 
xap fuv dgá0n éni mzAsvpoà» xavaxAwógtvog*» zoóc Ó& ro) 
pépyv émipégovvac aóvaic vfjc nepi vorov auztifjc, Ó.& vÓ 7toÀAAolc 
oxavóáAov zagaíria yeyovéva, và xav! aóvóv, àzteAoyobvro v)v 
éxelvov nagayysAav nooflaAAópevat xd Avpa xal vijv 6nó óa(uovoc 
10 uactuiyoeicay, yápiv víj; ro.aívnc xapaxofjc. 'O uévvot vaióev- 
Üclc óm advoU xai náAw ia0clc oóx àvéAvnév zxtove vÀ vág« 7t000- 
£Ópeóo» &ziteAotvt, ztoAAa Üavuácia, o) uy)» GAAA xai TÓ urquó- 
c0v»o» abtoi óayiAGc énwveAOv * àAÀAÀ uv xal uevà xoóvovc zwág 
ánetábaro ó aürÓg cl; vq» uov)v vof àfBà Xtolócvoc xal xarà 
15zíotw ztoAMy» Aaàw và 2xeioe xeAA(ov vo$ àBfà BiaAlov, Euciwev 
é&v asvà fovydáZov doi víjc aüvoO velevrfjc. Kal a$róz 02 ó za»- 
lsooc mavpidoymc pueyáAac eOyapgiotíag Oed mpocégegev, dg" 
óco» o) cwveyogtm ztpooxoobcau. xaÜóAov sig vóv Üavuáciov 
&vópa BvráAvov.. Oóx, aóvóg 08 uóvoc víjg àx voívov | uyosAoüc 
:0 AvorveAelac ándaro, àAAà xal zxoAAoi dAAoi. víjc ueyaAozóAca.c 
"Aáetavóoslac oix5vopgec Óuup0d0ncoav dogaAufóuevor éavvodc 
tov unónuóc dc Évvyev xavaxoí»tw vwà ugóé ngooéyew ánAósg 
taic tà» éoiaflaAAóvvow avxogarríaic * d uev od» nagróoevat tqv 
éxelvov ToU. o0pavógoovoc á[195v]Agnvov vvy9n», uu?) mn0*veíomc 
25 Éyovtoc elc 10 xavaxpívew vwà wijte uiv vó vo)c xavaxolsovvac 
&no0£yco0at, vabrá docu. 
44. ÜUx ázopci óà xaí vwa dAAa uapvópia zAe(ova zipoaeveyxeiv 
.6 Aóyoc «00c u&(Lova Befaíoow | vo6 npoxeuuié£rov oxoob * 36 
dv £v iav. xal voóvo xà uéAAov $n01joco0nt, náonc Oztáoyov «oe- 
30 Aelac áefymua zoó£evo», Éyov o)vog. "Ervoyév noté vwa tvÀv 
vEOTteQUJtÓY 7toieoyóuevov dsyà v)v nóÀw "'Alstavóoéov dgap- 
záca, uíav váy uovactouOv ! xai »p0c r0 Bvlárvtiov ánoópàvaut. 
Toivo và z0Ynoóv Ópáua ua0cv ó Üzózvevovoc, Aóny noÀAg sot 
 WÉntOXE xal uáAura vÓ zAeiorov Óu T)» ànonAavnÜcicav uová- 
35 Covcov. Mec óALyov Óà xpóvov, Oujyucív vwa yvyogsafá aotov- 
uévov zoóc vtvag váv éx toU xÀngov zagatvxyóvtac, ztapevéntotv 
elc uéco» jj pru vob vsctcoigTOoO ToO tÓ xapávouov mnpoáyua 


4&. — ! novaouzQlo» V. 
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moU/cavvoc * v ázvjo£avro mávtec xaxitei xal xataxolvet [73 
tóv Tov .Ozo0 O&oyuó» áÓevijsavra xal óóo voyác áxoAÉcarta, 


uevà dd éavvoO xai v)» ví uovasroíag. OG 2muaropíoas. bé 


xowev ó pasapbrus &ztóv * « M?) odvoc, à véxva, noAapifiávortec . 


AÉyete, &el ztávtOgG xai Üueig vrabcva. Aéyovteg Óvci xaxoic. -mepi- $- 


Matth. 7, 1nínveve, évi pev zaoaBaívovrec rv évvoASv vo xeAe ortos ' * ul 


4 * 


vgiveve iva uj xyiÜijce - évéoq Óé picco Óvváusvot avvióei», &iztep 
oí xao Ouódv xataywagxópevot uExot Uc o jusoov Pniuéyov0 n 


Guagrávovrec 1) uevaBaAópevot TUyOY- Ouoo0dibrjav. Kai yàp, &yá 


ztote B(ov àvaywdóaxcaov jsydaos mavóóc £00» à» atÓ yeyoappé- 10 - 
70» ouiynuá tL voioUtov, Óvueo év ztóA&t- «aAoouévQ Tóoo ódo 
zxageyévovro uováCovrec óiaxovíac vwóc &vexa * vQ évi óà To UTOY 
&v Tv vÓ"Q zapeoyoué»o | xatn|196]xoA0006:- uto TÓY .Stopvày 
Ilopgvoía «aAovpény «gáL ovaa * «^Q záreo víuié, odocóv ue vOv, 


 «a0dc stove vÜy zópvmv ó Xgio«óc.» 'O óé pu" óAcc 7üc vü»15 
.Qrudito aloxévig 3| v00 xarayéAotoc goovrícac, a«paijoac. 


vl; xetpoc aorijc Trávvoov ógóv ov &eio, Óià péatc víjc ÓAEQC. 
JEéijADev oiv 5 páug zv vayob Aeyóvtow z&pl advo, Órimeo Ó 
ápBàc &Aafe» éavrQ eic yovatxa IHoggvoía» . vv: zov. "Huc 


 Oueoxouévi H6£T aórvob vàc ztóAeu xai xdpac: &Op£v Boégos qu- 20 
 patoupéc &y éxx)noía ue(quevov * ózteo &ni vó àvaÜoéwyat  cvpnatóc 


áveAouévr àfdovatev. Tivég óà vÀv* rijg. ste éxe(ypc pevá 


 UwWü Xxoóvov 2A0óvvsc, 80a odvot Óuévorfov, xal rà svat0(ov: idovtec 


&yxaAogopoóusvov óm' aótiíjc, xavtayeAóvteg FAsyov 2906 advip- 

i "AAn0dc 00x 7j0tóyncac TOD OX07(090, «pia Iloogvoía - xai yóp* 28 
x0À0v» àBfaóózxovAoy éyévimcac. » Oi xai ázte ABóvvec . adig elc - 
lóoov zarvrayoó óieprjuucav abt» cvAAaBobtcay £x ToO ovago 


«ai texoügay ztaiÓ(ov, « üreo T)ueic (pyat») 8ÜcacdpueÜa vóv:dugt- 
M Aagmxertioa víjc Óuoióvqvoc ToU oztigovroc 6uxc Lov. » UN 
o)» áflfüc vo dytov oxijua vfj lloopvola zeoiUelg eig. zag0e: 3 
 vóva OéÓmnxey rjovyáCeu, ITeAayíay aT) z9000vouáocac. "Ont 


víxa óà 0só0ey JIpoEyv(xEL v1]V juega» tijc aüvo veAcvtíjc;. naga 


AauBávei taótn» us0Ü' éavro? xai mgóc v5v Tügov ztagaylvevat, E 
énigegouévyv xai và 7taiÓto», énTá 700 OGXcÓ0v vy y dvor xpóvav ' 


dueóó0n 0é tavvayóüev 5 nagovaía aüTóv, Aeyóvca 3toÀAÓY fj«etr 35 


t)v ázó noováy Hoggvoíav uevà voU uovayo? xai 'd»ógóc aríjc- 
) "Evvysv od» à» ággootía zeguneceiv Üavavngóoq vOv poyayo 


bj 
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éueivov * ngóc Óv mageyévovro mAsiovoi ztoóg &mníaxequv vÀv oi- 
xqvópov Tí; [196*] ztóAecc * àv xatevorttov énctivnoev évexy0d- 
vat Üvptatrotov ueueavcouérov àvÜgáxcv zogívov * ánto &vex- 
0fvra napcyofjpa Aagov éxívcooev év T xÓAno roO otiyagíov 
500 àgópet, xai einev závrQv áxovóvrOY ' « FEAoynvóc x00LOGc, Ó 
záAat t)» Dáxov vjenjaac nu dés éy TÓ xaíectau, a)otóc xai vóy 
ó xatoixÓ» &y odoarQ zuctÓc uáprug &mi vobU mzagóvroc &ocív- 
doneo yàp oOy fyaro vÀv àpgóv iuavíov 5j xavotixt) vo zrvpóc 
ivéoyeia và», olvac odve 2yd yvrauxóc Eyvov ápapríav à» óAc và 
l0rjc àpüc Cofjc voóvg.» Kali ra6va nárvteg oí dxoócavrec xace- 
nAáyncav, Óófay dvanéunxovrteg vQ uóvo Ótóofaouévo Oc, t 
qaveoQc Oo&áLovri  vo)c àv vÀ xgvzvTQ Üroansóovrac airóv. 
IloAAal à nópvai xaAfc ápooufjc Aaflóuevau &x va$rnc víjg zwwo- 
qáceoc vífjc xavà vij» áuuáv ITeAay(av vij» ove Hoogvoíav, xaca- 
15 Atztotoat ztávva xacnxoAos0nca» ózxtíoo abr5c, àxovatáusevat xal 
1ovyácacat zioóc vjj xav. aóvqv uovij. 'O yàg vaótgc xvevuatixóc 
nar)o xai xaÜmyqvic dua và eineiv xal zouíjcat và ngoyeypap- 
péva Üavuácta xa jaofjua ávenaóoao, tr]v woyn elc yeioac Gcoó 
nagaDéuevoc. Aud vo, voto nagauvóv naoeyyvópat xávrac óuác, 
20 à véxva, u?) ztpoyelpovc elc vó axdimvew xal xoíveww elvat và àAAG- 
tpia. ztalouaxa * zoAAáxic yào ovuflaiveu vij». uiv ápapríay voó 
&opveócavvoc 1] dAAo vt nÀguueAXcavrog noopavüc yeyevuuévqv 
eiüévai vwá, vov 02 vovov uevávouav Écvw Óve AcAnÜóvoc và Oscà 
 mpoceveEyÜeicav dyvoeiv * xal óià voto puáAu.ota ut) óqÓícc xara- 
25 ywücxew twóc nüci AvciteAÉovegov. AeBiévat Ó8 xor) xal vw 
degnotux?)» zog voóvoic áztógaoct * yéyganvat yàg àv eóayyeAoig 
áyloic * & à (proív) xo(uatt xolveve, xgi0rjoeo0s xal &v à uévoo 
pepeite, dvriuevonÜijae cas bui». » 
^49. 09 uéyoi Óà roírov vo6 àAavrópatoc uóvov vi»  zragaívdatv 
30 £noueiro, GAAà xal rodg vÀv Üslov ovvátsov xavaggovotvcac 
dvaxóyat vo voAwnuacvoc BovAóuevoc, to.otTÓ tt ztagà v0 aóvnÜec 
óoüua Üavuaccóv énernócócavo * énció:) yàg Éyvo uevà viv vàv 
&ylov dváyvocty eDayysA(ov zoAAo?; vÀv dgtAeotégov é£epyo- 
Uévow; dayoAeicÜat eol AoyooxsAíag zoayuátow xevóv xal 
JSuaraíov, &v uid vóv énwarjuov cu£oq xavaAutv xal aóróg v) 
Üelay iegovoyíav àEmAÓse xav! aóv]»v viv dav S£ ví; PxxAm- 
cíac xai aàv và Oy Aq ixáÜioev. ITávrow oiv enn dye vopévov éni 
tQ xapdà óócav yeyernuévo xai ó.aztopoóvtov, a)vóg àxexo(vavo * 
c Modi inl voóvg £n (Leo0e, d véxva * Gnov yàg và zoóflaza no- 


40 gefevat, &xet závvcc wosQ» xal tóv moiwuéva xageiva, * Óv $pác 
ANAL Born, XLV. — b. 


Matth. 7,2 


Matth. 


21, j» à ó Xpicotóc mpóg vo) ÜcoxazjAovcg Éqnatv* « l'évpazrau * ó. 


c 


(66. ^ . UNE vIE INÉDITE NEMUS 


ydo xal vq óperégav àoéAs.av zàc cvová£etc ariovBátogev exu 
teAeiv * ópdv ov &&o ourtouBóvvo», à ó fjuévepoc xózog £vÓov ávóvi- 
toc ytvecat. Totévo voivov Ü£usvoc: xarà voóv duarÓv Éneia, 
dove éfeoyouévoig  Opiv cvvsé£oysoÜa xal ad0ig elaepyopévoi 
 ewvewséoyeoDa:. » Toóro tQ Toóz z0AAo0Q ó Üeoztéctoc -Óvop- b 
0cavo xai ríjc «axijc guvrn(Ücíac dzojA Mater. 'O0 voórovc ó2 ; HóvovC | 
To)C dto . thc cováécogG cy 0Àovuévovc eic ágyoAoyíac écagpó- 
vi£ev, GAAÀ xal votc &vóov àAAfjAoic ztoogopiAo09t xai náA.cva Toic 
vob püuatoc vow 7goctixovaay vtgoafjye óiópgÜcciv. Oócé yào 
qvefgeto votoUvó xi ywóusvov éni zoA0 xaÜogüv, áAAA uevá piay 10 
xai Óevréoav vovÜsc(av, eimové vwa áóiógÜc vov &0sácaro, róv 
voLoficov &paAAev &£o, Aéyeoy z0Óc aóvoUc T7) Ócoztotux)v oov, 
oixog vo9 Osoó oíxog Toctvyfc énuén Ayr " H5) oóv mowità 
ab7óv olx ov &uzto[197v]o£ov. »  To)óg uévtot aztovóatovégovc 15 
üvrag ztepl vàg 0c(ac avvd&eic xai pnóénove vífjc ztoóc Ocóv o£o-. 
Aoyíag àzoAuunavouévovc üneüyero xal mpocsemvet xal tQ0X0-. 
maig faÜuóv noosBiBaLev * nepi dw  cagécvegov rid vÓ yby. 
HéAAov énorjae oO au. ks | 
—. 46. 4*o ydg ztoce xAnguol vfjo xav' advO 3 éxxAna(ac oxvro- 20 
topi] - pevaxeigitónevot Téyvnv byte xacéuevov- aAA. | 
*Qv ó uév elc Evoyev Eyov yevatxa xai véxva zaréoa te xal pirtéon. 
OteTéAeL v& OyoAÁáCov év z;ácaug raic avváéeoty áó.aAE(ztt cc xai 
stávvac ávvoteptjras T0U0C mgostieorra; aotQ OiévQegey éx Tob 
Sgyoxstoov avro. *'O óé 0dvepoc uóvoc oixóv xa0' éavvóv,  xaíroi28 
xaT v) véyyny émacijpoviedrregos àv ztegí v&. 1Ó épyóxetoov &- 
utAdc àcxoAoóuevoc xai év abvaic raic &ogtaic a xe00v Óunvexásc 
dpyatópevoz, 0008 éavri uóvo và ngóg v?» Xoetav. énapxet» ó- 
vato. GQ0óvq. voívvv qepópevoc 6 Ótóreooc xarà ,voo 3tpotégov, . 
"woreviievo t?)v yox xai pue qéocv Tàc dxióac "fje Baocxa-: 30 
i ánoyvuvoi tÓ vüjg xax(ac Oyxiovoov xal gno QXoO0c abvóv: 
| x OGNILOD 0€ xatà vo Oso? 100 owlocov, iva uot và dánÜéc &lztnc * 
;ábey aTOc zÀovrOv óiavsAeic áveAdumi)s àuceAÓc Táxa. mepl 
"YÓ góv £g yóxetgov Ó.axeiuevoc, £y Óé xaítot ztoAATY ent uéAetay 
ztegi t7)» épgyaoíavy émióeixvóuevoc eic éoyáv zevíav xatí»ruca; »99 
.*O 08 BovAópevoc aóvóv &peÜíuat «poc 70 taic covdéeot. goxváCeu, 


"óc áusAo)vta ztgl vaórac, moóc abvOv àmnexoívaro * « Ovrowg, 


icr. qb d 1 z ES Ni »" 0. E | 
46, — ' xav uórór in marg. V. Add D NEUE. 


N 
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dócÀAgé, xàyà v0 mpóttepov &ovevoóumv mevóuevoc * áp 09 óé 
ovx váLen énevrjóevoa "fj éxxAncía, yovoiov &ootuuévov eoploxo. 
xacà "i 000v vgoeg X ÓMEvoG, xàxeiüev éEeyéveró uo záca. fjv 
ópQc tónooía * àAÀ' el BosAs. cvuztopsósc0at Ü£Ancov usv' duo, 
5ócáxic àv á[|l08]méoycua,, | c — àv vÓ &ópioxóusvov yovoíov 
&(onc ovpusguoóue0a,  xàxsiÜev sópos.c zapauvÜ(lav o) v)v 
voxovoa». » IHe(üeva, y) oig Aóyowc voóvov to xaAQc avufov- 
Aeócavtoc * he0* o6 ovqvátew xa0' éxáatqv osva£w elc viv éxxAg- 
cíay áótaAeintoc dg£ápuevoc, jjo0evo uev' o0 x0A0 vfi; ztapà Osoü 
10 yeyernuévrrc elc vóv oixov aóvot ueyáAnc eAoy(ac xal àvriAdyeoc * 
óc dvooAóyet Tiv yápw xal v5» &eoyso(av oix Éxovnvev. IToóoc 
óy £Aeyev adÜic ó xaAóc éxeivoc asuflovAoc, &vapyij rAngoogooíav 
zagéyov, unóénove yovoíov sópquxévau zpopáctu 08 wocoacta: 
touaóty 7toóc zuÜavórqva, «dore corvrÓuoG éAxócaL O6 ztpOc cvy- 
15 xardÜsow rác xarà Osóv 'voge(ac, Ót jc xàyc Óto0e$cac xavqv- 
0sv2 qv xarà v)» slav énayysA(av vij» xeAsóovcav: « Zqveive zoó- 
tov t1» Bacile(ay voU Oso? xal vrjv Óuxatooóvgv ad100, xai vaóva 
náyta 7goctcÜ)oeva, uiv.» Ileoi o6 ua0àv ó Üavuáctoc nánac, 
tiv voUtov Üavuácac dyaÓ01» zgdÜscw xal v1)» xaAMotg» avufov- 
20 Aj peyddoc áxoóctáuevoc, (6c xav ' d£í(av ctiÓómg dnovéusw và 
yéoa tij doevj, víjc ro0 npecpur£pou xetoovovíac 75ioa«». 

47. "Enciór) 02 noA» dgOnuev einóvvec &v voiz q0ácaot avvóc- 
Üfvat szvevuatuxfjg ÓiaÜÉcecc oyécw vobÓ0e voO0 mxauuáxapoc 
názta 290C tóv navoíxiov Nvcjra, ixavàv eig vi vaóvgc ànóóeiéw 

25 xal 1ó ztagó» óxáp£et ztooctiÜÉusvov vo Aóyov xegáAatov. 'Hvíxa 
yàp xatà Otoó ocvyydponoiw yápiw muevégac naióe(ag ÉusAAev fj 
"AAcédvópeta. yegol napaó(óoc0a. Ilegaóv áccflv, meóuevoc ó 
"ugtóc xou)» o0voc và ueyáAo xal xaAQ doyutoluevt xsAsóovi * 


Matth. 6, 
33 


óra» Ói)xoctv Ouác ix víjoóe vijc nóAeax, qetyeve eig v?)» érégav,Matth, 10, 


30 &xeilev ámav(ovava: Ocía [198v] moovoíg xal zoóc vv ióíav ma- 
veíóa, gni ór, viv. Kózpoov, peBiararat, 00 tT) néAlovcay Accu 
éxgeóyav vodottov, ócov vó oixciov oxíjoc BovAóusvoc eig vagrv 
tfj Óosyauévy yagícaa0at* xal yàp ijón 0só0cv nposyrydxei vv 
Qórob zoóc xópiov éxÓmuíav iyy(Lovoav * O0cv süAóyov Ófj0sv 

330pabduevoc dgopufj; ó zpopgruÜsig Aaunoórarog àv)o Nucjvac 
Atxape; vÓv Üconéoiov oxvAgvau uéyou vijg BactAevotonc vàv nó- 
AsoY eoyfic uexaóócovra xai eoAoyíac roic BaciAeóovot " xai 
vj x0AÀAj nitet ToU dvÓpOg óncí(fag, Oz jxoog mpÓG T")v alziaw 
yiera* — vob6. Osoó  xávraí0a  Ócitau ÜOcA(jcavvog xal cv]v 

40 éxeívov zodÜvuo» noóÜccw xai vi oixs(av -mpóg aÜtÓv viuc» v6 


—— ——— 
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xal eivoiav * £v nolo yàp àvaxD£vrec üugórepot xal vi» Óuinóv-. 
vio» ó00v Óiavóovcec négo» v& ToU sícAáyovc ytvÓuévot, àpyaAsa- 
TÓT]] vpixopia 7ztegUzÜztvovOtv * voU v& ztAo(oU peyáAoc xeurato- 
uévov xai péAAovroc ócov odzuo vó feb maganéuzteoUau, £üo£c ia 
BAénreu ó peyadonoen£acavoc éxeivoc àvijo uec vrÓv abr ov 5 


Óvtov ábiopatiDy xav. Enelytyy vj» vóxva, xaÜ' jv d ldin. 


yeyévquvo, vóv zavotáoyuv uevà váv zevüyvov zoté uà» züvvayoü 


vob ztAo(ov ztegwvgéxovra, movà 0i máAw vág xeipac- aOv abToic. 
el; ojpavóv | éxveívovva xai v9jv éxeiügv  for0suav égeAxónevoy i 
ótc Ó8 t7)V &aAovuéym vijcov ' Póóov xavéAaflov, aovóc Ó BeOAsmT0S 10 
ztázac, (c év éxavácet yevóuevoc £Oocev dpd q«avegüc mag oàx. 
Üvap gawópevoy dvópa viwwà Aauzpóv xai Aia deroámrovra, à — 
EPOD OUS cyípant, exti rpov. yososov àv xcii «avéyova, zapa-. 
ovávra xal Aéyovva sóc aóvó» - « KéAcvaov, zaváyw, ó faciei 
TÀv BaciAevórvo xaAet o£ * » zapayorjua roiv» ánoove(Aac pera 15 
ovéAevo: Tóv v[199]óofóvavo» llavgíxiov, Ó xai rà vjg Óm- 
vacíac xavà uéooc Óuynoápevoc 5n «20 uév, à Aauztgóratt, : 
moóc rv éml yíjc BaciAsóovra viv àp9v Éazevoac nagaoTfjoat va- 
z&(»ow, àAÀà zwpoAapàv ó £movoávioc. moóg éavvóv pe .xalei 
uevacveAAóuevoc. » Ieg(Avmoc odv éxeivoc àni và Aóyo Ala» yevó- 30 
pevoc, zrapsuzo0 (Ge u&v vÀ axozá vob nappáxagos o)x 7)BoóA ro. 
ojve uv roóvaca, vrÀv Ó6 zag' a)r00 Mi güyÀv zAovoloc 
dzoAaócac, ác xal rotg BaoiAséoiu xouíicat zoAvt(ugro» dg * 
óc priua. ngorpazeic zoóc t?» Kóngov ózoovgéyat jrapeaxevácdto 
tv Ügaztéotov uevà xAsíotoc "uii. : B 95 
48. *Ov xal xaraAaflóvra vv oixsíav nA " AuaBoOvva. «acu 
pé zmpootáta, roig xaÜvmqoevobcw abr óua npe] yoágeu 


. Qc táyiova negtéyovoav oóvoc * « 'Ioávvgc, óooAoc- uév &eOTtATc 


tv ÓoóAcv roU Ozob, Óià O8 rv émwveÜeioáv pot víjg iegn- 
oóvgc á£lav yágvrt XoiovoO &Aeó0epoc, sóyagiavó. 0t, »ópie 030 
Oeóc uov, Óti vfjc &pfic énijovooc óerjoeoc, üeopévov Óià xavvóc 
nói» érEQOv eope0fjvaí pot t&eÁAe vt VTL TLÀY,V TQirov vopíopuarog *- 
Ó,O Ó?) nÀngogogó JtücLv opi» é&vézttov OsoU v00 uéAAovtoc xoi»aL. 
záyvac Covcvac xal vexgoUg ixi vo9 qoflegoó B'juaxoc Tfjc óevrépag d 
aoro $ragoUdrae: Oc o9 VENETO toU razewoó "Ioórvvov o ioc 39 
zwÀéo» To)tov roO évOc vQuuaíov * eópóvvoc ydg ov xa0' cop - 
xaO ztgoE Xeupía0mv xarà Oo ovyyópyow à có ài xone o fj 
"Ade£avógéov zóÀecc mgl và óyÓorXovva xevrqrdgua -xovotóv, 


! gea 10018 Óà id ngocevé£eac guAoxolavo» ávógáy "gogo0i- 
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caytóc * pov záuzoAAa dAAa, dca oy6ó2v ágiüuóv xal uéroov óneo-- 


Balvovow àvyÜpdvov, ovAAoyucápevóg ve xaÜ" éavrov xal xaAdgc 
iuyvobg návra va0vra vo0 szávtov Ósozótov vvoyyávovra Ócpj- 
paa, [199v] zxácav azovósv 2xowaáunv àzoóobvat rà vo6 Ocoó và 
5 0c. à à) QuaviOnpu Ó0o0fjvai xai vo9vo vo ónoAsug0Év uot vot- 
vov to€ vouídpavog. » Taóra robérov vÓv voóso» sinóvrog aüvo0 
xai ztoujaayroc xai vr» vuulav wey eic xeipac COvvoc Oso? zaga- 
Üeuévov, Üavparovoyetral vt ztepl v7j» aóvo? xnóe(av | vegácttov, 
tür zOmote uvnuorevouévov Oavuacíov xagaóo£órttoov. MéAAov- 
. 10voc yào ro? tiulov ax1üjvovc advo? xarà vóv eóxvijoiov olxov vo0 
peyáAov Üavuavovoyo? Tóycvoc xavaví0scÜa, Ev vut copá 7too- 
xareyoócy Ój0 ceflaaouíov émwaxónov Asipava, fv iósiv vaca, 
téoc à dyóyov xslusva vóuo, vÀv &uyóycov loq» và ócíp v)v 
Tuum àxoveíuayca * v5jy yàg aóvoO ztoóc Osóv zoAAQv zxapongaíav 
15 Gozco alóecÜévvec, xaÜámeo vivicg COvveg àmoyxcpícavreg éav- 
TO)c oi cezvvol ztotuévec éxeivou, uécov vóv icgóv votvov dpyixot- 


u&va zxtoogz0ébavvo, vedasu Oco6 zatpoi vQ acflacutovávo v0 o£- 


Bac ágoctoóusvo, xàvveb0sv -ndcotw ónogaírvovtec vi» zagà Oso 
ócmpnÜcicav a)và ÓU al&voc àv opavoic óó£av ve xal Aauzoóvqva * 
207zt0 za0áÓobo» vegáoriov vceÜedpurau. xagà zxavróc voO OGwvvós- 
óOpapnkóvoc ÜyAou ini v)v zárvriuov xaváÜsci roO navoémrov 
Aevpávoy adco. : 
49." Evegov 0 vot ón0évvoc ztapaóo£ótepov 0aspacoc zoo.» ó Aó- 
yoc 0nAóioe. cagéovara, ónep Ért (àv év oagxi noti» zc àxijo£a- 
25 to, uerateÜsic 03 zipóc »óovov éxveAe(oev. D'óvatov yáo vt víjc &vey- 
xapéric óv uaxágov ztoAU;ync, óc Tjxqxóet vi» éxelvov x. "Páóov 
ÜxoctQop) vj» ve Tt9Oc xópuov cov otzt uéAAovcav OtayycAOct- 
ca» éxórplav a$vob, nya rt xai Booó?racrov éavríjc avyywdoxovoa 
áudornua 1, unà? cic dxoàg àvÜpd tcv óc ÉAeyev. £A0eiv Óvvduevov, 
30 navi» üOlovaxvov áveAou£vn, Ópóuc noAAQ nagayivevat xal. ztpoc- 
[200]ecoóca oic xoci ro óoíov uevà Óóaxo$ov noAÀAÓQv napexá- 
le Óià npoctvyiic a)órob v0 trotobrov áudotuua cvyxopnÜ5nva:, 
avvjj. 'Ü óà zooc aov1y» üztoxoívevat? * « El GAoc, à y$vat, zuovebeuc 
TQ Oeó, rt 0ià tijc Éufjc vemewdoceoc ovyyopijaet cot to £yxAn- 
35 pa, Ó Aéyeic, &&ouoAóygoat pot abro. » *H óà Aéyev: « O0 óóvazat 


E : : 
na 700000i..Gavroz V, rescisso margine. 
49. — Gucotrnüuata V.—*? (ó óà - ánoxgíivera:) in marg. al. manu V. 


Matth. 
22, 21 
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Óéozxora, Óv dxofjc av oditov ónagórrove aopia. » Iloóc 
1]v ad0ic ó óotoc * « Kai &ày &pvOotüc. ciztetv và drónnua, mopevUciqa 
yodwov aóvó xal géos zoóc ue. » *H 02 náAw ànexo(vavo *« "Orvos, 
ófozora, oà Óóvauai vobro zoifjcai. » Melvac odv 6 Gotoc zpó 
Boaxo awonó, náAw ele noc aótijv * «OO Óóvacat yodwat otro 5. 
x ai BoóAAg aqoayícat xal otroc Evéyxai uot ; »*H 0é * « Na (gnet) 
vobro zt01Ó * nn ópxíi;o c£ xarà ríjc Óvvápecc Ozo6 ToO oyplacoo, 
m ÜcaÜfjva. vÓ vototro ypgauuáriov ónó  vwwoc zové. » Adyov oov 
Aafotoa meo! toórov ácqaAf$, mopevÜsica zapev0O xetgt olxeíq 
yoógeu. ró ávónnua xal BeBovAAouÉvoy xouíLe. zrgóc vOv Óciov. 10 
"Qrteo éxetvoc Aafán, ánéoveuAey abvsv nogevÜOfjva: góc và lua. 
Merà yoóv fj Hépac czévre To) Aafsiv vÓ ypoauuátiov, viv mnoóc 
«ógtoy ERAI ó Ocazií£otoc éxoujcaro, pnósvl uxóév vó zagánar 
£ixetv stegi voórov goovtícagc 1) vveuiápevoz. :*H óà yvv?) xavá vwa 
tQÓztOY RaenkoAovÓrgóva xüTà cOuBacw j| u&ÀAov xoeiccov ci-15 
Qi» xavá viva xocírvova Üscíav oixovopíay nz sagotiaa. TÓre xatü 
v?) Zuéoav éxsívwv, cj óà .Herà vaóvnv, ày. j xal xataví0cc0a 
"jj c0ooQ &usAAev, nagayevopér xai yvotioa. v)v roO àáyíov uecá- 
0taoct», )ztoztxeócaoá ztov?, umore tà zap' abTüjc émióo0év aovà 
vic ueydAnc dvomíag xstpóypgagov àv và vo6 imusxoneíov olxo 20 
xavaAéAeuttaL xal uéAAeu náci xaváónAov yíyvcoOa:, Pugpov * 
He «al zagamA)£ uxo Óciv Óéeu votÓe mep:oyc0ciaa &ysyóvet, 
níctet ÓÀ Oepuj; [200v] máAw àvapoccÜ0cica Ópóuo mxoAAQ ci 
copóv roO Üsasttoíov wavaAapBdses " xa0' fv szapacráca xaÜánco 
CÓvra róv óc áAn0Gc xal uevà Üávavov ác(Caov énefoávo voiad- 28 
vOlG XEyonuérm oovatc * « Tí vo9vo ztotiíjcat vigo£Qov, Ücozéate 
Oco6 Üspázto», cic ale óvuy xai óveiduagu ov aióÓviov ríjc é&uijc 
dO Aóvnroc; coi ydo eyo Hóvo óuà TÜ)Y oz £ofloAqv UÜc Tto AA RC 
droztíac dvaxaAówyat vO xaAezOóv Audormua oOx évóÀMyoca, àAAd 
uvatyouÓe Voapfá xai po$AAg vobto xavaoqaAuauévm póAu 30 
&mióobva( aot t£Üáoonxa * xai vv ióo0 uéAAe: Aowróv — xaváónoy 
7tQOL Ó.aósixvvaÜa, * dÀAÀ et0e uà" "Acc TyV dpy1v évytU Ely GOL 
eol voóvov ÓwvonÜünv, ci Spe AAoy » TOLOÜT( VISIT Rei XaAe- 
7) ovvavtjuat.. Z5vot$oa yàg 1j à0Aa Óià co xal vÉc O?jc u&Gi- 
Telac tfc HeAo sanc geo£eo0at Óbxnc, xàxeívgc Uijc diníóoc Óuj- 35 
UHapvov xai t?) évreo0ey aloxóviv "tooéAa, 3ov xai vOv àvti Üspa- 
zeíac ó0óvmv éxouiwcáugv xai ávti tÜcoyeaíag &0pov Óvorowíay 


9 | , . » e Ed 
7t0... V, rescisso margine, — 4 éxooco V. item. — 9 éueAAev V, 
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doyávmv. AM? poc o$0à vv o0 u?) àánceAn(ac o00' 09 ur) àxoxápo,: 


000" o) ui) évÓoc ToU vórov víj; moóc cé uov nícveoc, uéxouc 
dv veAc(ay nÀgoogopíav Aáfowuu vfjg éxBáoscc vÀv aivnÜÉvrov 
z30' luo. Zíjv yáo oe xal uevà Üávavov nagà Os neníovevxa * 
5 xal yàp oix àn£Üavsc üvrcxc, àAAd xal xaÜeóósi, xai 1j poc Ocóv 
zagonaía cov dyovzvov Éyeu Óià mavvóc vj» vàv aivovuévov ént- 
tet£w. » Ta)rau; vraig govaic xeyonuévg xai zAs(oow dAAauc 
zapgazAnoiat zxotvuouéyy ànl vovoí v& vv£l xai cjué£gaic vocabvauc 


vfj 109 óc(ov cop 7tpocxagtepoU07y vij yovauxt, à vÀv ébatciov. 


10 ro9 Oto? xai &&vov vegaotíov, víj veAcvvaía voxvi à£avíavava: 
vijc Ü7xnc dc * ónvàv ó 0sonéoioc navoiáoync dua vóv * ovyxci- 
uévov aóvQ óso énioxónov. eEéoye[201]val. ve xal énupalvevat xat 
qo: ngóc abt5v» * « Méyg. xóve xavafloQcoa, yóvat vo)c év0dOe 
Üopvfsic xai o)x &c àveOijva,; ióo9 yàg xavéfloe£av vàc r)uevéoac 

15 eroAdc và cà novapnóov zooysóueva Óáxgva. » Kal vaGva sizv 
&uü(ónew abvj vÓ raótnc yooauuáriov* BefovAAouévor xaí 
grew * «^ Envywdoxeiwg, à yóvat, votvo; Aáfe xal A0cov xal 
BAéné OsoV lgya ztapáóo£a. » * Avavijyaca voívov &x víj; rovaóenc 
XatanzAmáxvov ózvacíac, to)c uiv áyíovc a$0ic cioeA0óvvrac veOéa- 

200 £lg v") oixe(ay tfj; xavaÜéosoc Ür0x«v, àv vais xeoci óé raic 
lülaic x0 lÓtov £üpev éavviv xatéyovoay yoaup áo», v) oyoayíóa 
«&otpépov» üxapacdAevrov Ómxep  ávtiA5caca zapaxoijua, vv u&v 
olxeíay &Uoe ypagrv dzaAewpÜsicav, óxoyoagsv Óà £évqv óp, 
mepiÉyovOQy váÓE * « Aud "Icdvvgv vóv Óo0Aó» pov éPjAnunral 

23gov tó uéya áudormua.» Tí; AaAcost vág Óvvaovcíac toU «vpíov 
7| tíc óvrijoeva, xav' ád£(av Óujyijoao0at và nagáóoía àv Üav- 
pagíov aivoó; Üvvoc &rovei robc evroijoau  ánopet ó& yAGcoa Aa- 
Afjaat xal Adyoc éoumvetoat và Béys0oc o) c0évs, víjc àvexqpáorov 
cogíac Oso, 0r fjc óo£áCei xal ueyaAóveu vooc óo£ácavvac abvóv, 

JÜÓeuxvónv dozso LOvrag xai uerà Üdvarov» - oà uóvov ydg roic 
nÀneiilovow cj MtoÀvtuuTQ copQ TobÓe roO Üsonsciov, àAAG 
xai toic zóopo 7tov paxgàv àzéyovot t1]v uevà óó£nc ztoAAQjc uevá- 
cvacw aUroó Aauxodc dmexáAvyev Ó xópioc àv nagaóóé£oi ópá- 
aov * xai yàp àvijo zic rv éyxpatóv xal àyysAvxóv vij» ztoAvvzíav 

39 roic xazà vi "Ale£dvópstav óptoig 2guovydtovr, Xafivog vobvoua, 
"id avv)» viv doav &Óo£e 0zcgeiv &5 év éxavácet yevopevoc "Iv- 
xv» tóv víjc éAew[201v]uoaóvmc óxeg0aónacro» dv»óoa cobrov 


; c 0 V, —? COIT. prius I0V.— 8 yoap patior V et deinceps. 


Psalm. 
105, 2 
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Éx o6 Énioxoncíov aóvoU c10Óvva uevà mavróc v6 illod: vc 
ix x«oo? Aaumáóac xt00i xaríyovrag xal noc vó» facia zo- 
eevouévovc, àvópgóc vwoc Aauztpovárov 2» ayüjuati xovBuxovAaplov 
tobrov Óijüsv xaAécavvoc pióc vs xóouc fAlov Óbxqv ànactpan- 
vojcnc xai arépavov && &AatoxAdócv | zenAeyuévov inl xegalip 5 
qogoaic xal zotà u&v X&tgoxoavosatn abróv, zt'oré Óà ztgozopevo-- 
pérnc £uzgoc0ev abvoO * ÓLO n T?» jnépav ézíoTuov-o9ca» napst- 
02 enuevocápevot (uvtju*) yào Éxoxev elva, vo. ueyáAov udovvopoc 
Mnvà) uevá vwov cusoóv agoAx)» £AQóvvow vwáv àxó. Kónpov, 
ztoÀvmoayuorácavreg oí voórov uaÜqrali zeli víjc xownjoecc a0-10 
vo), Éyvocav nzovaAg0üfj vv vrouaótgv vvyyávsw Oxvacíav, xal 
uáAw ra x ro9 xarà T7)" X&tgoxpavobca» aüróv iegàv xóguv Ou - 
y'npacos, ?jtuc 7v óc àAn0Oc 1) 4Aequoaóvn, xao! 2c ónóoysow si- 
Age vedyvegoc &v, voyxávov ó üyioc, siocA00óonc noc aüvóv 
xai eizovonc drunep ' « Eyó siut Tj zodty và» OÜvyavéoov vov15 
facuAéoc xai &àv wvrjoy ue píAgy, &yó ac voítq zoujoco noocquii 
xal zagaeríjoo zAgoíov airo.» "Onsp vOv áystvódg dxnAnooUr 
nAngogogotca gaíverat. Ox àx uóvov Óà voóvov vr)» nAnoogopíar 
elAngéva, Beflaíav vouíCouev, àAA odv xal && dAAcv zAeióvov, àv 
vi» xav' Émoc Óujyuow zapüxousv, rÓ mpooxogéc vóv Aóyov &x- 90 
x Atvovvec. ^Ev ó? uóvoy &tt 7tgooÜ0eic ixavóv el; Enddédon &y 1oU- 
TQ xarazabco vóy Aóyov. ! 

50. "FExegoc Yáo "ug àvr)jo vàv àv eooefeía xai edAafelg. Befor 
uévo» xai xard M "Acéávógoo Ó.aveAoórtco» — elócv àv aij. 
"i »oxti voOc névgvac ázavrac Gopaváy ve xal Xnoó» zAn0o» 25 
üzt£Loov xAáóovc àAauóv «avéyovrac xai toO navoQudoyov zpo7toU- 
[202]zeóovcosc sic Uo"v énxAnolay ozáyorrac !* xai raota uy. ná»- 
[1^ àyevófj tex uloua xai üvapplAex va "ije é&xgivov 7toOc aito dd 
ytavnc napeotas xai oixeióvivoc, tO Óé y£yevQuuévov zteol vi 
tuulay gopóv aóroo vegavoóoynpa vávrov váy dAAov &vagy£avegor 30 
xaüéovnxe víjc ázto0ei£ens yvópotoua * o0 uevà ztoAAQv yàp 69". 
vapaÓoou5v Tijg voÓrov vob Üconscíov ztargoc. Uu ^ [oov vov 
pevacvágecc xaTÓ t)» rijg Aauzoüc zavvvxíóoé éonégav vfjc 
icpüc uvnuuocóvgg roó HeyáAov Üavuarovoyoó Tóycvoc zie &6 
Eüovc Suvqóíac &miredovuévic xal víjc vo AaoU zu 0doc éni t0 33 
avrà avvijÜgota pévns, ó vàv Üavpacíov Ozóc óei£au 0cAiía0 
ofac onc. 59&ioot. TOY "e a0r00 quAavOoozíac éná£iov pupa | 


$0. —! ónzdyovtog V, 
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"Ioárrqy, e8óxnoev dx vo9 vuulov avo9 Asupávov uópov iaua- 

tux)» e9o0íay àvaAócac * fj; ünavvec oi vvyóvvec uev. ceOgpooó- 

"üc moAÀAfc xavamoAaócavtsc, Óófav v4 rvíüjc Oóégc üvémsuwyav 
pacist * ueÜ' àv xal jueic àvvuvobvvec vij» oxepévóo£ov xai zo- 

50aóuacrov víjc Üsapxiuxüjig 8£ovoíag voiovzóorarov Óvvaortsíay 
, xai óeazoveíav v5)» eOydouovo Óo&oAoyíav xarà yoéoc * zgoaá £o- 
p£» tà zavol xai và víà xai và &yip nveóuart eig vro9c aióvag 

tà» alQvov * üyuip. 


i 
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l'enyógioc ep. Rhinocurur. 23? 


-Aauiavyóg diac. 4235 
Alov praeses 2332 


urere pater S. Iohannis 17, 


| Esztitpádytog ep. 2554, 405 


"HÀ(ov nóÀg Alexandriae 623 
"Hoáxàevog imperator 209, 28? 


Ocóó0copoc ep. Amathunt. 25?! 
Ocónceunvroc 99? 


'"Iáxofoc irater Domini 25! 


Ieoeuíagc proph. 23! 
"IeoocóAvua 23*, 25" 


'Icoaáxiocg dux 25? ?9 
'"Ioávvgc m. Vid. Kéoozc. 
'"Iodvvgg ep. Hierosolym. 4€? 
"Ie dvvgc ep. Tiber. 24!5 
"Ioeávvgc Sophronii socius 43!* 


Krcáounnmog 235 
Kónooc, Kvnoícov vicoc 1915 ?3, 


251, s) 29!, 469, 53M, 687, 
6731, 7729 

Kópoc xai '"Ivodvvgyc mm. 9522, 
5821 


Kavacvavcría urbs in Cypro 251^ 92 

Kovoravvivoc Magnus imp. 61* 

Kwovozcavtivos lilius Heraclii imp. 
281 

KovotavruvvoszoAug 489? 


Ep/! DE SAINT JEAN L'AUMÓNIER 


4409 qvAaxi 5315 


Maótsgvéo, 2335 
Mapoeócr9c 241? 
Mao(a Aur 222 
Mágxoc ev. 26? 
Mavàc m. 249, 72? 


NeiAoc fluvius 364 

Níxaia 617 

Nixjvac patricius 2039, 3421, 3535. 
40?, 6724, 35 


IIaAato vívg 24? 
IleAay(a prius 

6514 
IlevrdzoAw; 327 
Ilépca 235; *5, 2416. 289, 5312. 6727 
Ilévroocg ó vtÀÓwvmc A484, 507 
Ilívroocg Kvageóg 219 


Iloogvoía 6431, 


IIlopopvola 64 passim, 6544, Vid. - 
IIs4Aay(a. 


"Paeyuotáv dux Persarum 23? 
"Póóog 6815, 6919 


Zafivoc mon. 71$5 | 
Zeganíov X(v)óów»wogc 18, 50? 
Zeoíócv ab. 18, 599, 634 
ZixeAla 389 

Zíuov magus 37* 
Zrégpavog protomart. 29515 
Zvoía 2135, 256 | 
Zogoóvioc 6-8, 17, 279, 4358 


Tootàoc ep. 5515 ?5, 5629, 
Tépoc 641 | 
Tóycov.thaumaturg. 691*, 724 - 


Qdooc 31? 
Ooiwíxo 259 


S. COLUMBAE HIENSIS 
CUM MONGANO HEROE COLLOQUIUM 


Cum mupér Dublinii in Collegio Sanctissimae Trinitatis 
nobiles codices gadelicos cursim evolvere nobis datum est, 
oblata opportunitate usi sumus inspiciendi recensionem alte- 
ram, hactenus e solis catalogis notam, perobscuri illius miri- 
que admodum Colloquii (sicinscribitur) S. Columbae Hiensis 
cum Mongano heroe. Hoc enim quanti interesset et philolo- 
gorum et eorum qui priscas vulgi superstitiones, maxime Cel-. 
tarum, dedita ópera colligunt, iam pridem adverterunt qui 
ediderunt primum 1, Quippe et vocum aliquot formae per- 
Velustae sunt, et antiquissimum hoc exemplum videtur 
esse * generis illius in hibernica hagiographia pernoti, quod 
Sanctum aliquem inducit cum prisco heroe colloquentem. 

Ideo fortasse non nihil proderit ex altero codice qui fabu- 
lam servavit * eam exhibere. 

Codices inter se vix non ad -erbum concordant; at in 
scribendi ratione tanta discrepantia interest ut, si ad paginae 
caleem (quod solet lieri) lectiones variae reicerentur, tota 
lere narratiuncula in notulis esset truncatim ingeminanda. 
Ideo integram bis typis mandamus, primo ex codice H. 2. 17, 


dein ex H. 3. 18, Kuno Meyer apographo ad exempli fidem, 
ubi opus erat, castigato. 


' Kuno Meyen and Alfred NurT, The Colloquy of Colum Cille 
and lhe Youth. ot Carn Eolairg, in Zeitschrift für celtische Philolo- 
9e, t. I1 (1899), p. 313.20. Editio e codice H. 3. 18 Collegii Sanc- 
Ussimae Trinitatis Dubliniensis, p. 555-56. 

Recentiores hac prosa narratione haud scio an videantur versus 
SSCrIpti Murg Dungallensi (de quibus vid. infra, p. 77, annot. 4); 
etim minus vetuctam linguae formam referunt, caelique visionis 
mentionem faciunt, de qua tacet Colloquium. 
Is est eiusdem Collegii codex H. 2. 17. Cf. PLUMMER, Miscella 
inia! Hagiographica Hibernica, p. 208, num. 105. 
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Codicis H. 2. 17 paginae 172-87, 192 et 193 excisae sunt e 
libro pernoto eiusdem Collegii Sanctissimae Trinitatis H. 2. 16, 
saec. XV exarato *. Paginae 178 columnam sinistram, quae 
vacua erat, complevit, fortasse saec, XVI, manus alia, scri- 
bendi non adeo perita, atramento magis nigro. Eadem manu 
eodemque atramento probatio pennae in summa columna: 
Dus in fo in ge sa, partim a glutinatore excisa; id est lati- 
ne: « Ut sciatur an bonus sit anser » ; extra iocum, haec exa- 
rari ad periculum faciendum novae pennae anserinae. Post 
voces Finit. Amen, eadem manu sed grandiusculis litteris hi 
versus gadelici leguntur de chronologia narrationum epicarum 
Hibernorum ? : | 


Iar Togail Bruidhne, nà ceil, 
hi cinne mis iar ndibh mbiladhnaibh (sic) 
Iar ndith Conair tar ler 
sluaigedh na Tan«ca» lugedh 3. 


Subdit librarius: Misi Fer in Da Ul..; id est latine: 
« Sum ego Fer in Da Ul...» ; reliqua cognominis parte infelici 
casu excisa. Tandem in ima columna habetur : in Dei nomine 
amen. Vix non omnes lineae paulo longius protendunt ad 
extremam paginae oram, quam in reliquo codice solent ; ideo 
mirum non est, extremis cuiusque versiculi litteris parum 
pepercisse glutinatorium cultellum. Accedit quod huius folii 
ora attrita est. Quae utrave de causa exciderant, litteras sup- 
plevimus ex altero codice et uncinis —- inclusimus. 

Descriptionem huius partis codicis alterius, H. 3. 18, tra- 
dit Kuno Meyer, qui saec. XV eam exaratam esse censet *. 


! Codex H. 2. 16 est qui vulgo nuncupatur The Yellow Book of 
Lecan. De hoc fragmento, codici H. 2. 17 inserto, vid. T. K. ABBOTT 
et E. J. GWYNN, Calalogue of the Irish Manuscripts in the Library: 
of Trinity College, Dublin (Dublin, 1921), pp. 112, 350. 

? Prosa oratione legitur tractatus brevis de eodem argumento 
in cod. Harl. 5280, fo]. 54 (saec. XVI); ed. Kuno MEYER, Revue 
Geltique, t. XI (1890), p. 210 ; uter alterius sit fons conicere non 
audemus. 

* Corruptum locum eleganter restituit Prof. O. J. Bergin: lar 
Togail Bruidne, ná ceij| | hj cinn mis iar ndib mblíadnaib, | i 
ndith Chonaire tar ler, | sjuaiged na Tána tugad. | 

* Loc. Cit., p. 313. De toto codice vid. ABBoTT et GwYyNN, op. €» 


pp. 140-58, 358-62 ; potius XVI saec. hanc partem ascribit v. d. | 
E. J. GWYNN, ibid., p, 35s. | | 


Á 
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Ceterum nihil nobis occurrit aut advertendum aut addend um, 
nisi quod narratiuncula de S. Alberto episcopo in Germania ! 
non in p. 559 se extendit, sed explicit in ima p. 557 *. 

Nostrum 'non est pro viribus contendere, uti philologiae 
celticae ratio atque ordo postulat, priscum textum eruere 
et restituere quem suo quisque modo codex uterque refert. 
Ea cura esto grammaticorum, quorum fines invadere nolu- 
mus. Satis erit advertere, saec. VIII medium redolere qua- 
rumdam vocum formas S. | | 

In memoriam revocandum est, de huius narratiunculae 
argumento exstare carmina gadelica duo quae leguntur in 
codice Oxoniensi Bodleianae bibliothecae Laud Misc. 615, 
pp. 18 et 21 *. Totam praeterea fabulam et stilo mutato et 
multis omissis adiectisve suae Vitae S. Columbae inseruit 
Manus O'Donnell, initio saec. XVI *. 

Restat ut gratias agamus amplissimas claro viro O. J. 
Bergin, cui totum referendum est, . si in hoc fragmento emen- 
dando vertendoque ulterius, quam Kuno Meyer perrexe- 
rat, processum esse videatur. 

Paulus GRosJEAN 5. l. 


' Is Albertus quis fuerit. frustra anquisivimus. Narratiuncule 
eadem est qugm in duobus aliis codicibus legi advertit PLUMMER, 
Op. €., p. 255, num. 306. 

! Sequitur tractatus gadelicus: de ultimis sacramentis et felici 
morte (p. 558-59 med.) ; tum carmen gadelicum Trefocal írachtait, 
de quo MEYER, 1. c., p. 314, ABBoT et GwYNN, p. 152. 

b De aetate sermonis adhibiti hoc loco in H. 3. 18, MEYER, ibid. 
Littera u aspirationis signo supraposito in H. 2. 17, quam transcrip- 
simus uh, non adeo infrequens est. 

'* Primum carmen edidit K. MEvEn, in &. MEYER et A. NUTT, 
The Voyage of. Bran, t. I (London, 1895), p. 88-90 ; et partem alte- 
Tlu5, quod ascriptum est Muru Dungallensi (3 strophas ex 22), 
lbid, p. 87. Cf. K. MEvEn, The Bodleian Laud 615, in Ériu, t. V 
(1911), D. 9, num. 41 et 33. | 

: Manus O'DowNELL, Betha Colaim Chille. Life of Columcille, 
edd. A. Ó'KELLEHER et G. ScHoEPPERLE (Urbana, 1918), p. 78-83 
(c. p. 170-71) ; etiam in Zeitschrift für cellische Philologie, t. IV 
(1904), p. 304-311 et t.IX. (1913), p. 250-53. Gadelicam illam Vitam 
*Süccinctius excerptam et in latinum sermonem versam» edidit 
CoLcANUS, Triadis Thaumaturgae... Acia (Lovanii, 1647), p. 387- 
46; sed hanc narratiunculam omittendam censuit, uti legitur 
P. 440, in ima columna 2. 
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A. E codice H. 2. 17 


IMACCALLAIMMH COLUIM CILLE OCUS AN OCLA1G! 
OC «C-ARRIC HÜOLArRC. 


(Asberat alaile bod Mogg-an mac F-iacAna.) 

Asbert Quolum Quildi fris: « Can dolot ca, o aglac ??» 
«ol Quolum- Quildi. | 

Rospondit inuenios: « Dodech sa,» oul ind ocl«auch *, 
«a t»iriuh ingnadh, a tioriuh gnathacha, co fessur u«oit 
siai— Ífóat forsin meaouha, agaus fout foran genuir fis 7 
anuhis. » 

Rospondit Colum Cille*: «Ces,» oul Colum Quillea. 
« Cociuch- rouhio riaomh ind loch sa aetcím ? » 
. Roespondií nouenios : « Rosfefur sa aon ni sein. Ba buidhe, 
bao scothach, ba glas, ba tilcauch, ba holaich, ba hossrach, 
ba hairgtech, ua FEEBUECR, Rodiult sa in uhasiu 5 «as» ; 
rehenaus ind basi hée, in * uasí ron ; rothrat-hrach» * in 
uasiu qu allíaich ; imrulad in uasiu duinei; rogab-«us- fo 
tribh seoluibh, siul mbodhe beres, seol nhglas* badhus, seo! 
derg focombreth... fheule?. Roiechtsat mnao dimmh !*, achí 
naeth iter aothar maothar ', cid becr»acht co jubhuir fri 
'daoine bíuu, co timtach fri ma«crbu».»  . € - lI 

Asbuirt Colum Quilde aitharrach frissind ocliog 12 :« Osain 
inirsie friunn a anouir, cid ? fothao ni? » 

Frisgaort in oclach : «Fil fiuru foundmara ** folt "— 


! (an 0.) an od cod. ; leg. an ocl. 
? forsan aglao «ich cod. 
? forsan ogl«auch» cod. 
4 (C. C.) inuenios cod. 
5 jnuhasin cod., ut videtur ; locus vix legi potest. 
6 "n cod. 
? leg. rothrac «htach ? 
$ n cum puncto supra litleram cod. 
9 sic leg. videlur ; frieule (?) cod. 
19 dinimh vel dnimh cod. 
1 (a. m.) aoth- maoth- cod. 
12 oclidg cod. 
: . 18 forsan cia cod. | 
14 foundmra cod. 35 forsan íoltliu-zbruz cod. : 


* 
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fóo ; fil báu huathmara olaochtmáora foo, asa uhint ngeine ; 
fil daomha daumhda ; fil eocha eithdiu ; fil deichcenda ; fil 
trechenn «da» ; an Oruip, in Aisía, i tiriuh ingnath, hi ferun- 
«d» glais, os imil imel co inbir. » 

« Lor go sin, » ol Colum. Atraigh Colum Cille oca ndesin a 
muintire leis for leith dia acalluim 7 dia fiarfaigid nao ruon 
nemda 7 talmannncda». O ro badar hisin couhrun lethe 
laoi (naoi ou ointrath co raile) muinter Colum Cille oca ndeisi 
di etirquecn». O rogléi in cubrunn conacadar tailmidhe 
do celurerru- ind oglach. Ni fetar cia luidh nó tuluidh.Tan 
mbao a muinter og guidhi Colum Cille ara faiollsieghe doibh 
ní dun coubrunn, asbert Colum Quille friu, nat caomhnacer 
cidh aoenberrir ? da ebert friu do neoch doraighe fris ; ocus 
asbert, ua móa do les do ,daoiniuh a n«eam- faisneus 
doibh, ! Finit. Amen. 


B. E codice H. 3. 18 


IMACALDAIM CALLDAOIM CILLE 7/ IND OCLAIG 
OI CARTT HEOLARC. 


(Asberat alailiu bod e Moggan ? mac Fichnaoi ? " 

Aisbert Coldam Cille fris: « Can dolot.sa, a óclouig? » 
ol Colum Cille. ] 

Respondit iueinis *: « Dodechusa, » oul ind oclauch, «a 
trib ingnddu, a tirib gnath, cai fesur uoit siai toat forsin 
Tib-ebai, acaus fout forau ngenir, 7 fot forsa * nadnuic * 
Tis 7 anufis. » | 

Respondit Colum Cille: « Cescc, » oul Colum Cidle. 

* Coiuch reboi riam inn * loch sae aetcium? » 
Respondit iuenis*: « Rofefur * sae aenísein. Bae bouide, 


1 
leg. acenbrefir ; cf. locum in codice H. 3. 18. 

: Moggan MEYER. 
Fiachnaoi MEYER. 
initio vocis una littera erasa ; ante erasionem iuueinis, ut videtur. 
* forsa MEYER. 

està pest qo in marg. add. eadem manu, nullo tamen signo in 

! posito quod ostenderet ubi voces essent inserendae. 
MEYER. 


L 
i initio vocis una littera erasa ; ante erasionem iuuenis, ut videtur, 
TOfetur MkvEn. 


! 
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bai scothach, ba glas, ba tilchuch, ba holaich, ba hosrach, 
ba hairgdech, ba carbthech. Rodiultsea! in basiu as ; re... 
naus ?, ind basi hée 7 in uuisi * ro ; rothrathrach * in usisi- 
cá alldaich ; immorulad in uaisi douiniu ; rogabus fuai thrib 
seoluip, siul mboideai beris, seoul nglaus badus 5, seol derg 
.focombreth..  feula. Roiechtsat mnae dimm, ach! naet- 
feiutir athair mathair $, cid berat cu tlubrur fri doine piu, 
co timtach fri marbu. ». TENE 

Asbert Colldam  Cidle aithairrauch titer 7  ustehiigi: 
« Osain inirsi? friun anuir, cid fotha ní?» 

Frisgart ind óicláuch : « Fil firu fondmuriu folt liubru fóó ; 
fil buu huathmuru ? alachtmaru f66, assa 1? bint ngeime; fil 
damai daumdai ; fail " euchu eithdiu ; fiul déichendua ; fiuil?* 
tréchendi ; ind Oruip, in Aisia, i tirib ingnath, hei ferund 
glaiss, osa ? ilimel coa ^ inbir.»  . 

« Lour co siun, » oul Colum  Cille, Atraig Colum Cille o 0Ca : 
ndesin a muinttire !* leis for leith dia acalldaim 7 do iarfuidid 
na rün nemdai 7 talmandai. O rubatur hisin '* cobrunn leth 
laí (noi «o- ointrath co raile) muinnntir Coluim Chille oca 
ndeicsi di etarcheín. O roglei ind cobrunn coriacatur talmidu" 

1 e add. injra lin. 

? locus duarum litterarum in rasura inler e ein ; | leg: zeshnaus ; ef. 
locum in codice H. 2. 17. 

? (in uuisi) an leg. inn uisi? | 

* leg. rothrachtach suasit MEYER ; sed verbi pars esse videtur. . 

5 seul add. cod. sed del. punctis subpositis, iisdem forma et atra- 
menío ac puncía quae adhuc leguniur sub duabus litteris erasis ani 
Docem naus. | : 

9 máthair MEYER. 

? frisin MEYER. 

* n postea add, in marg. ead, manu. 

? gr; leg. huathmaru? Cf. locum in codice H. 2. 17, et vocem hic 
proxime sequentem, , 

109a allera infra lin. 

1 fi] MEvER. 

12 tfiul MEvzm. 

? spatium. duarum litterarum vacuum in cod, Cf, locum in codice 
H. 29, 17. | 

M a infra lin. 

16 (oca-muinttire) deletum in cod. ; silentio omisit MEYER. : 

1$ hisin MEYER. | , 

1? qne Corr. tailmidu, 


- 
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do celur erru ind oclach. Ni fefautur cia luid no ! cia tauluid. 
Intain mboei a mueintar oga guidea Colluim Cidlea ara faill- 
sighedh doeib ní donn cobrunn, asbert Colum Cille friu nat 
ecaeumnicair cid aeonbrefhir do epert friu do neuch diraigh- 
edh fris; ocus asbert ba mou ddiles do daeinib a neam ? 
aisnes doib. — . . Finit. 


'Translatio. 


CorLoQUIUM COLUMBAE ET IUVENIS 
IN «LOCO DICTO» .CARN EorLArinac ?. 


(Dieuht quidam eum «iuvenem fuisse Mongan filium 


Fiachna-i 4) 


| Sas: 


Dixit ei Columba: « Unde venisti, o iuvenis?» inquit 
Columba: - | | | | 
. Respondit iuvenis *: « Veni,» inquit iuvenis, «e terris 
ignotis, e terris notis, ut sciam a te ubi mortuae sint, et ubi 
natae, et ubi sepultae * scientia et inscientia. » 

Respondit Columba: « Interrogo, » ait Columba, « quid 
olim fuerit lacus quem videmus. » 

Respondit iuvenis : « Id ego novi. Erat flavus, erat floridus, 
erat viridis (vel cinereo colore), erat collinus, erat potulentus, 
erat ostreus (7?) $, erat argenteus, erat plaustreus. Depavi* 
lllum quando eram dama ; natavi in illo quando eram salmo 


: nó MEYER. ? neam MEYER. 
Cart hEolaire, Card Eolairg, Carn Eolairg, seu Carraic Eolairg, 
ad lacum Foyle in Co. Derry. Adverte lacum nomen duxisse a Fe- 


iu Febalique filium Bran esse qui in Terram Vivorum migrasse 
ratur, 


e20 Interiit Monganus, si Annalibus credendum est, circ. annum 
ld cf. MEvER et NuTrT, op. c., t. I, p. 136-41. Pernota autem est 
e a, Monganum non esse nisi ipsum Finn mac Cumhail, antiquum 
à; is redivivum, ibid., t. II, p. 29 sqq. et passim. 

Italicis referimus latinas formulas gadelicis vocibus intersper- 
de quae fortasse indicium essent narratiunculam latine primum 
nun C IPERm, dein in gadelicum versam, nisi frequens allitte- 

"m vocabulorum congeries, ceterum vix quicquam signifi- . 
cuntium, Badelicam proderent originem. 

(et ubi sepultae) in marg. H. 3. 18; om. H. 2. 17. 

UR C). Respondit inuenios H. 2. 17. 

^ lingua gadelica hodienra oisre, « ostreum »? 
Legendo ra giulísa. 

ANAL Bor, XLV — 6, 


, 
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et quando eram vitulus marinus; .....'illum quando eram 
lupus ?; transmisi illum quando eram homo; tráieci illum 
sub tribus velis, velo flavo, ursino, velo viridi (vel cinereo 


Clamaverunt feminae ad me'*, etsi neque patrem novi ne- 
que matrem, etsi loquor ad homines vivos, ut commercium 
habeam cum «hominibus mortuis. » D 


Dixit Columba iterum ad illum iuvenem: «... insulae. 


Rus ad orientem a nobis, quid quod est sub nobis*? » 
Respondit iuvenis: «Sunt viri canori: cum longis capillis 

sub illis; sunt pecudes terribiles praegnantes? sub illis, 

quorum suavis est mugitus ; sunt cervi cervini*; sunt equi 


equini^; sunt decacephali?* (homines?); sunt tricephali;- 


in Europa, in Asia, in terris ignotis, in terra viridi (vel cine- 
reo colore), ex quo sunt multi limites (?) usque ad aestua- 


rium (vel stagnum) ?".» E 


1 Obscurà vóx, quáé verbi forma esse videtur, 

? Dit. canis ferus. "n 

3 Sic, ut videtur, H. 3. 18 ; quid sibi velit H. 2. 17 non perspici- 
mus, nisi forte signum illud supra litteram f fuerit in exemplo s1g- 
mum aspirationis male descriptum. "ME 

* A me? Nisi legendum est di nim, i. e. de caelo; vel dínnim, 
i. e. incuriosae. 

5 Fotha ni pro fo-n-tá-ni? Sed forsitan vocula nf (quam Meyer 


non vertit) praeponenda est responsioni iuvenis, ut legatur formula | 
perfrequens in respondendo N/ hansace, i. e. Non difficile est dictu. 


Obscura ceterum narratio, hoc loco omnino fit tenebricosa. Plura 


eaque mira de illis insulis habentur ap. Manus | O'DONNELL, l. €; 


quae cum insulae uno fere ore ab Hibernis mythographis in occi- 


dentali Oceano reponantur, in utroque codice legendum esse .antar 
«ad occidentem », non anuir «ad orientem », advertit MEYER, 
Zeitschrift für celtische Philologie, t. c., p. 316, annot. 8. ] 

* Cf. Taín Bó Cüailnge, ed. STRACHAN et O'KEEFFE (Dublin, 
1912), lin. 2561. | 

? (pecudes-praegnantes); locus corruptus, ut videtur. pides 
ibid., annot. 9, suadet ut legatur buu lüthmara lachtmara, « pecuoe 
pernices (vel agiles), lacte abundantes ». s) 

* Vel cervorum (damarum, ceterorumque animalium id genu 
greges. | 

? Legendo in utroque codice eichdiu pro eithdiu 

19 Bicephali H. 3. 18. 

H Eius add. H. 3. 18. 


n : E. ^ : A T. - E 
"SI PES | 
[ 
| 
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«Satis hoc est, » ait Columba. Tunc Columba pergit in con- 
spectu monachorum suorum seorsum cum illo «iuvene», ut 
eum eo fabuletur et eum interroget de arcanis caelestibus et 
terrenis. Cum colloquerentur per dimidiatum diem (vel ex ho- 
rain horam eandem-«diei sequentis !) erant monachi Co- 
lumbae aspicientes eos a longe. Ubi finitum est colloquium, 
viderunt subito iuvenem nusquam comparere. Nescitur quo 
ierit aut quo abierit. Quando rogaverunt Columbam monachi 
eius ut aliquid eos doceret de hoc colloquio, dixit eis Columba, 
se ne unum quidem verbum eos docere posse de iis quae sibi 
ille dixerat; dixitque, magis prodesse hominibus ea nescire. 

Finit. ÀÁmen. 


'(vel-sequentis) videtur glossa in narrationem ipsam inducta, 
vel alius recensionis varia lectio a librario sic memorata. 
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H 


On sait à travers quelle forét touffue de textes légendaires 
s'est propagé jusqu'à nous le souvenir, de tout temps fort vivace, 
du glorieux patron de l'Ardenne, « In silvam duco, opacam el 
densam...» Rarement le mot de Bollandus s'est trouvé mieux 
vérifié. Par bonheur il est, pour nous retrouver dans une litté- 
rature aussi drue, des guides autorisés ; et nos lecteurs n'igno- 
rent pas les savants travaux du P. De Smedi!, de MM. De 
marleau, Balau, Levison, Van der Essen. Il nous sera permis, - 
au début de ce court article qui lui doit tout, de faire mention 
plus spécialement du P. Albert Poncelet, et de l'étude qu'il 
publia, en 1911, dans l'éphémére Revue Charlemagne, .5ur 
l'opuscule De Vita et conversatione S. Huberti ante-episco- 
patum ?, Ces pages, qui devaient n'étre qu'un prélude au vaste 
commentaire que médilait alors noftre regretté confrére?, sont 
peut-étre les derniéres qu'il lui fut donné d'écrire. Si elles ont 
sur plusieurs points rencontré une contradiction, d'ailleurs for! 
courtoise *, elles témoignent à coup sür d'une singuliére maí- 
irise du sujet. | 

Parmi les matériaux amenés à pied d'euvre par le P. Pon- 


! Acl. SS., Nov. t. L, p. 759 suiv. On y trouvera une bibliogra" 
phie abondante. 

? Albert PoNCELET, L'opuscule « de vita et conversatione S. Hw 
berli ante episcopatum», dans Revue Charlemagne, t. I (1911), P. 
129-45. | 

* Voir son écloge dans Anal. Boll, t. XXXI (1912), p. 134... 

* Les éditeurs des Passiones Vilaeque sanctorum aevi merovingicl, 
tout en opposant de sérieuses raisons à la thése nouvelle du bol 
landiste, qui reportait à quatre cents ans en arriere le libellus de 
vita, ont tenu à rendre un hommage ému à celui dont ils discutaient 
l'opirion. Cf. M.G., Script. rer. mer., t. VI (1913), p. 429-32 (B. 
Krusch) et p. 478 (W. Levison). 
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celet et demeurés sur le chantier, nous avons distingué une bréve 
relation. anonyme, qui n'a pas éíé, croyons-nous, signalée 
jusqu'à ce jour. Le bollandiste l'avait trouvée, peu avant de 
mourir, dans un manuscrit du XV* siécle appartenant aux 
Archives de la ville de Nimégue?. Cette piéce, intitulée Con- 
versio sancti Huberti confessoris e£ appelée par le P. Poncelet 
la « légende brabanconne », en raison de l'origine qu'il crut de- 
voir attribuer au recueil, joua un cerlain róle dans l'évolution 
de là légende fameuse et contient en propre quelques éléments. 
inédits. C'est pourquoi nous nous sommes décidé à lui donner, 
sans plus de retards, une place dans les Analecta. Des notes 
laissées par notre confrére nous ont, au reste, fort heureusement 
aidé à mellre ce petit écrit dans le cadre littéraire qui lui con- 
vient. | 


C'est une version francaise de la Vie de S. Hubert qui mit 
Sur la irace de la relation brabanconne et en fit découvrir l'in- 
lérét. Voici comment. Dans son Historia S. Huberti princi- 
pis Aquitani, imprimée à Luxembourg en 1621, le jésuite Jean 
Roberti fail mention d'une biographie de son héros, composée 
en francais l'an 1459, et dont les divers chapitres avaient été 
réunis par les soins d'un certain Hubert le Prévost *. Un exem- 
plaire somptueusement enluminé avait été offert par ce pieux 
mécéne à l'abbaye de Saint-Hubert en. Ardenne, et c'est là que 
le P. Roberti en put admirer le « noble vélin » et les f[raiches 
miniatures. Si ce plaisir nous est aujourd'hui refusé, du moins 
la bibliothéque Nationale de Paris a-t-elle gardé une copie, 
également soigriée et à peine plus jeune, de la méme «uvre: 


: Ce manuscrit — M. l'archiviste Daniéls a bien voulu nous en 
aviser récemment — porte aujourd'hui la cote C. XIV. A, n? 15, 
(Euvre de plusieurs mains du XV* siécle, c'est un recueil en papier 
/ (0,215 m. X0,145), qui contient de nombreuses Vies de saints bel- 
ges (Gertrude, Amelberge, Gommaire, Evermar, Monon. Gérard de 
Brogne, Rombaut, Liévin, Aubert, Trond, Hubert, Ode d'Amay, Al- 
degonde, Begge, Herlinde et Relinde, Basin, Waudru, Géry, Amand, 
etc.) et la chronique de Guillaume de Berchen De nobili principa- 
tu Gelrie et eius origine, qui a été publiée d'aprés ce manuscrit par 
L. A. J. W. Sloet van de Beele (Hagae Comitum, 1870). Nous comp- 
tons donner bientót une description détaillée de cet intéressant 


ros icut que nous publions ci-aprés se trouve f. 222-222". 
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c'est le manuscrit 424 (ancien 7025), lequel fit d'abord partie 
de la riche « librairie» brugeoise du seigneur Louis de la Grut- 
huyse (T 1492) et fut légué avec elle par la suite au. roi Louis 
XII (1496-1515) *. De la compilation de Le Prévost on tira, 
enlre 1510 eL 1530, semble-l-il, l'ouvrage, aujourd'hui fort rare, 
qui fut imprimé sous le litre: La vie de monseigneur sainct 
Hubert dardeine *. Jl a été réédité depuis par Fétis * e par le 
comte de Douhet *, | | 

. Or voici ce que le prologue nous apprend sur l'origine de la 
biographie frangaise * et sur les sources d'oit elle dérive : ... Par 
ceste consideration doncques un Hubert le Preuvost en lan mil 
cccc.ix. ayant en monseigneur sainct Hubert, son especial 


1 Voir L. DErLisLE. Le Cabineí des manuscriís de la bibliothàque 
impériale, t. I, p. 140 suiv. ; et [VAN PRAET]. Recherches sur Louis de 
Bruges, seigneur de la Gruthuyse, Paris, 1831. Un troisiéme exem-. 
plaire est aujourd'hui le cod. AA. 270 (olim Th. 276) de la bibl. 
Royale de La Haye. Cf. JuBINAL, Letíres à M. le comte de Salvan- 
dy sur quelques-uns des manuscrits de la bibliothéque royale de La 
Haye, Paris, 1846, pp. 17, 72-77 ; et G. DouTREPONT, La littérature 
francaise à la cour des ducs de Bourgogne, Paris, 1909, p. 220-21. 
Cette Légende de saint Hubert d' Ardenne a été « grossée » par David 
. Aubert, qui a daté son prologue à Philippe le Bon de «l'an de gráce 
1463». La Légende, d'aprés ce prologue, avait été présentée au. 
prince par « ung sien citoyen... ayant long temps par avant vacquié 
en plusieurs contrées ainchois qu'il peust au vray avoir trouvée ceste 
ditte légende au long, comme cy aprés est déclairée ». Ce citoyen doit 
étre identifié avec Le Prévost. (Bibliographie sur le personnage dans 
U. Chevalier, I?, col. 2188). Enfin, une quatriéme copie de Ja méme 
légende nous est signalée dans le Catalogue général des manuscrits 
francais de M. Henri Omont parmi les Nouvelles acquisitions fran 
caises, IV (Paris, 1918), p. 87-89. Il s'agit d'un recueil de Vies de 
saints, en prose et vers francais, du XVIe* siécle, sous la cote 10721 ; 
du f. 45Y au f. 59Y on lit «1a Vie de monseigneur saint Hubert d'Ar- 
deine, avec les miracles », : 

? Parisiis, s. a., 32 ff. Cf. BRuNET, Manuel du libraire, 5* éd. t. V, 
col. 1192. La bibliothéque Royale de Bruxelles en posséde un exem- 
plaire, 

* Éd. FÉrIs, Légende de saint Hubert, Bruxelles, 1846, p. 113-82. 

* Comte de Douuzr. Dictionnaire des légendes du Christianisme, 
Paris, Migne, 1855, col. 604-47. 

5$ Nous citons, à moins d'exceptions chaque fois signalées, d'apres 
le ms. 424 de la bibl. Nationale. La collation avec l'imprimé décéle 
quelques variantes de détail. 
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parein et intercesseur, tres singuliere devotion, et desirant 
en ses sainctes ceuvres et doctrines par example et amende- 
ment de vie prouffiter et obtenir grace envers Nostre Seigneur, 
à ces iours passez a lhonneur de lui, aussi adfin quil soit par 
ses merites a lui plus enclin, prins et mis paine et diligence 
de trouver sa legende. Et apres plusieurs parquisions, il a 
trouve une partie delle et la moindre ou monastere ouquel 
son sainct corps gist et repose en Ardenne, une autre partie 
a Thielemont, une autre a Bruxelles et une autre en ceste ville 
de Bruges !. Il, considerant sa saincte vie et le gràns miracles 
que dieu a le tamps passe demonstre et demonstre amcoires 
de iour en iour par ses merites, a sa dicte legende ou tout ce 
que delle, comme dit est, il a peu trouver en langue latine, 
fait par notables clers, les aucuns estant docteurs en saincte 
escripture, visiter, rassembler et mettre en deue forme au 
mieulx et le plus veritablement quil a peu, sans aucune chose 
varier en la substance. En dépit de l'allure précieuse du style, 
ces indications sont assez claires; encore nous faut-il rechercher 
quels éléments épars de la légende Hubert le Prévost a. procurés 
aux « nolables clers » et fait, comme il le dit plus bas, « transla- 
ler du latin en francoys ». | 

La biographie compte en tout 55 chapitres. On y retrouve 
sans frop de peine la Vie composée par Jonas d'Orléans 
(BHL. 3994) * ; elle remplit les ch. 13-19 et 21-46. Le Liber I 
miraculorum occupe les ch. 47-55. Dans ceux qui restent (1-13 
el 20) on peut distinguer, outre le texte BHL. 4000, tiré lui- 
méme presque en enlier de la Vita Lamberti de Nicolas, chanoi- 
ne de Liége, de nombreuses variantes et des traits inédits. Sont-ce 
là les- vestiges des récits que Le Prévost rapporta de Tirlemont 
el de Bruxelles? C'est possible. En tout cas la plupart ont été 


* Changé par l'éditeur de Paris en : 1 a ville de Bruges. 

: C'est tantót une version mot à mot, tantót une traduction libre. 
qui tour à tour abrége ou amplifie. Parfois la fidélité au texte latin 
est trop servile ; par exemple là oà Jonas avait reproduit, telle 
quelle, la phrase de l'anonyme contemporain, sa propre source: 
Quant vint environ 1e point ou aulbe du iour de la sexte ferie nous, 
dd Teligieux et familiers, demourans en [our 
son lit attendans son glorieux trepas. Eslant aussi avec nous 


Son ires chier et tres noble filz Florbert, le sainct homme se retourna 
£RVÉTS nous et disi... 
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empruntés à la légende brabangonne que nous éditons  ci-apris. 


Cette influence se révéle, 'incontestable, dés le chapitre I**,. 


gráce à une contradiction qui louche à la subslance méme des 
faits, et que, chose singuliére, les « notables clers » n'ont pas 
cru devoir dissimuler. Il s'agit de la patrie de S. Hubert. Au 
début de la narration, on appelle le héros: ung jeune filz du 
pays d'Acquitaine, ef ceci est. onforme au texte de Nicolas de 
Liége !. 
déclarent: Nous lisons ailleurs et ce plus clerement tenons que 
sainct Hubert fut natif du pays derdenn e et fut de noble 
-Jignie et duc. Or la légende brabangconne commence précisément 
par ces moís: Sanctus Hubertus fuit nobilis dux. ortus de 
provincia Ardenie. 

Que les auteurs ont bien puisé à cette source, cela'nous est 
démontré à l'évidence par la suite de 'a phrase: 


. incredens tamen et no- 
lens in Deum credere, sed 
dies sollempnes, quantum fue- 
runt sanctiores, tanto magis 
vacavit in venacione et ydo- 
lorum ymmolacione. 


son aage incredule non veuil- 
lant Dieu, cognoistre, mais 
quant solennelles et plus sainc- 
tes estaient les festes. ordon- 

 nees de faire et celebrer a 
Nostre Mere saincte -Eglise, 
tant plus fuyait le divin offi- 
ce et s'en allait par les boys 
et forest chassant, et que pis 
estait, il sacrifiait aux ydo- 
les ?. 


! La légende francaise ne s'écarte de BHL. 4000 qu'en un point, 
qu'il est intéressant de noter ici : 


Adhaerebal ei quasi comes in- Et estoit avecque lui Ode sa 


D'autre parl, quelques lignes plus bas, les auteurs. 


Il fust longue espasse de - 


dividua amita sua Oda, quae 
erat Boggis Aquitanorum ducis 
recens defuncti pidua. 


[emme, 


quil avait un pou 
par avaní espousee de mouraní, 


quant il la prinst, vejve de Beggis ' 


duc dacquitaine. 


Ce n'est pas là une simple distraction des traducteurs ; le ch. 6 


a pour titre: La vie et conversion de dame Ode, femme 


et e8 


peuse de monseigneur sainc( Hubert dardenne. Inc. Ode 1 a co m. 
paigne et amie de monseigneur sainct Hubert.. 
? Ch. 2, éd. FÉris, p. 121. Curieuse variante dans le ms. de L2 


Haye. f. 9", ou David Aubert écrit : 


vescu en la loy de Mahom. 


Touttefois il avait long lemps 


K 


as á 
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Méme accord sur le jour de la conversion: 


Accidit autem ut quadam Ung jour, feste dela nati- 
die natalis Christi... - vité de nostre benoist Sau- 
| veur Jesu Christ... !. 


Il faut neter à ce propos que les autres rela'ions placent l'épi- 
sode fameux de l'apparition du cer[ crucifére un vendredi-saint?, 
ou, sans méme préciser, un jour de féte chómée. Ces paralléles 
Sont suffisamment convaincanls. | Voici d'ailleurs encore deux | 
points de détail oài nos deux textes s'accordenl plus parliculi?- 
rement ; wo 


Tunc beatus Lambertus in- Aprés que monseigneur 
lunxit ei penitenciam .sep- sainct Hubert eut accomplie 
tennem. sa penitence, laquelle le bon 


pere sainct Lambert lui avait 
enjoincte et en laquelle il 
demoura perseveramment l'es- 
pace de VII ans *?. 


Hubert s'étant rendu à Rome, le pape, averli par une voie 
surnaturelle du. martyre de S. Lambert, veut donner un suc- 
CeSSeur à celui-ci et se met en devoir d'ordonner prétre le péle- 
TU venu de Liége. Résistance du converti, qui est laique et 


ignorant des sciences sacrées. Là-dessus, le pape lui-méme se 
prend à hésiter, lorsque | 


angelus Domini detulit de — l'ange de nostre Seigneur... 
celo stolam albam et brevea- descendant du cie! apporta 
Tlum litteris Scriptum, quas une moult belle estolle et ung 
Intuens Hubertus. peroptime petit brevet escript de let- 
legit, aC Si maximus clericus tres... Hubert print le brevet 
mundi fuisset. et incontinent qu'il regarda 
dedens, il commenzga a lyre et 
tant ligerement le leut com- 
me se tous les jours de sa vie 
il n'eust fait que es'udier et 
lyre «4. 
' Ibid, 


1 ; 
- m C. 1 (éd. DE Supr, Act. SS., Nov. t. I, p. 834). 


: 9$ éd. F&ris 
4 » P- 125. 
C. 12, p. 157, 


* : aw s x 


90 |J UNE RELATION INÉDITE 


Ce trait du brevearium litteris scriptum (rendu assez curieu- 


sement en francais par ung petit brevet escript de lettres), 


nous ne l'avons pas renconíiré ailleurs. Au chap. 20 enfin, oà 


se trouve intlercalé un passage pris à Nicolas de Liége dans le 
lexte de Jonas d'Orléans, nous relevons encore une trace de notre 


légende brabangonne. Il y est question des bourreaux de S. Lani- - 


bert. A son retour de Rome, Hubert apprend qu'ils estoient 
hors de sens, menans furieuse et forcenée vie, a maniere de 
chiens enragiez ou forcenez . Le nouvel évéque, alors, les con- 
pertit par ses exhortations et les délivre de leur mal. Cette al- 
téralion des récits plus anciens ? ne s'est pas faite sans emprunts 
au texte que nous publions ci-dessous. Comme lui, d'a:lleurs, 
la légende de Le Prévost conclut: Le bon sainct aquist ceste 
grace par ces merites envers Dieu, que ceux qui de telle ma- 
ladie ferus et travaillez sont a lui recourus et veuellent re- 
querer devotement, ne s'en sont point retournez sans alle- 
gement et tant bon remede de guarison de santé ?. 


Le recueil de Niméque fait encore mention à deux autres 
places de l'illustre patron des chasseurs. Au f. 221* on lit 
quelques extraits de Jonas (BHL. 3394. Plus loin, une main 
du XV*-XVI* siécle a écril au bas du feuillet 221" la note sui- 
vante: Nota. In magna legenda sancti Huberti habetur quod 
Bertrandus pater eius fuit et Papita mater eius. Cuius soror 
Papite fuit sancta Oda virgo Scotorum regis filia *. Bertran- 
dus dux Aquitanie fuit. Hic Hubertus Agnetem Lotharii 
regis Franciae neptem habuit uxorem. C'est là, vraiment, 
accumuler beaucoup de fables en peu de mots. .A quelle source 
l'auteur de cette note fait-il allusion en parlant d'une magna 
legenda sancti Huberti? Nous ne pourrions le préciser. Il en 


va malheureusement de méme du lexte de la Conversio 5. Tou- 


1 Ch. 20, éd. FÉrIS, p. 136. 

* Cf. BHL. 4002, c. 12-13. 

$ Ch. 20, éd. F£rrIs, p. 137. 

* Confusion manifeste avec la vierge Ode (Oda Rodensis ; cf. 


BHL. 6263 suiv.), citée ici en lieu et place de Ste Ode d'Amay, veuve. 


5 lyalieu de noter quelques ressemblances entre leslignes 5-15 
de notre texte et le bref récit de l'apparition du cerf, tel que l'au- 
teur dela légende latine en cinq parties (cf. A. PoNCELET, dans Revue 
Charlemagne, art, cit., p. 140-42) l'a interpolé dans le ch. 15 du liber 
1I miraculorum (BHL. 3997). Yl y alà pour le moins une source comr 
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lefois, il n'y a pas de raison de faire remonter la rédaction de 
celle-ci plus haut que. le X V* siecle, l'épisode du cerf crucifére, 
qui s'y trouve narrée, n'apparaissant nulle part dans la tradi- 
lion avant cette époque. Qu'il nous suf[ise d'avoir fait connaitre 
ce court récit comme un jalon nouveau dans l'évolution de la 
Célibre légende, au. moment oü l'Ardenne belge s'appréte à 
commémorer le XII* centenaire de la mort de son saint patron. 
Maurice CoENS S. I. 


, Gonversio ! sancti Huberti confessoris. 


Sanctus Hubertus fuit nobilis dux, ortus de provincia. 
Ardenie, incredens tamen et nolens in Deum credere, sed dies 
sollempnes, quantum fuerunt sanctiores, tanto magis vaca- 
5 vit in venacione ? et ydolorum ymmolacione ?. 

Accidit autem ut quadam die natalis Christi, quando alii 
christiani vicini sui irent ad ecclesiam, ut iret venatum ; et ve- 
nit ei cervus quidam infra cornua sua ferens signum sancte cru- 
cis. Quo viso, alloquebatur eum vox quedam, dicens : « Conver- 
10 taris ad fidem chatolicam aut descendes in brevi ad infernum. » 


conversionem cod. — ? venacioni corr. — * immolacioni corr. 


mune. Quant au moine de Saint-Hubert, Adolphe Happart, auteur . 
des Vitae VI et VIT (Act, SS., t. c., p. 836 suiv.), il a puisé dans la 
légende francaise de Le Prévost et non dans la Conversio, comme il 
est aisé de s'en rendre compte dans le passage suivant : 


CoNvERsIO 
N 


Quo sic deliberante, 
angelus Domini qe- 
tulit de celo Stolam al- 
bam et brevearium lit- 
leris Scriptum... 


Le PnÉvosr, c. 12. 


Mais l'ange de Nos- 
ire Seigneur qui 
ceste consecra- 
lion avait an- 
noncee, pour es- 
claircir leurs doubles, 


descendant du giel ap- 


poría une moult 
belle estolle et ung 
petit brevet escript de 
lettres... (éd. FÉrTIs, 
p. 127). 


HAPPART, C. 20. 


Sed haud diu hac 
cuncíalione intercepto, 
angelus Domini, qui 
hanc consecra- 
tionem imple n- 
dam nuníiave- 


ral, apparuit, por- 
lans stolan pul 
cherrimam et 


breve quoddam sancío 
Huberio.. (éd. DE 
SMEDT, p. 8428, 


9 
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Quod audiens, Hubertus descendit de equo et adoravit signum 
sancte crucis quod vidit infra cornua cervi et, sancta facta 
oratione, accessit apud Leodium ad sanctum Lambertum, 
episcopum * lociillius, et procidéns* ad pedes confitebatur 
ei omnia peccata sua et singula, et qualiter accidisset * ei ? 
dum venaretur in silva, promittens beato Lamberto quod. 
vellet stare eius consilio et satisfacere Deo. Tunc beatus Lam- 
bertus iniunxit? ei penitentiam septennem; qua completa, 
dccederet ad dominum papam pro absolucione peccatorum 
suorum. Qui gaudens obedivit beato Lamberto episcopo. 1? 
Finita ultima illorum septem annorum, accidit quod merti- 
rizaretur ? sanctus Lambertus, et misit Dominus per angelum 
baculum sancti Lamberti Rome super altare sancti Petri. 
Eadem vero nocte annunciavit angelus pape mortem sancti 
-Lamberti et baculum eius Rome allatum et quendam ibidem D 
venisse peregrinum, nomine Hubertum ; quem quereret ei 
inventum presbiterum ordinaret. Eadem die, mane autem 
facto, papam querendo Hubertum invenit eum, revelans ei 
omnia sibi per angelum ostensa precedenti nocte. Ac, cum 
papa vellet Hubertum ordinare in presbiterum, recusavit 20 
dicens se esse laycum et per consequens inhabilem. Quod au- 
diens papa, eum scilicet totum esse laycum, turbatus in se 
cogitavit an ordinaret eum an non. Quo sic deliberante, an- 
gelus Domini detulit de celo stolam albam et brevearium lit- 
teris scriptum ; quas intuens Hubertus peroptime legit, ac si?? 
maximus clericus mundi fuisset. Quod videns, papa ordinavit 
eum, dans gloriam Deo ; et mox, eo ordinato, remisit euin cum 
baculo sancti Lamberti usque Leodium ad regendum episco- 
patum Leodiensem, prout sibi fuit ab angelo intperatum. 
Reversus vero sanctus Hubertus in episcopatu Leodiensi 
intellexit quod interfectores sancti Lamberti essent furiosi 
effecti. De quo multo dolens et pro eis Dominum orans per 
merita et oraciones eius Deus eos sanavit, et proinde adhuc 


contra illam pestem specialem habet apud Deum mundus, 
eum patronum. ! 


* qui tunc add., sed delet. — 5 procedens cod. — $ accedisset cod.— 
* beata cod. — $ in iüunctit cod., — ? ita cod. 
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LE PLUS ANCIEN CATALOGUE 
. '. DES RELIQUES D'OVIEDO 


- 


Les reliques d'Oviedo étaient célébres dans toute l'Espagne. 
Depuis le XII* siécle on parle avec vénération de l'« arche » 
merveilleuse, fabriquée à Jérusalem par les disciples des Apó- 
lres, transférée en Afrique quand Chosroés envahit la Palestine, 
puis à Carthagéne quand les Vandales dévastaient l'Afrique, 
ensuile à Toléde, enfin à Oviedo quand les Maures prirent pos- 
session de presque toute l'Espagne. 

Le premier auteur ui parle de ces translations de l'arche 
el des reliques insignes qu'elle contenait est Pélage, évéque 
d'Oviedo au commencement du XII* siécle. Vers la méme épo- 
que le roi Alphonse VI fit graver une longue inscription énu- 
merant les reliques. Erfin, conformément à un vieil usage, on 
distribuait aux. pélerins une liste des reliques qu'on vénérait 
à Oviedo et des indulgences qu'on pouvait y gagner !. 

Le manuscrit 99 de Valenciennes contient une curieuse Apo- 
calypse avec figures du IX* siécle. Au folio I* on a ajouté, au 
XI Siécle, une liste des reliques, dont voici le texte, que nous 
c'oyons inédit, Nous avons ajouté des chiffres pour distinguer 
les différentes reliques. 


Dilectissimi fratres in christo, qui deum in celis atque in terra 
omnia quecumque uult posse non dubitatis, manifesta uobis rela- 
tione et firma ueritate intimamus, que uos audientes hortamur ut 
fide Vera credatis, quod deus mirabili potentia et secreto suo con- 
Silio arcam, de lignis imputribilibus a discipulis apostolorum fac- 
tam, innumeris dei magnaliis plenam, ab urbe iherosolima trans- 
tlit in affricam, ab affrica in chartag nem, a chartagine in toletum, 


! Sur legs reliques d'Oviedo voir Espafia Sagrada, t. XXXVII, 
We 30 et l'Appendice 15. Le premier catalogue (de Pélage) se trouve 
Appendix, le deuxiéme p. 287, le troisiéme en espagnol p. 291. 
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a toleto in asturias in ecclesia sancti saluatoris, loco qui dicitur 
ouetum. Que archa ibidem est aperta in qua inuenerunt plures 
arcellas aureas, argenteas el eboreds, quas aperire presumentes 
uiderunt oculis in eis contineri subscripta dei magnalia appositis 
scriptis queque per se manifestissime declarata. HH EEnUDE ique 
dem ibi 
I. 1? cristallinam EET cum cruore fuso de latere illius ima- 
ginis quam quidam fideles ad similitudinem christi fecerunt, 
quam perfidi iudei antiqua perfidia obcecati ligno affixerunt 
et lancea ut ueri uiui christi Jatus percusserunt, ex qua ad 
fidem passionis christi astruendam exiuit sanguis et aqua, 
? de uera cruce domini maximam partem, 
? de sepulcro domini, 
* partem spinee corone,  ' 
5 de sindone domini, 
* de sudario domini, 
. * de tunica domini, 
? de pannis quibus dominus iacuit in presepio inuolutus, 
? de pane quo saciavit dominus V milia hominum, 
'*? de pane cene domini, 
" de manna quod pluit dominus filiis israhel, 
* de terra montis oliueti ubi dominus in celum ascensurus pedes 
tenuit, 
? de terra ubi pedes tenuit quando lazarum suscitauit, 
^ de sepulcro ipsius lazari, 
!5 de lacte matris domini, 
?? de capillis et uestimentis eius, 
" pallium quod dedit ipsa regina celi ildefonso toletane sedis 
archiepiscopo, 
? de pallio elihe, 
? manus sancti stephani prothomartiris, 
? sandale dextrum beati petri apostoli, 
" frons sancti iohannis babtiste et de capillis eius, 
? de capillis et de ossibus innocentum et articulis digitorum, 
? de ossibus trium puerorum ananie azarie et misaelis, 
" de capillis qum quibus maria magdalene tersit pedes domini, - 
? de lapide cum quo sigillatum est sepulcrum domini, 
? de oliua quam dominus tenuit in ramis palmarum, 
? de petra montis synay supra quam moyses ieiunauit, 
? de uirga cum qua moyses diuisit mare rubrum filiis israhel, 
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"" partem piscis assi et fauum mellis, 

*" multa preterea sanctorum ossa prophetarum, 

* multa etiam aliorum sanctorum martirum confessorum et 
uirginum diuersa ibi pignora in capsis aureis argenteis et 
eboreis tenentur recondita quorum numerum sola dei 
scientia colligit. | 

II. Extra arcam ipsam habentur corpora sanctorum martirum 

! eulogii | | 
. * et ]ucrecie 
! et beate eulalie emeritensis 
* et sancti pelagii martiris 
* et sancti uincentii martiris adque abbatis 
'et saneti serani episcopi -os 
'et saneti iuliani pomerii qui arcam ipsam a toleto ouetum 
transtulit | 
* et corpus regis casti qui ecclesiam sancti saluatoris fundauit, 
? crux ibi monstratur opere angelico fabricata 
? sporte apostolorum petri et andree, — 
? lignum cuiusdam trabis deficientis ad edificium ecclesie quod 
deus mirabiliter augmentauit. 
" [n ipsa autem principali ecclesia habetur una de sex idriis 
in quibus dominus aquam uertit in uinum. 

Quisquis autem diuina inspiratione uocatus tam preciosa sancto- 
rum insignia uisitare meruerit auctoritate dei et beatorum apo- 
stolorum petri et pauli et à romana ecclesia ipsi ecclesie sancti sal- 
uatoris hac auctoritate concessa sciat sibi ab episcopo eiusdem 
Sedis et a ministris eius terciam partem iniuncte sibi penitentie 
condonari e& se in fraternitate ecclesie recipi ita ut uir et femina 
faciat singulas missas celebrare singulis annis uite sue pro defunctis 
confratribus ouetensis ecclesie et in obitu suo mittat pro se oblatio- 
nem obolum aut denarium aut amplius quod uoluerit et tunc sui 
coniratres debita persoluent officia. annuente domino. Ualete. 


L'écriture de cette piéce, ainsi que celle de lout le manuscrit, 
6l francaise et non wisigothique !. Cependant ce n'est pas 


1 | 
^ L'auteur. du catalogue (Catal. gén. des manuscrils. des dépar- 


E 2 L. XXV, p. 229) croit que les peintures sont dues à un ar- 
ul origine espagnole. Ce jugement n'est-il pas influencé par la 
de cé de la liste des reliques ? Les peintures sont contemporaines 

citure du manuscrit. Si celui-ci venait d'Espagne, l'écriture 
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une relation rédigée par un pélerin, c'est [a copie d'un document 
émanant des autorités ecclésiastiques d'Oviedo .et adressée aux 
pélerins: pour le constater il suffit de lire le début et les dernié- 
res liqnes. 

Les reliques.sont divisées en deux groupes: d'abord celles qui 
sont contenues dans larche elle-méme, ensuite celles qui sont 
en dehors de l'arche. Les premiéres sont censées provenir toules : 
de l'Orient, cependant on y a joint à Toléde le n. 17; les secon- 
des sont espagnoles, exceplés les n?* 10 et 12. 

Si l'on compare ceíte liste avec les trois autres plus récentes, 
dont nous avons parlé, on remarque aisémenl la parenté. 

Pélage ne parle presque pas des reliques qui sont. en dehors 
de l'arche. Son énumération comprend les n** suivants de notre 
liste: I 1-5, 7-14, II 12 (in ecclesia ipsa principali), / 15-17, 
19-24, 27, 18, 29-31, II 9 (crux ibi monstratur). On voit que . 
l'ordre est à peu prés le méme. I1 ajoute plusieurs reliques qui 
manquent dans la liste de Valenciennes. L'inscription d'Al- 
phonse: VI mentionne I 2, 7, 10, 5, 6, 1, 12 (ou 18), 16, 165, 830, 
31 (quorum nomina sola Dei scientia colligit). La notice qu'on 
donnail au XVIII* siécle distingue exactement comme noíre 


document les deux qroupes de reliques; l'ordre du premier" . 


groupe est moins bien conservé que chez Pélage: 1 5, 6, 2, 7, 
3, 8, 10, 11, 17, 15, 16, 1, 12-14, 18, 21, 24, 22, 25, 25-29, 19, 
20, 30, 31; I1 9, 12, 1-5, 7, 6, 8... 

Que l'on considére soit les reliques en élles-mémes, soit leur 
Ordre, soit les termes dans lesquels elles sont décrites, on arrive 
à la conclusion que les auteurs de ces trois listes postérieures. 
oni connu et copié, en y faisant quelques  remaniements el 
additions, une liste plus ancienne assez semblable à celle de 
Valenciennes. 

A quelle époque remonte celle liste primitive? La mention 
d'Alphonse II le-Chaste nous donne l'année de sa mort (842) 
comme premier point de départ. Le martyr Pélage est sans doute : 
le Pélage marlyrisé à Cordoue en 925, transféré à Léon en 
967, à Oviedo en 985, Par conséquent la liste fut vraisembla- 
blement rédigée au commencement du XIe* siécle. 

D. DouaTIEN DE.BRUYNE. 


serait visuothisue: Quant à la liste d'Oviedo, elle doit étre une 
copie d'un document (wisigothique) rapporté par un pélerin en 
France. 


LES LETTRES D'INDULGENCE COLLECTIVES 


(Voir tome XLIV, p. 342). 
CHAPITRE III 
LES LETTRES COLLECTIVES AU XIII? SIÉCLE 


Dés le commencement du XIII* siécle on signalait, dans la 
pratique des concessions d'indulgences, des abus qui mena- 
caient d'avoir de graves conséquences. Le IV? concile de 
Latran, en 1215, essaya d'y porter reméde par un décret, 
qui jette un singulier jour sur les inconvénients des remises 
de peine trop faciles et trop multipliées. Tout le chapitre 
qui s'y rapporte est intéressant à lire. Nous ne citerons que 
les dispositions qui ont trait directement à notre sujet. 


Quia per indiscretas et superfluas indulgentias, quas 
quidam ecclesiarum praelati facere non verentur, et claves 
ecclesiae contemnuntur et paenilentialis satisfactio ener- 
valur, decernimus ut, cum dedicatur basilica, non exlen- 
datur indulgentia ultra annum, sive ab uno solo sive a 
pluribus episcopis dedicetur ; ac deinde, in anniversario 
dedicationis tempore, quadraginta dies de iniunctis paeni- 
lentiis indulta remissio non excedat. Hunc quoque dierum 
numerum indulgenliarum litteras praecepimus moderari, 
quae pro quibuslibel causis aliquoties conceduntur, cum 
Romanus pontifex, qui plenitudinem obtinet potestatis, 

- hoc in talibus moderamen consuevit observare ?. 


Il est parlé, dans ce texte, de deux catégories d'indulgences : 
celles qui s'accordent à l'occasion d'une dédicace d'église 
et celles qui se donnent en toute autre circonstance, pro qui- 
buslibet causis, En ce qui concerne la premiére, il ne laisse 
rien à désirer sous le rapport de la clarté. Le concile fixe les 
taux de l'indulgence pour le jour méme de la cérémonie à une 


* Ch. 62, C'est le texte de MaNst, Conc., t. XXII, p. 1049. 
AxaL, Bot, XLV, V T. 
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année; pour l'anniversaire, à 40 jours. La phrase quise 
rapporte aux Occasions moins solennelles est loin d'étre 
aussi claire. On l'interpréte généralement en ce sens que le 
concile ordonne de s'en tenir au chiffre de 40 jours ; et c'est 
en effet celui que nous rencontrons réguliérement dans les 
lettres qui font l'objet de cette étude. Il est à remarquer que, 
dans cette interprétation, le mot moderari perd son sens res- 
trictif, et devient synonyme d'observare, non excedere. 

Cette traduction un peu libre ne rend probablement pas le 
sens du texte conciliaire. Celui-ci a été repris dans les Décré- 
tales, oü il se présente avec une intéressante particularité. 
Voici comment, en effet, la derniére phrase se lie à la précé- 
dente : 


Quadraginta dies de iniunctis paenilentiis indulla re- 
missio non excedat. ET iNFRA. Hunc quoque dierum nu- 
merum indulgentiarum litleras praecepimus moderari... 


Dans les éditions du Corpus luris, les mots ef infra se 
détachent du texte et sont imprimés en italiques. Cependant, 
dans les collections de Conciles les deux phrases se succédent 
sans interruption. La rubrique e£ infra n'aurait donc pas de 
raison d'étre. Or, Richter et aprés lui Friedberg, dans leurs 
éditions critiques du Corpus luris, font remarquer que d'aprés 
les manuscrits du concile les mots et infra appartiennent àla | 
phrase, et qu'il faut lire quadraginta dies... non excedat; el 
infra hunc quoque numerum indulgentiarum litteras praecepi- 
mus moderari... cum Romanus pontifex, qui plenitudinem ob- 
linet potestatis, hoc in talibus moderamen consuevit observare. 
Il faut avouer que cet énoncé rend un sens bien plus satis- 
faisant que le texte recu. Le concile ne déclare pas seulement 
que le nombre de 40 jours ne doit pas étre dépassé ; il veut 
qu'il ne soit pas atteint. C'est bien d'une pareille réserve 
que les pontifes romains ont jusque-là donné l'exemple. 
Pour la dédicace de Saint-Germain-des-Prés, le 22 avril 1103, 
Alexandre III donnait une indulgence d'une année, pour 
l'anniversaire 20 jours *. Pour la féte de S. Thomas dans l'église 
Saint-Sauveur de Venise, Lucius III, en 1182, n'accordait 


* JAFFÉ-LOEWENFELD, fegesia pontif. Rom., 10852. 
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que huit jours !. Et cette tradition se-continua longtemps. 
Pour une circonstance aussi solennelle que la canonisation de 
S. Laurent de Dublin, Honorius III, en 1225, n'accorde que 
20 jours ?. Des religieuses du diocése de Valence, dont le 
monastére avait été détruit, n'obtenaient pour leurs bien- 
faiteurs que 5 jours ?. | 

Il y a si peu d'exemples d'indulgences épiscopales s'inspi- 
rant de cette « modération », le chiffre de 40 est si réguliére- 
ment celui qui se retrouve dans les lettres, qu'on peut se de- 
mander si ]a lecon des Décrétales n'a pas consatré l'interpré- 
tation erronée du texte conciliaire. La question mériterait 
un examen approfondi. Quoi qu'il en soit, nous voyons les 


prélats les plus respectueux des lois ecclésiastiques ne pas 


hésiter à atteindre la limite en decà de laquelle on recomman- 
dait de rester. 


Abstraction faite de cette question de tarif, on ne peut nier 
que les intentions du concile, préoccupé surtout de restrein- 
dre la multiplicité des concessions, n'aient été promptement 
méconnues. Nous ne parlerons qu'en passant, et pour mar- 
quer la tendance, des lettres de dédicace. Voici quelques exem- 
ples, que l'on essaierait en vain de mettre d'accord avec les 
ordonnances du concile. 

L'église Saint-Cunibert à Cologne fut consacrée en 1247. 
Dans unelettre du 4 octobre de cette année, trois archevéques, 
deux évéques et cinq electi accordent des indulgences à cette 
occasion: ad preces venerabilis fratris Conradi Coloniensis 
archiepiscopi, qui ecclesiam sancii Cuniberti Coloniensis de 
novo constructam consecravit, omnibus qui illuc in diebus dedi- 
cationum causa devotionis accesserint, de praedicti fratris con- 
sensu praeler indulgentiam ipsius archiepiscopi eidem eccle- 
siae concessam singuli nostrum concedimus indulgentiam unius 


anni el unam carenam in perpetuum íradita nobis a domino 
potestate *  - 


Ns F. Kzun, Regesta pontif. Rom., Italia pont., t VIL, p. 151, 
, Porruasr, Regesía pontif. Rom., 7505. 
PnEssuTI, Regesla Honorii III, 3564. 
"x J. KnEUszn, Kólner Dombriefe (Berlin, 1844), p. 378. Cf. P. 
EMEN, Die Kunstdenkmáler der Stadt Kóln, t. I, 4, p. 246. 
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En 1248, la dédicace de la Sainte-Chapelle amena à Paris 
six archevéques et onze évéques. Ils accordent, par lettre 
authentique, une indulgence à ceux qui durant l'octave de la 
féte, visiteront le sanctuaire. Voici en quels termes ils s'ex- 
priment : singuli nostrum... annum unum de iniunctis sibi 
penitenliis misericorditer relavamus *. Le cardinal légat Eudes 
de Tusculum, qui présida la cérémonie, promet par lettre 
séparée, une indulgence d'une année et quarante jours. 

Par lettre datée du 29 juillet 1256, les évéques de Gurk et 
de Chiemsee transférent l'anniversaire de la dédicace de Saint- 
Pierre de Salzbourg au premier dimanche qui suit la Saint- 
Michel et accordent une indulgence de 60 jours à ceux qui se 
rendront à la solennité ?. : : 

En 1266, à Ravenne, l'évéque de Forli a consacré deux 
autels dans la basilique de Saint-Apollinaire, à la demande 
de l'évéque du lieu, Philippe. Celui-ci rappelle la cérémonie 
et accorde une indulgence de trois ans à gagner le jour de 
l'anniversaire. Il ajoute que le prélat consécrateur de son cóté, 
de nostra licentia, a ajouté une année et quarante jours. 
Quatre autres évéques apposent à la piéce leur signature et 
leur sceau, comme témoins, sans doute, car il n'est fait men- 
tion d'aucune concession d'indulgence de leur part : Nos Ay- 
mericus Pop(iliensis) episcopus, Michael Comaclensis episco- 
pus, Gratia episcopus Saxenas, Floridus Adriensis episcopus 
subscripsimus el impressione sigilli nostri communimus s. 

Le.8 septembre 1270, fut consacrée l'église Saint-Magloire 
de Faenza, appartenant aux  Camaldules. Vingt-cinq évé- 
ques participérent à la cérémonie et chacun d'eux accorda 
une indulgence. L'acte notarié qui en fait foi transcrit le 
. texte de l'archevéque de Ravenne,. Philippe, qui se termine 
ainsi : unum annum el quadraginta dies de iniuncta eis peni- 
lentia in Domino misericorditer relaxamus. Suit immédiate- 
ment: Eodem modo el iisdem verbis- dominus lacobus Dei 
gratia episcopus Faventinus auctoritate omnipotentis Dei el 


* RiaNT, Exuviae sacrae Conslanlinopolilanae, t. 11, p. 135. 
? Monumenta historica ducatus -Carinthiae (Klagenfurt, 1898), 
p. 74, n. 625. | 


* V. FEDpERICL Regesto di S. Apollinare Nuovo (Roma, 1907 
p. 206, n. 320, i "e 


aam 
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beati Petri apostoli unum annum et XL dies in Domino rela- 
tal. Une formule analogue est employée pour chacun des 
évéques. On se demande si chacun de ces prélats a consigné- 
sa concession dans une lettre séparée ou s'il a inscrit son ad- 
hésion sur la lettre de l'archevéque. Le document n'est pas 
absolument clair à cet égard. Voici en effet comment le no- 
taire impérial termine: Ef ego Dentacurra quondam Faville 
Senensis nunc familiaris scriba.venerabilis patris domini mei 
Faventini episcopi imperiali auctoritate notarius indulgentias 
suprascriptas munitas sigillorum episcoporum vidi et legi, ac 
eorum sigilla diligenter aspexi el cum diligentia consideravi ?, 

Dans sa lettre du 22 janvier 1280 pour la consécration de 
Téglise des Dominicains de Zara, le patriarche de Grado donne 
des indulgences en son nom et au nom des prélats invités à 
l'assister dans cette cérémonie: Laurent, évéque de Zara, 
Étienne, évéque de Nin (Nonensis) et Martin, évéque de Zengg 
(Seniensis). Chacun de ces prélats, auxquels le patriarche a prié 
de se joindre l'évéque de Raab (Arbensis), Grégoire, accorde, 
pour le jour de la dédicace et les jours suivants jusqu'à la fin 
du mois, et le premier dimanche des mois suivants jusqu'à 
la fin de l'année, un an et quarante jours d'indulgence ; pour 
l'anniversaire le patriarche et l'évéque de Zengg donnent la 
méme indulgence ?, 


; MirrARELLI, Annales Camaldulenses, t. V, app., p. 214. 

T. SuriérkLAs, Codex diplomaticus regni Croatiae, t. VI, p. 333, 

n. 279. BAUER, Arnsburger Urkundenbuch, nn. 71, 75, donne d'une 
facon assez peu claire le regeste de deux lettres collectives qui sem- 
blent appartenir à la méme catégorie. Le formulaire de ces lettres, 
qui exigerait un long commentaire, les rattache à une classe spé- 
Clale. Voici le texte de la premiére : Dei gratia archiepiscopi episcopi, 
quorum sigilla presenti pagine sunt appensa, Christi fidelibus uni- 
Persis lam presentibus quam [futuris salutem in dominorum domino 
dei filio Iesu. Christo, Ad singulorum cupimus. noliciam pervenire, 
quod venerabilis confratris nostri Vironensis episcopi favorabilibus 
precibus inclinati omnibus, qui cum cordis contricione et humilitate 
monasterium in Arnesborg Cislerciensis ordinis Moguntine dyocesis, 
quod in honore gloriose semper virginis Dei genitricis Marie sumptuo- 
HERD t fabricatum, primo die sue dedicationis «et per con- 
eulum f. les, deinde per ires octavas, post hec per primi anni cir- 
4 mensualibus memoriis, demum vero in anniversariis pre- 

fate dedicationis, nec non in omnibus festis eiusdem sanctissime vir- 
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Le fait que l'indulgence de la dédicace est donnée au nom 
de plusieurs évéques n'est pas expressément condamné par 
le décret de Latran. Mais en fixant la limite d'un an qu'il est 
toujours permis d'atteindre mais non pas de dépasser, le 
concile rendait inutile une pareille association. Ce qui est ici 
contraire à la décision conciliaire, c'est la prétention des évé- 
ques participants d'aecorder chacun de son cóté des indul- 
gences qui s'additionnent et dépassent la somme fixée cano- 
niquement. | 


Passons aux indulgences pro quibuslibet causis. C'est à- 
cette catégorie qu'appartiennent les lettres d'indulgence col- 
lectives dont nous entendons nous occuper spécialement. A 
s'en tenir strictement aux termes du décret, les lettres données 
au nom de plusieurs évéques ne sont pas expressément pros- 
crites. Celles qui accordent une somme d'indulgences attei- 
gnant et surtout dépassant les 40 jours, sont évidemment 
exclues. 

Comment l'abus des lettres collectives a pu s'introduire, on 
le devine sans peine.. Un peu partout on pouvait signaler des 
sanctuaires ayant recu des lettres séparées, au nom de divers 


ginis Marie, sancte crucis, bealorum Benedicli «etz Bernhardi con- 
fessorum el per octavas eorumdem duxerint visitandum, quique eidem 
loco manum porrexerint adiutricem singuli nostrum annum venialium 
peccatorum quadraginta, dies unamque «carenam?», peccaía oblita, 
vota fracía, si ad ca redierint, offensas patrum et matrum absque in- 
ieclione manuum, violaciones dierum celebrium, iuramenta lemeraria 
absque tactu ewangeliorum seu reliquiarum, de omnipotentis Dei rmi- 
sericordia beatorum Pelri «et Pauli apostolorum eius ac ea, quam 
nobis licet indignis Deus contulit auctorilate confisi, in nomine JDo- 
mini misericorditer relarvamus. Ul aulem omnium bonorum, que per 
lotum prenominatum ordinem Cisterciensem fiunt, parlicipes effici 
mereamur, plenam fraternitatem omnium bonorum que in nostris 
fiunt dyocesibus, videlicet missarum, ieiuniorum, vigiliarum, oratio- 
num, predicationum, audiendarum confessionum, elemosinarum, 
quarumcumque pro Christo corporalium exercitalionum seu bonorum 
spiritualium, similiter eisdem bene[actoribus in nomine Domini 
plenarie concedimus «et largimur. Datum anno Domini Mo, 
CC». L9. Vl*. Original au  Fürstlich Solmsisches Archiv zu 
Lich, Kl. Arnsburg. Indulgenzen. Les sceaux étaient au nombre de 
17. La direction des Archives a bien voulu nous procurer une copie 
de cette piéce ainsi que du n, 75, | 
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. évéques, à de courts intervalles. C'est ainsi, par exemple, que 
nous avons deux lettres, de formule identique, données en 
1165 et 1170 pour l'église Saint-Pierre de Heytesbury, l'une 
par S. Thomas de Cantorbéry, l'autre par Nigel, évéque d'Ély *. 
On reconnaissait aux évéques étrangers le droit d'accorder 
des indulgences en dehors de leurs diocéses, sous réserve de 
l'approbation de l'ordinaire du lieu ?. Des concessions comme 
celles que nous venons de rappeler étaient donc légitimes, et 
le concile de Latran n'y avait point porté atteinte. On s'est a- 
visé, sans doute, que la nature de ces faveurs ne changeait 
pas pour étre réunies en un seul titre et l'on a apprécié le cóté 
pratique des lettres de dédicace oü les prélats consécrateurs 
se contentaient d'un seul acte dressé en leur nom commun. 
Comme toujours, cette solution simple ne fut pas appliquée 
d'un seul coup. On y arriva par étapes et la forme définifive 
ne.fut arrétée qu'aprés des tátonnements. 

En 1237, le 1er mai, l'évéque Herman de Wurzbourg de- 
mande des aumónes pour la restauration de sa cathédrale. 
Il accorde certaines indulgences à ceux qui répondront à son 
appel et ajoute: Venerabilis etiam pater ac dominus noster 
archiepiscopus Maguntinus dies quadraginta, et honorabiles 


' W. H. R. JowEs, Vetus registrum Sarisberiense, t. I, pp. 343, 
344. Voici le texte de ]a premiere de ces lettres : Thomas, Dei gratia 
Cantuariensis archiepiscopus, omnibus sancte ecclesie fidelibus salu- 
lem el benediclionem. Pauperibus ecclesiis subvenire et eis suas ele- 
mosinas impendere, opus bonum est Deoque acceptissimum, Quicumque 
igitur ecclesiam beati Petri de Hegtredeberie et reliquias, que ibi sunt, 
devole requisierint, et elemosinas suas ibi Deo optulerint,? XL dies 
de peccatis suis, unde penitenliam acceperint, sibi in nomine Domini 
condonamus, et hoc in Inventione beate Crucis. Interdicimus autem et 
anathematizamus omnes, quicumque venientes ad predictam ecclesiam, 


vel inde redeuntes in pretaxata festivitate aliquo" modo dislurbare vel 
impedire presumpserint. 8. 
' Réponse d'Alexandre III à l'archevéque de Cantorbéry : Quod 
autem consuluisti, utrum remissiones, quae [iunt in dedicationibus 
ecclesiarum, aut conferentibus ad aedificationem  pontium, aliis 
prosint quam his qui remittentibus subsunt : hoc volumus tuam frater- 
ntlalem tenere, quod cum a non suo iudice ligari nullus valeat vel 
absolpi, remissiones praediclas prodesse illis tantummodo arbitramur 
quibus ut prosint, proprii iudices specialiter indulserunt. Cette ré- 
ponse a été insérée dans les Décrétales Lib. V, tit. 38, c. 4. 
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[ratres ac domini episcopi dominus Merseburgensis dies qua- 
draginta, dominus Nuwenburgensis dies quadraginta, dominus 
 EKislelensis dies quadraginta omnibus. predicte fabrice benefac- 
loribus vere penitenlibus el confessis de iniunctis sibi peniten- 
ciis relacandos misericordiler decreverunt *. Dans une lettre 
postérieure, le chapitre de Wurzbourg rappelle ces libéralités. 
Seulement la liste s'est allongée des noms des évéques de 
Worms, d'Halberstadt, de Spire, d'Hildesheim *, Nous possé- 
dons encore les lettres particuliéres de plusieurs de ces prélats'. 
Les autres avaient sans doute donné leur adhésion dans la 
méme forme. La lettre de l'évéque de Wurzbourg et celle du 
chapitre ne font donc qu'enregistrer des lettres séparées. . 

Une lettre de 1239 pour la cathédrale d'Halberstadt mar- 
que un pas de plus. Ce n'est plus un seul évéque qui parle 
au nom des autres. Les évéques de Wurzbourg, de Strasbourg, 
d'Eichstádt, de Worms, de Spire, de Paderborn, de Verden, 
d'Havelberg et de Ratzebourg écrivent collectivement. Citons 
les derniéres lignes de leur lettre : Et ideo si quis Christi fide- 
lium ad hec caritatis opera liberaliter invitatus, reparationi 
ecclesie Halbersladensis manum porrezerit adiutricem, de bonis 
Sibi collatis pias elemosinas erogando, si corde contritus fuerit 
el confessus ore, nos de omnipotentis Dei ac beatorum Petri et 
Pauli apostolorum eius auctoritate confisi quadraginta dies 
de iniuncía sibi penitentia ei misericorditer relaxamus *. 

On est d'abord surpris de ne pas rencontrer dans ce 
texte la formule : singuli... relaxamus. I] n'est guére douteux 
cependant, que ce soit le sens de la concession. Dans une let- 
tre de ce genre, oü il ne s'agissait pas, comme dans les lettres 
de dédicace, de dresser acte d'une cérémonie, le montant de 
l'indulgence importait seul, et il se comprend à peine que des 
évéques se fussent réunis pour accorder la faveur dont un 
seul d'entre eux pouvait disposer. 

Il ne manque à la lettre collective que la forme définitive 
dont nous avons donné des exemples, et qui ne sera signalée que 
quelques années plus tard, L'année méme oi paraít la lettre 


* Monumenta Boica, t. XX XVII, p. 275. 

? [bid., p. 279-80. Cf. pp. 278, 285. 

* [bid., pp. 273, 274, 277, 279. 

* RIEDEL, Codex diplomaticus Brandeburgensis, 1; 2, p. 446, n. 12, 


-— 
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d'Halberstadt, on s'occupe en Espagne, à Calatajud, de cons- 
truire l'église du Saint-Sépulcre. L'archevéque de Tarazona 
garantit une indulgence de 30 jours à ceux qui la visiteront 
et apporteront leurs offrandes à des jours marqués. Trois 
autres évéques se joignent à lui et écrivent au bas de la lettre : 

Ego Petrus Cesaraug. episcopus, Domino operante, similiter 
XX dies condono. 

Et ego B. Barchinone episcopus, Domino adiuvante, X(X) 
dies condono. | 

Et ego Guillermus Dei gratia Illerdensis episcopus, auctori- 
late Spiritus Sancti XX dies condono *. 

L'église d'Upsala avait été détruite par un incendie. L'ar- 
chevéque Laurent, par lettres du 6 octobre 1257, engage les 
fidéles à contribuer à la reconstruction de l'édifice, et accorde 
quarante jours d'indulgence. Il confirme en méme temps cel- 
les qui pourront étre ajoutées par ses suffragants: Quadra- 

ginta dies de iniuncta sibi penitencia misericorditer relaxamus, 
 ralas el gratas habenles et auctoritate qua fungimur confirman- 
les indulgentias quas venerabiles fratres suf[raganei Upsalensis 
ecclesie in presenti negotio in Helsingaland, Angermannaland 
el Jamtaland duxerint largiendas. Immédiatement aprés la 
date, est mentionnée la contribution du pape, puis celles des 
évéques : Dominus Innocentius .papa quártus quatraginta dies. 
Nos Laürentius Dei gratia Scarensis episcopus quatraginta dies. 
Nos Col Dei gratia Strengnensis episcopus qualraginta dies. 
Nos Magnus Dei gratia Arosiensis episcopus quatraginta dies. 
Nos frater Forcundus Dei gralia Vexsyonensis episcopus qua- 
lraginta dies *, 

Voici une lettre d'une espéce un peu particuliére et dont 
on rencontre plus tard d'autres exemples. Le 9 juin 1267, 
Thierry, episcopus Vironensis (Wierland), accorde au monas- 
tére de Meinevelt 40 jours d'indulgence en son nom et au 
nom de Henri, évéque élu de Tréves, dont il se dit le rempla- 
cant *, 


On serait porté à croire que c'est dans les pays scandinaves | 


: Espalia Sagrada, t. XLIX, p. 416, n. 56. 
»c LrtjEGREN, Svenskt Diplomatarium, t. I, p. 386, n. 444. 


* F. G. vov Buwar, Liv- Esth- und Curldndisches Urkundenbuch, 
t. VI, 6, p.31. 


* sic 
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que l'on voit paraitre les premiéres lettres collectives affec- 
tant la forme qui sera bientót communément employée. Le 
26 juin 1270, à Husby Trógd, trois évéques, celui de Streng- 
náss (Strengenensis), celui de Westar&s (Arosiensis) et celui 
d'Ábo (Abonensis), dans une lettre unique, accordent chacun 
quarante jours d'indulgence en faveur de la cathédrale d'Up- 
sala *. L'année suivante, le 9 septembre, deux lettres analogues 
accordent la méme indulgence au nom de six évéques, pour 
le méme objet ?*. Il faudra quelques années encore avant que 
l'usage des lettres de cette catégorie se généralise. En dehors 
de la Scandinavie, on signale vers la méme époque comme 
de timides essais. Ainsi, il manque trés peu de chose à une 
lettre de deux évéques, Iacobus Arbonensis* et Romanus Cro- 
ensis, datée de Rome, 21 janvier 1270, en faveur des Augus- 


tins d'Himmelpforten, diocése d'Halberstadt?, pour réaliser 


le type qui ne tardera pas à devenir classique. Mais c'est dans 


les vingt derniéres années du XIII* siécle qu'il conquiert peu 


à peu la vogue. 


Si les avantages de la lettre collective n'ont pas été aussi- 
tót universellement appréciés, c'est que peut-étre il y avait 
des hésitations sur la légitimité du systéme. Au concile de 
Lyon, en 1274, de nombreuses indulgences ont été sollicitées; 
elles sont données par lettres simples. Ainsi, pour l'église 
de Wetzlar, diocése de Tréves, il existe deux lettres identiques, 
les noms des évéques à part, datées de Lyon, in Concilio 
generali *. On demande des indulgences pour la reconstruction 
de l'église des Saints-Jean-Baptiste-et-Laurent de Merse- 
bourg: que per tempestatem aure videlicet per tonitrua lur- 
binem ventorum ymbrium el grandinum miserabiliter concussd- 
est et confracta *. Sept évéques répondent à l'appel, et ils font 
libeller la concession en termes presque identiques dans de$ 


! LILJENGREN, Spenskt Diplomatarium, t. Y, p. 454, n. 545. 
? [bid., p. 458-59, nn. 553, 554. 
? E. JAcoBs, Urkundenbuch der Deutschordens- Commende Langen; 
(Halle, 1882), p. 112, n. 23. | 
* GuDENUS, Codex diplomalicus, t. V, p. 68, n. 47. 
"A P. Krun, Urkundenbuch des Hochstifis Merseburg, p. 323» P 
0, 
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lettres séparées qui portent des dates rapprochées : les 8, 9, 
11, 13, 15 et 27 mai *. 

Du 9 au 24 mai se succédent les lettres de dix-huit évéques 
pour l'église de Ratisbonne casu fortuito ignis voragine fundi- 
lus destructa *, 

C'est encore au concile de Lyon que les dominicains de 
Ratisbonne ont obtenu, par lettres simples, des indulgences de 
six évéques?. Les dominicains d'Halberstadt recoivent de 
chacun des évéques de Camin, de Chiemsee, de Freisingen, 
d'Augsbourg, d'Havelberg, de Ratisbonne, de Schwerin des 
lettres d'indulgence, toutes datées de 1282 *. Le 16 mars 1287, 
à Wurzbourg, huit évéques accordent, par letires séparées, 
des indulgences à l'église Saint-Candide d'Innichen *. 

En 1290, lorsque les lettres collectives sont décidément en- 
trées dans l'usage, les évéques de Minden, de Lavant, de 
Meissen donnent, à peu de jours de distance, des lettres de 
formule identique pour l'église déjà citée de Mersebourg *. 


Nous commencons à l'année 1281 la liste des lettres d'in- 
dulgence collectives de la catégorie trés reconnaissable repré- 
sentée par le choix de péices que nous avons publiées plus 
haut. | 

Dans cette série on distinguera au premier regard deux 
Sroupes. Le plus nombreux est celui des lettres datées de la 
résidence papale : Rome, Orvieto, Rieti, Anagni, etc., plus 
tard Avignon. Comme la période de l'exil des pontifes romains 
a fourni une moisson particuliérement abondante de lettres 
collectives, on pourra les désigner — on l'a fait parfois — sans 
trop d'inconvénient, sous le nom de lettres d'Avignon. On 
entendra par là les lettres datées de la curie pontificale. 
Le second Sroupe est celui des diplómes dressés dans les loca- 


: KERR, t. c., p. 323-29, n. 390-98. 
,. RrEp, Codex chronologice-diplomalticus episcopatus Ratisbonen- 
35s, t. I, p. 530-31. 
* Citées dans la lettre de l'évéque de Ratisbonne, Léon, 25 juin 
Hn RIED, t. c., p. 535, n. 565. 
, &- Scmpr, Urkundenbuch der Stadt Halberstadt, t. 1, p. 136-38. 
: ÜTTENTHAL-REDLICH, Archiv- Berichte aus Tirol, t. 11I, p. 465. 
P. Ken, Urkundenbuch des Hochslifis Merseburg, p. 432-34, 
B. 940, 941, 544 


, 


. 
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lités les plus diverses: Tarazona, Vallàdolid, Faenza; Paris, - 
Mayence, Bréme, Prague, Cracovie, Erstfeld, Kallun dborg, : 


Calmar ete. I]s Sont lé plus souvent donnés par des évéques 
régionaux qu'un hasard ou une réunion pour affaires ecclé- 
siastiques ou politiques a conduits dans la méme ville. C'est 


Ja premiére catégorie qui offre ]e plus d' intérét, comme nous 


aurons l'occasion de le montrer, 


Le lecteur est prié de remarquer que notre : liste n'a nulle- 


ment la prétention d'étre compléte; nous savons qu'elle ne 
l|est certainement paS, et nous espérons que d 'autres mous 
aideront à combler ses lacunes. Les grands dépóts d'archives 
n'ont pas été fouillés méthodiquement .et i] s'en faut que 


toutes les collections de chartes imprimées aient été dépouil- - 


lées. Les recueils classiques ont fourni la plus grande partie 
de notre récolte, à laquelle nous àvons ajouté les piéces ren- 
contrées ailleurs au COUrS de nos lectures. Notre but n'étant 


point de.dresser le compte exact des lettres collectives qui 


nous sont parvenuesS, IDais de faire connaitre un. des moyens 
qui fut longtemps populaire, de satisfaire les fidéles, toujours 
avides d'indulgences, nous avons arrété les recherches quand 
la documentation nous a paru suffisante !. 

"Le sommaire de chaque lettre indique l'année, et quand 
nous les connaissons, le mois et le jour, lelieu d'émission, et 
pour abréger, nous désignons respectivement par les initiales 
R et A, Rome et Avignon?. Le chiffre romain indique le 
nombre des prélats associés. Suit le nom de l'église, de l'éta- 
blissement ou de l'oeuvre que l'indulgence entend favoriser. 
L'existence de certaines lettres ne nous est connué que par 


* Quelques amis, qui voudront bien trouver ici l'expression de 
notre vive reconnaissance, nous ont communiqué généreusement 
le résultat de leurs propres recherches dans les bibliothéques et les 
archives. Nous tenons à citer en premiére ligne D.Ursmer Berliére, 
M. H. Omont et feu E. L. Stückelberg de Bále. Nous tenons à rap- 
peler ici le'souvenir du P. Daniel Rattinger (tT 1901) qui le premier 
a éveillé notre attention sur l'intérét qu'ilYy aurait à.grouper les 
lettres collectives. E, 

? L'astérisque désigne un résumé ou une simple, mention. 1l n'a 


pas été ajouté lorsque le sommaire est indiqué comme emprunté à 
un Regeste, 
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d'autres piéces qui en font mention t. C'est àla date de ces 
derniéres, à défaut d'autre indication chronologique, que 
nous les enregistrons ?. 


.! Lesregestes cités en abrégé sous les noms de LANa et FREYBERG 
sont les. Regesia sive rerum Boicarum autographa e regiis scriniis ; 
ceux de Krskv et KNrPPING sont les Regeslen der Erzbischófe von 
Kóln ; ceux de ViceNER et Voar, les Regesten der Erzbischófe von 
Mainz ; ceux de CARTELLIERI, les Regesten zur Geschichte der Bi- 
schüfe von Constanz ; ceux de SAvERLAND : Urkunden und Regesten 
zur Geschichte der Rheinlande. L'ouvrage de OTTENTHAL-REDLICH, 
Archiv- Berichte aus Tirol, est cité sous le nom d'Ottenthal. 

* ("est par erreur que nous avons daté de 1296 la lettre donnée 
pour le Béguinage d'Hérenthals (plus haut, ch. II, n. 1v). Elle est 
du 2 juillet 1290. Voir le Regeste à cette date. 


REGESTE 


1281, aott 30. Orvieto. XIV, église Saint-Michel de Lunebourg, dioc. Verden. W. voN 
HoDENBEnG, Urkundenbuch des Klosters St. Michaelis zu Lüneburg, 85, n. 114. 
1282, aoüt. Orvieto. X, hópital Saint-Jean d'Hildesheim. DoxEBNEnR, Ukb. der Stadt 
Hildesheim, 1, 185, n. 380. 
1282, déc. 19. Orvieto. XII, église du monastére de Melk. A. ScHnAMB, Chronicon 
Mellicense (Viennae, 1702), 33, n. 44 ; 173 n. 90. 
1282, déc. 20. Orvieto. XV, église des Dominicains d'Halberstadt.'G. ScmMipr, Ukb. 
der Stadt Halberstadt, Y, 143, n. 175. - 
1283, juil. 14. Orvieto, X, monastére de Kemnade, dioc. Minden. Westfülisches 
Ukb. IV, 819, n. 1754. 
1283, aott 18. Orvieto. XI, église Sainte-Croix de Niedermünster, dioc. Stras- 
bourg. Archives départementales du Bas-Rhin, G. 3067. 
1283, aott 24, Orvieto, XII, couvents de Sainte-Marie-Madeleine dans toute l'Alle- 
magne. K. Hknoukr, Ukb. der Reichsstadt Mühlhausen in Thüringen, 124, n. 309. 
1284, janv. 23. Orvieto, XII, léproserie Sainte-Catherine prés d'Halberstadt. G. 
ScHMIDT, Ukb. der Stadt Halberstadt, I, 149, n. 184. 
1284, janv. 29. Orvieto. XIX, pont de Maestricht. Publications de la Société archéo- 
logique du Limbouro, YI (1865), 182. | 
1284, févr. 24, Orvieto, XVI, Dominicains d'Olmutz. BoczEkK-CuvrTiL, Cod. diplom. 
Moraviae, V, 276. 
1254, févr. 24, Orvieto. X V, église des Cisterciens de Velehrad. Ibid. 277. 
1284, mars 9, Orvieto, X, monastere d'Altenburg, dioc. Passau. Fontes rerum 
austriac. XXI, 31. 
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Ukb. der Stadt Meissen, 122, n. 172. 
a pts Orvieto. XI, église Saint-Magnus à Kólbigk. Cod. diplom. Anhall., 
1284, Inars 30. Orvieto. XV, église Sainte-Marie de Tongres, dioc. Liége. J. PAQUAY, 
Cartulaire de 14 Collégiale N, D. à Tongres, 229. 
1234, avr. 27. Orvieto. IX, monastére de Berge prés Magdelourg. H. HorsrTEIN, 
Ukb. des Klosters Berge, 90, n. 131. 
| Mus Tai 11, Orvieto. Lettre de plusieurs évéques. Dans le cartulaire de Saint-Ma- 
Tréves, "Tràves cod. 1657, fol. 68. 


1224, juin 18, Rome, XV, monastére de Berge, H. HoLsrEm,  Ukb. des Klosters 
Berge, 91, n, 132. 
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1284, juil. 27. Bonn. Sifrid, archevéque de Cologne approuve les indulgences accor- 
dées par XII évéques à l'église de Bonn. KNrrPPrNgG, Regesten , III, 3030. 
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Historia Nigrae Silvae, ITI, 208. 

1285, mars 24. Pérouse. VI, monastére d'Oberried, dioc. Constance. Ibid. 209. 

1285, mai 27. R. XII, chapelle de la Sainte-Vierge à Zurich, dioc.Constance. ESCHER- 
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III, 3517. 
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1285. Salzbourg. VI, couvent de Salem. F. vou WzrcH, God. diplom. Salemitanus, 
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Saxoniae Regíae, I, 1x, 20, n. 27. 

1285. R. III, chapelle de Sainte-Catherine à Munich. Lac, Regesta, IV, 292. 

1285. R.. Plusieurs évéques, église Saint-Jacques des fréres hospitaliers de Sainte-Ma- 
rie de Jérusalem à Rotenburg. LaNc, Regesta IV, 293. 

1285. R. Plusieurs évéques, éóglise de Hovenschambach. Lawc, Regesta, IV, 2904. 

1286, janv. 16. R. XVII, église Saint-Géréon à Cologne. P. JoennEs, Ukb. des Stifte 
St. Gereon, 180, n. 182. 

1286, janv. 21. R. XII, abbaye de Knechtsteden. EnLEN, Die Praemonstratenser 
Abtei IK nechtsteden, 1I, 78. 

1286, févr. 13. R. VI, chapelle Saint-Quirin prés de Tréves. GoEnz, Mittelrheinische 
Regesten, IV, 1319. 

1286, mars 10. R. VIII, pont d'Esslingen, dioc. Constance. A. Drenmr, Ukb. der Stadl 
Esslingen, Y, 77. 

1280, mars 21. R. XII, cathédrale d'Hildesheim. Hocerwrxce, Ukb. des Hochstifts 
Hildesheim, lII, 388, n. 749. 

1286, mars 21. R. XII, cathédrale d'Hildesheim. Ibid. 389, n. 750. 

1286, mars 30. R. XII, cathédrale d'Hildesheim. Ibid. 389, n. 751. , 

1286, avr. 1. R. XII, autel de la sainte Vierge dans le monastére de Saint-Vit à Glad 
bach, dioc. Cologne. Annalen des historischen Vereins für den Niederrhein, XI, 234. 

1286, avr. 15. Aquilée. Le patriarche Raymond confirme les indulgences accordées par 
III évéques à l'église des Fréres Mineurs de Cividale.* Archiv für Kunde oesterreichischer 
Geschichtsquellen, X X IV, 459, n. 516, 

1286, mai. R. X, couvent de Brendhausen à Paderborn et plusieurs autres. Wesi/dl. 
Ukb. XV, 878, n. 1910. 

1286, juin 3. R. XII, hópital Sainte-Merie à Brunswick. L. HAENSELMANN, UB» 
der Stadt Braunschweig, II, 156, n. 839. 
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1286, juil. 1, R. XI, église Saint-Séverin à Cologne. KNiPPING, Regesten, III, 3762. 

1286, sept. 4. Vidimus d'une lettre de XII éóvéques pour la Province allemande de 
l' ordre des Fréres Précheurs, Archives de l'État à Bále, registre des Dominicains. 

1286, oct. 21. R. Plusieurs évéques, église Sainte-Marie d'Onolspach. Law, Regesta, 
IV, 293. 

1286. R. III, chapelle. de Sainte-Catherine à Munich. Monum. Boica, XIX, 492. 

1286. R. XIII, monastére de Saint-Vit à Gladbach, dioc. Cologne. Annalen des his- 
torischen Vereins für den Niederrhein, XI, 234. 

1286. Brühl. L'archevéque Sifrid de Cologne confirme les indulgences accordées par 
XII évéques pour le couvent du Paradis de Soest. Westfál. Ukb. VII, 980, n. 2002. 

1286. R. XVI, église Saint-Jacques des Ermites de Saint-Augustin, dioc. Bologne. 
Analecta Franciscana, 1X, 759, n. 1642. 

1286. R. Plusieurs évéques, monastére d'Himmelpforten. LaNc, Regesta, IV, 325. 

1286. R, X, hópital de Rottweil, dioc. Constance. H. GüwrHER, Ukb. der Stadt Rott- 
weil, I, 650, . 

1286. Plusieurs évéques, monastére des XErmites de Saint-Augustin à Münnerstadt. 
BENDEL, Ukb: der Benediktiner Abtei St. Stephan in W ürzburg (1912), 432. , 

1287, janv. 18. R. X, église de Frankenberg, dioc. Hildesheim. G. BopE, Ukb. der 
Stadt Goslar, 1I, 359, n. 346. 

1287, janv. 19. R. X, chapelle des Saints-Nicolas-ct-Blaise à Lytum, dioc. Augsbourg. 
Lac, Regesta, IV, 327, 

1287, janv. 21. R. VIII, hópital Saint-Albert à Rome : iuxta viam S. Marie maioris 
ad puteum Ronconem ». *L. Ruccznr, L'arciconfraternita del Gonfalone (Rome, 18606), 
194. 

12837, févr. 16. R. XII, église Sainte-Gudule à Bruxelles. Annales de l'Académie d'ar- 
chéologie de Belgique, XI, 59 ; plus haut, ch. II, n. I. i 

1237, févr. 28, R. XI, monastére de Góttweig, dioc. Passau. Fontes rerum austríicca- 
rum, LI, 188, n. 175, 

1287, mars 13, Wurzbourg. XII, chapelle de Sainte-Lucie de Weikershelm.W ürttem- 
bergisches Ukb., YX, 124, n. 3614. 

1287, mars 13, Wurzbourg. XVI, monastére de Marienburghausen, dioc. Wurz- 
bourg. KNrPPmNG, Regesten, 3119. 

1287, mars 13. Wurzbourg. XIII, église des Saints-Syméon-Jude-et-Matthias de 
Goslar, dioc, Hildesheim. BopE, Ukb. der Stadt Goslar, 1l, 362, n. 350. 

1287, mars 14. R, VIII, chapelle des Saints-Pierre-Paul-et-Nicolas à Gerolding, dioc. 
Passau. Fontes rerum austriacarum, LIX, 2, n. 1. . 

1287, mars 15. Wurzbourg. X XVI, monastére de Sainte-Croix à Eisenberg. *P. KEHR, 
- Ukb. des Hochstifts Merseburg, I, 402, n. 492. 

1287, mars 15. Wurzbourg. XVIII, cathédrale de Mersebourg. Ibid. I, 403, n. 498. 

1287, mars 16, Wurzbourg. Lettre de l'évéque de Constance Rodolphe confirmant les 
mo RE accordées par XV évéques à l'hópital de Lucerne. CARTELLIERI, Regesta, 
n. ; . 

1287, mars 16. Wurzbourg. XV, monastére des Saints-Pierre-et-Paul — d'Erfurt. 
HARTZREMM, Concilia Germaniae, IIl, 735. 

1287, mars 17. Wurzbourg. VI, église Sainte-Marie de Grimma. Cod. diplom. 
Sazoniae, TI, XV, 11, n. 13. 

1287, mars 17. Wurzbourg. XIII, église Saint-Blaise à Braunscehwelg. * KEnn, Ukb. 
des Hochstifts Merseburg, 404, n. 500. 

1287, mars 18. Wurzbourg. X X, couvent Cistercien de Maggenau. CARTELLIERI, Re- 
gesta, n. 2659. 


1287, mars 18. Wurzbourg. XX, cathédrale de Meissen. Cod. diplom. Saxoniae, 
Il, 1v, 214, n. 275. 

1287, mars 18. Wurzboürg. VIII, cathédrale de Meissen. Ibid., 215, n. 276. 

1287, mars 19. Wurzbourg. XIII, église Saint-Paul de Halberstadt. G.Scuipr, Ukb. 
der Colicgiat Stilter S. Bonifacii und S. Pauli in Halberstadt, 345,n. 63. Lettre de 
l'archevéque de Bréme apostillée par douze évéques. 

1287, mars 20. Wurzbourg. XVII, cathédrale de Sainte-Marie-et- Saint-Willibald, 
Eichstádt. Monum. Boica, XLIX, 249, n. 154. 

1287, mars 21, Wurzbourg. VIII, église de Hammelburg, dioc. Wurzbourg. KNIP- 
PiNG, Regesten, ITI, 31258, 
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' 1287, mars 21. Wurzbourg. XVI, églises des Ermites de Salnt-Augtstin. à Prou 
et à Berne. Fontes rerum Bernensium, III, 421 , n. 438, 
1287, mars 21. Wurzbourg. X, hópita! de Burgdort, docs Constance. Oanre rimas, 

Regesta, 2661. 

1287, mars 23. Wurzbourg. XII monastére de Waldsossen et chapelle de Waldershot. 
KwiPPiNG, Regesten, III, 3127. 

1287, mars 23. Wurzbourg. XIX, église Sainte-Marie-ad-gradus à Mayence; Bónun- 
Fickrn, Acta imperii selecta, n. 1005, 

1287. Wurzbourg.X, monastére de Fulda. HARTZHEIM, Concilia Germaniae, IL 736. 

1287. Wurzbourg. XIV, monastére de Fulda. Ibid., 736. 

1287. Wurzbourg. Piusieurs évéques, monastére de Heiligenthal! en Franconie. KNrP- 
PING, Regesten IIl, 3135. 

1287. (Wurzbourg. XXXI, couvent dé Marksusra. - Kxmm, Ukb. da Hochstijts. 
Merseburg, 407, n. 509. : 

1287. (Wurbourg.) XII, Saint-Martin de Crimmitzschau. Ibid. 406, n. 507. 

1287. (Wurzbourg.) V, couvent de Cisterciennes de Sainte-Marie p de Grimma.. 
Ibid. 407, n. 508. 

1287. Wurzbourg. Plusieurs évéques, monastére des Joannites de Mergenthetm. 
* Württembergisches Ukb., 1X, 211, n. 3750. 
1287. Wurzbourg. XIII, 6glise peiroissiaie de Róttingen, 'dioc. Wurzbourg. Ew 

PING, Jiegesten, 3132. 

1287. Wurzbourg. X, monastére de Saint-Étienne de Wurzbourg. BENDEL. .Ukb. der 
Benediktiner-Abtet St. Stephan (Berlin, 1912), 339. 

1287. Wurzbourg. XIII, église Saint-Paul d'Halberstadt. G. Scmwipr, '"Ukb. der ; 
- Collegiat-Stifter S. Bonifacii und S. Pauli in Halberstadt, 345, n. 63. 

1287. Wurzbourg. X1I, église d'Hanz, dioc. Coire. M. vou MoHR, Cod. diplom., II, 48. I 

1287, mai 31. R. XV, cathédrale de Narri. Acta SS,, Mai I, 394. i; 

1287, juin 2. Mayence. Lettre de l'archevéque de Cologne Sifrid confirmant les in- 
dulgences de plusieurs é6véques pour l'église des Saints-Nicolas-et-Catherine . d'Hal- 
lenberg. Westfál. Uhlb. VII. 959, n. 2038. 

1287, juin 13. R. XII, hópital du Saint-Esprit à Francfort. BónMER-LaAU, Cod. 
diplom. Moenofrancofurtanus, 1, 264, v. 547. 

. 1287, juin 13. R. XII, chapelle de Saint-Michel à Francfort. Ibid. I, 264, n. 548. 

1287, sept. 13. R. IX, é3lise des Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem ad pedem 
pontis à Prague. EMLEn, Reg. diplom. Bohemiae, II, 1229, n. 2804. | 

1287, oct. 9. R. V, église du monastére des PUIECUSAIGESEEVONE à Poehlde, dioc. 
Mayence. VocT, Regesten, I, 662. 

1287, oct. 12. R. IV, église paroissiale de Poehlde, dioc. Mayence: Voor,  Regesten, 
I, 660. 

1237. R. X, sbbasd d'Altenburg, dioc. Passau. Scriptores rerum aüsirfat,, XXI, 37. 

1287. R. XI, église Saint-Pierre à Udine. *FAnLATI,Iliyricum Sacrum, VII, 46, 414. 

1287. R. Plusieurs évéques, église de Tegernsee. LANG, Regesta, IV, 324. 

1287. R. VI, abbaye d'Egmond, dioc. Utrecht. UDHERMUCR. voor de qeiehedenis van 
het Bisdom van Haarlem, X-& XV, 239. 

1287. Soci. Gérard, général des Camaldules, annonce les indulgences accordées par 
plusieurs évéques à l'occasion de Ja translation du corps de la bieriheureuse Jeanne de 
. Bagno. MirTARELLI, Annales Camaldulenses, V, 173.. 

1288, janv. 10. R. V, église Saint-Pierre-hors-les-murs à Stendal, dioc. Halberstadt. 
LunpEewic, Reliquiae manuscriptorum, IX, 500. 
12:8, mars 23. R. XXII, églises et chapelles de l'Ordre Teutonique dans le diocese 

de Mayence. A. Wyss, Hessisches UKb., I, x, 377. 

1288, mars 24. Cividale. Le patriarche Raymond confirme les indulgences accordées 
par XI évéques à l'église Saint-Pierre-Martyr à Udine. Archiv für Kunde ósterrei- 
chischer Geschichtsquellen, XXIV, 466, n. 5406. 

1288, avr. 13. R. XV, église Saint-Pierre de Stendal, dioc. Halberstadt. Cod. diplom. 
-Brandeburg., I, xv, 35, n. 44. 

1288, juil. 18. Rieti. XX, églises des Carmes en Allemagne. * I. MiLENDUNCE, Chro-, 
nicon universale Ord. Fratrum B. V. M. de Monte Carmelo, 52. s 
. 1288. Neti. Plusieurs évéqucs, église Saint-Ktienne-hors-les-murs d'Augsbourg. 
LANG, Regesta, IV, 893. ) | Er 
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E 1288. Rieti. Plusieurs éváques, hópital du Saint-Esprit à Qonstance. QARTELLIERI, 
Regesta, 2760. | " 
1288, Rieti. Plusieurs évéques, monastére d'Himmelpforten ct chapelle de Him 
melstadt. LaNc, Regcsfa, IV, 395. " 
1288. Rieti. XII, Stanciseuina de Cologne. Eurrr, Geschichte der Kólnischen Minorí- 
tenprovinz, 36. - 

1288. nhieti. XII, chapelle de Saint-Gangulf sur le Brüel, Einsiedeln. O. RINGHOIZ, 
Geschichte des fürstl. Benediktinerstiftes U. L. F. von Einsiedeln, I 121. : . 
1288. Rieti. X, église Saint-Martin de Colmar, dioc. Bále. Original aux archives mu 

nicipales de Colmar. 
1288. Rieti. Plusieurs évéques, monastére de Sainte-Walburge à Eichstádt. LANG; 
Regesta, IV, 393. . à 
1288, juil. 24. R. IX, hópital de Buyrg, dioc. Brandebourg, Ibid. I, x, 453, n. 10. 
1288, sept. 13. Salzbourg. Plusieurs évéques, autel de Sainte-Catherine de Sewen, 
Laxc, Regesta, IV, 384. 
12835, déc. 12. R. XII, église de Saint-Magnus à Brunswick. HAENSELMANN, Ukb, 
der Stadt. Braunschweig, II, 163, n. 353. | 
1288, déc. 23. R. V, église Saint-Pierre de Stendal, dioc. Halberstadt. Cod. dfplom. 
Brandeburg, I, xv, 38, n. 47. 
1288. R. X, église Sainte-Marie de Munich, dioc. Freisingen. Monum. Boica, XIX, 498. 
1288. R. XII, église Sainte-Croix de Breslau. GRUENHAGEN, Aiegesten zur Schlesischen 
Geschichte, VII, 9055, 


1288. R. Plusleurs évéques, église Sainte-Gertrude de Bambcrg. Laxc, Regesta, IV, 
' 805. . 

1288. R. Plusieurs évéques, église de l'hópital Sainte-Catherine de Bamberg. Ibid. 

1288. R. Plusieurs évéques, monastére de Marienburghausen. Ibid. 

1288. R. IV, chapelle de la Sainte-Vierge à Wyla, dioc. Constance. ESCHER-SCHWEI- 
ZER, Ukb. der Stadt und Landschaft Zürich, VI, 27, n. 2040. s 

1288. R. XV, cathédrale Saint-Willibrord d'Eichstádt. Monum. Boica, XLIX, 262, 
n 165, . : 

1288. R. VII, couvent de Saint-Jean à Zcrbst, dioc. Brandebourg. Cod. diplom. An- 
haltinus, I1, 443, n. 628. 

1288.-R. X, église *alnt-Jacques à Waterler, dioc. Halberstadt. E. JAcomss, Ukb, 
der Deutschordens-Commende Langeln, 232, n. 8. 

1283. R. XII, église de Xanten. KNIPPING, Regesten, III, 3279. 

1288. Lettre de l'évéque de Cambrai Guillaume, confirmant les indulgences accordées. 
per plusieurs évéques à Ia chapelle Saint-Jean à Bruxelles. Analectes pour l'hist. ecclés 
de la Belgique, YV, 42. 

1289. R. XIII, janv. 18. chapelle de Saint-Léonard à Inchenhofen. *A. v. SiEr- 
CHBLE, Das Bisthum Augsburg, IV, 174. 

.. 1289, févr. 21. R. X, maison de Saint-Jean à Sélestat. Archives départementales du 
Bas-Rhin, H. 1360. 

1289, mars 1, R, XV, monastére cisterclen de Mechtern, dioc. Cologne. ENNEN, Quellen 
zur Gesch. der Stadt Kóln, III, 288. x 

1289, mars 17, R. XIV, église Saint-Pierre à Wommelghem, dioc. Cambrai. Bijdragen 
lot de geschiedenis bijzonderlijk-van het aloude Hertogdom Brabant, 1902, 68. 

 IDars 21, R, XV, monastére cistercien de Mariengarten à Cologne. Kiskv, Re- 
gesten, IV, 1213, 

1280, mars 25, R, X XII, églises de l'Ordre Teutonique dans le diocése de Mayence. 
A. Wiss, Hessisches Ukb., 1, 377. 
du avr. 13, R. X, monastere bénédictin de Paderborn. Westfál, Ukb., IV, 932, n. 

1 


Mr avr. 13. R. XII, chapelle de Saint-Cunibert à Bacherach. Act. SS., April., 
716 | | 
1289, avr, 13. R. V, monastére de Arolsen, dioc. Paderborn. Wesífdl. Ukb., 
IV $ 932, n, 2013. 
à fet Avr. 13. X, église des Fréres Mineurs à Paderborn. *West/ál. Ukb.,IV, 933 (note 
4). 


ts Bor, XLV, — 8. 
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1289, avr. 19. R. XX, les églises de l'Ordre des Carmes en Ailemagne. Voor, Regesten, E 


. 1, 50. 


. 1289, avr. 22. R. XII, église Sainte-Croix et chapelle de Shinte-Anie-et- Séfote-Élt- 2. 
sabeth d'Hildesheim. HoocEwrc, Ukb. des Hochstijts Hildesheim AII, 427, n. . 830. 

1289, avr. 22. R. VI, église du couvent de Sainte-Marie-Madeleine à Hildeshelm. 
Ibid. 428, n. 8231. 

12839, avr. 22. R. VII, monastóre de Saint-Michel et chapelle de Satnt-Lombert à. 
Hildesheim. DoEBNER, Ukb. der Stadt Hildesheim, I, 210; n.42060. x . 
1289, avr. 30. R. XXII, église Saint-Castor à Hagen. dioc. Tràves, Voer, Regesta 
I, 54. 


1289. R. XX, óglise Saint-Martin-et-Saint-S6évére- de Münstermaiield, dios. Tus n 


VocT, Regesten, I, 60. d 


1289. R. XVII, couvent de Sainte-Marie à Aldendori, dioc. Mayepoe, Voc, Regestn, E 
. l, 61. 


1289. R. XII, église dei Dominicains d'Halberstadt, G. Sema, Ukb. der Stadt 
Halberstadt, I, 173, n. 219. EUM 
' 1289. R. V, église Saint-Pierre de Stendal, dioc. Halberstadt. D onkwio. Reliqua . 


manuscriptorum, IX, 508. - "n 
1239. R. XV, église Sainte-Catherine et clidpelle Saint-Mattbieu des "Templfers à 
Brunswick. HAENSELMANN, Ukb. der Stadt Braunschweig, "II, 164, n. 354. "IS | 


1289. R. XVII, monastére de Sainte-Marie-Madeleine à Franetorts Bormusi Lai. 
Cod. diplom. Moenofrancofurtanus, Y,275,n. 569. | . 

1289. R. XIV, Dominicains de Coire. Th. vou MonnR, Codex dipleriaticus, IT, 66. 

1289. R. VI, église de Leitmeritz, dioc. Prague. EMLER, Beyreto diplom. Boliemiat, 
II, 642, n.. 1489. : 

1289. R. XII, église Saint-Barthélemy à Delft, dioé. Utrecht, "D. VAN Bixyswicn, 
Beschrijvinge der stad Delft, 136. 

1289, juin 20. "Rieti. XIII, pour le repos de l'àme de Henri von | Bólanden. enter X 
à Karden, Ibid, I, 69. . 

1289, juil. 7. Rieti. XII, autel de la Sainte dans l'église Notre-Dàme Halberstadt, 
Ibid. I, 71. 

1289, juil. 15. Rieti. XIX, cáuvent de Saint-Pierre-et-Paul des. dsdustinas de Hei- 
ningen, dioc. Hildesheim. Hoocrwrc, Ukb. des Hochsttfts Hildesheim, II, 434, n. 838. - 


1289. Rieti. IV, monastére de Schuttern, dioc. Strasbourg. * MONES Quellensammlung " 


der badischen Landesgeschichte, III, 101. 
1289. Rieti. XIII, monastére des Seints-Morand-et-Christophe à Altiirchen, dioc. 
Bàle, Acta SS., Iun. I, 343. 

1289. Rieti. XVII, église de Pfalzel, dioc. Tréves. VocT, Regesten, i 70. B 

1289, déc. 3. R. XVI, « Domus Animae » de Cologne. ENNEN, Quellen z zur Geschichte 
der Stadt Kóln, III, 299. x : 

1289, déc. 20. R. XV, monastére de Sainte-Marie-du-Capitole à Cologne. KNIPPING, p. 
Regesten, III, 3320. 

1289, déc. 24. R. XV, monsstére de Dietkirchen, dioc. Cologne.  Zelischrift des Ber | 
gischen Geschichtsvereins, X XXV, 124. . 

1289. R. XXII, monastére de Weingarten et diverses églises des diocéses de Condtüp: 
ce et de Trente; G. Hrzss, Prodromus monumentorum Guelficorum. (Aug. Vindelic. 1781,) 
79. 

1289. R. XVIII, couvent des Augustins prés de Kreuznach, dioc. Mayence. Voor, 
Regesten, I, 46. 

1289.. R. III, église Saint-Sauveur . des Clarisses de San-Severino, dioc. ene; 
FALocr-PULIGNAN!, Miscellanea Francescana, XI, 109. 

1289. R. XI, méme église. Ibid. ] 

1289. R. XVI, église Saint-André et chapelle de Tous-les-Saints ii Wadreti, dice Tris 
* A. GoERZ, Mittelrheinische Regesten, IV, 1653. | 

1289. R. Plusieurs évéques, église Saint-Sébald à Nurenberg. Lio: Regesta, IV, 431, 

1289. R. Plusieurs évéques, église de i'hópital Sainte-Catherine de Baiberg. LANG. 
Regesta, IV, 431. 

1289. R. XIV chapelle de Saint-Nicoías de Hiidagesburg, dioc. Magdebourg, Cod. 
diplom. Brandeburg., I, v, 50, n. 60. 

31289. R, X, église Saints-Plerre-et-André à Paderborn. Wesfal Uko4TV, 928, n. 2007, 


s 


- 
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: 1289. R. Plusieurs év&ques, monastére de Saint-Benott à Bivern. LaAwo, Regesta, IV, 
426 . 


1289. R. XII, autel dela erypte d'Halberstadt. G. Scnmuxipr, Ukb. des Hochstifts Hal- 
berstadi, VL, 527, n. 1549. : 

1289. R, XIII, monastére de Segenthal, dioc. Minden. Wes!fdl, Ukb., VI, 452, n. 1426. 

1289, R. XXII, monastére de Weingarten, église paroissiale d'Altdorf et chapelle. 
des saints Georges, Christophe et Fides, dioc. Constance et Trente. G. Hkss, Pro- 
dromus monum. Guelficorum, 79. 

1289. R. XX, église Saint-Sauveur des Clarisses de San Severino, dioc. Camerino. 
FaLoci-PuLiNANI, Miscellanea Francescana, XI, 108. | | 

1289. R. XIII, église de Spiringen, dioc. Constance, Bibl. Vaticane. Cod. Ottobons 
9170, f. 54. ^ i 

1289. X, confrérie de Saint-Servais à Beaumont.* Annales du cercle archéolo3ique de 
Mons, XVI, 73. 

1289. R. XIII, monastére de Saint-Morand prés d'Altkirchen, dioc. Bále. Original 
aux Archives du Haut-Rhin. 

1290, janv, 1. R. VI, église Salnte-Walburge de Venne, dioc. Osnabrück. M. Ban, 
Osnabrücker Ukb., 183, n. 280. 
. 1290, janv. 13. R. XII, cathédrale de Meissen. GERsponr, Ukb. des Hochsti[ts Meis- 
sen, I, 221, n.. 292. 

1290, avr. 2. R. XIII, église de Splringen, dioc. Constance. Geschichtsfreund, XLI, 

1290, mai 1. R. XI, couvent de Gerbstedt et chapelle de Welihesholze, dioc. Hal- 
berstadt. M. Knümwe, Ukb. der Klóster der Grafschaft Mansfeld, 27, n. 41. 

1290, mai 22, Erfurt. II, église des Augustins d'Himmelptorten, dioc. Halberstadt. 

E. Jacoss, Ukb. der Deutschordens- Commende Langeln, 117, n. 31. 

1290, mat 23, Orvieto. X, église de Rees. KNiPPrNG, Regesten, YIL, 3382. 

1290, juin 1. Erfurt. V, église Notre-Dame d'Eimbeck. "Ibid., II, 531, n. 1556. 

1290, juin 5. Erturt, V, cathédrale de Salzbourg. Mitteilungen für Salzburger Landes- 

. kunde, X, 143. | 

. 1290, (juin. Erfurt). III, monastére de Rheinhausen. *Krnnm, Ukb. des Hochstijts 
Merseburg, 434. n. 542... 

1290. Erfurt, II, couvent des Dominicains d'Halberstadt. G. ScaMrpr, Ukb. der Stadt 
Halberstadt, 1, 187, n. 239. 

1290, juin 18, Orvieto, V, hópital du Saint-Esprit à Saizwedel, dioc. Verden. Cod. 
diplom. Brandebury., I, xxv, 179, n. 21. 

1290, Juil. 2. Orvieto, VIII, église du béguinage d'Hérenthals. Plus haut, ch. II, 
T. IV. — A été daté par erreur du 7 juillet 1296. I1 faut lire « millesimo ducentesimo 
nonagesimo, V] idus iulii. » 


1290, aot 23, Orvieto, VIII, monastére de Heiligenkreuz, dioc. Passau. Fontes rerum 
austrlacarum, XT, 264, 

1290, sept. 2. Orvieto, II, Klosterneuburg, dioc. Passau. Ibid. X, 87. 

1290. Orvieto, VIII, hópital du Saint-Esprit de Zerbst, dioc. Brandebourg. Cod. di- 
plom. Anhalt, 1I, 496, 


Piper XII, hópital du Saint-Esprit à Fribourg en Bade. CARTELLIERI, Re- 

1290. Orvieto, VIII, église Saint-Cyrlaque, dioc. Hildesheim. RETHMEYER, Anliqui- 
lales ecclesiae Brunsvigae, 205, 

1290. Orvieto, IV, monatére de Saint-Gilles à Brunswick. Ibid. 204. 

1290. Orvieto, VIII, monastére de Sainte-Croix, dioc. Passau. PEz, Thesaurus anec- 
dot, VL 2,173, -— 

1290. Orvieto, VI, église Saint-Martin à Bréme. Ercx-vov BiPPEN, Bremisches Ukb., 
gn R. IX, église du moriastére de Sainte-Madeleine à Hildesheim. HoocEwsg, 
VE». det Hochstitts Hildesheim, III, 444, n. 858. 

Ms Plusieurs évéques, cathédrale de Mersebourg. KEnm, Ukb. des  Hochstifts 

iy 435, n. 545. 

ud X, cathédrale de Bále. Ukb. der Síadí Basel, IT, 695. 

.R. Xl monastére de Camp, dioc. Cologne. KwrPPrNo, Regesten, III, 3376. . 


"s 


116 LES LETTRES D'INDULGENCE COLLECTIVES 


1291. R. X, léproserie d'Halberstadt. 'G. SCHMIDT, Ukb. der Stadt Halberstadt, I, 

101, n. 247. 

1291. Orvieto. V, monastére de Dobbertin, dioc. Schwerin. Mecklenb. Ukb. TII, 424, 

nh. 2120. 

1291. Orvieto. VIII, dEEdve d'Averbode. Plus haut, ch. II, n. n. 
1291. Orvieto. IV, église de "Truster, dicc. Passau. Catalogue n. 71 de la JMibralrie 

Ludwig Rosenthal (München), n. 734. 

. 1291. Orvieto. IV, hópital Sainte-Marie et « domus devotorum » à Bologne. Archivio 
dell'Ospedale Maggiore, Bologna, -- 4. ] 
1291. Orvieto.V, église des Saints-Boniface-et-Maurice, dioc. Helberstadt. G. Scmuipr, 

Ukb. des Collegiat-Stiftes S. Bonifatii und S. Pauli in Halberstadt, 671, n. 91. 
1292, mars 21. R. VI, église Sainte-Marie de Bechtholsheim. Archip für Hessische 

Geschichte, XIV, 726. 

1292, déc. 6. Eichstádt. II, église Saint-Jean dans le cimetiére d'Eichstádt. Monum" 

Boica, XLIX, 291, n. 184. 

1292. R. X, église Salnte-Marie de Hohenfurt,, dioc. Prague. Fontes rerum austria« 

carum, XXIII, 49, n. 53. 

1292. R. VI, église Saint-Nicolas de Rosenberg, dioc. Prague. Ibid. 51, n. 47. 
1292. R. X, église Saint-Pierre à Brunswick, dioc. Hildesheim. HAXNELMANN, Ukb. 

der Stadt Braunschweig, II, 183, h. 377. 

1292. R. X, église paroissiale de Schweidnitz. GRÜüNHAGEN, Regesten zur Schlestschen 

Geschichte, VII, n. 2214. 

1292. Bréme. II, église Saint-Nicolas de Bréme. P. Hs Schleswig-Holstein-Lauen- 

burgische Regesten und Urkunden, II, 328, n. 797. 

1293, juin 15. Prague. II, monastére de Hohenfurt, dioc, Prague. F'oníes rerum aus- 

triacarum, XXIII, 54, n. 51. 

1294, juin 19. Wetzlar. II, église Saint-Étienne à Helmstedt, dioc. Halberstadt. 

LicHTENSTEIN, Epistola ex diplom. Helmstadiensibus, X, n. 9. 

1294, oct. 28. Naples. XIII, église du monastére de Camp, dioc. Cologne. Annalen des 
hist. Vereins für den Niederrhein, XX XVIII, 4t. 

1294, déc. 13. Naples. XII, église de Werden, dioc. Cologne, H. KrLLETER, UXb. 
des Stiftes Kaiserswerth, 119, n. 89. | 

1294. III, cathédrale de Culm. C. P, WoELKvy, Ukb. des Bisthums Culm, 94, n. 135, 

1294. Aquila. V, église Sainte-Croix à Breslau. GRnüNHAGEN, Regesten zur Schlesischea 

Geschichte, VII, 2305. 

1295. Janv. 13. R. XIII, hópital des pauvres à Lippstadt. Westfal. Ukb., VII, 1102, 

n. 2315. 

1205, févr. 13. R. VIII, monastére de Zellerfeld, dioc. Mayence. G. Bopz, Ukb. der 

Stadt Goslar, II, 482, n. 483. 

1295, févr. 13. RH. Plusieurs évéques, couvent de Marienberg; dioc. Halberstadt. *G.; 

ScuMmipT, Ukb. des Hochstifts Halberstadt, YI, 571, n. 1644. | 
1295, mars 1. R. XVI, église de Gernrode, dioc. Halberstadt. Cod. diplom. Anhalt., 

II, 553, n. 787. 

1295, mars 1. R. Plusieurs évéques, églises des Carmes en Allemagne. I. BILENDUNCE, 

Chronicon universale Ordinis fratrum B.V.M. de Monte Carmelo, 59. 

1295, mars 15. R. VI, église du monastére de Sainte-Marie-Madeleine d'Hildesheim. 

HoocEwEG, Ukb. des Hochstifts Hildesheim, III, 510, n. 1026. 

t mars 35. R. VI, église Saint-Michel d'Hildesheim. HoocEwksc, Ibid. III, 510, 

n. . 

1295, mars 15. R. VIII, monastére de Saint-Jean à Poehlde, dioc. Mayence. Voa1, 

Regesten, I, 661. 

1295, mars 15. R. Plusieurs évéques, autel de Saint-Jean-l' Évangéliste à Augsbourg. 

Lawc, Regesta, IV, 585. 

1295, mars 15. R. Plusieurs évéques, église Saint-Maurice d'Augsbourg. LANa, Re- 

gesta, IV, 585. 


TS adi mars 19. R. V, chapeile Saint-Sauveur, dioc. Passau. Monum. Bolca, XXI, 


1295, avr. 1. R. VI, eglise Saint-Jacques de OPHAS Westfal. Ukb., VII. nd 
n. 2323, ; 
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1295, avr. 1. E. X, couvent du Paradis prés de Soest, dioc. Cologne, SAUERLAND, . 
Urkunden, V, 511, n. 1269. | 
1205, avr. 1. R. XIV, église Sainte-Marie à Aix-la-Chapelle. C, Quix, Geschichte der 
S. Peter-Pfarrkirche, 120. | 
1295, avr. 5. R. XT, église des Ermites de S. Augustin à Munich. Monum, Boíica, XIX, 
409-10. 
.. 1295, avr. 6. R. XVIII, monastére de Saint-Sauveur prés de Forli, MrTTARELLI, An- 
nales Camaldulenses, v, app. 302. 
1295, avr. 13. R. XIX, cathédrale de Brandebourg. Cod, diplom. Brandeburg., IY, 
virt, 181, n. 119. | 
1295, mai 1. R. XIV, couvent des Cisterciennes prés de Hamm, dioc. Cologne, SAUER- 
LAND, Urkunden, V, 511, n. 1270. 
1295, mai 4. R. XVIII, monastére des Saints-Fridolin-et-Hilaire à Sáckingen, dioc. 
Constance, CAnRTELLIERY, Regesta, 2935. 
1295, mal 8. R. VIII, couvent de Michaelstein, dioc. Halberstadt. J. G. LEUCKFEID, 
Antiquitates Michaelsteinienses (Wolfenbüttel, 1710), 104. 
1295, aoüt 8. Ana^nt. II, église de Satnt-Léonard et chapelle de Saint-Oswald à Bále, 
Archives de l'État à Bále. S. Leonhard, n. 103. 
1295, sept. 6. Anagni. XII, hópital de Notre-Dame «de Vita » à Bologne, Original 
dans l'Archivio dell'Ospedale Maggiore, Bologna, -|- 4. | 
1295, sept. 8. Anagni. IX, église des Servites de Borgo San Sepolcro. A. GrANI, Annales 
Ordinis Servorum, I, 173. | 
1295. Anagni. XII, monastére de Saint-Benoit de Bleidenstatt, dioc. Mayence. W. 
SAUER, Cod. diplom, Nassoicus, I, 2, 710, n. 1203. 
1295, sept 21. Augsbourg. L'évéque d'Augsbourg Wolfrad confirme les indulgences 
accordées par plusieurs évéques à l'église d'Ottenbeuern, Lac, Regesta, TV, 603. 
1295. R. VI, église Sainte-Marie de Munich. Monum. Boíca, XIX, 496. 
pue XIX, église de Zderaz prés de Prague. EMLEn, Regesta Bohemiae, lI, 731, 
n, 1 . 
1295. R. XII, Klosterneuburg, dioc. Passau. Fontes rerum austriac., X, 50. 
1295. R. X, église Saint-Gothard à Hildesheim. DoEnNEn, Ukb. der Stad! Hildesheim, 
I, 2586, D. 505. 
(20125. R. XII, léproserie de Terbanck prés de Louvain. Analectes pour servir à Uhis- 
toire ecclésiastique de Belgique, VII, 326. 


.1295. R. VI, monastére de Saint-Jean de Michilvelt, dioc. Bamberg, Monum. Boica, 
XLIX,336,n.219, 


1295. R. XII, méme monastére. Monum, Boica, XXV, 116. 
1295. R. X, église Saint-Barthélemy hors les murs d'Hildesheim. HoocEewEc, Ukb. 


des Hochstifts Hildeshetm, YIT, 529, n. 1072. 


1295. R. V, église Snints-Jacques-et-Nicolas à Perleberg, dioc. Havelberg. Cod. di- 
plom. Brandeburo, Y, vr, 347, n. 17. 


deis R. XXV, monastére de Marienthal de Luxembourg. Publications de i' Institut 
roua. 


grand-ducal de Lurembourg, XXXVIII, 197. 
1295. R. XXIII, église Saint-Martin de Glandiéres, dioc. Metz. MARTENE ET 
» Thesaurus anecdotorum, I, 1271. 
. 1295. R. VIII, église Saint-Pierre-et-Sainte-Marie à Broda, dioc. Havelberg. Mecklen- 
burgisches Ukb.. ITI, 568, n. 2308. 


, 1295. R. XVII, monastére de Sainte-Anne prés de Bologne. MrrramELLL,, Annales 
Camaldulenses, v, app. 304. 


1295."R. XV, monastére de Bedbur. *SroET, Het hoogadelijk vrij wereldlijk Stift te 
Bedbur, Oorkonden, xxii, n. 41. 

1295. R. Plusieurs évéques, cathédrale de Chiemsee. LANG, Regesta, IV, 608. 

1255. R. Plusieurs évéques, église des religieuses de Saint-Ulric à Wurzbourg. LANG, 
Regesta, TV, 609, 
1295. R. Plus 
1295. Plusie 
75. 


^ 


leurs évéques, église Saint-Maurice à Augsbourg. LANG, Regesta, IV,609. 
urs évéques, béguinage de Gand. *PAPEBROCH, Annales Antverpienses, 


B Mühlhausen, ITI, église des Dominicains de Mühlhausen. K. HrnourT, Ukb, 


chsstadt Mühlhausen, 187, n. 440, 
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. 1295. Wissegrad. II, église de "Wissegrad. Pur. focis Bohemíde, ri, 726, n. 1690. 
1295, R. XIV, église paroissiale e at GRÜüNHAGEN, Tupac zur Schlesischen Ge -— 
.Schichte, VII, 2345. E Mn | 
1295. R. XV, église Saint-Adalbert de Breslau. Ibid. 23406. . " 
1296, janv. R. XV, monastére ;cistercien. d'Altenberg, dioc: Cologne. H. Mosuen, | 
' Ukb. der Abtei Altenberg, 1, 332, n. 443. - 
1296, janv. 13. R. X, église des Saints-Pierre-et-André à Paderborn Westíat. Uh»., 
IV, 1079, n. 2380. 
1296, mars 19. RH. IX, hópital du Saint-Esprit à Ulm. dou Regestà, 3126. 
.1296, mars.27. R.XII, oratoire de Saint-Martin de Remagen CApoliirieben. KNre- 
PING; Regesten, III, 3657. | 
.. 1296, avr. 22. R. Plusieurs. évéques, 6glise paroissiale de Bromskirchen et chapelle de 
. Lisen, dioc. Mayence. KucHENBECHER, Analecta Hassiaea, II, 305, | 
1296, mai 15. R. XII, chapelle Sainte-Catherine du béguinage de Bredas dióc. Liége. 
G. C. A. JUTEN, Cartularium van het begijnhof (e Breda, 8. 
.. 1296. Anagni. XXVII, cathédrale d'Halberstadt. G. Scinnpr, Ukb. des Hodstif 
Halberstadt, YI, 577, n..1658. i : , : 
1296. Anagni. XVI, cathédrale d'Halberstadt. Ibid. 578, 1 n. 1659. | 
1296. Anagni. XV, monastére de Saint-Pierre à Vilich. 'KNiPPING, Regesten; III, 3508. 
1296. Anagni. XVII, monastére des Saints-Simon-et-J ude à Goslar, dioc. Hitieshelm. 
G. BopE, Ukb. der Stadt Goslar, II, 502, n. 511. S " E 
— 12906. Anagni. XXVII, église Saint-Étienne à Halberstadt. SerzEPPANDT, dans Ge- 
schichtsblàtter für Stadt und Land Magdeburg, XXXIIL 195. . . 
.. 1296, déc. 18-20. II, chapelle de Saint-Jacques à Soest, WestjaL. Ukb., VII, 1A, n. 
2390. x : ur P 
1296. R. XII, monastére cistercien Mi sterodes dioc. Mayence. Voér, Repéstén, l 
- 599. 
1296. R. VIII, hópital Sainte-Marie à Brunswick, dioc. Halberstadt. FlackseraaNs, 
' Ukb. der Stadt Braunschweig, II, 199, n. 416. iios 
1296. R. XIII, église Saint-Nicolas d'Oschsersleben, dióc. Helberstadt. [- Semi, 
Ukb. des Hochstifts Halberstadt, II, 576, n. 1657. : 
1296. R. XVII, pour le duc Haakon de Norvége. Laxor-Üxogn, Diploriatarium Kor. 
vegicium, II, 34, n. 38. 
1296. R. IX, église des Saints-Jacques-et-Jean à Raabs, dioc. Passau, Fontes rerum 
ausiriac., LI, 218, n. 204. 
1296. R. XIII, chapelle de Ja Sainte-Vierge à: Freibàch, dioc. Constance. Fontes rerum 
Bernensium, YII, 661, n. 670. s 
1296. R. XII, monastére de Mariengarten à pod Annalen. des hist. Vereins JHE a 
den Niederrhein, X X XVIII, 45. 
.— 1296. R. XII, hópital du Saint-Esprit prés de Sogan. GRüNHAGEN, Repeste zur ree 
Sischen Geschichte, VII, n. 2393. 

1296. Fk. XVI, église Notre-Dame des chanoines réguliers prés. de Breslau, Ibid. p 

1296. R. XII, église Saint-Wenceslas de Schwerdnitz. Ibid. 2395. J 

1296. R. VE, chapelle de la Sainte-Vierge à Waterler, dioc. Halberstadt. E. JACOBS, - 
Ukb. der Deutschordens Commende Langen, 236, n. 14. ! 

1296. R. Plusieurs 6véques, 6glise Saint-Nicolas à-Damme, dioc. Tournal. KERVYN 
DE LETTENHOVE, Codex Dunensis, 125. : j 

1296. R. Xv, monastére- d'Altenberg. H. MosrEn, Ukb. dér Abici, Atenberg; I, 32, 
n. 443. : 

1296. R. XIII, église des Saints-Léger-et-Maurice à Lucerne dioc. Constante. "8E 
Schichtsfreund, XIX, 291. 

1296. R. XIII, église de Gandersheim, dioc. Hildesheim. J. G. LEUCREELD, Antiquit 
les Gandersheimenses, 65. S 

1296. R. XII, église Sainte-Gudule à Bruxelles. Pius haut, ch. 1I, n.HL 

1296. R.XV, église Sainte-Marie des Irlandais à Vienne. Fontes rerum. austriacarum, 
XVIII, 91. ! 

1297. R. XIV, monastére cistercien d'Altenberg, dioc. Cologne. H. Mostzm, UM. der 

Abtei Altenberg, Y, 338, n. 447. 
" ' 1297, mats 10. Magdebourg. VI, chapelle de la Léproserie Sainte-Catherine prés dra $ 
berstadt. G. Scpurpr, Ukb. der Stadt Halberstadi, 1,219, n. 2982. — — - 


S s 0, 


Som 


LES LETTRES D'INDULGENCE COLLECTIVES 119 


| 1297, mars 21. R. X, église Saint-Kilian, dioc. Wurzbourg. *E. Kwu»prEn, Ukb. der 
Sladt Hellbronn, I, 22. ij | : 

1297, mai 14. Eitvllle. L'archevédue de Mayence Gerhard II confirme la lettre de 
XVII évéques donnant des indulgences à l'église Saint-Ignace à Mayence. VocT, Reges- 
ten, I, 479. | d 

1297, juin 4. Prague. XI, monast?re d» Küónigssaal, dioc. Prague. EMwLER, Regesía 
Bohemiae, IT, 753, n. 1754. ' 

1297, juil. Orvieto. XIV, monastére de Saint-Dominique de Silos, dioc. Burgos. M. 
Fénorm, Recueil des chartes de l'abbage de Silos, 299. | 

1297, sept. Orvieto. XVI, méme monastére. Ibid. 302. 

1297, sept. Orvieto. VI, chapelle de Saint Oswald à Bále. Ukb. der Stadt Basel, III, 
205, n. 884. 

1297. Orvieto. XIII, couvent des Augustins de Merten, dioc. Cologne. SAUERLAND, 
Urkunden, V, 512, n. 1272. 

1297. Orvieto, XV, église du Saint-Sápulere de Calatayud. *L&a, History of Con- 
fesslon and Indulgences, III, 174. » | 
1297. Orvieto. III, église de Neukloster, dioc. Schwerin. Mecklenburgisches UEb., IV, 

1, n. 2426. ) | 

1297. Orvieto. ITI, abbaye de Munster. *CarwET, Histoire de l'abbaye de Munster, 106. 

1297, déc. 14. R. XIII, église Saint-Sébastien et Saint-Dominique de Silos, dioc. Burgos. 
FÉRorm, Recueil des Chartes de l'abbaye de Silos, 305. o 

1297. R. XXII, léproserie d'Oppenheim, dioc. Worms. FRANCK, Geschichte von Op- 
' penheim, 269, n. 49. 

1297. R. XX, église Sainte-Marie et hópital Saintc-Élisabeth à Marbourg,dioc. Mayence. 
A. Wvss, Hessisches Ukb., I, 1, 465. ! 

1297. II, église Saint-André à Hildesheim. DoesNER, Ukb. der Stadt Hildesheim, I, 
264, n. 518, : 

1297. R. XX, église Satnt-André à Hildesheim. DognNEn, Ukb. ITI, 661, n. 52. — 

1297. R. X X, église Saint-Barthélemy à Hildesheim. *HoocrwEsc, Ukb. de: Hochstifts 
Hildesheim, YII, 568, n. 1162. | 2 : 

1297. R. XIV, église Sainte-Croix à Hildesheim. HooGEwEG, ibid., 569, n. 1164. 

1297. R XX, chapelle du cimetiére de Sainte-Marie des Irlandais à Vienne. Fontes 
rerum austriac,, X VIII, 95. 380 

1297. R. XII, église Sainte-Afra à Meissen. GEnsponP, Ukb. der Stadt Meiss»n, , 
n. 185. 


1297. R. XIII, chapelle de Saint-Léonard à Coblence, dioc. Tréves. *SAUERLAND, 
Urkunden, VII, 446, n. 1078. | 

1297. R. XII, église de Soest, dioc. Cologne. SAuERLAND, Urkunden, VI, 428, n. 1019. 

1297. R. XX, couvent des religieuses de Schwytz. Geschichtsfreund, XXIX, 291. 

1237. R. XII, chapelle de Saint-Georges à Francfort. BÉnwEn-LAU, Cod. diplom. Moe- 
nofrancofurtanus, Y, 360, n. 722. | 

1297. R& VIII, abbaye de Salnt-Lambert à Altenburg, dioc. Passau. Scriptores rerum 
austria, XXI, 94, 

1297. R. V, monastére de Melk. ScunAMB, Chronicon Mellicense, 184, n. 106. 

1297. Deux lettres de plusieurs évéques pour le monastére des Ermites de Saint-Au- 
Eustin à Münnerstadt. *«BENpEL, Urkundenbuch der Benediktiner-Abtel. St. Stephan in 
Würzburg, 4931, 432. e 

1298, févr, 20. XIV, chapelle de la Sainte-Vierge à Vienne, dioc. Passau. Mitteilun- 
gen des Instituts für oesterr. Geschichte, XII, 653. 

1298, mars 4. R. XV, paroisse de Saint-Cyriaque à Lunebourg. W. voN IHoDENBERG, 
Ukb. des K'oslers St. Michaelis zu Lüneburg, 110. n. 159. $ 

1298, mars 20, R. X, église des Dominicains de Schüssburg, dioc. Wizzenburg. ZiM- 
MERMANN:WERNER, Ukb. zur Geschichte der Deutschen in Siebenbürgen, I, 210, n. 281. 

1298, mars 24. Magdebourg. VII, église Saints-Pierre-et-Paul, à Zeitz. Codex diplom. 
Saroniae, II, x, 254, n. 324. ; 

1298, mars 21. Magdebourg. VII, monastére de Himmelgarten prés de Nordhausen. 
"P. Kemn, Ukb, des Hochettfts Mirseburg, 1, 489, n. 600. 

1298, mars 25, Magdebourg. VI, couvent des Servites à Halberstadt. G. ScHMID?, 

Ukb. der Stidt Halberstadt, 1, 215, 3. 284. 
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| 1298, mars '26. R. IV, église parolssiale Salnte-Maríe. à. Unltaéen. *Düsséuie AR k 


von Schwaben, XVII, 84. 


1298, mars 28. Bréme. L'évéque Gilbert confirme les Induigerices accordées. à Pégise | 


Saint-Anschaire par VIII évéques. Bremisches Ukb. I, 557.n.524.. |. . den 


1298, mars 28. R. II, église Salnt-Clément de Buben, dioc. EreBUS: EMLER, epist 


Bohemiae, YI, 770, n. 1789. : : 
1298, mars. R. XIII, église SIontobleolas à Helligenkreuz, dioc. Passau. Fóntes rerum. 
ausiriac.,, XI, 287. 


1298, mars. R. Plusieurs évéques, église Sainte-Marie. de Laiigenzenn, dioc. Win 


bourg. LANG, Regesta, IV, 665. i : 


1298, mai 15. R, XXIV, église Saint-Fránzois d'Ascoli, * A; F. MarrüaErUs; Sardinia | 


Sacra, 289. 


1293, juin. R. XII, église paroissiale de Bunzlau. GhümiiacEN,. Regesten zur. Schles 


schen Geschiclue, VII, 2510. duis 


1298, nov. 6 R. X, autel de Saiat-Étienne dans T'église de Gandershelm, dioc. Hilde ' 


: heim. LEUCKFEL», Antiquitates Gandersheimenses, 51. 


.1298, .déc. 1. II. chapelle dé Saint-Martin à Mersebourg. Kgim, Ukb. des Hochstili 3 


Merseburg, 482, n. 607. 


1298. R. Plusieurs évéques, église Notre-Dame de Razwarigen: Lavo, Repesta, T, 


681.. 


1298. Rieti. X, abbaye de Westminster. *E. H. Prancs, Walter de Wenlock (London, 


1920), 49. 


1298. XII, chapelle de Saint-Léonard prés de Zurich, dioc. Convience. ESCHER- 


.ScHwEIZER, Ukb.der Siadt und Landschaft Zürich, VII, 69, n. 2472. 


1299, févr. 1. R. X, chapelle des Hospitaliers de Saint-Jean de-Jérusalem à Schlett-- 


1299, mars 12. R. X, église du Saint-Sépulere de Calatayud. Espafa Sagrada, 
L, 453. 


 $tadt. *J. DELAviLLE-LE Rourx, Cartulaire général de l' Ordre des Hospitaliers, i" 
. 795, n. 4443. 


1299, mai. Anagni. VI, église des. Saints-Félix-et-Régula àÀ- Zurich, dioc. Const ance. 


EscuEn-ScHWEIzER, , Ukb. der Stadt und Landscha[i Vürich, VII, 100, n. 2506. 
1299, juin 22. Anagni. XII, église de Gernrode, dioc. Halberstadt. Cod. diplom. An- 
halt., II, 602, n. 867. 


1299, juin. Lettre de l'abbé de Mont-Cassin et de X évéques pour église Satnt-Thomas B 


de Castro Vallis Regiae. GATTULA, IHist. abbatiae Cassinensis, I, 798. 


1299, aoüt 8. Winterberg. Lettre de Wikbold, archevéque de Cologne, üpprouvent Rs 
indulgences accordées par XII évéques au monastére de Hüstelberg. ENIPPING, Rejesten, 


III, 3678. 


1299, aoüt 25. (Anagni.) Plusieurs Seque; église Suinte-Marie de Munich. Monum. 
Boica, XIX, 497. S 


1299, sept. 23. Anagni. VIII, monastére de Raitenbüch, dioc. Freisingen. oie | 


WALD, Origines Raitenbuchae, I (1797), 100. * 
' 1299. Anagni. XII, monastére de Sainte-Claire à Gand. Plus haut, ch. M. n. v. 


1299, oct. 1. Anagni. VIII, monastére de Raitenbuch, dioc. Freisingen. HUND, M ü 


polis Salisburgensis, III, 130. 


1299, oct. R. V f, église des Saints-Félix-et-Régula à Zurich, dioc. Constance. Escape 


ScmwrizEn, Ukb. der Stadt und Landschaf1 Zürich, VII, 116,.n. 2522 


1299, nov. 1. XVII, église Saint-André de Venzone, dioc. Aquilée. Memorie ! toriche. | 


. Forogiuliesi, VIII, 206. - " 


1299, déc. 21. L'évéque de Constance, Henri II, confirme les indulgences. áccordées 
par XI évéques à l'hópital du Saint-Esprit à Biberach. CanTELLiERI, Pegesia, pu. 

1299, déc. R. Plusieurs évéques, chapelle « in. Piselna Tirsenreut ». Ine Régesia, lY, 
104. 


1299. R. XII, hópital de.Notre-Dame « de Vita »à Bologné. Original dans  l'Arehivio 


dell Ospedale:Maggiore, Bologna 4- 4. , 
1299. R. Plusieurs évéques, église Saint-Lambert de Seben. LANG;. Regesta, IV, 70. 


1299. R. XII, hópita! du Saint-Esprit à Ribnitz. Mecklenburgisches Ukb., IV, 86. 


n. 2532. 


It 248, ^ 


. 1299. R. XII, église d'Odilienberg. * Danis, Not ices sur les. églises du d L Lien 


Uu 
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1299. R. XV, église Saint-Barthélemy de Francfort. BómwEn-Lav, Cod. diplorn. Moe- 
nofrancofurtanus, I, 874, n. 748. 

1299. R. X, monastére de Saint-Wenceslas de Lucca, dioc. Olmutz. BoczEkK-CHYvTLL, 
Cod. diplom. Moraviae, V, 100. 
' 1300, févr. R. XIV, monastére de Hailsbronn, dioc. Eichstüdt. I. H. pg FALCKEN- 
STEIN, Cod. diplom. antiq. Nordgaviensium, 108. | 

13900. R. XT, chapelle de Saint-Georges des lépreux prés de Winterthur, dioc. Constance. 
EscuER-ScRwEIZER, Ukb. der Stadt und Landschaft Zürich, VII, 173, n. 2576. 

1300, mars 9. Constance, L'évéque de Constance Henri II confirme les indulgences, 

., 8Becordées par XI évéques à la. chapelle des lépreux prés de Winterthur. CARTELLIERI, 
Regesta, 3212. 

1300, mars 13. R.Plusicurs évéques, église de la Sainte-Vierge « ad pontem » de Tréves. 
*Lagcrn, Regesten der in den Pfarrkirchen der Stadt Trier aufbewahrten Urkunden, 150, 
n. 576. : 

1300, mars 28. R. XIV, église Saint-Paul à Halberstadt. G. ScuMuipT, Ukb. der Colle- 

| glat-Stifter S. Bonifacil und Pauli in Halberstadt, 335, n. 74. 

1300, mars. R. XXIII, monastére de Góttweig, féte du B. Altmann de Passau. Fvcns 
dans Fontes rerum austriac., LI, 2271, n. 213. | 

1300, mars, R. XII, église Saint-Martin prés de Klosterneuburg. dioc. Passau. Fontes 
rerum austriac,, X, 02. 

. 1900, mars R. XVIII, église Saint-Denys à Neukerk, dioc. Cologne. J. HABETS, dans 
Publications de la Société historique du Limbourg, XIX, 468. 

1300, avr. R. Plusieurs évéques, église Saint-Gombert et église paroissiale Saint-Jean 

à Onolsbach. Lawc, Regesta, IV, 715. 


1300, aot. 18. R. VI, église paroissiale de Bergheim, dioc. Bále. E. Has, Ukb. der 
Pfarrei Bergheim, 4, n. 6. | 


1300, sept. 30. Anagni. IV, hópital du Saint-Esprit à Salzwedel, dioc. Verden. Cod. 
diplom. Brandeburg., Y, xiv, 45, n. 53. un. | 
1300. Anagni. XIII, aute! de la Sainte-Vierge dans l'église Saint-Martin de Colmar. 

dioc. Bále. Original aux archives municipales de Colmar. 
1300, oct. 8. R. VIII, église Saint-Martin à Stolberg. *Zeitschrift des Harzvercins, 
XXIII, 302, 


1300, oct. 9. R. VIII, église Sainte-Croix à Hlidesheim. HoocEwEG, Ukb. des Hoch- 
stifts Hildesheim, III, 613, n. 1278. 
1300, oct. 11. R. XV, église de Stans, dioc. Constance. *Geschichtsfreund, XLVII, 171. 
1300, oct. 13. R. VI, chapelle de Saint-Lazare de Reims. *VARIN, Archives adminisira- 
lives de la ville de Reims, II, 6. 


1300, oct. 24. R. X, hópital de Pede-sainte-Anne, dioc. Cambrai. Analcctes rour servir 
à hist. eccl. de Belgique, XV, 478. 

1300, oct. 25. R. IX, cathédrale d'Eichstádt. Monumenía Boica, XLIX, 436, m. 282. 

1300, oct. R. V, église Notre-Dame à Munich. Monumenta Boica, XIX, 502. 

1300, nov. 2. vrII, chapelle de Sainte-Cunégonde à Klosterneuburg, dioc. Passau. 
si n Merkwürdige Schicksale des Stiftes und der Stadt Klosterneuburg, I1 (Wien, 

»917. - 

1300, nov. 5. R. XI, cathédrale de Bále. Ukb. der Stadt Basel, III, 308, n. 564. 

1300, nov. 6, R. XI, hópital Sainte-Marie à Gandersheim, dioc. Hildesheim. LEUCK- 
FELDI, Anfiquilafes Gandersheimenses, 144. 

300, nov, 11. R, x, église des Saints-Pierre-ect-Paui à Stans, dioc. Constance. Ge- 
Shichisfreund, Y, 171. ' 

1300, nov, 15. n. X, monastére de Saint-Pierre prés de Goslar, dioc. Hildesheim. 
BoDE, Ul, der Stadt Goslor, II, 571, 597. 

1300, nov. 16. R. X, église Saint-Léonard à Bàle. Ukb. der Stadt Basel, III, 309, n. 565. 

1300, nov. 18. R. XT, église Saint-Nicolas de Geboltskirchen, dloc. Passau. Ukb. des 

des ob der Enns; VI, 597, n. 29. 

P nd nov. 28. XVIII, chapelle de Saint-André de Venzone, dioc. Aquilée. Archiv für 

Unde Oesterreichischer Geschichtsquellen, N XXI, 153, n. 22. 
d 1300, nov, R, 1v, chapelle de Saint-Nicolas à Klein-Basel, dicc. Constance. ULb. 
NE Basel, 11I, 311, n. 569. 


» Dov. R. XVI, église d'Useldingen, Studien und Mitteilungen aus dem Benedik- 
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" 1300, déc. 6. 'R. XIV, monastére de Saint-Pierre prs de Goslar, dioe; Hildesbelm: 
Boprg, Ukb. der Stadt Goslar, II, 572, n. 598. 


1300, déc. R. XII, couvent dés religieuses d'Altstadt Golberg, dioc. Camin. 0. Her- 
NEMANN, Pommersches Ukb. VI, 405, n. 4060. ! 


1300, déc. R. Plusieurs évéques, église de Reitenbuch. LANG, Regésta,. IV, 724; 


Eos XE 


1300. déc. R. III, église de Polling. AMOR, De origine. indulgentiarum, I, 232, 


n. 14. Cf. LaNG, Regesta, IV, 724. 


1300. R. III, deux autels et chapelle de Saint-Nicolas à. ;Polling. Tbia., I, 232; 
n. 15. .— - 5 


1300. R. VIII, église Sainte-Marie à Bechtolsheiri, dioc. Mayence. Ardio für Heruscne | 


Geschichle, XIV, 726. 

1300. R. XIII, monastére de Sponheim, dioc. Mayence. Ton. Tnrrakem. n - secandae 
partis Chronicà duo, 299. 

1300. R. IIT, église Saint-Michel à Hedemünden, dioc. Mayenoe. eitsehrift d des hist, 
Vereins für Niedersachsen, 1900, 319. .. E - ] e 

1300. R. XVII, monastére de Hasungen. A. Vocr, Regesten, i 644. $ 

1300. R. VIII, monastére de Saint-Jacques. prés de Mayence. "VoGr,. Régesien, L 
668. 


/1300. R. II, chapelle de Saint-Pantalóon à Jakobsberg prés de Mayence, voor, Te 
geslen, I, 669. 


ioa m 


P 


1300. R. IX, monastére de Saint-Jacques,et chapelles de Soint-Pantaléon e et de Sant: 


Nicoméde, prés de Mayence. VocT, Hegesten, I, 082. Fl 
1300. R. VII, église Saint-Maurice à Mayence. Vocr, Regesten, I, 711. 


1300. R. IV, égise Saint-Martin à Bebeliíheim. Archives: de l'État à Bále. Registre 


'Saint-Martin, n. 2. x 


N se 


1300. R. X, monastére de Saint-Adalbert à Egmond. Bijdragen. "voor de Geschiedenis E 


' van het Bisdom van Haarlem, XXXV, 240. 


. 1300. R. VIII, église Sainte-Marguerite à Hoóchst, dioc. Mayenee, Sion, Cod. diplom: 
Nassoicus. I, 3, 41, n. 1298. EE 

1300. R. XVI, chapelle des Saints-Félix-et-Adauctus à Altenberg, dioc. Cologne. 
*. MosrEsR, Ukb. der Abtei Allenberg, TI, 357, n. 470. 


1300. R. XI, monastére de Schillingskapelle à Heimerzheim, dioc. Cologne.- SA Tuis, 


Uebersicht über den Inhalt der kleineren Archive der Rheinprovinz, I, 174, n. 3. 


1300. R. XII, église du couvent de Mechtern,. dioc. Cologne. ENNEN, - Greta zur 


Geschichte der Stadt Kóln, III, 477. . s , 
1300. R. VII, monastére de Sainte-Gertrude. IK NIPFING, Regesten, III, . 8810. RE 


4 


1300. R. XVIII, église Notre-Dame à Gladbach, dioc. Cologne. -RoPERTZ, Quellen und - 


. Beitráge zur Geschichte der Benediktiner-Abtei des hl.-Vitus (Bonn, 1877), 230. 


1300. R. VI, église 2ointiNICoIns de Büren, dioc. Paderborn. UEM Ukb., 1v, M85, 


- n. 2639. 


1300. R. XII, église Saint-Martin à Halberstadt. G. Scmuir, Ukb. . der Stadt Halber- 
stadt, I, 216, n. 286. 

1300. R. IX, église Saint-Étlenne à Helmstedt. G. Scmmpr, UR. des Hochstifs 
Halberstadt, YI, 606, n. 1714. 


1300. R. X, chapelle de Bockel, dioc. Hildesheim. W. voN HoDENBERG, Marienroder 


Ukb., 128. 


1300. R. VI, monastóre de Georgenberg prés de Goslar, dioc. Hildesheim. Bons, Ukb.. 
der Stadt Goslar, II, 573, n. 599. 


1300. R. VIII, église Saint-Etienne d'Aschersleben, dioc. Halberstadt. Cod. diplom. 


Anhalt., YI, 620, n. 892. 


1300. R. IX, église Sainte-Catherine de Brunswick. HAENSELMANN, Ukb; der Stadt. 
Braunscluveig, II, 228, n. 459. 

1300. R., IX, église Saint-Magnus ct chapelle de Saint-Nicolas. à Bronswick. Ibid., 
229, n. 460. 


1300. R. VI, église Saint-Autor et Saint-Magnus à Honrode, dioc. .Halberstat. Ibid., 
230, n. 461. 
1300. R. VI, égiise Saint-Pierre à Brunswick, dioc. Hildesheim. Jbid. 231; n. 462 - 


. 1300, R. IV, église Notre-Dame de Frankfurt, dioc. Lebus. Cod. diplomi. Brandehurp., "a 
I, xxi, 6, n, 7, 


zt 
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1300. R. IIT, église Salnt-Martiri à Bréme. Bremisches Ukb. 1,573, n. 542. 
1300. R. IX, église Saint-Willehad à Bréme. Ibid., 574, n. 543. 
1300. R. VI, église de Marienborn, dioc. Mayence. Archiv für Hessische Geschichte, 
XIV, 718 : S1MoN, Geschichte des Hauses 'Y senburg und Büdingen, YII, 73. 
1300. R. IX, église Saint-Barthélzmy à Francfort. BoenMER-LAU, Cod. diplom. 
Moenofrancofurtanus, I, 387, n. 773. 
. 1800. R. XV, pont de Francfort. Ibid., 388, n. 775. — 
1300. R. III, église du monastére d'Engelberg. Geschichtsfreund, LI, 140. 
1300. R. IV, église Notre-Dame à Deitingen, dioc. Constance. Solothurner Wochen- 
blatt, 1824, .02..- .. "uM" | RR x 
1300. VII, église Saint-Pierre à Stilfes. *G. ScuMmipTr, Urkunden und | Akten- Regesten aus 
dem Dekanatsarchiv Siilfes, 44. | 
1300. R. X, église Saint-Michel à Denzlingen. CAnTELLIERI, Regesta, 3147. 
1300. R. X, église de 'Tous-les-Saints à Fribourg. CAnRTELLIERI, Regesía, 3148. 
1300. R. VI, autel de Saint-Jean dans la cathédrale de Constance. CARTELLIERI, 
Regesta, 3149. ' 
1300. R. X, cathédrale de Bále. Ukb. der Stadt Basel, YII, 316, n. 574. 
, 1300. R. X, cathédrale de BAle. Ibid., 317, n. 575. 
1300. R. XIV, église Saint-Léonard et chapelle de Saint-Oswald à Bále. Ibid., 317, 
n. 576. 
1300. R. X, église Saint-Théodore à Klein-Basel, dloc. Constance. Ibid., 318, n. 577. 
1300. R. VII, église Saint-Georges de Schamhaupt.; dioc. Ratisbonne. Monumenta Boi- 
en XVI, 304... EM | | | 
1300. R.VI, chapelle de « Nierderloyden ", dioc. Wurzbourg. Gnorp, Collectio novissim 
stript. el rer. Wirceburgensium, YI, 3. : 
1300. R. Plusleurs évéques, église Saint-Jacques de Rotenburg. LaNc, Regesía, 727. 
1300. R. Plusieurs évéques, méme église. Ibid. 727. x 
1300. R. XV, église saint-Lambert à Düsseldorf, dioc. Cologne. Bei trüge zur Geschich- 
le des Niederrheins, V, 130. 
1300. R. X, église. Sainte-Marie-ct-Saint-Kilian à Lambach, dioc. Passau. Ukb. des 
Landes o-b der Enns, IV, 358, n. 385. - W 4 
Ms x église Saint-Nicolas à Rosenberg, dioc. Prague. Fontes rerum austriac. 
» . : 3 


Sous TR. IV, église Saint-Jean-Baptiste in Insula. EwLEn, Regesta Bohemíae, II,.1232, 


1300. F..VI, église Saint-Pierre à Rayhrad, dioc. Olmutz. BoczeK-CuviL, Cod, diplom. 
Moraviae, V, 119. l 

1300. R. XIII, couvent de Wesel, dioc. Tréves. Plus haut, ch. II, n. vr. 

1800. K. VII, chapelle Sainte-Catherine à Alost, dioc. Cambrai. E. SorNs, Cartula- 
Tum en renteboek pan het begijnhof te Aalst, 25. 

1300. R. Xrx, église Saint-Laurent in Doliolo à San-Severino, dioc. Camerino. O. 
Tuam, De ecclesiae Camerinensis pontificibus, crx. — | 

1300. R. X, église Notre-Dame «de Bello Videre», dioc, de Riez. S. BARTEL, 
Historica et chronolojica praesulum sanctae Regiensis ecclesiae nomenclatura | (Aquis 
Sextiis, 1636). 242. | 

1300. R. VIII, monastére des religieuses augustines de Saint-Maximin à Cologne. Ori- 
gnal à la bibllothéque Natioriale de Paris, Fonds latin, 9283. 
Men R. XII, église Saint-Martin de Colmar. Original aux archives municipales de 


ron R. XI, église Saint-Nicolas de Freiburg, dioc. Breslau. GRUENHAGEN, Regesten 
Schlesischen Geschichte, VII, 2578. 


1390. R. XI, église Saint-Gothard à Strehlen, dioc. Breslau. Ibid., 2579. 


|». BULLETIN 
DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 


Les ouvrages marqués d'un astérisque ont été envoyés à la rédaction. 


1. — * SPynRIDOoN and'Sophronios EusTRATIADES. Catalogue of 
the Greek Manuscripts in the Library of the. Laura on Mount Athos, 
with Notices [rom other Libraries. Cambridge, Harvard University . 
Press, 1925, in-45, 1v-515 pp. (— Harvard TLeological Studies XII). 

2, — * Sophronios EusrnaTIADES, 'Aytogettixd xa(xov xatá- 
Aowra. Paris, H. Champion, 1925, in-49, [1v]-77 pp. 'Avarónocu 
&x tijg |Ayiogeuvuxijc Biol. 

En annoncant ici méme (XLIII, 124-26) le catalogue des ma- 
nuscrits grecs de Vatopédi, publié en 1924 dans les Harvard Theolo- 
gical Studies par Mgr Eustratiades et le P. Arcadios, nous avons dit 
quelle lacune il est appelé à combler et noté quelques légeres défec- 
tuosités qui le feront juger peut-étre moins commode à l'usage. 
Le présent volume est assuré de rendre les mémes services, dans 
une mesure encore beaucoup plus large. Il comprend les manuscrits 
de la bibliothéque et du catholicon de Lavra (en tout 2046 numéros): 
la plu -enne et sans doute la plus précieuse collection de toute 
la Sainte Montagne. En appendice sont catalogués différents fonds 
non décrits par Lampros: manuscrits du catholicon d'Iviron 
(Ne 2047-2087) ; ceux du catholicon de Pantocrator (N952088-2111) ; 
manuscrits de Stavronikita (Ne8 2112-2114) ; enfin deux manuscrits 
de la bibliothéque particuliére qe Mgr Eustratiades (N9?? 2115-2110). 
L'un de ceux-ci contient enire autres les oeuvres de Théophane, - 
métropolite de Média. Mgr E, en a extrait 18 lettres et quelques frag 
ments théologiques, qu'i] publie avec une introduction (p. 408-435). 
Ce premier appendice est suivi d'un second, comprenant une liste 
alphabétique des méloges ou hymnographes mentionnés dans les 
manuscrits grecs de Lavra, qe Vatopédi, de la bibliothéque Nationale 


— 
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de Paris, de l'Ambrosienne et du monastére des Vlatées de Saloni- 
que. Tous deux ont été reproduits en tirage à part, avec pagination 
Spéciale, sous un titre qui ne fait pas mention de l'ouvrage duquel 
ils sont détachés ou auquel ils ont été rejoints. 

La disposition générale du catalogue de Lavra est plus claire que 
celle qui avait été suivie dans le catalogue de Vatopédi. On a re- 
loncé aux subdivisions par.ordre de matiéres et au classement 
alphabétique. Les sous-titres indiquant le contenu des manuscrits 
ne risquent plus d'abuser le lecteur. 

L'inventaire général des manuscrits grecs de l'Athos est donc en- 
fin achevé, Mgr E., à qui était réservé l'honneur de terminer ce 
grand ceuvre, a amplement mérité de voir ratifier par tous les érudits 
l'eregi monumentum qui résonne avec un légitime accent de triom- 
phe dans son avant-propos. Ceux qui désireraient savoir pourquoi 
Ce Savant ouvrage de bibliographie est signé en premier lieu c0 
Znvoióovoc Aavouórov argo), liront avec agrément le récit 
moitié enjoué moitié solennel oü Mgr E. raconte comment, arrivé 
à Lavra avec une plaie envenimée à la main droite, il en prit occa- 
sion pour insuffler de nobles ambitions au bori moine qui lui servait 
d'infirmier. Enjólé par son patient, le médecin se découvrit une vo- 
cation d'érudit,et se trouva à la hauteur d'une táche utile qui jusque- 
là avait fait reculer tous les bibliothécaires du couvent. Cette jolie 


- histoire est un épilogue édifiant à la parabole du bón Samaritain. 


p.-R. 


4,—* Catalogue of. Irish Manuscripts in the British Museum. 
Vol. I by Standish Hayes O'Gnapy. Vol. II by Robin Frowrn. 
London, British Museum, 1926, 2 vol. in-89, 1x-706, xxxvi-634 pp. 
4. — * Thomas F. O'RaurLiv. Catalogue of Irish Manuscripts 
i the Royal Irish Academy. Fasc. I. Dublin, Royal Irish Academy, 
I926, in-89, 130 pp. 

La bibliothéque du British Museum est un peu, comme une sorte 
de Saint- Jean-de-Latran, mére et maitresse de toutes les bibliothé- 
ques britanniques. I] n'est pas étonnant que sa puissance d'attrac- 
Uon se soit fait sentir méme au delà du Canal Saint- Georges, et qu'un 
Dombre considérable de manuscrits irlandais aient fini par s'y trou- 
V*r raSsemblés, De ce fonds important et facilement accessible, le 
cMalogue, décidé en 1886, fut confié d'abord à S. H. O'Grady, 
l'éditeur et le merveilleux traducteur de Silva Gadelica, qui le poussa 
Tepiderhent jusqu'à la fin du premier volume, imprimé en 1892 et 


[a6 HEEL MED 
dés lors, en feuilles et sans page de litre, mis Fa ja disposition des | 
 celtisants.. Ce premier tome, ancien déjà et bien connu, n 'offre ? 
d'ailleurs que peu d'intérét aux hagiographes. - ^ 
La chose est différente en ce qui concerne le second vahitite: dà | 
à M. Robin Flower. Pour ne rien dire des allusions ou des fragments . 
hagiographiques dispersés dans les descriptions d' autres pieces dont 
. T'usage méthodique ne deviendra possible qu'aprés. la publication * 
de l'introduction générale et des index qui formeront le troisieme - . 
et dernier volume, les pages 434-69, 498-504, 529-39 contiennent ex- 
. elusivement des descriptions de Vies de Saints. Dans. cette partie 
de son ceuvre comme dans le reste, M. F. a déployé des. prodiges 
d'érudition. Nous sommes loin du pur et simple catalogue, d'une 
briéveté et d'une sécheresse fastidieuses. On a sur. chaque point. 
une mine de renseignements, dé références, de paralléles, -une étude - 
critique des sources et de la place respective de l'original ou de Ja 
traduction, selon le cas, dans la littérature universelle ; en un mot, 
. à peu de chose prés, tout ce qui est ou poutrait. étre utile à savoir. 
Espérons que tout ce patient travail ne sera ;pas perdu et que de 
nombreux travailleurs prendront à coeur l'édition de textes irlan- 
dais avant que ces précieuses informations ne perdent de leur ffai- 
cheur; car il est de leur nature, hélas; de vieillir bien vite. - 
A lYexception des listes, fort soignées d'ailleurs, mais d6jà an- ^ 
ciennes, qui sont mises sur les lieux à la disposition du public, le. 
catalogue des manuscrits gaéliques de l'Académie royale d'Irlande - 
était tout entier à faire. Nous sommes heureux de pouvoir. tout à la. 
fois annoncer la décision, prisé par les aütorités. académiques, de 
combler cette lacune, et présenter à nos lecteurs une premiere livrai- 
son qui fasse si bien augurer de l'ouvrage complet. M. O' Rahilly |. 
sS'elface complétement devant ses manüscrits; Jes descriptions 
se suivent, objectives et impersonnelles, mais d'une précision 
et d'une richesse telles que, le travail n 'eüt-i] pas été signé, - 
on aurait pu sans peine en découvrir l'auteur. Le. présent fascicule 
offre un choix de manuscrits (une cinquantaine environ) représen- 
tant, sauf la médecine, la plupart des branches variées dont il existe 
des piéces transcrites entre 1600 et 1850. Évidemment, € 'est la poé- 
sie qui l'emporte pour la quantité, mais l'hagiographie y figure: pour 
une douzaine de.numéros. Espérons que les fascicules suivants n'of- 
friront pas moins d'intérét pour nos études. P. GROSJEAN; 
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5. — * Furdoonjee D. J. PaAnucxk. Sasanian Coins. Bombay, The 
Times Press, 1924, in-49, xx-536 pp., carte, 32 planches hors texte. 
Depuis quelques années avaient commencé de paraítre dans le. 
supplément numismatique du Journal of the Asialic Sociely of 
Bengal, sous la signature de Furdoonjee D. J. Paruck, de courtes 
notes sur les. monnaies Sassanides. Si peu que l'on ait touché à ce - 
difficile sujet, on ne pouvait manquer de sentir que ces bréves étu- 
des étaient tout autre chose que le passe-temps d'un amateur, ou 
des fantaisies érudites, comme il est toujours possible d'en écrire sur 
des matiéres conjecturales, oit le contróle direct est et demeurera 
longtemps encore impossible. Information étendue, jugement clair, 
rigueur de méthode, circonspection, rien n'y manquait de tout ce 
qui peut inspirer confiance, méme à des lecteurs qui se souviennent 
des mauvais pas oü ils ont été conduits par des guides brevetés. : 
Visiblement, le numismate Parsi qui tenait la plume était un spé- 
cialiste formé à la bonne école et déjà passé maítre. Aussi les gens du 
métier auront-ils vu sans surprise arriver de Bombay un grand ou- 
vrage, destiné non pas à révolutionner une discipline, qui n'a encore 
construit rien de fort stable, mais'à donner enfin une base entiére- 
ment ferme à ses tátonnements. | 
M. P. aurait déjà rendu un précieux service, s'il s'était borné à 
réunir et à coordonner les matériaux qui se cachent — c'est bien le 
mot — dans les multiples et souvent introuvables mémoires de ses 
 prédécesseurs, Cette premiére partie de sa táche a été remplie de 
maniére à contenter les plus exigeants, et gráce à lui, on trouvera 
désormais cataloguées dans un volume clair et maniable les suites 
monétaires étudiées par Dorn, Bartholomaei, Thomas, Drouin et au- 
tres, sans oublier le docte Mordtmann. Mais M. P. ne s'est pas borné 
à colliger les trouvailles et les observations d'autrui. Chaque fois 
que la chose a été possible, il a revu soigneusement les descriptions - 
de ses devanciers, soit sur les originaux soit sur d'excellents moula- 
Bes. Des fac-similés en héliotypie permettront le contróle aux scep- 
tiques qui n'en croient que leurs propres yeux. Pour la collection 
Bartholomaei, actuellement au Musée de l'Ermitage à St-Pétersbourg, 
l'auteur a dü se contenter des 32 planches gravées, qui ont jadis été 
déchifírées et commentées par Mordtmann. Malgré l'exactitude 
qu'on est unanime à leur reconnaitre, elles ne suppléeront qu'assez 
imparfaitement à une reproduction directe ; et l'auteur, sans doute, 


aura été le premier à regretter d'avoir dà recourir à cette image in- 
terposée, 
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Aux séries monétaires précédemment connues, que l'on joigne les 
piéces appartenant à la riche collection de l'auteur, et celles qu'il 
a pu étudier sur place dans les collections ignorées en Europe, et: 
l'on aura une idée de ' abondance des matériaux qui se trouveront 
désormais à la portée des érudits. La partie descriptive du volume, 
le catalogue proprement dit, est d'une sobriété exemplaire. Les noti- 
ces ne comprennent que des indications techniques, libellées en for- 
mules de la plus extréme concision.Toute espéce de commentaire en 
a été bannie; les interprétations sujettes à controverse ont été re- 
jetées dans les amples prolégoménes qui remplissent plus de la moi- 
tié de l'ouvrage. Là aussi du reste, tout en donnant largement les 
explications générales réclamées par le sujet, l'auteur s'est résolu- 
ment débarrassé de tout le poids mort qui traine dans la « littérature » 
relative à la numismatique Sassanide. Il à méme renoncé à réim- 
primer la commode bibliographie qu'il a publiée en 1921 dans le 
Journal de la Société Asiatique du Bengale (Nouvelle série, t. XVII, 
Supplément numismatique, p. 101-116). Elle a été remplacée par 
une sorte d'apercu critique (p. 9-17), qui ne contentera pas tout le 
monde, mais qui, à l'usage, se trouveraessans doute plus utile à la 
majorité des lecteurs. Ceux que la numismatique intéresse surtout 
dans ses rapports avec l'histoire et la philologie, auront plaisir et 
profit à étudier le long chapitre (p. 71-122) consacré à cet aspect 
spécial du sujet, et aussi le copieux glossaire des noms et des mots 


déchiffrés sur les légendes des monnaies Sassanides (p. 265-301). m 


Dans ce dernier toutefois, il est permis de regretter que l'auteur se . 
donne un peu trop l'air de bouder les récentes découvertes qui ont 
en partie renouvelé notre connaissance de l'« iranien moyen ». Ail- 
leurs aussi, de loin.en loin, nous avons cru remarquer cértains détails 
qui pourraient donner prise à contestation. Ainsi, p. ex., p. 165, 
N? 128, un monogramme est transcrit. ND d'aprés Mordtmann ; ; 
au N? 129, uri autre monogramme est rendu par NDC, d'aprés J. 
de Morgan. Or 19) ces deux graphies ne se distinguent que par un 
crochet à peine marqué ; 29) elles se trouvent sur des monnaies frap- 
pées aux mémes effigies et aux mémes dates (Kawádh I, années 15 
et 41 ; Khosrau I, an 25) ; 39) Mordtmann lui-mémq paraissait hési - 
tant sur sa lecture. Dés lors comment se défendre de conclure 
que les deux légendes se réduisent à une seule, et que M. P. aurait dà 
intervenir d'autorité pour départager ses deux prédécesseurs? 
Puisque nous parlons des monogrammes inscrits au revers des 
monnaies Sassanides, nous nous permettrons d'exprimer le regret 
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que leur signification n'ait pas été soumise à un nouvel examen. On 
sait que, dans l'opinion acceptée faute de mieux, ces lettres sont la 
"notation abrégée d'un nom de lieu et forment, en quelque sorte, 
le chiffre de l'atelier monétaire oü la piéce aurait été frappée. M. P. 
se range sans discussion à cette hypothése, dont il aura pourtant 
contribué plus que personne à ébranler la vraisemblance. La liste 
qu'il a dressée de ces monogrammes (p. 130-95), ne comprend pas 
mpins de 271 numéros, dont quelques-uns, il est vrai, font double 
emploi. On en compte 98 pour le régne du seul Khosrau I ; 96 pour 
Kawádh I ; 120 pour Khosrau II... En battant à fond le dictionnaire 
géographique de l'Iran, on arrive assez généralement à y découvrir 
quelque part, en Margiane, en Babylonie, dans le Kirman, au 
pays Kurde ou ailleurs, une ville, un village ou une bourgade, 
dontle nom commence par les lettres du monogramme à inter- 
préter. Mais ce qui nous jette en dehors du monde réel, c'est 
qu'un service comme la frappe des monnaies, avec l'outillage spécial, 
les moyens de contróle, la surveillance et la comptabilité qu'il sup- 
pose, ait pu fonctionner réguliérement dans un pareil état de dis- 
persion. L'empire Sassanide a dà étre le paradis des faux mon- 
nayeurs. À mesure que l'on pésera mieux toutes les données du pro- 
bléme il apparaítra de plus en plus clairement qu'il faut chercher 
une autre solution, Et quand on lit, par exemple (p. 177), le mo- 
nogramme RUM, sur une piéce frappée en l'an 24 de Khosrau I 
(955-556), à une époque oüà l'empire byzantin payait tribut à la Per- 
Se, on peut se demander si un tel monogramme ne comporte pas une : 
explication trés simple. Dans le domaine si brillamment exploré par 
M. P., le champ reste donc ouvert à la sagacité des chercheurs. 
Tel qu'il existe, l'ouvrage du savant Parsi n'en mérite pas moins 
d'étre salué comme un monument de haute et solide érudition. 

pR 


6. —* Praise Lrxa. La magie dans l'Égypte antique, de l'an- 
cien empire jusqu'à l'ipoque copte. T. I. Exposé ; T. II. Les textes 
magiques ; T. III. Atlas. Paris, Geuthner, 1925 ; 3 vol. in-89, 220, 
235 pp., rxxi planches. 

Le mot magie a, dans la langue usuelle, une signification trés 
nette, dérivée de la théologie chrétienne. Il en a une seconde, qui 
est comme la contre-partie de la premiere, chez les adeptes de l'oc- 
cultisme. Parmi les égyptologues, il paraítrait avoir une étrange va- 


riété d'acceptions discordantes. M. Lexa commence par faire un grand 
ANAL, ie XLV, — 9, 
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massacre des définitions proposées par ses prédécesseurs ef collégues. 
S'il en laisse passer sans les combattre, c'est qu'il les juge déjà exé- 
cutées par d'autres ; et l'on a ce spectacle assurément neuf et sur- 
prenant de M. Ermann et Sir E. A. Wallis Budge renvoyés dos à dos 
comme deux écoliers pareillement en faute (p. 13). Ayant ainsi fait 
place nette, M. L. avance sa définition de la magie : « C'est l'activité 
tendant à produire l'effet dont la connexion avec cette action n'est 
pas subjectivement explicable par la loi de causalité » (p. 17). 
« Subjectivement » veut dire : par rapport au degré d'instruction du 
magicien ou de son client. On voit au prernier regard que cette défi- 
nition est étrangement extensible. Pourtant l'auteur a trouvé moyen 
de la rendre encore plus élastique, en la vidant de son éléfnent essen- 
tiel. L'homme primitif — c'est M. L. quil'assure — a vécu de longs. 
siécles avant de posséder Ia notion de causalité (p. 20). Il voyait 
seulement que certains phénoménes se succédaient dans le temps, 
de telle maniére que, l'un s'étant produit, le second ne manquait pas 
de suivre. Il serait peut-étre logique d'en conclure qu'à cette époque 
oü l'homme ne connaissait pas la loi de causalité aucun effet ne pou- 
vait étre « subjectivement explicable » par la dite loi de causalité. 
Mais M. L. parait se méfier du raisonnement déductif ; il se borne à 
nous apprendre, comme un point de fait, que l'homme primitif, trom- 
pé par des observations encore trés incompléles, regardait comme 
reliés en série invariable des phénoménes qui se succédaient en ver- 
tu d'une association fortuite — malheur qui n'a pas cessé de lui 
arriver depuis qu'il posséde le principe de causalité ; mais laissons 
la parole à M. L. Pour amener un phénoméne auquel il trouvait son 
avantage, l'homme primitif répétait instinctivement un geste, un 
cri, un acte quelconque aprés lequel il l'avait déjà vu se produire: 
il faisait dela magie. Le langage lui méme était censé posséder une 
vertu magique, puisque son effet s'exerce à distance (p. 46). Ceci 
est peut-étre un peu fin pour des cervelles obscures oü. manquait la 
notion de causalité ; mais, encore une fois, passons. Cette magie 
rudimentaire s'adressait-elle à un étre supérieur, à une puissance 
cachée ou supra-sensible? Nullement : la magie est antérieure aux 
plus anciennes idées religieuses ; elle n'en est point une aberration, 
elle les a précédées (p. 13-19; cf. p. 123-29), et n'a pas changé 
de nature aprés que le sentiment religieux se fut éveillé dans la con- 
science des hommes. Aujourd'hui encore elle reste, dans le fond, 
une simple erréur sur l'efficacité des causes naturelles. Selon M, L., 
le chrétien qui à la Saint-André [la Saint-Blaise ?|sefait appliquer 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 131 


sur la gorge deux cierges croisés, pour étre préservé de la laryngite, 
se soumet à un rite magique, parce que le contact physique de deux 
cierges, croisés ou non, ne posséde aucune vertu médicinale (p. 17). 
À ce compte, la plupart des rites ou formules de culte religieux sont 
de la magie. L'auteur parait en excepter la priére (p. 50), par une 
inconséquence sur laquelle il ne s'explique pas. Nous le comprenons, 
S'il s'agit dela priére ou en général d'un acte rituel, d'une cérémonie 
destinée à conférer une gráce ou un mérite d'ordre surnaturel ou 
moral, puisque, dans l'opinion clairement avouée par l'auteur, ils ne 
produisent exactement rien du tout. Mais les autres, ceux qui visent 
- àconjurer ou à guérir un mal sensible, à obtenir des faveurs tempo- 
relles, à promouvoir un intérét matériel, se raménent sans échap- 

patoire possible, à la définition du rite magique proposée par M. 

L. Celle-ci admise, la priére comme telle ne se distingue plus d'une 

incantation. | 

Nous voilà avertis, Pour savoir ce qui est aujourd'hui regardé 
comme magie par la conscience chrétienne, l'auteur n'a pas jugé 
nécessaire d'ouvrir le catéchisme. A l'égard des anciens Égyp- 
liens, il a manqué à la méme précaution. A moins de mettre leur 
religion sur le rang des cultesfétichistes, il n'y avait pourtant qu'un 
seul moyen de savoir ce qu'ils tenaient pour magique : c'était de le 
leur demander à eux-mémes. Parmi les rites que l'on trouvera dé- 
crits chez M. L.,un grand nombre paraissent bien étre des sortiléges, 
des charmes ou des maléfices ; mais d'autres ne le sont probable- 
ment qu'en vertu d'une définition systématique, qui peut se trou- 
ver historiquement fausse ou unilatérale. 

Il faut. donc prendre le livre de M. L. comme une étude sur un 
ensemble de pratiques rituelles qu'il était intéressant de réunir et de 
grouper par catégories, Pour un profane, le catalogue descriptif 
qu'on en trouvera dans l'ouvrage est instructif et curieux. Aux 
spécialistes de dire si l'enquéte a été poussée assez loin dans tous les 
sens, Elle n'a du reste pas la prétention d'étre compléte, et il est 
juste de ne pas demander à M. L. plus qu'il n'a promis et que les 
lecteurs auxquels il parait s'adresser n'attendent de lui. 

On sera moins indulgent pour les deux chapitres concernant la 
magiechezles Coptes. La confusion d'idées que nous avons été 
forcés de signaler plus haut s'y étale avec une assurance triomphante. 
À cóté de rites proprement magiques que les chrétiens coptes parais- 
sent bien avoir empruntés'aux sorciers de l'ancienne Égypte, on 
voit figurer péle-méle des recettes de charlatans et des « miracles » 
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tirés de la Vie des Péres du désert, Dans ces derniers, f aut-il le 
dire? on trouvera en abondance de la diablerie; du merveilleux 


légendaire, de la superstition aussi, mais de magie, pas l'apparence. - 
Si l'on veut savoir oü l'auteur a recueilli ses informations, il suffit 


de se reporter aux piéces justificatives, t.II, p. 207. On y lira ce qui 


suit : « Les Apophthegmata patrum Aegyptiorum (Les Sentences. des - 


Péres égyptiens) est un titre usité mal à propos pour désigner un 


manuscrit copte qu'a publié G. ZoEGA dans son Catalogus codicum . 


copticorum ... p. 288-356, n? 169. Il s'est conservé 44 feuilles du 
manuscrit, dont la derniére est la 314e du livre original; ainsi em 
. tout et pour tout, un fragment trés modeste de ce livre qui est de 
premiere importance quant à l'histoire de la civilisation aux premiers 
temps du christianisme... » Le lecteur est prié de croire que nous ne 
lui dissimulons rien qui permette de donner un sens raisonnable à 
 cetteinformation. Sur ce seul exemple, iljugera lui-méme comment, 
le sujet a pu étre étudié. T $ DRE. 


7. — * Eduard Hos». Die Heiligen im Canon Missae. Graz, Ver- - 


lagsbuchhandlung « Styria », 1926, in-8o, x1-315 pp., illustré. 

Les papes et les martyrs nommés dans le Canon de la messe sont 
chacun l'objet d'une notice oü le P. Hosp a réuni les principales 
données que l'on posséde sur leur histoire et leur culte. Le livre s'a- 
dresse à un public assez étendu, et l'auteur veut édifier le lecteur 


tout en l'instruisant. Illy a parfaitement réussi. L' appareil d'éru- . 


dition est rejeté à la fin du volume, et donne le moyen, à quiconque - 


en sentirait le besoin, de s'éclairer davantage. La bibliographie 


est excellente, et suffisamment compléte. Certaines opinions récen- 
tes ne sont pas prises en considération, et le P. H. à eu raison de ne 


pas discuter celle qui veut remplacer la sainte Félicité africaine par 


la Félicité romaine. Il examine quelques difficultés relatives au 
. groupe Jean et Paul, sans entrér dans la principale, qui est l'iden- 
tité des deux saints, Nous ne voulons pas lui en faire un reproche. 


* 


8. — * Bibliothek der Kirchenvüter. Eine Auswahl | patristischer: 


Werke in deutscher Uebersetzung herausgegeben von O. BARnbENHE- 
wER, K. WEYMAN, J. ZELLINGER, Band XXXIII-XLIX. München, 
Verlag Kósel et F. Pustet, 1917-1995, 17 vol. in-8?. 

La vieille maison-d' édition, qui vient de célébrer son. centenaire 
et nous envoie son J ubiláums-Almanach, avait entrepris, il y.a beau- 
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coup d'années de cela, sous la direction de Thalhofer une « Biblio- 
théque des Péres» en allemand, qui jouit d'un légitime succés, et 
se trouvait depuis longtemps épuisée.Au lieu de la réimprimer pour 
satisfaire à la demande, il fut décidé qu'on en ferait une refonte, sur 
un plan plus étendu, et qu'il y serait tenu compte des progrés de la 
patristique durant les années qui suivirent l'achévement de la pre- 
miére collection (1888). La direction de la nouvelle entreprise fut 
confiée à Mgr Bardenhevwer, et l'on conviendra qu'elle ne pouvait 
tomber en meilleures mains. Le choix des textes à traduire comme 
aussi des collaborateurs fut arrété, et à partir de 1911 les volumes 
dela série nouvelle se succédérent avec rapidité.La guerre menacait 
de compromettre la publication, mais ne fit que la retarder un peu 
et de 1915 à 1926, 28 nouveaux volumes ont vu le jour. Les anciennes 
traductions n'ont guére été reprises, sinon pour étre renouvelées, 
et les prolégoménes s'inspirent des derniéres recherches. Inutile 
d'insister sur les services que peuvent rendre ces traductions con- 
sciencieusement faites en général et souvent par des savants spécia- 
lement compétents. - 

Voici la série des volumes qui n'ont pas été signalés dans les Ana- 
lecta. XXXIII S. Justin, par Philippe Haeuser, comprenant le 
Dialogue avec Tryphon et la Cohortatio ad gentiles dont l'attribution, 
on le sait, est contestée, — XXXIV. S. Cyprien, par Julius Baer. 
C'est un premier volume, avec la Vie par Pontius (les Actes procon- 
sulaires ont pris place dans le volume XIV) et les principaux traités. 
Des trois livres Ad Quirinum et du Ad Fortunatum on n'a donné 
que les parties nécessaires pour apprécier l'allure et le but de ces 
écrits, qui sont des recueils de témoignages. — XXXV. Les Péres 
apostoliques, par Franz Zeiller. La Didaché, les épitres de S. Clément, 
celle de Barnabé, les lettres d'Ignace, celle de Polycarpe aux Philip- 
piens, le Pasteur sont traduils surla seconde édition de Funk (1901). 
— XXXVI. Lactance, par Aloys Hartl, ayant en téte le De mortibus 
perseculorum, qui désormais n'est plus contesté. — XXXVII. S. 
Éphrem. Un premier choix d'homélies et de Carmina traduits du 
syriaque, par Sébastien Euringer et Adolphe Rücker. Outre les 
Introductions Spéciales des traducteurs, une longue introduction 
&nérale de Mgr Bardenhewer. — XXXVIII. S. Épiphane, par Jo- 
seph Hórmann. L'Ancoratus, Y "AvaxegaAaíooic et un extrait du 
Panarion, — XXXIX, XLII. Cinquieme et sixieme volume de 
S. Jean Chrysostome, par Joseph Jalsch. Homélies sur l'Épilre aux 
Romains traduites sur l'édition de Field (Cambridge, 1839). — XL. 
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5. Hippolyte, par Conrad Preysing, traduction des Philosophou- . 
mena. — XLI. S.Cyrille de Jérusalem, les catéchéses, par Philippe 
Haeuser. — XLIII. S. Pierre Chrysologue, par G. Bóhmer, choix 
de 56 sermons. Cet auteur étant relativement peu étudié, nous 
— €royons rendre service en signalant l'ouvrage de Mgr F. LANZONI, 
I sermoni di S. Pier Crisologo, Faenza 1909, qui semble avoir échappé 
à M. Bóhmer, et un travail récent de M, Cl. JENKiNs, Aspectísof the . 
Theology of St. Peter Chrysologus, dans Church Quarterly Review, 
t. CVIII (1927), p. 228.— XLIV. S. Jean Damasceéne, De Jide orího- 
doxa, par Denys Stiefenhofer, avec une longue et savante introduc- 
tion oü il est question notamment des homélies et panégyriques, sut 
lesquels toute la lumiere n'est pas faite, Voir, par exemple, l'article 
du P. Van de Vorst, A propos d'un discours attribué à S. Jean Da- 
mascéne, dans la Byzantinische Zeitschrift, t. XXIII, p. 128-32. Au 
sujet de la Vie arabe du saint publié par le P. Bacha et de la traduc- 
tion allemande de Graf, voir Anal, Boll, XXX, 78-81. — XLV. 
Septiéme volume de S. Jean Chrysostome, par Wenzel Stoderl, qui - 
traduit, sur l'édition d'Oxford, les homélies sur les épitres aux Phi- 
lippiens et aux Colossiens. —— XLVI, XLVII. S. Basile, par Antoine 
Stegmann.Le premier volume contient un choix de lettres, le second 
les homélies sur l' Hexaméron, et des discours choisis. En appendice, 
le zpóc to?9c véovc sur la littérature profane. Quelques additions 
à la bibliographie de S. Basile ne seraient pas superflues, par exem- 
ple L. V. Jacks, St. Basil and Greek Literature (Washington, 1922) ; 
J. M. CAMPBELL, The Influence of the Second Sophistic on the Style 
of the Sermons of St. Basil the Great (ibid.), et surtout les travaux 
qui se rapportent à la correspondance de S. Basile avec Libanios. 
Voir maintenant O. SráuriN, Die altchristliche griechische Literatur, 
p.1412. — XLVIII. Le premier volume d'Origéne, comprenant le 
traité de la Priére et l'Exhortation au martyre, par Paul Koetschau, 
précédé de trés importants prolégoménes. tels qu'on pouvait les 
attendre du savant éditeur d'Origéne. — XLIX. Huitiéme volume 
de S. Augustin, oü Sigisbert Mitterer nous donne la traduction 
des traités De docírina christiana, De catechizandis rudibus, De fide 
el operibus, et de l' Enchiridion. Une autre version allemande du 
second traité, par Th. Ficker, a paru à Leipzig en 1922 ; l Enchiridion 
a été traduit et commenté en 1923 par M. Paul Simon (Anal. BolI., 
ALII, 187). 

Àu moment de mettre sous presse, nous recevons quatre nouveaux 
volumes de la Kirchenváter- Bibliothek, 11 en sera parlé dans le pro- 
chain Bulletin, J. SIMON, 


- 
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|.9. — * Gerhard RAUSCHEN. Grundriss der Patrologie. Die Schriften 
der Kirchenvàter und ihr Lehrgehalt. 8.-9. neubearbeitete Auflage. 
Freiburg im Br., 1926, in-129, xx-484 pp. (— Herders Theologische 
Grundrisse). | 
C'est toujours avec grande reconnaissance qu'est accueillie une 
nouvelle édition d'un manuel avantageusement connu, lorsqu'il ne 
s'agit pas d'une simple réimpression sans changement. notable. De- 
puis la refonte que M. J. Wittig avait fait subir, en 1921, au Grund- 
riss der Patrologie de Rauschen, il était déjà, incontestablement, le 
meilleur ouvrage du genre. Dans la nouvelle édition de 1926, il 
vient d'étre encore sensiblement amélioré, Pas de modifications pro- 
fondes, mais presque tous les chapitres ont été retouchés en maints 
endroits. Certaines notices ont été composées à neuf. Une place plus 
large a été faite à l'ancienne poésie chrétienne. Les Péres du désert 
n'ont plus été exclus. D'autres oublis sont réparés. Dans la section 
de chapitre réservée à l'hagiographie, les quelques changements 
apportés ne sont pas des plus importants. Ont été ajoutés les noms 
de Marc le Diacre, Chrysippe, prétre de Jérusalem, Jean d'Éphése ; 
de méme, sous une rubrique spéciale, une liste incompléte de Vies ou 
de Passions d'auteurs anonymes ; enfin, on ne saittrop pourquoi de 
préférence à d'autres, la Vita S. Hilarii Auciacensis. Les Vitae 
Patrum ont maintenant leur notice. L'avantage de beaucoup le 
plus appréciable de cette nouvelle édition est la bibliographie. M. W. 
s'est piqué de la mettre parfaitement à jour, et, dans l'ensemble, il 
a fort bien réussi. Il eüt été difficile, pour un travailleur isolé, de 
faire mieux. Le manuel a été incorporé dans l'excellente série des 
Herders Theologische Grundrisse; d'oü sa nouvelle présentation, vi- 
sant surtout à la clarté, et son format réduit, des plus pratiques. 
Ón a là un instrument de travail indispensable non seulement pour 
tous les éléves des séminaires théologiques, mais méme pour les 
maitres et pour quiconque travaille dans le champ de la patrologie. 
C'est, pour la bibliographie, le complément tout indiqué des ouvrages 
classiques de Bardenhewer, Schanz et Labriolle, Stühlin (voir les 
Ergünzungen de M. F, Drexl dans Byzantinische Zeitschri [t, t. XXVI, 
1926, p. 81-88) et Baumstark. Le choix d'addenda et d'errata qui va 
suivre n'a d'autre but que de prouver Lout l'intérét que nous porlons 
à ce petit manuel d'une si réelle utilité. Nous citons uniquement des 
travaux que l'or ne trouvera pas signalés non plus dans les ouvrages 
auxquels il vient d'étre fait allusion. P. 99: J.-P. WarrzimG, Le 
crime rituel reproché aux chrétiens du II* siécle, dans Le Musée 
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belge, t. X XIX, 1925, p. 209-238 ; J. G. P. BonLErrs, De Tertulliano 
et Minucio Felice, Groningen, 1925. — P. 107: La référence à Cor- 
tellezzi est à compléter comme suit : t. I; 2 (1923), p.57-79 ; 3, p. 49-. 

106, — P. 161: N. AkxiNIAN, Martyrium des heiligen Cyprian, Bi- 
Schof von Karthago, dans Handes Amsorya, t. XXXVI (1922), p 

1-17. — P. 169 : G. TnónNELL, Paírisiica, Upsala, 1923. — P. 186: 

A. PniEssNiG, Die biographischen Formen der griechischen Heiligen- 

legenden in ihrer geschichtlichen Entwicklung, Münnerstadt i. Ufr. 
[1924]. — P. 189 : H. DELEHAYE, Les saints slylites, Bruxelles, 1923. 
— P. 235 : K. DvonaouNiorEs, Koíoic zeol.vàv ovyyoauuárov Ma- 
xapíov ro Aiyvztíov, dans ' Energoic ' Eraue(ag BvLavvwáv azxov- 

óc», t. I (1924), p. 86-02. — P. 243: L. ManiEs, Le. « De Deó» 
d'Eznik de Kolb (cf. Anal. Boll, XLIV, 171). — P. 269 : Chrys. 
PAPApoPoUuLOs, T0 ZufoAov vüc B' olxovusvuxfic 2/ovóOÓov, dans 
"Enwrnuovuc) énsvgoic víjc ÜsoAoyuxüjg oxyoAfjc vo "A0nQvqoci 
IIaveziotnuíov, t.1 (1924), p.1-73.— P. 431: Ni De Meester ni Eustra- 

tiades n'attribuent l'acathiste à Sergius. La note de Jacobi est sans 

importance. Pour la bibliographie de l'acathiste, voir C. IÉMEREAU, 
Hymnographi Byzariini, dans Échos d'Orient, t. XXI (1922), p. 

259-63, et pour celle de IARomanos, ibid., t. XXVIII (1925), p. 169- 

172. — P. 454: M, Jucig, La Vie de saint Jean Damascéne, ibid., 
t. XXVII (1924), p. 137-61. — La nouvelle série.du « Didaskaleion » 
(1923) est parfois citée, mais elle n'a pas été dépouillée systémati- 
quement. Il faut s'y reporter pour la biographie de S. Clément et sa 
lettre aux Corinthiens, la mythologie chez les apologistes grecs du 
II? siécle, l'angélologie, la démonologie et la doctrine de la Provi- 
dence chez Athénagore, la question Minucius-Tertullien, l'auteur du 
De mortibus perseculorum, le volum de Sulpice Sévére et de S. Paulin 
de Nole, la biographie ct les écrits de Jovinien. En- dépit de toute 
l'attention de l'auteur et d'amis compétents, nombre de fautes de 
iranscription (donL plusieurs figuraient déjà dans l'édition précé- 
dente) ont encore échappé. Par exemple, p. vui, au lieu de L. Lud- 
wig, lire L. Hertling; p. 12, lire Doncceur, Mannucci (une Ze éd. 

revue et corrigée, de la 1€ partie de son manuel a paru en 1920); 
p. 160, Anal. Boll, 1921; p. 168-69, Gabarrou ; p. 324, Mannix ; 
p. 358, (Barry) Fhetorical. '" . J. SiwoN. 


10. — * Schóninghs Sammlung Kirchengeschichtlicher Quellen | 
und Darslellungen für deri Religionsunterricht an hóheren Lehran- 
-slallen, Paderborn, F, Schóningh, [1925 -1926], 8 fasc. in-8 de 32 pp. 
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Les auteurs de cette nouvelle collection mettent entre les mains 
des étudiants des recueils de textes ou de rapides exposés destinés 
àfaciliter l'enseignement de la religion et de l'histoire ecclésiastique. 
M. L. Mohler s'est chargé de la période des origines du christianisme 
et des persécutions (fasc. 1, 4) ; M. F. X. Seppelt de l'histoire de S. 
Francois et du mouvement franciscain (fasc. 2), M.M. Bierbaum de la 
législation canonique du moyen áge et des acies des derniers papes 
(fasc. 6, 7). Les extraits réunis par MM. J. Beckmann (fasc. 3) et 
R. Stapper (fasc. 5) ont respectivement pour objet les monastéres 
: du moyen áge et la messe dans la primitive église. Un précis de I'his- 
teire des Catacombes est dà à Mgr J. P. Kirsch. Les textes ne sont 
pas transcrits dans la langue originale mais traduits en allemand. 

H. D. 

11. —* I Libri della Fede, nuovissima Collezione diretta da Gio- 
vanni Part, t, I-XXII. Firenze, Libreria editrice Fiorentina, 
1922-1926, 22 vol. in-89. 

La rapidité avec laquelle s'est développée la nouvelle collection 
publiée sous la direction de M. Papini atteste suffisamment le succés 
de cette entreprise, qui mérite d'attirer l'attention de nos lecteurs. 
Parmi les livres religieux d'espéce variée qui leur sont offerts, ils 
trouveront un bon nombre d'écrits sortis. de la plume de grands et 
Saints personnages, sans compter ceux qui inléressent directement 
l'hagiographie. Du nombre de ces derniers est le premier volume de 
la collection, les Fioretii, présenté par le directeur, et arrivé déjà 
à sa seconde édition, malgré un fort tirage. Un succés analogue at- 
tendait le volume II, S. Filippo Neri. Letlere, Rime e Detli memora- 
bili, que nous n'avons pas réussi à nous procurer. Il sera sans doute 
bientót réimprimé, Nous en souhaitons autant au Jacopone da 
Todi, de M. Papini (vol. VI), qui n'a pas attendu le texte critique 
des Laude pour en donner une édition accessible à la moyenne des 
lecteurs, A l'exemple de G. Ferri, il a réimprimé l'édition princeps 
de 1490, Au lieu d'v ajouter un glossaire, il l'a enrichie, au bas des 
Pages, d'une annotation sommaire mais suífisanle pour l'intelli- 
Beace des passages difficiles. j 

On S'Occupe beaucoup, depuis quelque temps, de la bienheu- 
fuse Angéle de Foligno. Concurremment avec l'édition du 

- Donecur (Toulouse, 1926) paraissait, en seconde édition, 
"mplétée, Il libro delle mirabili visioni consolazioni e istruzioni 
(t. ID), traduit par L. Fallacara sur l'édition de Boccolino (Foligno, 
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1714), et nullement sur la traduction francaise d'Ernest Hello, 

comme on se l'est imaginé, on ne sait pourquoi, et comme on l'a 

répété derniérement encore,S. Antoine de Florence a également attiré 

l'attention récemment, comme l'indiquent plusieurs biographies et 

une traduction francaise parue il n'y a pas longtemps. Il est repré- 

senté ici (t. V) par un de ses opuscules italiens, Opera a ben vivere 
que le saint écrivit àla demande de Dianora dei Tornabuoni, la 
. femme de Thomas Soderini. F. Palermo en avait découvert un manus- 

crit autographe et l'avait publié en 1858, Le P. L. Ferretti reproduit 
simplement l'édition princeps. Nous sommes redevables à M. P. 
Misciatelli d'une édition des lettres, au nombre de 114, de S. Jean 
Columbini (t. VIIT), document capital et non encore exploité,' pour 
l'histoire du saint et de son ordre. Un grand nombre de ces lettres 
sont adressées à l'abbesse et aux religieuses du monastére de Santa 
Bonda à Sienne, et la plupart furent écrites à l'époque de l'exil du. 
saint. Elles jettent un nouveau jour sur les premiers temps de l'apos- 
tolat des Jésuates, et nous font pénétrer dans l'intimité du célébre 
mystique Siennois. On nous demandera sans doute quelle est cette 
Santa Bonda, patronne du monastére auquel S. Jean Colombini 
prenait tant d'intérét. Cette sainte n'a existé que dans le parler 
siennois, et le monastére avait pour titulaire les saints « Abundio e 
Abundanzio ». Par le tome VIII la littérature franciscaine se trouve 
enrichie d'une traduction du SPEUMIE € due à M.F.Ti- 
rinnanzi. 

Les visions de Ste Francoise Romaine sont aussi célébres qué 
mal connues. Jenesaissiles extraits publiés par le P. Scarpini 
sous le titre de Fioretti Spirituali (t. IX) sont de nature à en éclai- 
rer beaucoup le véritable caractere. La version courante est 
appréciée sévérement : « i] compilatore le ha troppo diluite e illan- 
guidite in un miserabile e verboso racconto. » Le P. S. a choisi, pour 
le traduire en partie, un autre texte de Giovanni Mattiotti, sur 
lequel on nous donne des renseignements bien inquiétants : « l'in- 
tonazione poetica dei colloqui & plasmata su quella del racconto 
romanesco Compilato del medesimo Mattiotti.. edito da Mariano 
Armellini. » Le lecteur aura bien de la peine à distinguer dans tout 
cela ce qui appartient à la sainte. 

M. G. De Luca nous donne la Viía e regola di San Benedetto in 
antichi volgarizzamenti (t. X). La traduction de la Vie de S. Benoit, 
ou du livre II des Dialogues de S. Grégoire est celle qu'on attribue 
généralement à Domenico Cavalca (t 1342).Quant à la version ano- 
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 nyme dela régle, M. De Luca nous avertit qu'elle est de beaucoup 
inférieure au point de vue de la langue. Le texte publié en 1855 par 
E. Lisi a été retouché par endroits pour faciliter la lecture. Le méme 
éditeur publie le texte latin du traité de S. Augustin De catechizandis 
rudibus (t. XIT) d'aprés le Sessorianus 81, et le fait précéder d'une 
traduction italienne. 

Les sermons choisis du B. Jordan da Rivalto ou de Pise, domini- 
cain, que nous devons à M. P. G. Colombi (t. XIII), sont précédés 
d'une bonne notice, qui se termine par un utile apercu sur l'histoire 
des reliques du bienheureux, longtemps perdues, retrouvées en 1923 
à Colorno et ramenées à Pise. Les éditions des écrits de Ste Marie 
Madeleine de Pazzi laissaient certes à désirer. M. M. Vaussard publie 
une « edizione critica » des Esíasi e lettere scelte (t. XIV). Je veux 
bien que le texte soit meilleur que Ies précédents, surtout celui des 
cinq lettres revues sur les originaux. Mais sur la tradition de l'en- 
semble, l'auteur nous donne des indications trés insuffisantes ; la 
premiére condition d'une édition critique c'est de ne laisser aucune 
obscurité sur les soufces du texte. Le vénérable Barthélemy de 
Salutfo (1557-1617) est un personnage important, et le P. F. Sarri, 
qui donne une petite anthologie de ses oeuvres en prose et en vers, 
précédée d'une bonne introduction, vient de publier sur ce prédica- 
teur, qui était aussi un poéte distingué, un volume de plus de 500 
pages sous les auspices de l'Université de Florence. Le titre Ii sa- 
co cigno (t. XVI), est celui d'une euvre perdue du vénérable 
Barthélemy. 

Le Specchio di vera penitenza (t. XVII) du dominicain Jacopo 
Passavanti (1300-1357) est un caréme préché en 1354 à S. Maria 
Novella, et ramené ensuite par son auteur à la forme d'un traité 
ascétique. Mette M, Tenardon l'a collationné sur les principaux ma- 
nuscrits florentins, dont le meilleur lui paraít le Riccardianus 1335. 
Le texte est précédé d'une importante introduction. 

M. Papini n'a pas hésité à admettre dans sa collection trois gros 
volumes (XVIII, XIX, XX) comprenant un « volgarizzamento tos- 
cano del trecento » de la Légende Dorée, et tout le monde l'approu- 
. Vera. La langue savoureuse de la version ajoute un charme de plus 
à ce livre, dont il est peut-étre de mode de dire du mal, mais que tout 
le monde lit avec plaisir, L'éditeur, M. A. Levasti, emprunte le texte 
au Riccardianus 1254. Il se défend d'avoir voulu faire une édition 
critique ;ilatenuà reproduire exactement le manuscrit, mais sans 
les bizarreries de l'orthographe qui auraient dérouté le lecteur, 
Ün ne peut que l'en louer, 
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Le P. L. Ferretti s'est chargé d'un opuscule de Savonarole, La 
Semplicità della Vita cristiana (t. X XIT). Il en sera parlé plus loin. 
Nous n'indiquerons qu'en passant un volume intitulé La poesia 
religiosa del popolo italiano (t. TV) de P. M. Toschi; des extraits 
de Donoso Cortes, sous le titre de / Brani migliori, choisis par B. 
Sanvisenti (t. X V) ; la traduction d'un livre célébre de R. H. Benson, 
Paradossi del cristianesimo (t. XI) par Valeria Bellati, et enfin la. 
traduction du Cathemerinon de Prudence par U. Monti (t. XXI). 
On le voit, il y en a pour tous les goüts. D'autres volumes sont 
annoncés, que nous ferons connaitre à nos lecteurs. H. D. 


12. — * Karl BinnMEvzn. Kirchengeschichte auf Grund des Lehrbu- 
ches von F. X. v. Funk neubearbeitet, 8. Aufl. 1. Teil: Das christ- 
liche Alterlum. Paderborn, Schóningh, 1926, in-89, xir-306 pp. 
(— Wissenschaftliche Handbibliothek. 1. Reihe. Theologische Lehr- 
bücher. XVI). 

Voici une excellente réédition du Lehrbuch der Kirchengeschichte 
de Funk, due, comme les deux derniéres, la 6€ de 1911 (cf. Anal. 
Boll., XXXI, 351) et la 7e de 1921, au méme travailleur conscien- 
cieux et méritant, qui nous a donné récemment une refonte de 
l'editio minor des Péres Apostoliques de Funk (cf. Anal. Boll., X'LIII, 
156). Des circonstances indépendantes de sa volonté ne ]ui ont mal- 
heureusement pas permis de publier plus que le premier tiers du 
manuel (premiere et deuxiéme période), qui embrasse l'antiquité 
chrélienne jusqu'au concile in Trullo. C'est un tout complet, ter- 
miné par un bon index. Plutót que de continuer à développer les 
proportions du Lehrbuch, dont le nombre de pages dans la derniére 
édition était le double environ de celui de la premiere, M. Bihlmeyer 
s'est efforcé de le délester de maLiéres accessoires, tout en y ajoutant 
cependant du neuf en plus d'un point. De-ci de-là, quelques modifi- 
cations dans le plan général (p. ex. au ch. I de la 17? période et au 
ch. H de la 2? période) ; le texte méme a été fort retouché ; la biblio- 
graphie mise parfaitement à jour ; les caractéres gothiques remplacés 
de nouveau, avanlageusement, par les caractéres latins, comme dans 
la 6* édition: ; la disposition lypographique resserrée, mais non pas 
à l'excés. Ce manuel est bien différent de celui qu'avait présenté 
Funk et, sans étre remanié à fond, c'est à bon droit cependant qu'il 
porte à présent un nouveau titre et un autre nom d'auteur, C'est 
sans conleste le meilleur ouvrage du genre, ct les catholiques n'ont 
pasà envier le Handbuch de Preuschen-Krüger (cf. Anal. Boll., XLII, 
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146). Qu'il y ait malgré tout quelques lacunes d'information dans. 
un domaine aussi vaste, c'est bien inévitable, et nul doute queM. B. 
ne soit sincérement reconnaissant à ceux qui prendront la peine 
de les lui signaler. Pour notre part, nous nous bornerons aux quel- 
ques remarques suivantes. P. 6 : sous la rubrique Lifurgien aurait 
puétreajouté R. JawiN, Les Églises orientales et les rites orientaux, 
Paris [1922]. Une 2* édition corrigée vient de paraítre en 1926. — 
P.8: n'yavait-il paslieu de signaler parmi les collections des Péres 
et des écrivains ecclésiastiques la Patrologia syriaca, la Patrologia 
orienialis et le Corpus scriptorum christianorum orientalium, que 
M. B. connait évidemment ? — D. 30 : dans le paragraphe consacré 
aux récentes discussions sur l'historicité du Christ, allusion aurait 
pu étre faite aux publications francaises postérieures à 1921, no- 
tamment au pamphlet inepte de M. P.-L. Couchoud, qui ne serait 
pas à relever, il est vrai, s'il n'avait provoqué les réponses de M.M. 
 Goguel et du P. L. de Grandmaison (voir maintenant M. GOGUEL, 

Recent. French. Discussions of the Hislorical Existence of Jesus 
' Christ, dans The Harvard Theological Review, t. XIX, 1926, p. 115- 

142). — P. 48 : la valeur historique de la Chronique d'Arbéle, que 

le P. F. Zorel vient de traduire en francais (Orientalia christiana, 
t. VIII, 4, 1927) n'est pas indiscutée (voir la référence aux Anal. 

Boll., p. 153). —— P. 64 : à signaler la publication des libelli due à 

M. C. Wessely (cf. Anal. Boll., XLIIL377). — P. 154 : les « Histoires 
monastiques géorgiennes » n'ont pas trait à la période en question. 
— P.185: la Vie de Ste Hélia (cf. Anal. Boll., XLII, 179) pourrait 

étre versée au dossier du Priscillianisme. P. 278 : la référence 

à l'édition d'Aphraate par Parisot aurait pu étre maintenue. — Re- 

marque générale : dans beaucoup de références, . le lieu d'édition est 

omis. — Quelques vétilles pour terminer. Corriger comme suit, 

p.9 : (Streit) 1916/24 ; pp. 10,55 : F. Grossi Gondi ; p. 142 : Guilloux ; 

P. 164 : Grosjean ; p. 198 : (Fortescue, The Uniate Eastern Churches) 

London. | J. SIMON. 


13. — * Georges pE MANTEYER. Les origines chrétiennes de la II^ 
Narbonnaise, des Alpes Maritimes et de la Viennoise. Gap, Jean et 
Peyrot, 1924, in-8o, 461 pp., planches. 

. Plutót qu'une histoire des origines chrétiennes de son pays, c'est 
un chapitre de cette histoire que M. de Manteyer a voulu écrire, La 
partie principale de son ouvrage intitulée : « Les premiers évéques 
les martyrs orientaux (364-432) ». est tout entiere hagiographi- 
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que, et la seconde ne l'est guére moins, puisqu'elle est destinée á 
. établir, par la statistique des patronages, l'origine romaine des 
églises paroissiales du diocése de Gap et des autres diocéses du Sud- 
Est. Les calendriers de ces.diocéses renferment des noms de saints 
orientaux, cela est certain et dans plus d'un cas la maniere dont le 
culte s'est introduit n'a rien de mystérieux; mais ilfaut y re- 
garder de prés et disposer de larges moyens d'information. L'au- 
teur, à qui nous devons de bons travaux, a cru pouvoir exécuter 
celui-ci loin des grandes bibliothéques, dans la pensée qu'un docu- 
ment, comme le Martyrologe hiéronymien suffisait, ou à peu prés, 
à résoudre le probléme qu'il s'était posé. Car il est parti de cette 
idée que les noms d'un bon nombre de fondateurs d'églises du Sud- 
Est de la Gaule ne sont autre chose que des noms de martyrs étran- 
gers, et il trouve dans le martyrologe les preuves de cette assertion. 
Exemple : S.Trophime d' Arles est né d'une confusion avec Triphaena 
et avec Tryphonia, « qui n'avait jamais existé mais dont le culte... 
représentait Triphon, image irréelle du martyr Alexandrin Sérapion, 
mort le 12 février 249 ». S. Auspice d'Apt pourrait bien étre S. Res- 
pice de Rome: et voilà comment nous retrouverions en Gaule le 
groupe Tryphon et Respicius honoré à Rome. On jugera de la vrai- 
semblance d'une pareille thése en lisant les Acta SS. Nov. t. IV, 
p. 325. Le livre de M. de M. s'ouvre par une belle dédicace à la 
mémoire de Mgr Duchesne. Hélas, ce maitre éminent lui a manqué 
au moment oü il s'engageait dans l'obscur dédale du vieux martyro- 
loge. Il fallait bien un pareil guide pour ne pas s'y égarer, et éviter 
les pieges oü les plus avisés se laissent prendre trop souvent. À la 
tin du volume M. de M. a réimprimé un opuscule rarissime intitulé : 
Recueil et inventaire des corps saincts et autres reliques qui sont aiu 
pays de Provence, la plupart desquels ont esté visitez par le tres-chres- 
tien Roy de France et de Navarre Lovys XIII dit le Juste au mois 
de novembre de l'année 1622, Aix, 16306. .H.D. 


44. — * Carl WEvMAN. Beitrüge zur Geschichte der christlich-latei- 
nischen Poesie, München, Max Huber Verlag, 1926, in-89, x11-308 pp. 

La réputation de M. Weyman est si bien établie qu'il est superflu 
de rappeler que nul ne connait comme lui la littérature latine; il 
. faudrait dire qu'il la connait par cceur, car il suffit de lui citer un vers 
ou un bout de phrase pour qu'il trouve immédiatement un texte 
paralléle dans un auteur que personne ne songerait à consulter 
en l'occurrence. Sa maitrise s'est affirmée en quantité d'articles de 
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fevues dont la dispersion faisait le désespoir des philologues. On a 
demandé à M. W. un nouveau service : c'est de les réunir en volume, 
et il a consenti à grouper ceux qui ont trait aux anciens poétes 
chrétiens, ou pour mieux dire, il a fait un choix dans cette catégorie. 
C'est ainsi qu'il n'a pas réimprimé son étude Vier Epigramme des 
hl. Papstes Damasus, éditée d'ailleurs séparément, ni ses articles 
sur les Analecta Hymnica, qu'il songe à faire paraítre en appendice 
à cette grande collection. Le volume, un peu compact, mais dans 
lequel de bons index permettent de se retrouver aisément, est d'une 
grande richesse. Une bonne trentaine d'auteurs divers sont l'objet 
de remarques toujours curieuses, souvent importantes pour l'éta- 
blissement du texte. Parmi ceux qui concernent spécialement nos 
. 6tudes, indiquons S. Hilaire, S. Ambroise, les inscriptions Damasien- 
nes, Prudence, Paulin de Nole, S. Augustin (l'inscription du martyr 
Nabor et les versus in mensa), Paulin de Périgueux (lecteur de Catul- 
, 1), Fortunat, Milon de S. Amand (Vie de S. Amand, BHL. 333), 
Metellus de Tegernsee (Quirinalia — BHL. 7031). Dans le recueil 
des Poelae latini medii aevi IV, 2, 1, quelques pieces bagiographiques 
ont fourni matiére à des observations: la Vie de S. Placidas (Eus- : 
tache), la Vita Eligii, la Passio Christophori, la Passio Iustini. La 
version latine des Acta Pionii (p. 135), dont le texte laisse à désirer, 
est confrontée en plus d'un endroit avec Sedulius. P. 222, M. W. 
montre que les vers bien connus sur S. Grégoire, Gregorius praesul 
etc. ne sont pas aussi difficiles à comprendre qu'on l'a pensé. 

Les textes paralléles sont d'une incontestable utilité à deux fins 
principalement. Ils.servent à fixer des lecons douteuses, et fournis- 
Sent un élément chronologique, lorsque l'emprunt à un auteur connu 
est düment constaté, L'application de ce dernier critére est une opé- 
ralion extrémement. délicate, et il faut souvent toute l'expérience 
d'un spécialiste comme. M. W. pour ne pas exagérer la portée de 
certaines coincidences, Une expression qui parait caractéristique 
peur. figurer dans deux auteurs sans qu'il y ait emprunt de l'un 
à l'autre, Certains tours de pensée et de phrase sont courants à 
une poque. Qui aurait la patience de relever, dans les journaux d'il 
y à cinquante ans, les formules qui servaient à raconter les faits di- 
Vers quotidiens, ferait certainement des constatations intéressantes, 
Pour l'antiquité nous sommes malheureusement moins bien docu- 
s et il se pourrait que pour deux exemples qui nous restent, 

nous dporsine auraient été à méme d'en citer des douzaines. 

Y 2 3USS1 des surprises en sens inverse, Voici deux vers, le pre- 
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mier de Damase (In, 47), le second de S. Avit (VI, 654), qui expri- 
ment des idées fort différentes, mais dont le dernier parait bien 
modelé sur l'autre : | 

Sanguine quod proprio Christi meruere coronas; 

Ordine quod proprio sancías meruere cathedras. 
M. W. cite un autre vers de S. Avit (IV, 499) dont la structure seule 
accuse une réminiscence de Martial (I, 90, 7). On conviendra qu'il 
n'est pas donné à tout le monde de faire de pareils rapprochements. 

H. D. 


45. — * Ernestus Drikur.Inscripliones latinae christianae veteres. 
Vol. II, fasc. 4-6. Berlin, Weidmann, 1926, in-89, p. 241-488. 

Le recueil que nous avons annoncé à plusieurs reprises (Aüal. 
Boll., XLII, 420, XLIII, 383) continue à se publier avec une remar- 
quable régularité. Les inscriptions sont classées, nous l'avons dit, 
sous diverses rubriques, ce qui offre des avantages, mais n'échappe 
pas à certains inconvénients, car beaucoup de textes auraient droit 
à plusieurs mentions. Les tables générales sont le seul reméde à ce 
. mal, et nous espérons qu'elles entreront dans tous les détails 
nécessaires. Parmi les inscriptions groupées dans les nouveaux fasci- 
cules, nous signalerons celles qui mentionnent les mots fitulus, 
memoria, monumentum, celles qui sont relatives à un. locus bisomus, 
irisomus, quadrisomus, celles qui marquent le prix des concessions 
et, ce qui est plus intéressant au point de vue chrétien, celles qui 
commencent par la formule paienne dis manibus sacrum désormais 
vidée de son sens religieux et n'ayant gardé qu'une valeur funéraire. 

: H. D. 


16. — * Jean EBERsorT. La miniature byzantine. Paris et Bruxelles, 
Van Oest, 1926, in-fol. xir-110 pp., Lxxir pl. 

17. — * Eric G. Mirzan. English Illuminated Manuscripts from 
the X1h lo the XIIIth Century. ibid., 1926, in-fol., xir-146 pp., 100 
pl, frontispice. 

Les deux volumes dont nous venons de transcrire les titres font 
partie d'une série d'ouvrages deluxe édités par la maison Van Oest, 
également remarquables par la beauté de l'impression et l'importance 
de l'iliustration. Le preiier contient 72 grandes planches avec 140 
miniatures ; les planches du second sont au nombre de 1000. Tous 
les deux ont leur place marquée dans les grandes bibliothéques, 
section de l'histoire de l'art. 
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" Les matériaux de l'ouvrage de M. Ebersolt ont été recueillis au 
cours de plusieurs missions scientifiques, qui lui ont permis de visiter 
de nombreuses bibliothéques. Outre les principaux dépóts publics 
d'Europe. il cite un certain nombre de collections particuliéres. En O- 
rient,il a visité quelques couvents de l'Athos,le Sinai, Jérusalem, Con- 
stantinople, Etcehmiadzin. C'est surtout l'incomparable fonds grec de 
la bibliothéque Nationale de Paris qui lui a fourni sa documentation, 
et aussi l'illustration du volume. Aprés Paris, c'est la bibliothéque 
Vaticane qui est le mieux représentée dans les planches: une dou- 
zaine de sujets, dont trois empruntés au ménologe de Basile, ms. grec. 
1613. Vienne en a donné 4. Quatre miniatures proviennent du psau- 
tier de Khloudov (Moscou). La Laurentienne, la bibliothéque du 
Sérail à Constantinople, celle de l'École évangélique de Smyrne, 
celles de Saint-Marc de Venise, du British Museum, de Berlin appor- 
tent un contingent plus modeste. Une sélection comme celle qui 
s'imposait ici, tant pour les scéncs figurées que pour les motifs de 
décoration, est toujours exposée à des critiques, chacun voulant 
qu'elle. réponde à ses idées particuliéres. Nous aurions, pour notre 
part, négligé certains manuscrits trés connus par des reproductions, 

. tel que le Ménologe de Basile, entiérement fac-similé dans l'édition 
de P. Franchi de' Cavalieri, pour emprunter quelques pages au Scyli- 
tzés de la bibliothéque Nationale de Madrid. M. E. qui reconnait 
l'importance de ses miniatures au point de vue historique et archéo- 
logique l'apprécie moins comme ceuvre d'art. S'il peut étre négligé 
au nom de l'esthétique, l'histoire de l'art ne peut s'en désintéresser. 
Les planches ne sont pas l'objet d'un commentaire spécial, et 
les notices qui précédent la bibliographie générale ne sont que des 
notes sur des sujets divers, qui auraient encombré la premiere partie 
du volume. Celle-ci se présente comme une histoire de la miniature 
byzantine. L'auteur la divise en quatre époques, la premiere allant 
du Ve au VII* siécle, la seconde embrassant le V1IIe et le IXe, la 
troisitme comprenant les Xe, XIe, XIII* siécles ; la quatriéme les 
siécles suivants juqu'au XV*. Chacune de ces parties est divisée de 
la méme maniére : on y étudie successivement l'illustration et l'or- 
Dement, et l'on essaie de caractériser, pour chaque période, les ten- 
dances et les développements de l'art de la miniature. | 
L'exposé est clair et intéressant ; il est appuyé sur une documen- 
lation sérieuse et ne se perd pas en développements oiseux. On ne 
peut toutefois pas le considérer comme une histoire définitive d'une 


branche de l'art qui a laissé de si nombreux monuments. Un pareil 
ANAL, Borj., XLV. — 10. 
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travail devrait étre précédé d'un inventaire de nos richesses, et le 
moment ne semble pas venu de le dresser. Pour ne choisir qu'un 
exemple : l'auteur sait bien qu'il existe des Vies de saints illustrées, 
et il consacre deux pages (p. 35-36) à la « miniature hagiographique». 
Mais il y est presque exclusivement question du Ménologe de Basile ; 
les six manuscrits cités en note, et sans aucune description, sont trés 
loin de représenter ce que les byzantins nous ont laissé en cette ma- 
tiére. 
Quelques curieux détails sont donnés au début sur les métiers qui 
apportaient leur concours à Ja confection des manuscrits. Le plus 
important est bien celui du calligraphe, ou du chrysographe. M. E. 
rappelle que deux empereurs, Théodose II (408-450) et Théodose III 
(716-717), ne dédaignaient pas de s'y exercer. On peut ajouter à ces 
calligraphes impériaux Léon VI (t 912).Le jour oà S. Blaise d'Amo- 
rium fut recu au palais, il surprit le monarque à sa distraction favo- 
rite: óc o$vgüsc 5v a)rQ xaAAvpoagó» éxaÜéLevo (Act.SS., Nov. 
IV, 666). | 
L'ouvrage de M. Millar offre sur celui de M. Ebersolt plusieurs 
avantages que ce dernier aurait pu se donner. D'abord il n'embrasse 
qu'une période relativement restreinte, quatre siécles, (les XIVe 
et XV? siécles formeront la matiére d'un autre ouvrage), et le sujet 
est parfaitement circonscrit. L'auteur explique fort bien comment 
il a pu laisser de cóté la période qui va du VIII au X* siécle, Elle 
ne présente pas de caractéristiques anglaises, et ses productions se 
rattachent plutót à l'art celtique. De plus, les manuscrits assez rares 
qui nous restent de cette époque sont trés connus. C'est ainsi que le 
chef-d'oeuvre de ce qu'on pourrait appeler l'école hiberno-saxonne, | 
l'évangéliaire de Lindisfarne, a été publié avec tout le soin possible, 
pour le compte du British Museum, par M. M. lui-méme. Délimitée 
de la sorte, i'histoire de la miniature anglaise se divise tout naturel- 
lement en deux sections: du Xe? siécle à la conquéte Normande ; 
de la conquéte jusqu'à l'année 1200. | 
Avant d'esquisser cette histoire, M. M. a senti le besoin d'invento- 
rier les anciens manuscrits anglais à miniatures dispersés dans un 
grand nombre de bibliothéques, en Angleterre d'abord, puis un peu 
partout, en France, en Italie, en Belgique, en Danemark, en Alle- 
magne, en Hollande, et méme aux États-Unis. Ils sont au nombre de 
16 pour le X? siécle, de 51 pour le XIe, de 56 pour le XIIe, de 83 
pour le XIIIe. Dans ces 206 manuscrits, l'auteur a fait un choix de - 
ceux qui lui ont paru les plus représentatifs des genres, et en a tiré 
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les sujets de cent belles planches, dont la plupart en contiennent 
plusieurs. Ces planches sont l'objet d'une description sommaire, 
mais trés suffisante, accompagnée d'une bibliographie. 

Sachant exactement de quels matériaux il dispose, M. M. ne se 
fait pas illusion sur l'étendue de l'information qu'ils fournissent à 
l'historien, et on admirera la circonspection avec laquelle il procéde 
dans certaines questions que trop souvent on tranche assez légére- 
ment. Il sait bien que les envahisseurs danois du IX? siécle n'ont pas 
été les seuls à s'acharner sur les manuscrits et les ceuvres d'art. Les 
réformateurs du XVIe siécle n'ont pas grand'chose à leur envier, et 
l'onnepeut guére calculer les pertes que cette manie de destruction 
nous a fait subir. Il se pourrait que des écoles entiéres aient dis- 
paru et en tout cas les lacunes certaines de notre documentation 
nous recommandent la prudence. C'est ainsi qu'il ne suffit pas de 
savoir qu'un manuscrit provient d'un des grands monastéres de l'épo- 
que pour conclure qu'il y a été exécuté. Partout M. M. veilleà ne 
point tirer de conclusions dépassant les prémisses, et lorsqu'il donne 
un résultat pour certain, on peut l'en croire. 

Indiquons, parmi ceux dont M. M. s'occupe, quelques manuscrits . 
qui intéressent plus particuliérement l'hagiographie. Le ms. 183 du 
Collége de Corpus Christi, Cambridge, est un exemplaire de la Vie de 
5. Cuthbert par Béde, probablement un don du roi Athelstan. Le 
frontispice (Pl. 3a) représente probablement ce roi et S. Cuthbert. 

Dans le célébre Benedictionale d'Aethelwold, le chef d'oeuvre de 
l'école de Winchester, nous signalerons (Pl. 6a) une représentation 
de SteAetheldreda, pour qui Aethelwold avait une dévotion parti- 
culiére, | 

On a affirmé parfois que le saint assis sur son tróne,du ms. Cotton, 
Claud.A. III du British Museum (Pl. 27b), était S. Dunstan. M. M. 
nous dit que c'est S. Grégoire. 

Les planches 36a, 36b reproduisent de curieuses miniatures em- 
pruntées à un manuscrit de la Vie et des Miracles de S. Edmond, 
actuellement dans la bibliothéque de Sir George Holford à Londres. 

L'Addit. 39.943 du British Museum, acquisition récente, est une 
Vie de S. Cuthbert par Béde. M. M. lui emprunte quatre sujets (Pl. 
92). Un autre exemplaire (University College, Oxford) lui en fournit 
un également (Pl. 54a). Deux scenes de la Vie de S. Guthlac (Pl. 53) 
sont tirées du Harley Roll V. 6 (British Museum). 

Les dessins de la Vie de S. Alban (Trinity College, Dublin) pour- 
rajent bien étre de la main du célebre Matthieu Paris (Pl. 89a). Ceux 
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dela Vie de S. Édouard (Université de Cambridge) etle S. Christophe 
du ms. Royal 2 A. xxii, British Museum (PII. 89b, 90b) sortent de 
son école. | J. SiMoN. 


. 18. — * Victor ScuuLTzE. Allchristliche Stüdie und Landschaften. 
II. Kleinasien. Zweite Hálfte. Gütersloh, 1926, in-89, vir-466 pp. 
Le nouveau volume que vient de publier M. V. Schultze termine 
l'ouvrage dont nous avons parlé naguére (Anal. Boll., XLIII, 390- 
92), et dont nous avons fait connaitre le plan. La méme méthode 
a été suivie pour les villes de la province d'Asie, pour la Carie, la 
Lycie, la Pamphylie, l'Isaurie, la Cilicie, la Lycaonie, la Pisidie. La 
Galatie n'est représentée que par Ancyre, alors que Tavium aurait 
pu étre mentionné (Anal. Boll, XXXVIII, 375). Chalcédoine au- 
rait dà figurer dans le volume précédent, oü sont traitées les villes 
de Bithynie. Pour des raisons que nous n'avons pas à apprécier le 
chapitre concernant cette ville est rejeté à la fin du second volume. 
La rédaction en a été confiée à M. E. Pátzold. 
Dans ce volume comme dans le précédent, M. S. a tenu grand 
compte des textes hagiographiques, qui sont souvent les seuls docu- 
ments qui nous restent sur le passé chrétien de certaines villes d'Asie 
Mineure. Nous ne serions peut-étre pas toujours d'accord sur la 
valeur de ces textes, Ainsi, p. 124, M. S. citela Vie de S. Onésime, 
dont les synaxaires ont gardé le résumé (Synax. Eccl. CP., p. 820), 
et qui mentionne, au temps de Dioclétien, à Éphése, un monastére 
de 800 hommes ; et il devait y en avoir d'autres, puisqu'on nous 
dit: £v vivi vàv xav! "Egecov uovacotgoiov. M. S. ne voit pas. de 
raison de contester ce renseignement. J'avoue que j'en vois beau- 
coup, sans insister méme sur le chiffre élevé du personnel de ce 
monastére. P. 366, les Ac/a disputationis Achalii (BHL. 25, voir 
nos Passions des martyrs p. 344-64) seraient simplement copiés Sur 
les Actes d'Acace de Méliténe? Le rapport des deux textes parait 
moins simple. Des Actes de S. Christophe; M. S. croit pouvoir gar- 
der quelque chose, On ne voit pas trés bien quoi, et il est à craindre 
que M. S. ne péche ici par excés d'optimisme. P. 261, la Zenonopolis 
à laquelle se rapporte l'inscription de l'aqueduc de S. Socrate, pu- 
bliée ici méme (Anal. Boll., XXX, 3106), est identifiée avec Isnebol. 
Mais en tournant la page on voit que l'auteur hésite, comme nous, 
entre les trois villes qui portent le nom de l'empereur Zénon. P. 247, 
M. S. apporte un nouvel argument pour abaisser jusqu'au VI* sié- 
cle le pélerinage d'Éthéria. Basile de Séleucie, dit-il, ne connaít 
encore aucun monastére voisin du sanctuaire de Sainte-Thécle ; 
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Éthéria en a vu un grand nombre. Faut-il dire que Basile ne donne 
nulle part une description systématique et compléte du célebre | 
pélerinage, et que la mention des religieuses attachées au service 
de la basilique (ch. 17,19) suppose l'existence d'un ou de plusieurs 
couvents? Et n'oublions pas que monasterium, chez Éthéria, signi- 
fie plutót cellule, ermitage. mn 

En parlant des volumes précédents de M. S., nous avons en méme 
temps signalé la publication du volume Anatolien, sous le nom du 
Dr Mordtmann, et nous avions compris que ce livre devait faire pen- 
dant aux travaux de Ramsay, au moins dans l'idée de M. Ba- 
. binger, l'éditeur du recueil. Celui-ci nous fait savoir que nous n'avons 
pas saisi sa pensée, qu'il ne s'agissait pàs de l'Anatolien de Mordt- 
mann, mais d'Anatolia, titre d'un livre à faire. Nous prenons acte 
volontiers de la rectification, et nous sommes les premiers à souhaiter 
que ce livre se fasse. M. Ramsay lui-méme, nous en sommes certains, 
ne prétend pas avoir tout dit sur l'Asie Mineure, qu'il connait d'ail- 
leurs mieux que personne au monde. . H.D. 


19. — * G. GnürzMAcHEn. Die Bedeutung der Selbstbiographie 
für die Geschichte der christlichen Frómmigkeit. Halle, Waisenhaus, 
1925, in-85, 18 pp. 

Discours rectoral prononcé à l'université de Münster en 1924. 
Le sujet est bien vaste pour étre traité en si peu de pages, oü il est 
question de S, Augustin, de Rathier de Vérone, d'Othlon, d'Abé- 
lard, de Ste Hildegarde, d'Henri Suso, de Pétrarque, un peu de Lu- 
ther et de S. Ignace, et beaucoup de Jean-Jacques. Rousseau, dont 
la place dans l'histoire de la piété chrétienne est plutót restreinte, 
S'* Thérése n'est pas méme nommée. H. D. 


20. — * Holger PETERSEN. Les origines de la légende de saint Eus- 
lache. Extrait. des Neuphilologische | Mitteilungen  d' Helsingfors, 
t. XXVI (1925), p. 65-86. 

21. — * In. Deuz versions de la Vie de saint Euslache en vers 
[rancais du moyen áge. Extrait des Mémoires de la Société néo-phi- 
lologique d'Helsingtors, t. VII (1925), p. 53-240. 

22. — In. Trois versions inédites de la Vie de saint Eustache en 
ers francais, dans Romania, t. XLV1II (1922), p. 365-402 ; LI(1925), 
P. 363-96 ; LIT (1926), p. 37-74. | 

| On ne saurait contester à M. Petersen le mérite de posséder sur la 
légende de S, Eustache, objet de prédilection de ses études, une 
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information trés étendue.Il faut reconnaitre aussi qu'il fait preuve 
de prudence en discutant certaines opinions trop radicales émises 
sur l'origine des divers motifs du récit, Ce double éloge, toutefois, 


perd beaucoup de son prix, quand on constate quel'auteur, en dépit 


du zàle qui l'anime, a ignoré parmi les études les plus récentes pré- - 


cisément celles qui ont surtout fait progresser la critique de son dif- 
. ficile sujet. Avec M. Monteverdi, qui a consacré un long et précieux 
compte rendu aux travaux de M. P. (voir Nuovi Studi medievali, 
vol. II parte I), nous devons déplorer que nila polémique entre MM. 
Meyer, Bousset, Hilka et Lüdtke dans les Nachrichten de Góttingen 
(1915-1917), ni le travail compréhensif du P. Delehaye (Bulletins 
de l'Acad. royale de Belgique, Classe des lettres, 1919, p. 175-210; 
cf, Anal, Boll, XXXIX, 359-60) n'aient contribué à éclairer les 
recherches de M. P. mE 
Nous préférons donc louer ici le travail d'éditeur assumé par le 
philologue finlandais. Il est considérable. On ne connaít pas moins 
de onze versions francaises en vers dela Vie de S. Eustache, et treize 
en prose. M. P. a rendu service en les énumérant. Beaucoup sont 
restées inédites. Pour sa part, M. P. nous en restitue cinq, toutes en 


vers. Les voici : 1? la version dite de Cheltenham (n? IV de la liste - 


publiée jadis par Paul Meyer dans Histoire littéraire de la France, 
XXXIII, 348-49), en vers octosyllabiques; 2? la version d' York 
(Mrvrn, n? V), en alexandrins anglo-normands, ceuvre de Guillau- 
me de Ferriéres ; 39 la version de Bruxelles (MEvEn, n? VIII) en 
vers octosyllabiques. Ces trois Vies ont été publiées dansla Romania. 
Les Mémoires d'Helsingfors en ont publié deux autres, à savoir. 
49 une version en,qualrains de vers alexandrins (MEvEn, n9 X); 
et 5? une version en sirophes variées (MEvER, n? XI). Enfin, le 
n? II a été réservé par M. P. à la collection des Classiques francais 
du moyen áge. | .. M. CoEws. 


23. — * Franz Poxnuckrn. Der hl. Maximilian. Landshut, 1925, 


in-8?, 39 pp. Extrait des Verhandlungen des historischen Vereins 
für Niederbayern, L'VIII. Band. | 

Nous sommes trés mal renseignés sur S. Maximilien, regardé 
comme martyr et apótre du Norique. Les documents les plus 
anciens qui nous parlent de ]ui et permettent simplement de 
constater l'existence de son culte ne nous font pas remonter au 
delà du VIII* ou qu Ixe siecle, Quant à sa légende (BHL. 5811), 
elle n'est que du XIIIe, et cette circonstance suffirait pour nous 
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mettre en défiance. M. Poxrucker ne le nie pas. Toutefois, il ne croit 
pas devoir sacrifier la piéce tout entiére. Aprés y avoir distingué 
trois parties, la vie et le martyre, les miracles accomplis à Passau, 
les gloires de l'Église de Lorch, il appelle l'attention spécialement 
. Sur les derniers paragraphes de la premiére, qui constituent ce que 
nous appellerions la Passio Maximiliani. Les éléments antiques et 
les traits individuels qu'il y reconnait lui donnent à penser que des 
Actes authentiques de Maximilien ont été mis à profit par le compi- 
lateur. Nous ne saurions souscrire à ce jugement. L'antiquité n'a 
rien fourni au rédacteur anonyme si ce n'est peut-étre des réminis- 
cences de Passions qui sont elles-mémes sans valeur, et nous cher- 
chons en vain ces caractéristiques individuelles qui sont la marque 
des textes historiques. Pour le reste, la dissertation de M. P. est bien 
menée et pourra servir de point de départ à de nouvelles recherches. 
H. D. 

24. —* J. Rendel Hannis. A new Christian Apology, dans Bulle- 
tin of the John Rylands Library, t. VII (1923), p. 355-83. 

25. — * Ip, The Quest of Quadratus, ibid., t. VIII, p. 384-97. 

26. — * Ip, The Sources of Barlaam and Joasaph, ibid., t. IX, 
p. 119-29. | | 

21. — * J. Armitage RoBiNsoN, The Passion of St. Catharine and 
the Fomance of Barlaam and Joasaph, dans The Journal of Theolo- 
gical Studies, t, X XV (1924), p. 246-53. 

28. — * E. KLosrERMANN und E. SEEBEnc. Die Apologie der 
heiligen Katharina, dans Schriften der Kónigsberger Gelehrten Gesell- 
schaft, I, 2, 1924, in-89,/57 pp. 

L'apologie d' Aristide, que l'on croyait perdue, a été retrouvée en 
OSyt iaque, au Sinai, par M. R. Harris. Le texte grec a été presque im- 
médiatement reconnu par M. Armitage Robinson dans un écrit oà 
personne n'aurait songé à le chercher. L'auteur du roman de Bar- 
Jaam et Joasaph, amené à mettre dans la bouche d'un de ses person- 
Tages une démonstration de la foi chrétienne, n'a rien trouvé de 
mieux que de lui faire réciter l'apologie d'Aristide, et c'est à cet 
expédient littéraire que nous devons la conservation du texte ori- 
ginal de ce vénérable document. Préoccupé de l'idée de récupérer 
Un€ cuvre analogue, également perdue pour nous, l'apologie de 
Quadratus, M. H. s'est demandé si elle ne nous aurait pas été trans- 
TIS par quelque hagiographe, amené à user du méme procédé. 
Les Actes de Ste Catherine, avec la grande scéne de la dispute, ont 
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attiré son attention, et il a relevé à cette occasion des passages com- 
muns à cette Passion et à l'histoire de Barlaam et Joasaph. Il a cru 
pouvoir en conclure que les deux ouvrages étaient l'oeuvre d'un 
méme auteur ; et comme dans le roman 1a défense de la foi était 

empruntée à Aristide, il y aurait quelque probabilité que Quadra- 
tus ou quelque autre apologiste du II siécle aurait fourni la: matiére 
du discours de Catherine. Cet hagiographe avait donc la spécialité 
d'opérer sur des textes destinés à se perdre bientót aprés. L'idée - 
est singuliére, d'autant plus que M. H. au lieu de chercher l'apologie 
perdue dans les plus anciennes rédactions de la Passion de Ste Ca- 
therine, s'en est tenu à la plus récente : au remaniement de Méta- 
phraste, BH6G. 32. Tout en reconnaissant l'intérét des parallélismes 
et des emprunts signalés par M. H. et les trouvailles ingénieuses que 
lui suggéere son extraordinaire érudition, MM. Robinson, Kloster- 
mann et Seeberg s'accordent à dire qu'il n'a pas rencontré ce qu'il 
cherchait et qu'il n'y a, dans les Actes de S? Catherine, rien qui 
fasse penser à une apologie du II? siécle. Les deux savants alle- 
mands l'ont établi avec un luxe de preuves qui rendrait superflue 
toute nouvelle réfutation. On sait que les hagiographes, lorsqu'ils 
se voient à court de matiére, ont volontiers recours à l'emprunt, 
surtout lorsqu'il s'agit de faire parler les martyrs (voir Les Passions 
des martyrs el les genres littéraires, p. 254-73), et M. IXlostermann a 
'" opportunément rappelé l'attention sur les Actes de 5. Philippe d'Hé- 
raclée (BH L.6834) et l'étroile affinité des discours du saint avec le 
Protrepticus de Clément d'Alexandrie. M. Seeberg a examiné: une 
à une toutes les citations mises dans la bouche de Catherine. Il n'y 
a rien trouvé qui accuse la haute antiquité dont M. FI. reconnaissait 
Ja marque. Quelque compilation du VIe ou du VII* siécle se rappro- 
chant de Malalas, a fourni à l'hagiographe la matiére des discours 
qu'il préte à la martyre. 

Nous n'insisterons donc pas sur le résultat négatif de la recherche 
de M.. H., ni sur certaines de ses combinaisons aventureuses comme 
il sait les prodiguer chaque fois qu'il est sur le terrain de l'hagio- 
graphie. Un fait trés intéressant qu'il a mis en lumiére, c'est que 
plusieurs passages du Barlaam et Joasaph sont empruntés littérale- 
ment aux Actes de Ste Catherine, et non pas à leur ancienne rédac- 
tion, mais à leur forme métaphrastique. Cette constatation pour le 
moins inattendue pose des problémes qui ne seront pas aisés à ré- 
soudre. Siletexte BHG. 32 a été rédigé dans le laboratoire de Méta- 
phraste, c'est-à-dire vers la fin du X* siecle, les idées courantes sur 
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la composition du roman, faussement attribué à S. Jean Damascéne, 

doivent étre abandonnées. Pour ne pas étre réduit aussitót à celte 

extrémité, M. Seeberg fait remarquer que le ménologe de Métaphraste 

comprend un certain nombre de textes qui n'ont subi aucune retou- 

che. Les Actes de Ste Catherine pourraient étre du nombre. La propo- 

sition générale est vraie. Mais on n'a pas démontré que la Passion 
qui a été incorporée dans le ménologe du X* siécle, et qui est, sans 
le moindre doute, un remaniement d'un texte plus ancien, rentre 
dansla catégorie. La preuve ne sera pas aisée à fournir. Il est possible,. 
1l est vrai, que-les parties communes à Barlaám et à Catherine pro- 
viennent d'une rédaction de la Passio Aecaterinae intermédiaire. 
entre les anciens textes et la métaphrase. Nous avons signalé, il n'y 
a pas longtemps, des cas analogues. Ainsi, le texte BHG. 294 de la 
Passio Carpi, Papyli et Agathonices, que nous nous proposons de 
publier bientót, est beaucoup plus voisin de BHG. 295 (Métaphraste) 
que de BHG. 293 (l'ancienne rédaction). Entre la Vie de S. Jean 
l'Aumónier par Léonce de Neapolis, BHG. 886 et la rédaction de 

Métaphraste BHG. 888 se place celle du manuscrit de Venise pu- 

bliéeiei méme, p. 19 et suiv. Chacun de ces deux textes intermédiai- 

Tes n'a été conservé que dans un seul manuscrit. Ne nous prononcons 

donc pas avant d'avoir revu tous les exemplaires de la Passion de 

Ste Catherine. | l H .:D. 


29. —. * Hugo Kocn. Cyprianische Untersuchungen. Bonn, Mar- 
cus und Weber, 1926, in-89, xi1-493 pp. (— Arbeiten zur Kirchen- 
geschichte herausgegeben von K. HorL und H. LIETZMANN). 

Depuis quelque temps, M. H. Koch s'est spécialisé dans l'étude 
de S. Cyprien, et le gros volume qu'il vient de donner au public ne 
contient pas moins de douze copieuses disserlations ayant pour objet 
des écrits attribués au grand évéque. Familiarisé autant que personne 
avec la littérature cyprianique, et préoccupé de reviser les jugements 
B&néralement acceptés des critiques, M. K. arrive souvent à des 
résultats nouveaux, pas toujours définitifs ni incontestables, mais 
assez Sérieusement appuyés pour mériter considération. La premiere 
dissertation revendique de facon décidée, comme l'ceuvre de Cyprien, 
le Quod idola dii non sint, au sujet duquella critique s'est montrée 
3! hésitante, Ce serait un des premiers écrits de Cyprien. Dans les 
recherches suivantes, c'est la question de chronologie qui est étudiée 
à propos des traités De lapsis, De (catholicae) ecclesiae unitate, 
De zelo et livore, De moríalitate, Ad Demetrianum, De opere et elee- 
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mosynis, et des recueils Ad Fortunatum, Ad' Quirinum. Le premier 
de ces recueils est une collection de textes scripturaires destinés 
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à préparer les fidéles aux combats qu'ils auront à soutenir, et ila 


souvent dans les manuscrits le sous-titre De exhortatione martyrii. 
On croit généralement qu'il est désigné dans Ia. Vie de Cyprien par 


Pontius par cette phrase : Quis martyres tantos exhortatione divini 


sermonis erigeret. L'opinion commune le place à l'époque de la per- 


sécution de Valérien, vers le milieu de 257. Récemment, M. L. Wohleb : 
a voulu le faire remonter à la persécution de Déce. Pour-M. K., il se E 


rattacherait plutótà celle de Gallus, et daterait du commencement 
de 253. Le texte de Pontius ne se rapporterait pas à-ce traité mais, 
comme l'avait pensé von Soden,à l'ensemble des lettres adressées 


aux martyrs. Cela n'est guére évident. Les mots exhortatione divini . 


sermonis font plutót allusion à des textes de l'Écriture, eton peut 
parfaitement continuer à interpréter Pontius comme par lé passé; 
Quant aux Testimonia ad Quirinum, on a contesté, pour des raisons 
insuffisantes, l'authenticité du troisi&éme livre. La thése qui voudrait 
en placerla rédaction avant les deux premiers n'est pas riieux 


établie. M. K. le montre avec un grand luxe d'arguments, etily ^ 


revient dans un article spécial (Zeitschrift für Kirchéngeschichte, 
t. XLV, p. 1-9). 


La question de la pénitence,tant discutée par les érudits de toutes - 


les écoles, occupe une assez large place (p.211-85) danslelivre de M. K. 


Je crains que son systéme ne paraisse manquer de logique, et il n'est: 


guere possible de l'accepter dans son ensemble. Mais ceci exigerait 


un examen approfondi. La derniére partie du volume est réservée 


à l'étude d'une série d'écrits mis à tort sous le nom de Cyprien : le 


De laude martyrii, qui n'est ni de Novatien ni de Pontius, comme - 


on l'a prétendu (Anal, Boll., XXXIX, 168) ; le Ad Novatianum, 


que quelques-uns s'obstinent à attribuer au pape Sixte II; Ie De 


Montibus Sina et Sion, qui ne peut étre antérieur à Cyprien, puis- 
qu'on y trouve un emprunt à un de ses traités ; le De singularitate 
clericorum, qui semble étre de la fin du IIIe siecle. C'est aussi à Ia 
fin du III? siécle au plus tót que M.K., avec d'autres dureste, place 
la Vie de S. Cyprien attribuée à Pontius. Nous nous proposons de 
revenir Sur ce point. H. D. 


30. — * L. Th. Lrronr, S. Pachomii Vita bohairice sciipias Paris, 
1925, in-89, vi-251 pp.(— Corpus scriptorum christianorum orienta- , 


lium, Scriptores coptiei, ser. tertia, tomus VII). 
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— Aprés avoir, au cours de nombreuses années, poursuivi avec une 
persévérance exemplaire, ses « travaux d'approche », M. le chanoine 
Lefort se décide enfin à publier son édition critique des Vies coptes 
de S. Pakhóme. Le moment n'est, espérons-le, plus éloigné, oü les 
érudits auront en mains toutes les piéces nécessaires pour aborder 
dans son ensemble le probléme des sources lilléraires relatives aux 
origines du cénobitisme pakhómien. Question embrouillée, dont les 
ramificalions et les conséquences s'étendent au loin. M. L., qui aura 
contribué plus que personne à en préparer la solution définilive, se 
doit à lui-mtme de ne plus tarder à metlire cn ceuvre la masse énor- 
me de matériaux qu'il a recucillie au prix de tant de recherches et 
d'expéditions laborieuses. Celte fois il ne nous donne encore qu'un 
document d'importance secondaire et relativement épargné par la 
transmission manuscrite. La Vie bohairique de Pakhóme et de Théo- 
dore (BHO. 842, 1161) était déjà connue en gros. Amélineau en a 
donné une édition tumultuaire, selon sa méthode habituelle, mais qui 
provisoirement a rendu d'estimables services. Au premier regard, il 
semble que l'on n'apercoive pas de changements considérables dans 
la nouvelle édition. Le texte est republié d'aprés le méme manuscrit 
(Vatican, copt. 69). Il ne s'est guére augmenté que de deux fragments, 
retrouvés sur deux feuillets provenant de ce méme volume (Univer- 
silé de Leipzig, cod. Tischend. 25; New York, Musée Métropoli- 
tain, ms. H. Evelyn White). Mais en y regardant de plus prés, on 
ne tarde pas à se rendre compte de l'importance du travail critique 
auquel le document a été soumis. Au moyen d'observations minu- 
teuses, M. L. est parvenu à reconstituer l'aspect primitif et la te- 
neur du manuscrit et par là à mesurer exactement l'importance des 
lacunes actuelles, La pagination arbitrairemenl corrigée par Améli- 
neau a été partout rétablie suivant la notation originale. Aprés le 
folio 135, oà l'édition princeps n'accusait aucune solution de conti- 
nuité (A«ÉLINEAU, ]. c., p. 13), on est maintenant averli qu'il man- 
que un feuillet (LEFonT, p. 10). Autre changement plus grave. Amé- 
lineau, irompé sans doute par l'état du codex Vatic. Copt. 69, oü 
l'ordre des cahiers se trouve interverti, a traité la Vie de Théodore 
comme un texte distinct et indépendant de la Vie de Pakh óme. Chez 
M. L.,les deux narrations sont réunies en une piéce unique, comme 
elles le sont dans la Vie arabe, BHO. 828. Il est vrai que la su- 
ture des deux troncons tombe dans une lacune ; mais aucun signe 
de séparation neles divise, On ne méconnaitra pasla sérieuse impor- 
tance de ces indications pour l'histoire du document, | 
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Outre cette modification que l'on peut qualifier d'essentielle,letex- 
te a recu d'innombrables améliorations de détail. Des mots omis par 
le premier éditeur ont été rétablis ; par ex.,p. 7, l.11, une négation exi- 
gée par le sens (cf. AMÉLINEAU, p. 10, 1. 3; aux mémes endroits com- 
parer deux lecons : ea.ov 3*0112.5C0C AMÉLINEAU, cba. 140112.5 0€ 


LEronT) ; p. 137, 1. 25-26, la phrase redevient intelligible, gráce à 
une formule dialectique, qu'Amélineau avait laissée tomber (p. 
91, 1. 9), etc. Dans les transcriptions de nomsou de termes grecs, 
les graphies barbares qui avaient été reléguées en note et remplacées 
par des formes prétendues classiques, sont remontées à la place 
qu'elles n'auraient jamais dà céder. En maint endroit aussi, de malen- 
contreuses restitutions conjecturales ont été amendées à deur tour.. 
Exemple, p. 98, ]. 24 : 8,454. p «c^ ocste, (monachi) desidiosi 


(doy óc) erant illi ; oü Amélineau lisait et traduisait, p. 137, 1. 4-5, 17 : 
8,412. p «K'17 0c ste, « c'étaient des ours (?)»; etc. 


Un appendice de quelques pages (p. 216-24) comprend quatre : 
hymnes inédites en l'honneur de 8. Pakhóme, et un apophtegme du 
méme, extrait du ms. bohairique British Mus. Add. 14.7404A, et déjà 
publié par M. W. E. Crum. Ce court fragment, sans caractére ori- 
ginal — on le connaissait aussi par les colleclions gréco-latines 
d'Apophthegmala — méritait pourtant d'étre relevé, car il se re- 
trouve dans une Vie grecque encore inédite de S. Pakhóme. 

Une innovation de M. L. sera particuliérement appréciée : son 
volume est pourvu d'excellentes tables : index biblique, index géo- 
graphique, index des noms de personnes, glossaire grec. Jusqu'à 
présent les tables du Corpus scriptorum christianorum orientalium 
n'existaient qu'en promesse, nous ne dirons pas « en espérance », car 
il y a longtemps qu'on n'y comptait plus guére. M. L. a donné un 
exemple qui mérile d'étre chaleureusement applaudi, d'abord pour 
le beau de la chose et aussi pour lui susciter de nombreux imitateurs. 

P. P. 


31. — * De Lacy O'Leanv. The Difnar (Antiphonarium) of the 
Coptic Church (first four inonth. London, Luzac, 1926, in-49, 
vur-119 pp. 

Le Difnar ou antiphonaire de l'église copte n'est pas destiné à 
changer les horizons de l'ancienne hymnographie ; mais il est peut- 
étre le meilleur témoin qui nous apprenne quels saints étaient effec-. 
tivement honorés par les Coptes au XIVe-XV? siécle et quelle dif-. 
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férences pouvaient exister dans le rite de leurs fétes. Par les bribes 
de légendes qu'il contient, il jette occasionnellement quelques 
lueurs sur l'évolution des textes hagiographiques. Rien de trés lumi- 
neux, à coup sür, mais ce qu'il éclaire devra tout de méme étre noté. 
Plusieurs savants, notamment M. Crum et Dom Villecourt, avaient 
déjà atliré l'attention sur l'importance relative du document ; 
néanmoins le Difnar restait toujours inédit. Il a enfin trouvé un 
éditeur, en la personne du Rev. De Lacy O'Leary, à qui l'on doit 
plusieurs autres publications estimables d'hymnographie copte 
(cf. Anal. Boll., XLII, 417). Le présent fascicule, auquel il faut sou- 
haiter une prochaine continuation, comprend les quatre premiers 
mois de l'année copte, du 29 aoüt au 26 décembre selon notre calen- 
drier, Il suit pas à pas, en y respectant toutes les singularités de syn- 
taxe et d'orthographe, le texte rébarbatif du manuscrit Coptic 
21-22 de la Rylands Library, daté de l'an 1799. Un second manuscrit 
a été mis à la disposition de M. O'L. par feu H. G. Evelyn White, 
qui l'a retrouvé au couvent de Saint-Macaire, dans le désert de Ni- 
trie. Celui-ci pourrait bien étre le plus ancien exemplaire survivant 
du Di fnar ; mais il n'en reste que des lambeaux, qui pour les 9 pre- 
miers mois de l'année copte (29 aoüt - 9 mai) contiennent en tout 
une quarantaine d'hymnes. L'éditeur a reproduit ces débris en ap- 
pendice, méme ceux dont le texte est paralléle à la lecon du manus- 
cit de Manchester. Au fait, c'était la solution la plus commode 
pour le lecteur, du moment que l'on ne pouvait songer à constituer 
untexte, avec deux manuscrits, dont le meilleur est en charpie. 

On pourrait philosopher longuement sur les déformations subies 
Par les noms propres. Dans l'exemplaire de la Rylands Li- 
brary, les hymnes sont précédées d'une rubrique en arabe. Il 
aTiIvé quele nom des personnages y soit moins déformé que 
dansle texte. Par exemple, au 26 hatór (p. 71), là oàü le copte 
parle des deux martyrs Palarianos et Thiporinos, l'arabe nomme 
à peu prés aussi distinctement qu'il le pouvait Valerianus et Ti- 
burtius, y] y aurait peut-étre un point diacritique à changer ouà 
déplacer ; mais peut-étre aussi, en y regardant mieux, verrait-on 
QU 1l n'y a rien du tout à changer. Au 29 tóut (p. 25) à cóté de 
D Arebsima (en copte Arepsima) c.-à-d. Rhipsime, l'arabe men- 
tonne S'* Gaiana (écrit Gbana, ce qui paléographiquement est à 
iis; une variante). On notera que le nom est absent du texte copte. 
, L'édition du Difnar est autographiée, Elle comprend 119 gran- 
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des pages de texte sur deux colonnes, que M. O'L. a copiées de sá 
main. L'écriture admirablement égale et uniforme montre que 
la patience du savant éditeur a subi cette épreuve sans défaillance. 
Quand on songe que d'autres coptisants ont trouvé des ressources 
pour imprimer luxueusement des documents qui ne valaient pas 
celui-ci, on se dit que la philologie n'est pas la profession oü l'inéga- 
lité des conditions humaines a été le moins mal corrigée, PP. 


32. — * C. I. DvoBouNioris. Koouá Beotíroooc àvéxóora &y- 
xóa &ic Xovoóorouov. Extrait de l''Exevyolc vf; "Erawsíag 
BolLavvwóv Zovó!v, t. II, Athénes, 1925, p. 50-83. | 

33. — * Ip. Kovocavtivov IIoogvooysvvijrov Aóyog ávéxóovoc 
tic t?» dvaxouiórv vo9 Aeupávov "Imávvov o6 Xovooorópov.. — 
Neogórov éyxAs(ovov ávéxÓorov &yxdyutov. eig " Icmávvg» vóv Xov- 
cóctonov. Extraits de ' Exiovnuovixt, 'Enevnoic vífjc OsoAoywuijc 
2 xoAfc, Athénes, t. I, 1926. | 

Deux discours sur la translation de S. Jean Chrysostome, BHG. 
$877 et 878 se rencontrent fréquemment dans les manuscrits. Le 
second est attribué à Cosmas Vestitor, un écrivain qu'on ne peut 
dater que par approximation, du VIIe au X? siécle. Le manuscrit 
de la bibliothéque Nationale d'Athénes 231 contient, avec ce texte 
qui est le quatriéme de la série, quatre autres discours de cet auteur 
sur le méme sujet. Qu'ils soient tous les cinq sortis de sa plume, cela 
ne peut faire aucun doute. Dans le quatriéme (ou BHG,. 878) il 
S'exprime ainsi: "xo yàg uiv gépov xal vov vérapvov  rotvoy 
Aóyov víjc uevaÜécsoc vo9 áyíov, et dans le cinquiéme il fait allu- 
sion aux quatre précédents. M. Dyobouniotis publie tout l'ensemble. 
La tradition du texte a semblé satisfaisante, et aucune retouche qui- 
en vaille la peine n'a dà étre mentionnée. : 

La féte de la translation de S. Jean Chrysostome a également in- 
spiré un morceau d'éloquence à l'empereur Constantin Porphyro- 
généte. M. D. l'imprime d'aprés le manuscrit grec 137 de la biblio- 
théque Nationale de Paris, du XVIe? siécle. Nous signalerons un autre 
exemplaire, qui n'est guére plus ancien, à Vienne (Catal. Gr. Germ., 
p. 84). M. D. attire l'attention sur un passage du discours oü l'ora- 
teur invoque le témoignage vió» év cagxl megtóvvov Evi, et 
comme il s'agit de faits qui remontent au V? siecle, il conclut qu'une 
source ancienne a été copiée littéralement. | 

Parmi les ceuvres de Néophyte le Reclus figurait, on s'en souvient, 
peut-étre (Anal. Boll, XVI, 291), un panégyrique inédit en l'hon- 
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neur de S, Jean Chrysostome. On pourra désormais le lire dans 
l'édition que vient d'en donner M. D., d'aprés le manuscrit bien 
connu, grec 1189 de la bibliothéque Nationale de Paris. H. D. 


34. — * Hermann Heinrich Rorg., Sf. Severin in Kóln. Ein Kolle- 
giatstifi aufgehoben 1802. Augsburg, Benno Filser, 1925, in-89, 
126 pp., 49 planches, 1 plan (— Germania sacra. Abteilung Rhena- 
nia sacra, Serie A : Rhenania sacra saecularis, Y. Die Kollegiatstifte). 

Nous devons nous borner à annoncer brieévement cette élégante et 
substantielle monographie, dont l'analyse préterait à de longues 
discussions. Peut-étre trouverons-nous un jour l'occasion d'en re- 
parler, Parmi tous les lieux de culte qui s'échelonnent le long du Rhin, 
Saint-Sévertn de Cologne présente un cas typique. Si Dom Quentin 
et M. Levison ont à peu prés éclairci le probléme littéraire de la 
Vita Severini, les archéologues n'ont pas encore dit leur dernier 
mot sur les lointaines origines de l'édifice qui garde le nom et 
les reliques du saint évéque (cf. l'article récent de M. G. Fren- 
ken: Die Paírocinien der Kólner Kirchen und ihr Alter, Cologne, 
1925, p. 37). Le sol oü s'éléve Saint-Séverin, un cimetiére qui 
remonte à l'époque romaine, n'a d'ailleurs pas fini de révéler 
ses secrets, Depuis que M. Roth a publié son étude, l'importante 
découverte, en mai 1925, d'une antique chambre funéraire sous le 
— Gloitre de l'église, a ravivé l'intérét de la recherche. C'est ce que 
M. Fritz Fremersdorf a fort bien fait observer dans son mémoire : 

Aufdeckung einer Grabkammer aus spátestrómischer Zeit unter dem 
Kreuzgang der Kirche St. Severin zu Kóln, publié dans le t. 130 nm) 
des Bonner Jahrbücher (p. 262-83). | 

En attendant que le vénérable monument soit étudié avec toute 
lampleur désirable dans les Kunsidenkmüler der Rheinprovinz, 
le petit livre de M. R., un des premiers cahiers de la nouvelle collec- 
tion Germania sacra, donnera aux amateurs une trés large iniliation. 
Nous regrettons de n'avoir pu lire un précédent ouvrage de M. R., 
paru à Cologne en 1916 : Stift, Fjünred und Kirche zum h. Severin in 
Koln. M. CoENs. 


35. — * G. R. DnivEn et L. Hopasow. Nestorius. The Bazaar 
of Heracleides, Newly translated from the Syriac and edited with 
an Introduction, Notes and Appendices. Oxford, Clarendon Press, 
1925, in-8o, xxxvy-495 pp. 


Pour le pube de langue anglaise, le volume de MM. Driver et 
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Hodgson répondait à une évidente nécessité. Ailleurs aussi, chez 
ceux qui avaient pris l'habitude de lire l'apologie de Nestorius dans 
la méritoire traduction de M. Nau, leurentreprise a dá étre accueillie 
avec intérét et curiosité. En dépit du savoir et de l'habileté déployés 


par le premier interpréte, un document d'une telle importance et  - 


hérissé d'aussi énormes difficultés n'a pas livré du premier coup 
tous ses secrets, et un nouvel effort pouvait utilement étre tenté 
pour l'éclaircir. MM. D. et H. n'y ont pas épargné leur peine ; mais 
nous regrettons de devoir ajouter qu'ils ont mis à leur táche un ex- 
cés de prudence et de scrupule qui les a paralysés. Pour prendre un 
terme de comparaison que le nom de M. Driver suggére irrésistible- 
ment, ils ont traité la lettre du texte avec un respect, qui est une 
vertu louable en exégése biblique, mais qui, dans le cas présent, 
confine à la superstition. Au vrai, qu'avaient-ils par devers eux? 
Un ouvrage de polémique, traduit probablement d'aprés une copie 
clandestine, par un interpréte médiocre, qui est accusé d'avoir bron- 
ché lourdement dés le tout premier mot ; et pour représenter cette 
version mal garantie, un manuscrit unique, de basse époque et de plus 
fort mutilé. Refuser de voir que ce texte doit, par la force des choses, 
étre hérissé de fautes et de non-sens, ou si on le voit, s'imposer 
quand méme de présumer que ces logogriphes représentent la lecon 
authentique, c'est se mettre dans le cas d'avoir à expliquer l'inexpli- 
cable. Ce titre d'abord, The Bazaar of Heracleides, qui court tout le 
long du volume, pourquoi l'avoir maintenu, si l'on regarde comme 
établi (p. xir) que le mot feguriá est une traduction fautive du mot 
zpayuace(a, «traité »? Soit dit par parenthése, cette correction, 
qui est due non à Bedjan, mais à M. Nau ( Revue de l'Orient chrétien, 
t. XIV, p. 208-209), n'est peut-étre pas absolument certaine. //pay- 
pa xe(a dans]a langue usuelle signifiait : « affaire, occupation, traité », 
plus naturellement que « commerce, négoce », et l'on ne voit guére 
pourquoi ni sous quelle influence le traducteur aurait substitué à 
l'acception ordinaire du mot une signification impropre et excep- 
tionnelle que le contexte ne suggérait pas. On pourrait avec. autant 
de vraisemblance se demander si l'interpréte syrien n'a pas lu 
zipaxrogeía pour roaxvopía. Ce mot se rencontre comme terme de 
procédure, dans les Actes du concile d'Éphése (par exemple, 
ScuwaRTZ, Acta conciliorum oecumenicorum, t. I, vol. IIII, p. 242), 
et il n'est pas impossible que Nestorius l'ait inscrit en téte de son 
apologie, pour riposter au titre d'une tracloria dirigée contre lui. 
Quoi qu'il en soit «Bazaar» est certainement fautif, et dés lors i] 
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n'était ni logique ni prudent de le répéter à toutes les pages du livre, 
sans songer que le lecteur, obsédé de cette métaphore, finira par 
oublier la note qui la corrige. En derniére analyse, c'est la pensée de 
Nestorius qui importe et non pas celle de son drogman, et l'on ne 
passe par la seconde que pour arriver à la premiére. | 
' Cemémerespect excessif dela lettre écrite, MM. D. et H. l'étendent 
au copiste. En comparant avec le syriaque les quelques passages 
de l'original grec qui nous ont été conservés, ils relévent (p. xi1- 
Xiv) un certain nombre de contresens, que, sans autre forme de pro- 
cis, ils mettent à la charge du traducteur, comme si la lecon du. 
manuscrit était couverte par une présomption de droit. Et cependant 


des « blunders» comme ,*2&ss2, Óicorpauuévac, pour ema co 
(MM. D. et H. écrivent easi), Óóieovpapuiévovc, esa uér, pour 
ea, éx sont detoute évidence des fautes de copiste, dont le traduc- 
teur n'a pas à répondre. (P. xit, próMr, dans le contexte, rend fort 
bien cvyéóceoc yéuorvra ; la traduclion : « turbulent fellows » est 
une distraction de MM, D. et H. ; et xa à qu'ils proposent est 
une bien étrange correction. Ibid., note à la p. 297 : le singulier 
contre lequel ils protestent est un pluriel) 

Nous avons appuyé un peu sévérement peut-étre sur les réserves 
qu'on vient de lire, parce qu'il nous semble qu'une question de mé- 
thode s'y trouve engagée.Un épigraphiste qui discute une inscription 
fort dégradée doit.unir à la prudence une nécessaire mesure de har- 
diesse et ne pas prendre pour des traits d'écriture les fentes et les 
crevasses de la pierre.Pareillement l'interpréte qui se trouve en pré- 
sence d'un texte dénaturé doit prendre sur lui de le critiquer avec 
discernement, et ne pas vouloir bon gré mal gré trouver un sens à 
des mots qui n'en ont pas. Cela dit, c'est un devoir de reconnaítre 
que, du point de vue oü ils se sont placés, les deux traducteurs ont 
accompli leur táche avec un soin exemplaire. Il eüt été difficile d'y 
apporter plus de précautions et surtout plus de probité. MM. D. et 
H. se sont beaucoup servi de la version de M.Nau, à laquelle ils ont 
loyalement rendu justice (p. v). Qà et là, ils y ont apporté de discrétes 
retouches. Parfois aussi peut-étre, ils l'ont un peu trop docilement 
suivie, p.ex., p. 283: «thou didst wish by thyself to these «writings 
of mine..» le syriaque 4a ela (lire: «aX o3) eceaN oa, 
veut dire tout simplement xpivew và égavrot. Plus souvent, leur 
respect excessif pour la lecon du texte imprimé les a poussés à reje- 
ter les conjectures à tout le moins fort plausibles de M. Nau (p. ex., 


P. 34, note 1; p. 139; note 3). Mais sur cet exces de timidité, nous 
ANAL, BOoLL., XLV. — 11, 
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 enavons déjà trop dit. MM. D. et H. netarderont pas á s'en guérir, 
quandils auront fait quelques battues dansles manuscrits. — P.P. 


36. — * H. SPANNER et S. Guven, Rusafa Die Wallfahrtsstadt des 
Heiligen Sergios. Berlin, D. Reimer (E. Vohsen), 1926, in-4?, 79 pp., 
97 planches hors texte, plans, croquis, fac-similés. | 

Cette importante étude n'est pas encore la monographie définitive 
qui restait à souhaiter aprés les descriptions excellemment illustrées 
qui ont été faites de Rogáfa et de ses monuments dans le grand ouvrage 
de MM. E. Herzfeld et Fr. Sarre (Archaeologische Reise im Euphrat- 
und Tigris-Gebiet, t. I-III, 1911-1922; cf. Anal. Boll, XXXII, 
84-87). M. H. Spanner, dont les observations ont fourni la matiére 
du présent volume, n'a passé à la ville de S. Serge que 5 ou 6 jours 
en tout (du 3 au 8 sept. 1918). Ni le temps ni les moyens dont il 
disposait ne lui ont permis d'entreprendre ne füt-ce qu'un déblaie- 
ment partiel. Tout au plus a-t-il pu exécuter cà et là quelques son- 
dages, qui du reste paraissent avoir été singuliérement heureux. 
Dans ces conditions un archéologue moins sür de lui-méme aurait pu 
hésiter à refaire un travail provisoire déjà bien fait, ou à courir le 
risque de méler à ses descriptions et à ses mesures des inexactitudes 
destinées à étre démenties par les débris qui un jour ou l'autre 
sortiront du sol. Il faut louer M. Sp. et ses éditeurs de ne pas s'étre 
laissés arréter par cette crainte. Depuis 1907,date du passage de MM. 
Sarre et Herzfeld, il semble que la destruction ait fait des progrés in- 
quiétants dans ce qui reste des monuments de Rosáfa (cf. p. 56). 
Il n'y avait pas de temps à perdre si l'on voulait sauver de l'oubli 
des formes architecturales dont bientót peut-étre il ne restera rien. 
En les fixant sur le papier, avec toute la précision que comportent 
des plans levés sur un terrain obstrué de décombres, M. Sp. a rendu 
un service auquel son nom mérite de demeurer attaché. S'appuyant 
sur ces données nouvelles, M. S. Guyer a repris et mis au point les 
conclusions de l'étude archéologique sur Rosgáfa, qu'il a publiée 
dans le grand ouvrage de MM. Sarre et Herzfeld (Archaeologische 
Reise, ch. IV, t. II, p.1-45). Les « kunstgeschichtliche Untersuchun- 
gen » qui forment la seconde partie du présent volume sont sans 
doute enliérement aisées à suivre pour des lecteurs qui connaissent 
le travail qu'elles reprennent en sous-ceuvre. Ceux qui n'ont pas eu 
le méme avantage pourront. en plusieurs endroits se trouver arrétés, 
faute de certaines explications que l'auteur n'a pas jugé nécessaire 
de répéter. Nous nous bornerons ici à présenter quelques observa- 


- 
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tions détachées, en nous excusant si elles soulévent des questions 
auxquelles M, G. aurait déjà répondu. 

D'aprés l'expertise de l'auteur, Rosáfa possédait quatre sinon cinq 
églises, plus une sixiéme, située hors les murs et qui est qualifiée 
d'église funéraire (« Grabkirche»).C'est beaucoup pour une minuscule 
localité dont la superficie totale ne dépassait guére une vingtaine 
d'hectares. Aucun des auteurs qui mentionnent la célebre basilique 
de Saint-Serge ne semble pourtant avoir vu aux environs un autre 
sanctuaire de quelque importance. Ce qui est encore plus déconcer- 
tant, c'est qu'autour de ces cinq églises,il n'y aurait pas existé d'au- 
ires édifices un peu considérables. On sait pourtant quele khalife 
Hisám (724-743), qui s'était réfugié à Rogáfa pendant une épidémie 
de peste bubonique, en fit dés lors sa résidence d'été (Jácür, éd. 
WüsTENFELD, t. II, p. 784). Comment se défendre d'en conclure qu'il 
S'y était báti au moins un palais? Les auteurs arabes vont plus loin 
et affirment qu'Hisám éleva de nombreuses constructions à Rosáfa 
au point qu'on le regardait comme le fondateur de la ville (textes 
dans Jáctr, 1. c., p. 784-85). Ce témoignage ne laisse pas que d'étre 
un peu compromettant pour certaines des identifications proposées 
ou admises par M. G. La basilique de Saint-Serge, distinctement re- 
connaissable à son architecture, et désignée en termes formels par 
une inscription, n'a pas à craindre de se voir dépossédée de son titre. 
On n'en peut dire autant dela vaste bátisse, à peu prés complétement 
écroulée, qui a recu le nom de basilique B, et qui d'apres M. Sp. serait 
le plus imposant édifice de Rogáfa (p. 38). Pas plus que M. Sp., M. G. 
n'est parvenu à y découvrir des lignes susceptibles d'étre ramenées 


. à un type connu d'architecture sacrée. Avant qu'on n'ait retrouvé 


à Rosáfa le palais du khalife Hi&ám, il sera prudent de se dire que 
cette basilique totalement inconnue, qui aurait dépassé en impor- 
tance celle de Saint-Serge, pourrait étre un monument de l'époque 
musulmane, dans lequel avait été englobé un sanctuaire chré- 
tien désaffecté. Si pourtant cette bátisse aux proportions insolites 
6st une église, et que la largeur énorme de celle-ci (40 m.) obligeát 
d'y voir une basilique à cinq nefs, M. G. a peut-étre tort d'écarter 
a priori cette hypothése, au risque de rendre tout le probléme insolu- 
ble, pour le seul motif qu'on n'a pas rencontré en Mésopotamie de 
basilique à plus de trois nefs (p. 64). Au dire de Moschus l'église de 
Nisibe avait. zévre zvAeóvac p&yáAovc (Pratum spirituale, c. 185 
P : G., t. LXXXVII, p. 3060). Le sens naturel de l'anecdote oüà nous 
lisons ce détail, est que ces cinq portes ouvraient sur un méme vais- 
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seau, narthex ou exédre. Il est assez logique d'en conclure que cha- 
cune de ces cinq portes donnait accés à une des nefs de l'édifice 
principal. | 

Un autre monument qui retient longtemps l'attention de MM. Sp. 
et G. est une église, dénommée « Martyrion», pour un motif que 
M. G. aura sans doute expliqué ailleurs. Ce sanctuaire est certaine- 
ment postérieur à la grande basilique de Rosgáfa. S'il recouvrait un 
tombeau de martyr, ce tombeau ne peut avoir été celui de S. Serge, 
comme M.G. paraít enclin à le supposer (cf. p. 57). Faudrait-il songer 
à S. Bacchus, qu'à partir d'une certaine époque on trouve invaria- 
blement associé à S. Serge? Le « Martyrion » de Rosáfa paraít avoir 
été une basilique terminée par un chevet trilobé (roéyo poc), sur- 
monté de trois demi-coupoles (ro(xoy yoc). M. G. disserte longuement 
sur l'origine de ce type et n'hésite pas à prendre position contre M. 
Strzygowski et son école qui le font venir d'Arménie (p. 56-60). 
Puisqu'ila entrepris derevendiquer sur ceterrain les droits de l'hellé- 
nisme, nous nous permettons de lui suggérer un exemple dont il 
pourra sans doute tirer parti. Au milieu de ce méme VI? siécle qui 
vit s'élever les principaux monuments de Rosáfa, fut construite sur 
le Mont Admirable prés d'Antioche, l'église du monastére de Syméon 
Stylite le Jeune. Le plan de l'édifice fut modifié en cours d'exécution 
et adapté au type roíxoy xoc. Cette innovation, qui eut pour auteur 
un architecte isaurien du nom de Paul, parait avoir suscité de vives 
contestations parmi les moines, et aprés coup, on jugea nécessaire 
dela placer sous le couvert d'une révélation céleste (Vita Sanctae 
Marthae, c. 46-51 ; Acta SS., Maii t. V, p. 420-21). 

M. G. reconnaít toutle premier que la chronologie des monuments - 
de Rosáfa ne peut étre fixée que dans des limites assez flottantes. 
Il sera bon de s'en souvenir en le lisant et de ne pas prendre au 
pied de la lettre quelques affirmations énoncées sous une forme 
un peu absolue. P. 54, il est dit que la basilique de Saint-Serge, 
qui remonterait aux années 525-550 (la notation: «Jahr 
600 ca», p. 55, est sans aucun doute une faute d'impression), 
doit certainement étre tenue pour la plus ancienne église de Rosáfa. 
Cela n'empéche pas que, p. 70, on nous parle d'une autre église, la 
basilique C, qui pourrait étre la plus ancienne de la ville, et oà l'on 
croit reconnaitre certains traits de l'architecture du V* siécle. C'est 
moins là une contradiction, qu'une fluctuation de jugement trés 
pardonnable dans une matiére aussi conjecturale. 

Dans ces questions de chronologie, on trouverait peut-étre un 
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. point d'appui solide en soumettant à une étude plus attentive les 
citernes de Rosáfa, auxquelles M. Sp. (p. 45-47) et M. G. (p. 69), 
n'ont donné qu'un coup d'ceil assez rapide. Ces réservoirs artificiels 
étaient l'unique et souvent insuffisante provision d'eau sur laquelle 
la population devait vivre durant les mois d'été, Ils sont donc né- 
cessairement contemporains du développement pris par la petite 
cité désertique. Notons à ce popos que l'Histoire des rois Ghassa- 
nides citée par Jácüt, ne dit pas que No/mán ibn al-Hárith 
construisit la grande citerne de Rosáfa (GuvrEn, p. 69), mais qu'il 
la fit réparer (texte dans HERzrELD, Archaeologische Reise, t. I, 
p. 138). Il est cependant certain que le vaste réservoir décrit par 
M. Sp. et qui communique par un aqueduc avec un bassin à ciel 
ouvert situé au delà de l'enceinte, n'existait pas encore en 542. 
Sinon les Perses qui en cette année assiégérent RoSáfa n'auraient 
pas été forcés par la soif à se retirer aprés deux jours (PRocopk, 
Bell. Pers., 11, 20 ; éd. HauRnYv, p. 240). Puisque nous sommes sur 
ce chapitre, nous nous permettrons de demander si l'on a donné 
l'attention qui se devait au témoignage d'Ahmed ben-Iahiá (dans 
Jácür, 1. c., p. 785), lequel rapporte de visu que, sous la basilique de 
Saint-Serge s'étendait une citerne de méme architecture que l'église, 
et dont les voütes étaient soutenues par des colonnes de marbre. 

L'enceinte-de Rosáfa présentait la forme d'un quadrilatére irré- 
gulier. Au milieu de chacun des cótés s'ouvrait une porte flanquée 
de tours. On voudrait savoir si peut-étre la configuration de ces 
portes fortifiées ne justifierait pas l'expression employée par Antonin 
de Plaisance: in heremo inter Saracenos requiescit sanctus Sergius. 
in civitate Tetrapyrgio (GEvEn, Itinera Hierosolymitana, p. 191). 
Les descriptions et les plans de MM. Sp. et G. laissent cette question 
Sans réponse décisive. 

L'ouvrage est accompagné de planches exécutées avec une per- 
fection irréprochable. Tout l'ensemble porte le cachet d'une élégante 
et riche simplicité, mais sans ce luxe dispendieux et regrettable qui 
empéchera, par exemple, le Paikuli de M. Herzfeld d'arriver aux 
mains de beaucoup de travailleurs qui devraient s'y instruire. P. P. 


37. —* A. CRasTRE. Saint Ferréol. Sa vie, son marlyre, son culte, 
$65 reliques et son sanctuaire aux environs de Cérel. Céret, L. Roques, 
1924, in-8o, 134 pp., illustrations. | 

Cet opuscule de piété, qui s'ouvre par un hommage en vers au 
patron du Vallespir, nous apporte, avec tous les parfums du ter- 
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roir, des notes bien intéressantes sur le culte de S. Ferréol ét Sur 
les coutumes locales auxquelles ce culte a donné lieu. Il s'agit du 
tribun S. Ferréol, le martyr de Vienne, honoré le 18 septembre. 

Nous aimons moins les précisions qu'on a cru pouvoir fournir sur 
la vie et la passion de ce héros de la foi. A quoi sert-il de parler des 
« circonstances extraordinaires qui durent accompagner sa naissance, 

son enfance et les premiéres années de son adolescence » (p. 50)? 
Une «neuvaine» et des « goigs » Óu cantiques en catalan roussil- 
lonnais terminent ce petit livre, qui est orné de plusieurs vues: de 
l'Ermitage de Saint-Ferréol. - |. M. CoENs. 


38. — * Jean MEr1^. Madame Sainte. Genevieve, patronne de Paris 
et avocate de la France auprés de Dieu. Paris, - Perrin; 1926, in-86, 
290 pp. 

Que l'auteur de ces pages vibrautes nous pardonne Sl nous nous 
inclinons devant le généreux dessein qui les lui inspira, il ne nous est 
pas possible de lui accorder qu'il ait réussi à écrire « dela maniere la 
plus complete et définitive » l'histoire de celle qu'il nomme la:« pre- 
miére patriote » de France. Son mérite est ailleurs. Le sujet, au reste, . 
est semé d'écueils, et des historiens mieux préparés que M. Mélia 
estiment qu'on ne s'y trace pas aisément des chemins assurés. 

M. CorEws. 


39. — * Stephanus HirriscH O. S. B. Die Quellen zum Charak- 
lerbild des heiligen Benedikt. Extrait de Zeitschrift für katholische 
Theologie, t. XLIX (1925), p. 358-86. | ! 

Nous avons signalé jadis les conclusions. assez sévéres d'un ar- 
licle de M. Schrórs sur les sources du Heilige Benedikt de dom Her- 
wegen; auparavant nous avions formulé ici méme des réserves 
teuchant certaines vues que dans l'Introduction de son livre, 
d'ailleurs trés intéressant, l'abbé de Maria-Laach avait exprimées sur . 
l'emploi de la légende en histoire (cf. Anal. Boll. ROSSI 379. 
et 191)! 

Au cours de son étude, modérée de ton et d'allüre, dom Hil- 
pisch s'attache surtout à montrer dans quelle mesure la : - Regula 
monachorum porte la marque personnelle de S. Benoit et peut aider 
à tracer les linéaments de s son caractére, C'est une analyse périé- 


! Une 3* édition du Heilige Benedikt vient de paraitre. On nous 
assure que l'Introduction n'y a pas.été reproduite, 
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irante et qui abonde en remarques de détail fort justes. (Signa- 
lons à cette occasion un article récent de M. P. Albers: Cassians 
Einfluss auf die Regel des hl. Benedikt, dans les Studien und Mittei- 
lurigen zur Geschichte des  Benediktinerordens, t. XLIII, p. 32-53). 
Les pages, moins nombreuses, consacrées par dom Hlilpisch aux 
Dialogues de S. Grégoire, laissent subsister, il faut l'avouer, plus 
d'un point d'interrogation. Comment définir le degré de crédibi- 
lité des faits narrés dans ce « florilége de mirabilia »? (Cf. la préface 
de M. Umberto Moricca àl'édition critique des Dialogi, Rome, 
1924, p. xxxiv.) Comme conclusion, l'auteur opine que, si l'image 
que nous pouvons nous faire de S. Benoit en nous servant avec pru- 
dence de la Régle et des Dialogues n'est pas pour autant un por- 
trait complet (« vollstándig ») et nuancé, elle est du moins ,suffi- 
samment personnelle et conforme à la vérité (« wahr », « wirklich »). 
Aussi S. Benoit est-il encore aujourd'hui pour nous plus qu'un 
« grand nom », M. CorENs. 


40. — J. VENpnvrs. Betha Grighora, dans Revue Celtique, t. XLII 
(1925), p. 119-53. | 

Il semble bien que M. Vendryes se soit donné pour táche de publier 
petit à petit les pi&ces encore inédites contenues dans le manuscrit 
moyen-irlandais de la bibliothéque Nationale (Fonds celtique, n? 1). 
Il est heureux que le distingué secrétaire dela Revue Celtique 
ait mis encore uné fois au service des études hagiographiques sa 
: connaissance si remarquable de la langue et de la littérature irlan- 
daises, ainsi que des plus récents progrés réalisés dans les disciplines 
philologiques, Le texte de la Vie de S. Grégoire le Grand, publié 
Ici avec une traduction francaise,était connu déjà par une recension 
que Kuno Meyer a éditée d'aprés le Yellow Book of Lecan. ll se 
lit encore dans deux autres manuscrits (cf. PLuwMEn, Miscellanea 
hagiographica hibernica, Catalogue, n9 320). De ceux-ci, le ms. de 
Trinity College à Dublin, H. 2. 17 (2), que nous avons eu l'occa- 
Slon d'examiner, offre une recension modernisée du texte du Yellow 
Book ; l'autre manuscrit, Egerton 91, s'accorde avec celui de la 
bibliothàque Nationale pour introduire dans le texte la fameuse 
légende de l'origine irlandaise de S. Grégoire le Grand. Car cette 
Vie est bien irlandaise : rien ou presque rien qui soit simple et 
directe traduction de sources latines. Gráce à la précieuse 
Introduction et aux notes de M. V., il est désormais aussi facile 
QU intéressant de suivre le compilateur dans ses opérations. A force 
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de patience et d'exégése conciliante, ce respectable hagiographe réüs- 
sit à grappeler une quantité d'anecdotes, trouvées peut-étre dans 
les notes explicatives de quelque festiloge irlandais, ou dans une 
collection comme celle dont un fragment —- c'est du moins ce qui 
nous semble — parait s'étre conservé dans le manuscrit de Trinity 
College H. 2. 17, fol. 397 et suivants. Sans critique aucune, notre 
homme alors enfila bout à bout les historiettes éparses, dont quel- 
ques-unes n'avaient d'ailleurs que faire dans une Vie de S. Grégoire, 
et les encadra d'une introduction et d'une péroraison à peu prés 
stéréotypées. M. V. a identifié un certain nombre des sources ainsi 
mises à profit ;il eüt pu ajouter que son $ 4 estle no 322 du Catalogue 
de M. Plummer, son $ 13, le n» 321 (a). Enfin le manuscrit H. 2. 
15a de Trinity College, p. 68, col.2, lui aurait fourni un texte meilleur 
que celui qu'il réimprime (p. 149) de l'anecdote sur un saint homme 
anonyme, ici incorporée à la Vie de S. Grégoire. On trouvera d'inté- 
ressantes additions à cetteliste chez H. Flower, Catalogue of Irish 
Manuscripts in the British Museum, t. 1I, p. 442-43 (cf. Corrigenda, 
p. xxxi). Il est curieux de constater que le compilateur irlandais 
parle ($ 7) de«l'oiseau auquel on donne [en latin].le nom de lo- 
cusia », et que de méme un manuscrit de Saint-Gall, oü l'influence 
irlandaise fut si remarquable, représente la cicada comme un oiseau 
(cf. J. M. CrAnRE, The Abbey of St. Gall, p. 245, n. 1). Une récente 
enquéte en Corkaguiney, le pays ancestral du grand pontife (s'il 
en faut croire les généalogistes irlandais), nous permet d'affirmer 
que tout souvenir du saint semble y avoir disparu; le prénom de 
Grégoire y est méme pour ainsi dire inconnu, sauf dans une famille 
du petit hameau de Muireagh, sur la baie de Smerwick, et ce par une 
tradition qui ne remonte pas au VII? siécle, loin de là. Il nous reste 
en terminant, à souhaiter que la Revue Celtique demeure, autant 
que par le passé, hospitaliére aux textes hagiographiques. 
P. GROSJEAN, 


41. — * Maximilian Gannas. Des heiligen Maximus Confessor 
Buch vom geistlichen Leben (Liber ascelicus), aus dem Griechischen 
ins Deutsche über lragen und mit einer Einleitung versehen. Bres- 
lau, chez l'auteur, 1925, in-12, 39 pp. 

Avant de livrer à l'impression une traduclion allemande des oeuvres 
de S. Maxime le Confesseur qu'il ient. en portefeuille, M. Garbas 
a voulu en publier un spécimen, pour juger de l'accueil qu 'elle rece- 
vrait. Le Liber ascelicus, qui doit servir à ce coup d' essal, est assez 
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heureusement choisi pour inspirer à une certaine classe de lecteurs 
l'envie de lire S. Maxime ; il l'est peut:étre moins comme exemple 
caractéristique des problémes qui se sont posés au traducteur. Ce qui 
est parfois obscur chez S. Maxime, ce sont les subtilités oü sa dia- 
lectique s'entortille. Il n'y en a guére dans le Liber asceticus, oü la 
pensée est en général assez simple. Ce qui pouvait présenter une 
certaine difficulté, c'était de modeler la phrase allemande sur l'ori- 
ginal grec sans violenter son génie propre. Il ne nous appartient 
pas de dire dans quelle mesure M. G. y a réussi. Sa traduction se lit 
sans effort, et il y a cerlainement des lecteurs pour qui elle sera 
plus claire que le texte grec. 
Les quelques pages d'introduction sur la vie cL les ceuvres de 
- S. Maxime résument à grands traits des choses déjà connues. 
U P. PR. 


42. — * PaulScuwanz. Iran im Miltelalter nach den arabischen 
Geographen, T. V, p. 613-670. Leipzig, Ed. Pfeiffer, 1925 (— Quellen 
und Forschungen zur Kullur- und Religionsgeschichte, Band I). 

C'est la premiére fois que l'occasion se présente à nous de mention- 
ner dans ce bulletin le grand ouvrage de M. P. Schwarz sur la géo- 
graphie de l'Iran au moyen áge. Nous devons donc à nos lecteurs 
quelques détails rétrospectifs sur cette publication, l'une des plus 
importantes qui aient été entreprises dans le domaine de là géogra- 
phie orientale depuis l'apparition de la Bibliotheca Geographorum 
arabicorum du regretté De Goeje. | 

La Perse de l'époque médiévale est demeurée longtemps un monde 

fermé. On ne la connaissait guére que par des mentions éparses 
dans la littérature arabe, et de celles-ci un petit nombre seulement 
était accessible au public occidental. Le reste se cachait dans des 
manuscrits inexplorés ou en de trop savantes éditions, qui n'étaient 
gutre plus abordables. Jusqu'en ces derniers temps, le recours ordi- 
Dalre des gens pressés était le Dictionnaire géographique de la Perse 
Ccompilé par C. Barbier de Meynard, principalement d'aprés le 
Mo'&am al- Buldán de Iàqüt (Jácüt). Cet estimable ouvrage, paru 
€n 1861, à une époque oü la plupart des sources et Iáqüt lui-méme 
étaient encore inédits, a rendu pendant plus d'un demi-siécle les ser- 
Vies qu'il serait injuste de déprécier. Il faut pourtant convenir que 
Sa longue fortune montre surtout la difficulté qu'il y avait à le rem- 
placer, C'est cette difficulté quc M. S. a attaquée de front et qu'il 
à Surmontée, Son livre est une création entierement neuve. Au lieu 
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de se borner à extraire du dictionnaire de Iáqüt les notices relatives 
à la Perse et d'y rattacher un choix de citations recueillies un peu 
au hasard, l'auteur a pris à táche d'épuiser toutes les sources utili- 
sables et, ce qui était plus important encore, de classer les témoigna- 
ges dans un ordre permettant d'apprécier la valeur documentaire 
de la tradition : travail ardu, qu'il a conduit à bonne fin avec une 
application patiente et un remarquable souci d'exactitude. La matié- 
re est divisée en sections correspondant aux provinces iraniennes de - 
l'empire arabe, subdivisées quand il y a lieu en districts ou cantons. 
Tous les renseignements d'ordre général concernant le territoire, la 
population, le climat, les produits du sol, les voies de communica- 
tion etc., sont groupés en paragraphes distingués par des sous- 
Litres, Aprés la descriplion de l'ensemble. d'une région, vient 
celle des villes ou localités qu'elle comprenait à l'époque arabe. 
Elles sont enregistrées dans une liste alphabétique, aussi com- 
pléte qu'il était possible, avec un précis de tous les souvenirs 
qu'elles ont laissés dans l'histoire et la tradition. Les sources princi- 
pales sont citées par larges extraits, en traduction allemande. (à 
et là on pourra regretter que l'auteur n'ait pas songé à transcrire 
le terme qui donne la clef d'un passage. Ainsi, par ex., p. 604, il faut 
deviner le mot ziádat, qui n'aurait pas tenu beaucoup de place, et 
dont la note 6 donne une traduction francaise inexacte : « portail 
d'une église» ; Dozy aura voulu dire « parvis ». Mais ces omissions - 
sont rares, et en somme rien d'essentiel ou de nécessaire n'a été 
oublié. Quand l'ouvrage de M. S. sera complet et pourvu de bonnes 
tables, il formera un répertoire aussi précieux que facile à consulter. 
Mais pour le moment, on éprouve quelque peine à se retrouver 
dans ce texte conlinu, sans titre courant et dont les sections ou 
chapitres ne portent pas méme un numéro d'ordre. 

Jusqu'à présent, cinq fascicules ont paru contenant, outre les 
prolégoménes, la description des provinces d'Ardesir Hurre, Dárá- 
begfird, Arragàn, Kirmán, Berdsir, Narmásir, Siregán, Bamm, Gi- 
ruft, Hüzistán, Gibál. Le fascicule annoncé ci-dessus comprend les 
districts de Hamadán, Kumm et Kásán, Kere£ et Bur£, Ispahan, 
et la région environnante, Une notable partie de cette étude n'est 
guére autre chose qu'une poussiére de noms, qui doit avoir été sin- 
guliérement malaisée à recueillir et à trier. 

Sur un point, le plan trés net et rigoureux de M. S. est moins 
large que le programme éclectique de Barbier de Meynard. Ce der- 
nier, quand l'occasion s'en offrait, a mis à contribution les auteurs 
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persans. M. S., d'aprés le point de vue annoncé dans letitre de son 
livre, s'en tient exclusivement-aux « géographes arabes ». C'est une 
limitation qui peut se défendre eh principe, et dont l'auteur n'a pas 
à répondre, puisqu'il en a ainsi décidé souverainement. I] est ce- 
pendant permis de se demander si elle devait étre maintenue avec 
une rigueur inflexible. A établir une distinction trop absolue dans 
les moyens d'information, on risque de faire croire sans raison à une 
diversité dans les choses. S'il y a intérét à rechercher ce que les: 
Arabes ont vu du monde iranien, c'est avant tout afin de connaitre 
par eux le monde iranien lui-méme, et ce n'est pas dénaturer leur 
témoignage. que d'y joindre à propos ce qui peut servir à l'éclairer. 
Par exemple, p. 591, note 2, il est dit, sans autre explication, que le 
marzbán d'Ispahan s'appelle « fadusfan ». Séparée de son original, 
cette forme orthographique n'a par elle-méme aucune signification 
propre. Fádhüsfán est une des altérations mécaniquement impos$es 
par l'alphabet arabe au pehlevi pádhóspán (pádhkóspán), « chef de 
province » (cf. NórpEkE, Geschichte der Perser und Araber zur Zeit 
der Sasaniden, p. 151-52, note 2). M. S. le sait parfaitement ; mais 
il aurait dà considérer que son ouvrage sera employé par des lec- 
teurs ne connaissant ni le pehlevi ni l'arabe, et qu'un jour ou l'autre 
quelque pédant le citera d'une facon qui pourra n'étre que ridicule 
mais qui pourra aussi engendrer d'inutiles confusions. Autre exem- 
ple, portant celui-ci sur la valeur documentaire des textes cités. 
P. 585-90, M. S. analyse les opinions contradictoires des auteurs 
arabes sur la fondation de Qjaij (Ispahan), et discute à ce propos 
l'origine de la cité juive de Jahüdija qui semble avoir été située à 
Gaij méme ou dans sa banlieue. Or ce que les Arabes en racontent; 
pourrait bien n'étre qu'un écho altéré de la tradition rapportée dans 
le livre pehlevi Satrótha-i Erán : Gaij, fondée par Alexandre le Grand, 
aurait plus tard recu une colonie juive, que Yazdgerd fils de Sapor 
Y aurait établie, à la priére de sa femme Sasiándukht, juive de nais- 
sance et fille du Ré&-galütá («chef de la captivité ». Ce curieux 
lexte à été commenté avec beaucoup d'érudition par M. Halévy 
(Revue des études juives, t. XIX, pp. 46-47, 50-53). M. S. ne serait 
P$ sorti des limites de son sujet, s'il avait fait ici appel à la philo- 
logie iranienne, de méme qu'à l'occasion il indique les siéges épis- 
Copaux mentionnés dans les textes syriaques. L'inconséquence, si 
Inconséquence il y a, est légitimée par la loi supérieure qui veut 
que la recherche historique soit exacte et compléte, fallüt-il renoncer 
à n'employer que des témoignages assortis. Il est certain, par exem- 
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ple, que dans le chapitre sur la géographie arabe du Házistán 
les documents syriaques, histoires, chroniques, voire méme les textes 
hagiographiques, auraient foürni tantót un utile complément d'in- 
formation, tantót un moyen de contróle, qui aurait permis d'évi- 
ter au moins quelques menues erreurs. L'occasion de les consulter 
se présentera encore. En vue des longs services que le livre de M. S. 
est appelé à rendre, nous espérons que cette source importante ne 
sera pas dédaignée par respect d'une distinction théorique et en 
soi peu justifiable. P. P. 


43. — * Abbé BoniN et Edmond GuiwEnor. Saint Gildéric. Sa vie, 
son culte à Chauvigny. Blois, Grande imprimerie, 1925, in-89, 15 pp. 

Quelques pages extraites d'un Essai historique sur le prieuré de 
Saint-Gildéric de Chauvigny-du-Perche, ouvrage en' préparation. 
A l'usage des fidéles de Chauvigny et des alentours. Nous aurons à 
parler de l' Essai. M. Corws. 


4A, — * J. M. Crank.The Abbey of St. Gall as a Centre of Literature 
and Art, Cambridge, University Press,1926, in-89, v1r1-322  pp., il- 
]ustré, 

45. — * R. Vau DonEN. Étude sur l'influence musicale de l'abbaye 
de Saint-Gall (VIII* au XI* siécle), Louvain, Librairie universitaire, 
1925, in-89, 160 pp., planches. 

46. — * Die hl. Wiborada, Jungfrau und Marlyrin. St. Fiden, 
J. Zehnder, 1926, 2 vol. in-89, vir-123, 132 pp., illustré, 

Ce n'est pas une histoire de l'abbaye de Saint-Gall que M: Clark. 
a voulu écrire. Il s'est proposé de déterminer la part d'influence 
qu'elle a exercée sur la civilisation européenne.La cellule d'un ermite 
irlandais a donné naissance au célébre monastére, et dans le cours 
des siécles, l'Irlande a contribué à le peupler. Mais ce serait une er- 
reur de regarder Saint-Gall comme une abbaye irlandaise. Telle 
est la conclusion de l'auteur, qui consacre tout un chapitre à cette 
question. Ce que nous savons du personnel, l'écriture des chartes 
et des manuscrits montre que les irlandais formaient une minorité 
qui ne laissa pas de s'assimiler au milieu. Saint-Gall, oü l'on peut 
d'ailleurs reconnaitre d'autres influences étrangéres, notamment 
celle des anglo-saxons, fut toujours une abbaye alémanne. Pour 
faire comprendre son róle dans le développement des sciences et des 
arts, M. C. étudie dans unc série de chapitres l'architecture et ]e 
plan des constructions, l'école monastique, remontant à S. Othmar, 
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le véritable fondateur de l'abbaye (720-759), ses maítres, ses pro- 
grammes ; les arts du dessin ct notamment la miniature, dont l'intro- 
duction est due aux irlandais ; la musique ; le théátre, issu du drame 
liturgique; la littérature en général, avec un chapitre sur Saint- : 
Gall dans lalittérature ; la bibliothéque, avec une liste des manuscrits 
irlandais et anglo-saxons qui en font partie. M. C. a une connaissance 
étendue des sources et des nombreux travaux qui éclairent sur quel- 
que point l'histoire du célébre monastére. Il s'y référe constamment 
et le contróle est toujours aisé. On avait prétendu que le sacramen- 
teire contenant l'office de Ste Wiborada (n. 338) ne pouvait étre 
antérieur à 1047, l'année de la canonisation de cette sainte. M. C. 
fait remarquer trés justement que le culte de Ste Wiborada est nota- 
blement antérieur à sa consécration officielle. (voir BHL. 8866, 
D. 36). Les sacramentaires oü est marquée la féte de S. Remacle 
(n.340, 341) ont été rejetés au delà de 1034, dans l'idée que le culte du 
patron de Stavelot ne peut avoir été apporté que par un moine de 
cette abbaye, Nortpert, qui devint abbé de Saint-Gall en 1034. Ici 
M. C. objecte que l'introduction du culte de S. Remacle pourrait 
aussi bien remonter à l'évéque de Liége Notker (972-1007), ancien 
moine de Saint-Gall. L'historien de Notker, G. Kurth, dont M. C. 
n'a pas connu l'ouvrage (Nofger de Liége, p. 35-38), conteste cette 
derniére assertion. Il est d'avis que l'évéque a été confondu. avec 
l'un des trois personnages de Saint-Gall qui ont rendu le nom de 
Notker célébre dans l'histoire littéraire du moyen áge. 

En méme temps que le livre de M. C., paraissaitla thése de doc- 
lorat de Dom R. Van Doren qui compléte trés heureusement le cha- 
pitre sur la musique. L'auteur, aprés avoir rappelé les conclusions 
des derniéres recherches sur les origines et la diffusion du chant 
romain, rassemble et soumet à un sérieux examen les textes sur les- 
quels on s'appuie généralement pour caractériser le róle de Saint- 
Gall dans l'histoire de l'art musical. L'étude des documents ne 
permet pas de dire « que Saint-Gall ait été un centre musical bien 
lermé, ayant sa méthode à lui... ; on n'a aucune préuve historique 
pour &tablir que des documents venus directement de Rome aient 
Servi de modéle aux nombreuses transcriptions de manuscrits musi- 
caux opérées à Saint-Galliaux Xe et XIe siécles. » L'auteur conclut 
que la parole reste à la paléographie, qui seule pourra décider si 
l'école musicale de Saint-Gall eut des caractéres propres et en quoi 
ils consistent, Il a été question, naturellement, de Notker et de son 
CUVre, ei aussi de sa Vie, publiée dans les Acía Sanctorum, car ce 
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moine fameux finit par devenir l'objet d'un culte local. Papebroch 
reconnut sans peine les erreurs grossiéres de la Vifa Notkeri par. 
. Ekkehard (BHL. 6251). Il les prit pour des interpolations, dont il 
crut devoir débarrasser le texte. S'il avait pu étudier les manuscrits 
(il était réduit à se servir del'édition de Goldast), il aurait laissé pour 
compte à l'hagiographe les « inepties » qui le choquaient à bon droit. 
Le 2 mai 1926 ramenait le milliéme anniversaire de la mort de Ste 
Wiborada, tombée victime de la cruauté des Hongrois. Le savant 
bibliothécaire de Saint-Gall,le D Ad. Fàh n'a pas voulu laisser passer 
cette date sans offrir à ses compatriotes un recueil jubilaire pour le- 
quel il s'est assuré dé précieuses collaborations. Le premier volume . 
est un récit de la vie et des miracles de Ste Wiborada d'aprés les 
biographies connues, publiées dans les Acía Sanctorum. "Tout le 
second volume a pour objet le culte de la sainte : la canonisation, les 
textes liturgiques, les reliques, les ceuvres d'art, les souvenirs se 
.rattachant à St, Gergen,oü la vierge martyre est spécialement véné- 
rée, Là aussi vécurent en recluses les bienheureuses Bertrade, Kebe- 
nina, Rachildis, Kerhilde, Kotelinde et Haberilla, sur lesquelles on 
voudrait avoir plus de détails. Les nombreuses gravures de ces deux 
volumes forment une iconographie trés compléte de Ste Wiborada. 
| H. D. 


47. — * Louis de LAccER. Histoire de l'abbaye Saint-Salpy d' Albi 
du VI* au XII* siécle, Ligugé, E. Aubin, 1925, in-89, 96 pp. Extrait 
dela Revue Mabillon, années 1924-1925. 

M. le chanoine de Làcger était bien qualifié pour écrire cette. 
étude, que par un excés de modestie il appellé un essai de mo- 
nographie. Les sept chapitres de son beau travail, complétés 
par l'édition de quelques précieux textes d'archives, présentent, au 
double point de vue de l'histoire et de l'archéologie, le tableau d'une 
évolution particuliérement variée, Nous croyons ne pouvoir mieux 
en dire les stades successifs qu'en citant l'auteur lui-méme : « Saint- 
Salvy d'Albi serait un type caractérisé de ces vieilles laures méro- 
vingiennes, qui pátirent de la décadence et des confiscations du 
VIII? siecle, et ressuscitérent au IX? sous la forme de communautés 
de chanoines, adonnés au ministére paroissial. L'áge féodal les 
disloqua sans les réduire tout à fait. La réforme des papes Léon IX 
et Grégoire VII les galvanisa au point de les amener à l'adoption 
. d'une régle religieuse, Cet élan s'amortit trés vite, et le groupe ca- 
nonial se fixa dans les régions moyennes d'un compromis entre 
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l'institution bénéficiale et la désappropriation monastique» (p. 2). 

Les pages consacrées à S. Salvy et à son culte (p. 2-13) seront les 

bienvenues : elles disent, et fort bien, tout ce qu'on en peut dire. 
M. CoENs. 


48. — * Albert BnaNp. Geschichte des | Fürstbistums Münster. 


Ein Heimatführer im Rahmen der westfülisch-deutschen Geschichte. 


Münster. i. W., Regensberg, 1925, in-89, 275 pp., carte. 
Ce livre est dédié à la mémoire de H. A. Erhard, dont la Geschichte 


, Münsters parut en 1835. La maison qui publia l'ouvrage d'Erhard 


a demandé à M. Brand de lui en procurer un texte remanié et ra- 
Jeuni. Accédant à ce désir, M. B. s'est proposé un but de vulgari- 
sation et d'enseignement scolaire. Son histoire, dépourvue de notes 
et de références, sans index ni titres courants, et dont le texte un 
peu dense n'est égayé par aucune illustration, nous parait un manuel 
bien austére, méme pour les maítres. Quant à la jeunesse, les nom- 
breuses pages consacrées à narrer les troubles religieux du XVIe 
siécle ne sont guére de nature à l'édifier! Au début du volume, 
certains traits prétendent à trop de précision. Ainsi, p. 7, M. B. 
compte exactement 500 ans entre l'établissement du premier évéque- 
dans une ville germanique et la mort de Charlemagne (814). Pa- 
reil caleul, pour étre vérifié, suppose qu'Agricius, qui signa au 
concile d'Arles (314) en qualité d'évéque de Tréves, figure aussi 
cette méme année, comme le premier en date de tous les chefs 
religieux qui dirigérent une communauté chrétienne en Germanie. 
Voilà ce que nieront résolument ceux-là mémes qui admettent 
qu'Agricius est le premier nom propre historiquement attesté d'un 
évéque de Tréves, Au reste, quel degré d'éloquence le langage des 
faits peut-il gagnerà ce genre de supputations? M. CoENs, 


59. — * Die Kultur der Abtei Reichenau. Erinnerungsschrift 
zur zwólfhunderisten YWiederkehr des Gründungsjahres des Insel- 
Klosters 724-1924. Herausgegeben von Prof. D* Konrad BEvEnRLE. 
München, Verlag der Münchner Drucke, 1925, 2 vol. in-49, xx- 
124 PP» illustrations, planches et cartes. 

ici un monument digne du grand souvenir qu'il abrite. A bon 
droit ses architectes peuvent se féliciter de l'avoir édifié. Des éloges 
tout particuliers iront à M. le professeur Konrad Beyerle, de Munich, 
pour avoir dirigé avec sa rare compétence une équipe aussi nombreuse 
de traveilleurs, Car i] ne s'agit nullement ici d'un de ces panégyri- 
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ques pompeux, oü les thémes de commande alternent avec les cómp- 
tes rendus de fétes jubilaires. Les études groupées dans ces deux 
magnifiques volumes opérent, on peut le dire, une véritable résur- 
rection du monastére de Reichenau par la vertu de ses documents 
les plus authentiques. Scur jumelle de Saint-Gall, chantée par 
Walahfrid Strabon, l'« Insula felix» n'a rien perdu de ses attraits 
pour l'historien ; il recoit d'elle en abondance, au cours des siécles, 
les témoignages qui expliquent les états successifs de la civilisation 
occidentale. Ce sont les legs variés de ce bel héritage chrétien qu'on 
irouve inventoriés sous des rubriques diverses dans la luxueuse 
publication que nous annoncons. Ne pouvant songer à rendre 
compte'du détail, nous transcrirons ci-dessous ces rubriques, sans 
oublier de recueillir en passant quelques « fruits de lecture » utiles 
à l'hagiographe. 

La préface de l'éditeur est, à elle seule, un article documentaire ; 
à vol d'oiseau, comme ces vues panoramiques, prises en dirigeable, " 
qui ornent à profusion les deux volumes, elle nous fait parcourir 
toute l'historiographie de l'abbaye, et forme ainsi une sorte de bi- 
bliographie sommaire et raisonnée qui introduit fort intelligem- 
ment dans le sujet. Celui-ci est abordé par ses origines les plus loin- 
taines. Sous le titre général Vorgeschichte und Klostergründung, 
premiére grande division de l'ouvrage, M. W. Schmidle étudie 
d'abord la géologie et la préhistoire delarégion du lac de Constance 
(p. 3-9) ; M. K. Brandi, Dom Gall Jecker et M. Pfeiffer traitent en- 
suite respectivement de la fondation du monastére (p. 10-18), des 
origines et de la mission de S. Pirmin (p. 19-36), ainsi que du culte 
de ce saint, surtout dans le Palatinat, oü il érigea Hornbach (p. 37- 
52). On s'étonne, avec M. Brandi, de la pénurie extréme des docu- 
ments touchant la naissance et les débuts de la grande abbaye. 
Ni charte authentique de la fondation, ni inscription, ni annales 
anciennes qui la relatent, ni biographie contemporaine, ni lettres 
de S. Pirmin, dont les reliques elles-mémes reposérent ailleurs que 
là oü il s'était surtout dévoué à son ceuvre. A la place, de faux di- 
plómes du XII* siécle, une Vila Pirminii tardive et originaire de 
Hornbach, des chroniques farcies de traditions étrangéres, quelques 
rares noms dans les nécrologes. Il faut admirer d'autant plus la sa- 
gacité de M. B. à interroger les moindres vestiges, à dégager le vrai 
du faux, à retrouver des traits authentiques sousle document ma- 
quillé, bref à éclairer dans la mesure du possible ce lointain et obs- 
cur passé, oi la politique parait bien avoir joué, comme d'habitude, 
quelque róle. 
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Qui étaitle mystérieux Pirminius? D'oü venait-il? Quels fu- 
rent les caractéres de son activité? A toutes ces questions, le 
P. Jecker. s'efforce de répondre, et ses solutions ont le mérite de 
faire progresser une cause qu'on pouvait croire désespérée. Pour 
Mabillon, réduit comme tant d'autres, en l'absence d'attestations 
anciennes, à dé simples suppositions, le fondateur de Reichenau 

était un Franc de naissance , attiré aux frontiéres de l'Est. par 
" dés visées apostoliques. Mais dans la biographie du saint publiée 
plus tard par Mone on lit que les gens du Castellum Meltis (Meaux?) 
s'étonnérent fort lorsqu'ils entendirent Pirmin s'exprimer sans trop 
dé peine dáns les parlers roman et germanique. Des critiques s'avi- 
serent alors de reconnaitre en lui un Irlandais, un de ces Scots voya- 
geurs à la maniére de ceux qui accompagnérent jadis un Columban, 
un Gall sur le continent. Nouvelle objection : le moine Pirmin intro- 
duisit partout la régle de S. Benoit: Un Scot en eüt-il agi de la sorte? 
Il parut dés lors plus commode de l'appeler anglo-saxon, comme les 
disciples de Willibrord, de Boniface, qui tous étaient bénédictins. 
Fort justement M. Schnürer fit remarquer que Boniface, si ardent à 
garder, en pays de mission, des rapports étroits avec ses compatrio- 
tes, ne se préoccupa guére d'étre en liaison avec Pirmin, leque! 
pourtant cultiva durant de longues années un champ peu distant 
du sien. A peine les deux apótres se rencontrérent-ils une fois, sur. 
le tard et comme par aventure, à Hornbach. On fit aussi de S. Pir- 
min un Danois. C'était la thése de J. Weicherding, qui le mit au 
nombre des trente jeunes hommes envoyés par S. Willibrord à 
l'école de Grégoire d'Utrecht. Hypothése fragile et aujourd'hui 
sans crédit. La vraie solution de l'épineux probléme semble bien 
devoir nous venir de l'antique et curieux document conservé dans 
une des filiales de Reichenau, à Einsiedeln, sous le nom de Dicta 
. Pirminii. L'unique manuscrit qui nous a gardé cette maniére de 
« Vade-mecum du missionnaire » date de la fin du VIII? siécle, peut- 
étre des débuts du IX*. Pour des raisons tirées tant du fond que de 
la forme decette piéce, Traube le premier orienta la recherche des ori- 
gines de Pirmin dans une direction nouvelle : l'Espagne. Dom Morin, 
en étudiant les graphies diverses du nom Perminus, Perminius, Pir- 
minius, Priminius, conclut que la forme originale était Primenius.. 
Or ce nom est nettement roman et méridional. C'est à partir de là 
que le P. Jecker reprend la question, L'analyse serrée des Dicía 
lui a fait découvrir dans ce texte l'influence incontestable de Martin 


de Braga et:de Césaire d'Arles, tandis que son conírére de Silos, 
ANAL. BoLr., XLV. — 12, 
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D. Justo Pérez, y reléve de son cóté les traces non moins süres d'Isi- 
dore de Séville, d'Ildeplionse et de Julien de Toléde. Le P. Jecker 
conclut : « Pirmin fut un Roman ; il faut chercher ses origines soit 
en Espagne, soit dans les régions de la France méridionale qui fu- 
rent soumises à la domination des Wisigoths (p. 32). » Suivent en- 
core quelques confirmations, qui ne peuvent nous arréter ici mais 
qui ne sont pas sans valeur. Et M. Beyerle, en adoptant plus loin 
(p. 56) l'opinion de son collaborateur, y ajoute ainsi un nouveau 
poids. Plus haut (p. 13), M. Brandi en avait signalé l'intérét, Ce sont 
là de bons patrons. Les remarques de M. Pfeiffer sur la fondation 
d'Hornbach, sur le culte. et les reliques de. S. Pirmin, complétent 
le dossier réuni jadis par le P. De Smedt (Acta on Nov. t. II [et 
non I], 1894 [et non 1904], p. 1-56). | 

La deuxiéme section s'intitule: Zur Einführung in die Geschichte 
des Klosters. La volumineuse étude de M. K. Beyerle (p. 55-212) 
constitue la maitresse piéce du volume. Elle s'étend sur la période 
qui va de «l'acte de naissance» de l'abbaye (diplóme de Charles 
Martel, donné à Jupille, le 25 avril 724) jusqu'à la réforme tentée 
par Frédéric de Wartenberg (1427). Dans la galerie des. abbés se 
rencontrent des figures bien attachantes comme celle de Bérnon 
(1008-1048), qui mériterait l'honneur d'une biographie. Mais 
il faut nous limiter. Les pages qui suivent (p. 213-62) sont si- 
gnées par M. H. Baier; elles poursuivent l'histoire de Fieichenau 
jusqu'à la sécularisation (1803). Saluons en passant la personne et 
les travaux du chroniqueur Gall Oheim.: 

Dans la troisiéme partie : Leben und Verfassung der Reichsabtei, 
des spécialistes distingués examinent, chacun sous leur angle, la 
vie des ámes et des choses à Reichenau. Les PP. Rothenhüusler et 
Manser étaient bien qualifiés pour parler l'un.de la régle bénédic- 
tine (p. 265-315), l'autre de la liturgie (p. 136-437). L'éditeur a tenu 
à collaborer à ces deux dissertations, là surtout oü la part documen- 
taire prédominait. C'est dans le champ de la liturgie que les hagio- 
graphes trouveront le plus à glaner, tant sur les saints honorés 
à l'abbaye que sur son riche trésor de reliques et le patronage des 
lieux de culte érigés par elle. Citons : l'influence .de Reichenau sur 
la diffusion des fétes de la Toussaint, de S. Joseph (pp. 336, 341); 
les histoires, parfois déconcertantes, qui ont trait à plusieurs de ses 
reliques insignes, par exemple la Translatio S. Ianuarii in Augiam, 
au IX? siécle (BHL, 4131), les Miracula S, Genesii (ou Senesii, - 
BHL. 3314), le voyage des prétendus restes de S. Marc, enlevés à c 


— 
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Venise, et gardés à l'abri du nom de S. Valens (BHL. 5285), la 
fameuse Translatio sanguinis Domini, récit du X* siecle (BHL. 
4152), l'urne de Cana apportée sur les bords du lac de Constance 


par un moine grec (Vita Symeonis Achivi, BHL. 7950) ; l'activité 


hagiographique de Walahfrid Strabon et d'Hermannus Contractus ; 
p. 381, l'exemple d'une légende qui eut la vie dure; etc. Relevons 
encore, dans le martyrologe du cod. Aug. CXXVIII (cité p. 383), 
la mention, au 26 septembre, de la dédicace d'un oratorium ad vir- 
gines. C'est là une des attestations les plus anciennes de la diffusion 
du culte des martyres de Cologne, car elle suppose la consécration 
d'une chapelle dés avant la derniére. décade du IX? siécle. M.M. 
Goóller, F. et K. Beyerle, O. Roller, A. Schulte, A. Cartellieri traitent 
ensuite respectivement de Reichenau, monastére romain (p. 438- 
451), de la propriété fonciére (p. 452-512), des fondalions de marchés 
et des origines de la commune de Reichenau (p. 513-39), des mon- 
naies (p. 540-56), de la noblesse (p. 557-605), d'un « gubernator » de 
l'abbaye, Henri de Klingenberg (p. 606-615). Par là s'achéve le pre- 
mier Halbband. 

Le second volume est aussi riche de substance que le pre- 
mier. La quatrieme rubrique: Wissenschafi und Kunst des 
Klosters, ne compte pas moins de quatorze études, Aussi som- 
mes-nous bien obligés de nous borner à une séche nomenclature. 
Mgr M. Hartig fait l'historique de l'école abbatiale et en signale les 
principales illustrations (p. 619-44). Walahfrid prend ici la part 
qui lui revient, celle du lion. Nul ne pouvait mieux que M. P. Leh- 
mann faire l'inventaire de l'ancienne bibliothéque de Reichenau, 
aujourd'hui dispersée aux quatre vents (p. 645-56). Avec M. K. 
Preisendanz nous faisons une intéressante visite au « scriptorium » 
du monastére (p. 657-83). M. Th. Lüngin traite de linguislique alé- 
mannique (p. 684-702) ; M. K. Künstle, de théologie (p. 703-710) ; 
M. A. Bergmann, de poésie (p. 711-55) ; M. H. Sierp d'un poéme 
didactique de Walahfrid, son De cultura hortorum (p. 756-72). M. 
J.-R. Dieterich nous parle de l'historiographie à Reichenau (p. 773- 
801); le R?* Abbé R. Molitor, de musique (p. 802-820) ; le P. C. 
Blume, d'hymnologie : les antiennes mariales, spécialement le Salve 
Regina (p. 821-25); M. O. Gruber, d'architecture (p. 826-71); 
M. K. Gróbcr, de la plastique (p. 872-901) ; M. J. Sauer, de la pein- 
ture monumentale (p. 902-955) ; M. A. Boeckler, de la miniature 


(p. 956-98). 


Enfin, la cinquiéme et derniere section : Ausklang und Gegenwart, 
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groupe quatre articles qui regardent les temps modernes. M. G; 
Pfeilschifter raconte le triste sort au XVIIIe siecle de celle qui fot: 
un jour l'Augia regalis (p. 1001-1051). MM. L. Braumann-Honsell, 
K. Preisendanz et A. Beringer se placent surtout aux points de vue 
des traditions folkloriques (p. 1052-1076), littéraires (p. 1077-1089), 
artistiques (p. 1090-1104). Ces diverses contributions couvraient 
déjà plus de onze cents pages in-4». M. K. Beyerlea voulu y. ajouter 
encore, outre les tables, une copieuse « annexe » documentaire : Das 
Reichenauer "Verbrüderungsbuch als Quelle der Klostergeschichte 
(p. 1107-1217), avec des listes de fratres et d'amici vivants ou-dé- 
funts, et de précieux fac-similés. 

Puisse notre rapide et trop séche analyse n'avoir pas trop défraichi 
ce livre somptueux, dont les diverses parties s'harmonisent à mer- 
. veille et qui rend un si éloquent témoignage au passé. 

M. GQoENs. 


50.—* Emmanuel MuNpiNG O.S.B. Abt- Bischof Waldo, Begründer 
des goldenen Zeitalters der FRieichenau. Beuron, Erzabtei, 1924, in-8o, 
xxiv-132 pp. (- Texte und Arbeiten hrsgb. durch die Hrzabtei 
Beuron, 1. Abt. Heft 10-11). 

51. — * Alban Dorp O. S. B. und Anton BaudsTARK. Das Palimp- 
sestsakramentar im Coder Augiensis CXII. Ein Messbuch ülltester 
Struktur aus dem Alpengebiet. Mit Anhang : Zwei altfrünkische Ge- 
bete aus Codex Aug. CCLIII. Beuron, Erzabtei, 1925, in-89, rx- 
40 pp. (— Texte und Arbeiten, 1. Abt. Heft 12). 

Ces cahiers se rapportent, l'un par son objet méme, l'abbé Waldo 
(f 814), l'autre par l'origine du texte important qu'i publie,. à 
labbaye de Reichenau, dont nous avons dit ci-dessus le gló- 
rieux héritage. Ils ont été achevés tous deux au cours de- l'année 
oà l'on commémora le douze-centiéme anniversaire de la fondation 
de S. Pirmin. Enfin, quoique fort différents par la matiére qu'ils - 
traitent, on peut dire qu'un méme souci de la rigueur scientifique 
a présidé à l'élaboration de ces deux travaux. 

Nous avons eu l'occasion jadis (Anal. Boll., XL, 429) de louer Ia 
maniere si précise du P. Munding. Depuis lors il a publié une lettre, 
découverte dans le ms. 6333 de Munich, adressée par Charlemagne 
au pape Hadrien à propos de Waldo de Reichenau, dont le grand 
empereur voulait faire un évéque de Pavie. Le personnage, illustre et 
néanmoins assez mal connu, a tenté l'esprit critique du P; M. De là 
cette monographie, oü l'auteur a réuni et mis emceuvre tout-ce-qui 
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pqnt contribuer à faire revivre, dans la lumiére de l'histoire,la figure. 
assurément remarquable de Waldo. Des liens de parenté unissaient- 
ils celui-ci àla famille carolingienne? Sur plus d'un point, notamment 
-sur les origines de Waldo et sur ses premiers pas dans la carriére, un 
: róle assez large a dà étre laissé à l'hypothése et aux calculs chronolo- 
giques; sans cesser un instant d'étre concis, le P. M. montre là 
beaucoup d'ingéniosité. Parmi les documents qu'il a utilisés on ren- 
contre la Translatio sanguinis Domini, ceuvre d'un moine de Rei- 
chenau au X? siécle. Il est intéressant de remarquer que plusieurs 
traits de ce récit (BHL. 4152), si diversément apprécié, ont trouvé 
.une confirmation dans la lettre de Charlemagne au pape Hadrien. 
-On ne peut plus, dés lors, le rejeter en bloc. A tort on a cru pouvoir 
. distinguer, sur la foi de plusieurs chroniqueurs, un Waldo abbé de 
'Saint-Gall, qui serait mort en odeur de sainteté, et un Waldo de 
'Reichenau. En réalité le méme personnage de ce nom passa de l'une 
abbaye à l'autre, en 784, à la suite d'un conflit avec Éginon, évéque 
de Constance; de plus, si aprés sa mort, qui arriva à Saint-Denys, 
Waldo jouit de certains honneurs — l'auteur de la Translatio 
sanguinis Domini parle d'une lampe allumée prés du tombeau — 
jamais il ne fut l'objet d'aucun culte proprement dit. :Les 
nombreuses pages sur l'état de la bibliothéque abbatiale au temps 
de l'« áge d'or », celui de l'infatigable et savant Reginbert, sont par- 
liculiérement utiles; de méme les descriptions de manuscrits que 
nous donnent les Beilagen 2 (ms. de Saint-Gall à Bregenz : Annales 
monasterii Augiae Divitis) et 3 (mss. de Carlsruhe 1098-1101 
[321-313b]: Collectanea Augiensia). 

Le:P. Alban Dold s'est acquitté, avec des soins minutieux, d'une 
táche fort difficile : l'édition du fragment d'un sacramentaire con- 
tenu. dans les feuillets palimpsestes de l'ancien manuscrit CII.de 
 Reichenau. Ces textes liturgiques avaient déjà fait l'objet des études 
de' Mone, le prédécesseur de Holder à la direction de la bibliothéque 
de. Carlsruhe, puis, plus récemment, de dom K. Mohlberg (Revue 
d'histoire ecclésiastique, XY, 471-82). Mais, en dépit des meilleurs 
réactifs, on n'avait pu déchiffrer que des morceaux. La méthode, dite 
de « fluorescence », employée par le Palimpsest-Institut de Beuron 
a enfin réalisé ]a résurrection qu'on désespérait d'opérer. Pour 
Mone, l'écriture remontait aux premieres années du VILI? siécle ; 
comme lieu: d'erigine, il désignait la France. Dom Mohlberg, de son 
cóté, n'hésita pas à rajeunir le texte d'un siecle environ, et il 
y reconmit un écrit de Reichenau, Sur l'un et l'autre. peint le P. D, 
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donne raison à son confrére tout en essayant de mieux préciger. 
l'áge des deux mains qu'on distingue dans le document. Pour l'ana- - 
lyse, les sources et la portée de l'écrit,' force nous est de renvoyer le 
lecteur à l'Introduction et spécialement à l'étude fouillée que l'édi- . 
teur a obtenue d'un liturgiste compétent, M. A. Baumstark. Ces 
pages sont de celles qu'on résume difficilement ; tout au moins ris- 
querait-on d'accentuer encore ce qu'elles ont peut-étre de trop sys- 
tématique. Un mot seulement de la «structure héortologique» du - 
sacramentaire. Elle est assez déroutante et surprend d'abord par 
l'extréme pénurie des fétes de saints. La ramener immédiatement 
à un type connu de sacramentaire romain ou franc n'est pas possi- 
ble. En certains points elle se rapproche du fragment liturgique 
de Salzbourg découvert par le. P. D. dans le ms. lat. 15815 de Munich 
et publié par lui en 1922 dans le Jahrbuch der Liturgiewissenschaft 
(t. IT, p. 102-107). Tout bien considéré, il sembleà M. B. qu'on trouve 
dans les fragments palimpsestes de Reichenau les échos de quelque 
liturgie locale ayant gardé des vestiges d'un type fort ancien, et en 
usage dans une église de la région alpestre. ' M. Cozsws. 


52. — * Max BucHNER. Die « Clausula de unclione Pippini » 
eine Fülschung aus dem Jahre 880. Eine quellenkritische Studie zu- - 
gleich ein Beitrag zur Geschichte der Karolingerzeit. Paderborn, 
Schóningh, 1926, in-89, vi11-78 pp. (— Quel lenfálschungen aus dem 
Gebiete der Geschichte, herausgegeben von Max,BucHNEnm, I). 

Avec une belle ardeur M. Buchner s'est armé du flambeau de la 
Vérité, afin, dit-il, de porter des clartés vengeresses partout oü «le 
mensonge et la fraude des hommes » ont falsifié l'histoire (p. vir). 
Le programme de cette nouvelle croisade, « dont le champ d'action 
n'a de bornes ni dans l'espace ni dans le temps », vaut certes qu'on 
y applaudisse, Encore faudra-t-il que M. B. et les compagnons d'ar- 
mes à qui il fait appel, choisissent bien l'objet de leurs attaques. 
Dussions-nous étonner M. B., si convaincu de l'entier succés de sa 
,premiére campagne, nous confesserons sans détour que la Clausula 
de unctione Pippini, en dépit des savants travaux d'investissement 
menés contre elle, ne nous semble pas encore à la veille de capituler. 

Conservé gráce à un copiste du X* siécle, qui S'est avisé de le 
transcrire à la suite d'une ceuvre de Grégoire de Tours (cod. Bruxell. 
7666-71 ; cf. Acta SS. Mart. III, xxr, et B. KRUSCH, MG., Scr. rer. 
merov., 1, 464-66), ce bref document relate, comme chacun sait, la. 
consécration royale recue par Pépin le Bref des mains du pape 
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Étienne II à Saint-Denys. Son témoignage a été assez universelle- 
ment accepté par les critiques méme les plus sévéres. M. B. a eu tort, 
à notre sens, de traiter cet écrit, d'une nature assez singuliére, com- 
me on traite des piéces ressortissant à la diplomatie officielle. Les 
meilleurs arguments qui porteraient à coup sür contre un texte de | 
chancellerie, n'entament .en rien ces annotations d'un caractére 
privé (cf. DucuEswE, Le Liber Pontificalis, I, p. 458), dont un moine 
de Saint-Denys avait chargé, par maniére de passe-temps lettré et 
pour l'intérét du «lecteur» (si nosse vis, lector), un bout de par- 
chemin resté libre, Un faussaire soucieux d'introduire dans la tra- 
dition un élément nouveau forgé par lui, ne s'y serait-il pas pris tout - 
autrement? Ne nous laissons pas abuser par le ton un peu solen- 
nel qu'affectent ces lignes. Qu'un clerc frotté d'histoire ait accumulé 
à plaisir les indications chronologiques, tout en y enchássant, par 
souci de loyalisme envers la nouvelle race de ses rois, le souvenir 
d'un événement qui avait dà faire sensation dans le milieu o il 
écrit, voilà qui ne doit pas étonner comme un fait sans exemple et 
« propre à éveiller nos soupcons » (p. 9). Quoi qu'en pense M. B., nous 
ne chercherons pas bien longtemps, si nous voulons y trouver des 
répliques. Voici comment, au moyen áge, on a cru devoir dater un 
lgendier de Francfort (cod. Bibl. ville, fonds Saint-Barthélemy, 
n. 5; cf. MG. Ser. rer. merov., VII, 588) : In nomine Domini. Amen. 
Anno mundi VIwm yc LV, nativitatis Iesu Christi MCCCL sexto, ci- 
clorum paschalis CCCXII* solaris XXI?, lunaris VIII?, cla- 
vium XXXIX», epaclarum XVII?, indiclionum X?,  concurren- 
cium V^, bisextili, vigilia Nativitatis Iesu Christi, litteris domini- 
calibus CB, liltera tabularum N secundi alphabeti, temporibus sanc- 
lissimi in Christo patris ac domini domini Innocencii pape sexti, 
gloriosissimi principis ac domini domini Karoli quarti imperatoris 
Romanorum, reverendi in Christo patris ac domini domini Gerlaci 
| primi archiepiscopi Moguntini, venerabilis in Christo palris ac domi- 
ni domini Raymundi de Caniliaco lytuli sancte Crucis in Ierusalem 
presbyleri. cardinalis, prepositi Frank(ofurdensis), completi sunt 
libri gestorum sanctorum registri Moguntini ecclesie sancti Bartholo- 
mei opidi Frank(ofurdensis) praenominati in scriptura, in volumina 
quatuor divisi et distincti. Dans un autre texte, que nous abrégeons, 
(cod. Cologne, Cathédrale, n. LX XXIII, 11, f. 14V), voici comment un 
'&ribe du VIIIe si&cle à mélé à ses calculs chronologiques des faits 
contemporains : Sunt anni ab initio mundi... Ab Adam... usque ad 
t5lum annum XXXI regni Karoli regis. Ipse est annus quando 
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hospites (oorr. obsides) . accepit de: Saxonia tertiam, partem populi et 
quando: missi venerunt de Grecia ut traderenl ei imperium ... anni ab 
incarnatione Dornini DCCXCVIII. Cui vero sic non placet, sudet 
el legal el melius numerel ! (JarrÉ et WATTENBACH., Ecclesiae meíro- 
politanae codices manuscripli, Berolini, 1874, p. 29). Du moment 
que la Clausula n'a pas la portée d'un document officiel, il ne fallait 
pas non plus en presser chaque mot à la maniere d'un terme de droit. 
Enfin nous nous étonnons de ]la part d'un auteur aussi érudit 
que M. B., qu'il n'ait guére tenu compte du ch. 33 de la continuation 
du pseudo-Frédégaire (MG., Scr. rer. merov., 11,182). M. B., avant de 
déclarer irrecevable le passage de la Clausula oü il est question de 
Bertrade et de la bénédiction qu'elle recut aux cótés de son époux 
(p. 33), aurait dü relire à ce propos les lignes que le chroniqueur a 
consacrées à l'événement de l'année 751 : Quo lempore una cum consilio 
el consensu omnium Francorum... praecelsus Pippinus... in sedem 
regni cum consecratione episcoporum el subiectione principum una 
cum regina Beríradane, ut antiquitus ordo deposcit, su- 
blimatur in regno. Pourquoi Bertrade n'aurait-elle pas été aussi à 
sa place de reine en 754? 

Pour des raisons que nous ne pouvons songer à discuter ici, M. B. 
impute la Clausula à Gauzlin, successeur d'Hilduin et ancien chan- 
celier, qui gouvernait Saint-Denys en 880, date présumée de la 
fraude. | M. CoEws. 


93. — * Helene Ti.LMANN. Die püpstlichen Legaten in England 
bis zur Beendigung der Legation Gualas (1218). Inaugural-Disser- 
tation. Bonn, 1926, in-89, xri-162 pp. 

Nous signalons volontiers à nos lecteurs cette thése de doctorat, 
substantielle autant que solide, et qui comble une vraie lacune. 
On ne possédait pas jusqu'à ce jour de travail d'ensemble sur les 
légations pontificales en Angleterre avant le XIII* siécle. Les pa- 
tientes recherches de Mue Tillmann lui ont permis de composer le 
tableau qu'on souhaitait. C'est à la fois complet, précis et bien aéré, - 
comme un regeste pertinemment mis en pages. On y Surprend le 
contróle de M. Levison, un maitre excellent. 

L'auteur n'a pas omis l'étude canonique du probléme, souvent 
négligée par les historiens ou entreprise par les juristes sans base 
documentaire suffisante. Dans la seconde partie dela dissertation 
il est traité de la fonction de légat romain, de ses droits et. de ses 
. pouvoirs, au triple point de vue législatif, adminisiratif et judiciaire, 
comme représentant de la supréme autorité spirituelle. M. Corzws. 
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54. — * Aarno MariN. Der Heiligenkalender Finnlands. Seine 
Zusammensetzung. und Entwicklung. Helsingfors, 1925, in-89, xvi- 
260.pp. (— Suomen Kirkkohistoriallisen Seuran Toimiluksia XX). 

55. — * Ip. Zur Ueberlieferung der lateinischen Olavuslegende. 
Helsingfors, 1920, in-89, 28 pp. Extrait de Annales Academiae 
scientiarum Fennicae. Ser. B. Tom. XI, 7. 

56. —- Arthur NonRDÉN. Sankt Olofsyxan. En Studie óver Kultutàp- 
 ningens lokala kontinuitet (— Fornvánnen 'meddelanden fràn K. 
Vitterhets hislorie och Antikvilets Akademien, t. XX, 1925, p. 1-17). 

L'étude approfondie des calendriers liturgiques — táche austére 
et qui requiert: une main patiente — a donné lieu depuis quelques 
années à de nombreuses publications, I] faut s'en réjouir. Les his- 
toriens dela vie religieuse, les archéologues, les folkloristes et, mieux 
que personne, les hagiographes savent, en effet, combien il importe 
de déterminer avec précision les états successifs de ces listes héorto- 
logiques, qui ont toute la valeur d'un témoignage officiel. Rappe- 
lons à ce propos les utiles travaux publiés par M. Zilliken, sur le 
calendrier de Cologne, par M. Miesges, sur celui de Tréves, par M. 
Stapper, sur celui de Münster. | 

Il était d'autant plus intéressant de posséder une étude du méme 
genre sur le culte des saints en Finlande que l'ancien calendrier du 

diocése d'Ábo n'était guére connu jusqu'ici que par la version im- 
primée qu'on en trouve dans le Missale Aboense de 1488. M. Malin, 
dont l'activité vraiment méritoire ne cesse de fournir des contribu- 
lions nouvelles à l'hagiographie nordique, vient de traiter avec am- 
pleur le probléme qui se posait, en recherchant dans les manuscrits 
ou fragments de manuscrits liturgiques de son pays l'action des di- 
vers facteurs qui au cours du moyen áge ont créé le calendrier fin- 
landais. Cette investigation, conduite avec méthode et avec le souci 
constant de recourir éventuellement aussi à des documents non-litur- 
giques, aboutit à des résultats fort précieux ; ils ont été réunis en 
tableaux synoptiques (p. 154-73), puis commentés dans un chapitre 
spécial: Caractéres et formation du calendrier finlandais. On y 
distingue deux pérjodes : celle de la christianisation du pays (« Mis- 
sionsperiode ») et celle de la liturgie réguliérement établie. Cette der- 
niére a eu pour base, peut-étre dés la fin du XIII? siécle, le rit domi- 
nicain. Du couvent des Fréres-Précheurs fondé à Àbo rayonna, on 
]e sait, une influence considérable sur la vie religieuse du diocése. 
M. M. nous montre par le détail les enrichissements successifs (fétes 
locales, dédicaces et translations, saints scandinaves, :olennités 
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nouvelles) qui vinrent compléter ou modifier l'aspect de ce « Gründ- 
Stock ». Pour la période plus ancienne, nous voudrions prévenir 
un malentendu. Il est à remarquer que le « Register zu den Heiligen- 
tagen die in den Quellen des 11.-13. Jahrh. aufíreten » (p. 147-52) 
ne représente nullement un état du calendrier finlandais à l'issue 
de la période dite des missions. M. M. en avertit d'ailleurs plus loin 
(p. 175) son lecteur. Cette liste, tout artificielle, composée surtout 
à l'aide de quelques recueils de provenance germanique (Bréme-. 
Cologne) ou francaise (Langres), importés jadis et employés en Fin- 
lande, nous parait avoir une portée documentaire assez restreinte. 
Ici encore il nous faut regretter que les antiques trésors de l'Église 
finlandaise — ecclesia militans — aient été si fréquemment dilapi- 
dés et pillés au cours des áges. 

Nous avons dit déjà (Anal. Boll., XLIV, 159) avec quel soin pieux 
les archivistes d'Helsingfors en recueillent les épaves dispersées. 
I] n'est pas trop tard pour signaler le profit que l'étude de la 
légende du roi S. Olaf a retiré, en 1920, de la découverte d'un frag- 
ment de bréviaire du XIII* siécle, conservé à la bibliothéque de 
l'Université d'Helsingfors. M. M., aprés avoir décrit les parties d'un - 
office de S. Olaf contenues dans ces feuillets, en a extrait et publié 
un miracle (inc.: Miles quidam de Brittania adveniens...), qui se 
trouve aussi dans le cod. 295 de Douai (cf. Anal. Boll., XX, 370) 
mais n'avait pas encore été édité in extenso jusqu'à ce jour. 

Plus récemment M. Nordén a consacré, dans les Fornvünnen de 
l'Académie de Stockholm, un article d'un réel intérét à l'étude folk- 
lorique du culte de S. Olaf. Les recherches de M. N. lui font con- 
clure que le culte de ce roi martyr du XI? siécle, qu'on représente 
avec une hache, a succédé en de nombreuses localités d'Ostrogo- 
thie au culte rendu dés les anciens áges au dieu Thor, armé du mar- 
teau. De curieuses découvertes de dessins rupestres permettraient 
méme d'étendre encore cette étrange ligne de« continuité »religieuse, 
laquelle réunirait « les débuts de l'áge du bronze à la fin du moyen 
áge» (p. 17)! M. CoENs. 


57. — * Louis BRÉniER. Hisloire anonyme de la premiére croisade 
éditée et traduite. Paris, Champion, 1924, in-89, xxxv1-258 pp. 
(- Les Classiques de l'Histoire de France au Moyen Age, fasc. 4). 

58. — * Beatrice A. LEEs. Anonymi Gesta Francorum et aliorum 
Hierosolymitanorum, Oxford, Clarendon Press, 1924, in-89, xxxi- 


156 pp. 
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. 59. — * Ferdinand CnaraNpoN. Histoire de la premiére croisade 
jusqu'à l'élection de Godefroi de Bouillon. Paris, Picard, 1025, in-89, 
380 pp. 

C'est M. L. Bréhier qui s'est chargé de l'édition des Gesía Franco- 
, rum dans l'excellente collection Les Classiques de l'Histoire de Fran- 
ce au Moyen Age, dirigée par M. L. Halphen. M. B. doit .sans doute 
beaucoup à Hagenmeyer, mais il ne s'est pas contenté de reproduire 
son texte et de résumer ses prolégoménes et ses annotations sans 
lin. Dans son introduction sur l'auteur, l'eeuvre, les manuscrits, 
les éditions des Gesía, il s'écarle de son. devancier sur plus d'un 
point essentiel, notamment au sujet de la composition de la chroni- 
que et dela valeur des différents manuscrits, Hagenmeyer avait net- 
tement rejeté l'hypothése d'une collaboration de deux auteurs ou 
d'un remaniement dà soit à l'Anonyme lui-méme, soit à un autre 
chevalier de la suite de Bohémond. La narration telle qu'elle rous 
est parvenue serait tout entiére de la plume de l'Anonyme et n'au- 
rait pas été retouchée par lui. M. B., au contraire, croit que le récit 
du chevalier a été « enrichi » d'amplifications oratoires par un clerc, 

à qui est due probablement la rédaction définitive. Voir, à ce sujet, 
dans Le Moyen Age, 2e sér., t. XXVI (1924-1925), p. 285-92, les ob- 
servations de M, H.-F. Delaborde, qui propose d'étendre encore le 
róle de ce collaborateur. Les manuscrits, déjà tous utilisés dans 
l'édition précédente, ont été classés différemment par M. B. Non plus 
que Sybel, il n'est guére disposé à donner raison à Hagenmeyer, 
qui voulait prouver la dépendance de la chronique de Raimond 
d'Aguilers par rapport aux Gesía. Il en est de méme des récits de 
Foucher de Chartres et d'Albert d'Aix. Le Lexte n'a malheureusement 
pas été établi avec tout le soin nécessaire. M. W. Holtzmann, qui 
à pucontróler la collation des manuscrits de la Vaticane, va jus- 
qu'à déclarer le texte inutilisable (cf. Historische Zeitschrift, 
LCXXXIII, p.275). En regard du latin figure une traduction fran- 
catse, la toute premiere, Elle a le mérite de conserver quelque chose 
de ]a saveur archaique du latin. Mais on y reléve de singuliéres inad- 
Vertances, En maints endroits des mots ou méme des phrases ont 
été omis ou ont recu un sens inattendu. Par exemple, p. 52, n'ont 
Das été traduits les mots suivants lranscrits en italiques : fugientes 
huc et illuc; lacrimabiliter respondit ; unde adhuc in nimio terrore 
Sumus ? p. 108 : mirabiliter sonabat ; omnes vero pariter stridebant in 
Citlate; habitatores illius montane. D'apreés M. B., au chapitre 24 
(P. 130), ut iurarent sacramentum  signifierait jurer par le sacrement, 
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c'est-à-dire, ajoute-t-i] en note, par l'Eucharistie, comme le prouve 
la variante super introduite par un copiste, pour plus. de clarté. 
Contrairement à ce qu'a pu croire ce scribe du XIIIe-XIVe? siecle, 
dont le manuscrit est un des moins bons, l'expression n'est nulle- 
ment obscure ou étrange (cf. Du Cawcz, Glossarium, ed. FAvnE, t. 
IV, p. 455), et elle doit se traduire simplement, comme au chapitre - 
6 (p. 30), oü elle se lit déjà, par « préter serment ». D'aprés le contexte - 
d'ailleurs il semble plutót que l'engagement ait été pris sur les évan- 
giles et la croix. Dans l'annotation, qui est sobre, se sont glissées . 
aussi quelques erreurs de détail. P. 107, note 1, il n'est pas.tout à 
fait exact de dire que Hagenmeyer a mis en doute la véracité de 
la réflexion de Firouz (cf. HAGENMEYER, Op. c., t. I, p. 303, note 43); 
p. 127, note 6, l'identité de Lambert le Pauvre avec le comte Lam- 
bert de Clermont n'est pas absolument certaine (cf. ibid., t. II, 
p. 333, note 13) ; p. 211, note 7, le templum Domini à Jérusalem 
n'est pas le Saint-Sépulcre, mais la mosquée d'Omar convertie en 
église par les croisés, Dans les notes, on trouvera indiqués les prin- 
cipaux ouvrages utiles pour le commentaire du texte. Au sujet des 
Arméniens, i] n'aurait peut-étre pas été superflu de signaler la thése 
de G. Ter-Grigorian Iskenderian, Die Kreuzfahrer und ihre Beziehun- 
gen zu den armenischen Nachbarfürsten, bis zum  Untergange : der 
Gra[schaft Edessa, nach armenischen Quellen. Weida in Th., 1915; 
au sujet de la prétendue Sainte Lance, F. nE MÉLv, Exuviae sacrae 
Constantinopolitanae, t. III, Paris, 1904, p. 23-163. Le volume se 
termine par un index développé. Pour l'errata : pp. xxx et xxxvi, 
au lieu de Gonvile, lire Gonville ; p. 13, au lieu de 1188, 1088 ; p.77, 
corriger éAAqviux)c, et p. 106, Zyouev ; p. 111, au lieu de Barbariok, 
lire Barkiarok. 

Presque en méme temps a paru une autre édition des Gesfa, en 
Angleterre, à l'usage des universités. Elle est due à M!!* B. A. Lees. 
Le texte de Bongars a servi de base ; il n'a guére été retouché. Les 
variantes sont tirées de trois manuscrits représentant les trois clas- 
ses distinguées par Hagenmeyer, du texte de Tudebode, de celui 
qui figure dans le Recueil des historiens des croisades, et.de celui 
qu'a établi Hagenmeyer. Une nouvelle collation a été faite .sur.le 
ms. 162 de Gonville and Caius College. C'est malheureusement.un 
des moins anciens manuscrits des Gesta (XIIIe-XIV? s), et Ja ver- 
sion qu'il nous a conservée est la plus altérée de toutes. .Il.faut 
en convenir, les principes adoptés par M!!* L, sont. assez arbitraires, 
L'introduclion n'est pas le fruit d'une étude, personnelle : «elle . no 
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fait'qu'indiquerrapidément les résuKats:des recherches antérieures 
sur la valéur historique et: l'auteur des Gesía, et résumer briéve- 
ment' "histoire de la premiere croisade. Le texte latin n'est accom- 
pagné d'aucune traduction. Les annotations rejetées à la fin (p. 108, 
Dinand est à-changer en Dinant; p. 122, 1102, en 1104; p. 144, 
Grégorie, en Grégoire) sont suivies d'une bonne bibliographie, 
d'un: tabléau chronologique, d'un index. onomastique et d'une 
carte de la Syrie au XIIe siécle. Le format du volume est mania- 
blé; l'impression, soignée. On regrettera que l'auteur n'ait. pu mettre 
à profit le travail de M. B. qu'elle savait annoncé (cf. p. 145). 
L'Histoire de la premiere croisade de F. Chalandon est une ceuvre 
posthrume. C'est vers la fin de 1921 que, succombant à un mal con- 
tracté à la guerre, l'auteur a été enlevé à la science, en pleine matu- 
rité du talent! Il révait grand : écrire une histoire compléte de l'em- 
pire byzantin depuis Justinien, et refaire toute l'histoire des croi- 
sades (cf: M. PEnNor, Ferdinand Chalandon. Nécrologie, dans les 
Mélanges d'archéologie et d'histoire, t. X XXIX, 1921-1922, p. 333-37). 
Dans: ses: papiers: ont. été retrouvées, outre l'ébauche de plusieurs 
travaux sur Byzance et un volume inachevé devant faire suite à la 
monographie de Manuel Comnéne, l'esquisse d'une histoire de la 
premiére croisade et des notes sur l'erganisation des royaumes de 
Terre Sainte. C'est Mme Chalandon qui s'est fait un pieux devoir 
de publier les deux derniers écrits, Ces fragments de ce qui devait 
étre une ceuvre considérable nous font regretter encore davantage 
la mort du savant historien. Ils ne contribueront pas autant qu'on 
aurait pu l'espérer aux progrés de l'histoire des croisades, mais on 
y trouvera cependant, surtout dans les premiers chapitres du travail 
principal quelques opinions personnelles. Ainsi, d'aprés M. Ch., 
. l'importànce du concile de Clermont dans les origines de la croisade 
a 'été grandement exagérée, Il ne semble pas qu'avant la croisade, 
Urbain IT'ait fait une propagande quelconque pour la guerre sainte. 
Le concilé a été convoqué principalement pour traiter d'affaires 
purement ecclésiastiques. L'assistance des laics et des clercs était 
bien moindre qu'on n'a voulu le faire croire ; trés peu de hauts ba- 
rons; ou peut-étre pas méme un seul. Urbain II, dans la séance pu- 
blique du 27 novembre, ne pouvait prévoir le succés qu'obtiendrait 
sa parole et: qui ne fut d'ailleurs pas immédiat. Il parait probable, 
eneffet; quele nombre de ceux qui prirent aussitót la croix à Cler- 
mont fut relativement peu considérable. Reste à voir si, dans sa 
réaction contre les idées courantes, M. Ch. n'a pas été entraíné, 
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cette fois encore, sans le vouloir, un peu au delà de la limite exacte. 
Dans Alexis Comnéne (cf. Anal. Boll, XX, 329-30), il avait rejeté 
indistinctement tous les torts sur les croisés et exalté sans réserve 
le basileus. Les mémes interprétations des faits sont reproduites ici. 
Maisil y a lieu, à présent, de tenir compte dela critique sérieuse qu'en 
a faite le regretté R. B. Yewdale dans Bohemond I, Prince of An- 
lioch (cf. Anal. Boll., XLIII, 198-99), notamment sur le départ de 
Tatikios pendant le siége d'Antioche par les croisés ( YEwpALE, 
op. €., p. 59-63), sur les refus d'Alexis de secourir les croisés assiégés 
à leur tour dans Antioche (p. 70-72), sur le rapprochement de Rai- 
mond de Toulouse avec le basileus, à la fin de 1098 (p. 79), sur la 
position générale de M. Ch. (p. 80-84). D'aprés lui, Alexis n'a pas 
lancé un cri de détresse en 1095, au concile de Plaisance. L'opinion 
contraire est soutenue, entre autres, par M. D. C. Munro : Did the 
Emperor Alexius I. ask for Aid at the Council of Piacenza, 1095? 
dans The American Historical Review, t. XXVII (1922), p. 731-33. 
A ajouter à Ia bibliographie : J.-B. CaABoT, Édesse pendant la pre- 
miére croisade, dans Comptes rendus des séances de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, 1918, p. 431-42. ] ys 

La seconde partie, qui ne compte qu'une centaine de pages, est . 
un Coup d'eil sur l'organisation des royaumes d'outre-mer. Ce ne 
sont que des notes déjetées sur les races habitant la Palestine et'la 
Syrie, leurs religions, les débuts du royaume de Jérusalem, son 
organisation politique, religieuse, militaire, économique : plan d'un 
travail qui devait avoir sa place entre l'histoire des deux premiéres 
croisades, I/absence totale de références diminue encore l'utilité 
de ces pages, oij plus d'une inexactitude saute aux yeux. A propos 
des recueils des lois de J érusalem, il importe de signaler maintenant 
le travail de M, Grandclaude, Étude critique sur les Livres des Assises 
de Jérusalem, Paris, 1923, et l'article de G. Recoura, Les Assises de 
Jérusalem, à propos d'un livre récent, dans Le Moyen Age, 2e Sér., - 
t. XXVI (1924-1925), p. 151-166. Les fautes d'impression ne sont 
malheureusement pas rares, surtout dans la bibliographie placée 
en téte du volume, et dans les notes du bas des pages. 

Ceite méme année, 1924, M, N. Iorga publiait une Bréve histoire 
des Croisades et de leurs fondations en Terre Sainte, Paris, Gamber, 
x1x-155 pp., et M. W. Holtzmann, des Studien zur Orientpolitik des 
Reformpapsttums und zur Entstehung des I. Kreuzzuges, dans His- 
torische Vierteljahrschrift, t. XXII, p. 167-99. J. Sr«oN, 
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60. — * John Kirtland Wnicur. The Geographical Lore of the time 
of the Crusades, New York, American Geographical Society, 1925, 
in-89, xx1-563 pp., 12 planches, cartes et fac-similés hors texte 
(— American Geographical Society. Research Series, No? 15). 

Quand on essaie de mesurer tout ce qu'il y a de lectures, de re- 
cherches et d'érudition accumulé dans ce volume, on se prend à 
regretter le beau livre que M. J. K. Wright aurait écrit s'il s'était 
résolu à limiter son dessein : si, par exemple, il s'était borné à faire 
la somme des notions positives dont la géographie occidentale s'est 
enrichie à l'époque des croisades, ou s'il n'avait considéré qu'une 
partie bien définie du monde connu aux XIe-XIIIe s., ou encore 
s'il avait formellement exclu de son plan les sources exotiques, qui 
ne se sont point mélées au grand courant de la civilisation médiévale. 
Mais loin de circonscrire son sujet, l'auteur en a plutót reculé les 
limites naturelles. Comme il le fait lui-méme remarquer (p. 1-2), 
«geographical lore» est un terme d'une extension plus large que 
celle du mot géographie. Ce qu'il y ajoute, ce n'est ni plus ni moins 
que le domaine indéfini de la croyance populaire et de la divagation 
prétendue scientifique. Dans le cas présent, il s'agirait donc de 
rechercher toutes les idées, vraies ou fausses, que durant trois siécles, 
l'esprit humain s'est faites sur la structure visible et invisible du 
globe terrestre. A ce fonds inépuisable, toutes les races, toutes les 
littératures de l'ancien monde ont apporté leur contribution. En 
s'imposant par surcroít de remonter à l'origine des systémes cosmo- 
goniques qui ont influé sur les spéculations des géographes à l'épo- 
que des croisades, M. W. a rendu complétement impraticable son 
entreprise, par elle-méme démesurée. On a peine à s'expliquer qu'il 
n'en ait pas apercu la désespérante immensité. Si l'on veut bien 
n'attacher à nos paroles aucune signification désobligeante, nous 
dirons qu'il a envisagé son sujet à travers toute la largeur de l'At- 
lantique. Nous voulons dire qu'il écrit dans un pays, d'oü l'Europe 
médiévale apparait comme une de ces terres lointaines, sur lesquelles 
on se renseigne auprés des rares voyageurs qui les ont visitées, I] ]ui 
arrive, par exemple, d'écrire (p. 332) : « Godfrey of Viterbo seems 
to have known something of Alsace ; » (p. 333) : « Gervase — Gervais 
de Tilbury — knew something of the Narbonnese ; » etc. Ne dirait-on 
pas qu'il s'agit de deux hardis explorateurs revenus des extrémités 
du monde alors connu? Et en quoi importe-t-il à l'histoire des idées 
géograpbiques au XIIe s., que deux cosmographes l'un italien, l'autre 
anglais, aient vu de leurs yeux le premier l'Alsace et l'autre la Nar- 
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bonnaise? Le singulier effet de perspective que nous croyons re- 

marquer ici se fait sentir encore en d'autres endroits et dàns le plan 

méme de l'ouvrage. Si M. W. avait cherché à étre conséquent.avec 

lui-méme, son livre aurait grossi sans mesure et le contenu vraiment 
utile s'y trouverait noyé sous un fatras immense. Du fatras, il y. 
en a déjà un peu trop dans le volume tel qu'il existe. Mais quand: on 
l'écarte ou qu'on l'évite, on trouve partout quantité de notions pré- 
cises et intéressantes, quel'auteur a eu le mérite de réunir et dé 
coordonner en ordre systématique. Nous tenons à le répéter ex- 
pressément, aprés avoir marqué les réserves auxquelles nous -nous 
croyons obligés. Les 150 pages de notes (p. 361-502), et la'copieuse 
bibliographie (p. 503-543) qui terminent l'ouvrage, témoignent 
d'une érudition étendue et presque entiérement de premiére main. 

Parmi les rares spécialistes qui s'intéressent aux sources orientales 
de la géographie, bien peu s'aviseront d'aller se renseigner dans le 

répertoire de M. W. Ce qu'ils y trouveraient à leur usage doit étre 

considéré plutót comme des hors-d'ceuvre qui n'obligeaient pas l'au- 

teur à l'impossible effort de chercher à suppléer ce qui manque autour 

de ces échantillons dépareillés. Abstraction faite de ces superfluités 

et de quelques autres, il reste tous les éléments d'un ensemble qui, 

présenté d'un point de vue mieux défini, aurait pu étre irréprocha- 

ble. — P. 334, notons un lapsus qui ne laisse pas d'étre un peu in- 

quiétant, M. W. fait dire à Gervais de Tilbury que« The Provencaux 

are... owing to their poverty largely dependent on charity ». Par ex- 

ception, le latin original est cité en propres termes: pro sua pauper- 

late in cibando larga. Pas de note à l'errata (p. 563). P. P. 


61. — * Louis DEMA1SON. Heims à la fin du XII* siécle, d'aprés 
la Vie de S. Albert évéque de Lióge. Reims, Monce, 1925, in-89, 55 pp. 

Sur les données, remarquablement exactes, du texte bien connu 
BHL. 223, qu'à la suite de Heller et de Wattenbach il attribue à 
Wéry de Lobbes, M. Demaison a fondé une étude topographique 
fort détaillée de Ia ville de Reims sous le régne de Philippe-Auguste, 
En voici les principales divisions : I. Églises, chapelles, cloftre, ab- 
bayes ; II. Rues, places; III. Murs et portes de la ville; tournoi 
. donné prés de Reims ; V. Lieu du meurtre de S. Albert. Ce dernier 
point a pu étre éclairci avec la plus grande précision. L'auteur de la 
Vita Alberti, apres avoir désigné dans la campagne rémoise l'en. 
droit oà lé saint avalt 6té massacré, nous apprend qu'une croix 
de pierre y fut érigée. Nous lrouvons, en effet, celle-ci' mentionmxée 
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dans une sentence arbitràle de novembre 1224 sous le nom de 
cruz episcopi. Si tout vestige en a aujourd'hui disparu, on peut du 
moins, en consultant les plans terriers, se renseigner sur sa situation 
exacte, à droite du chemin de Beine, prés du lieu-dit Beaubaiser. 
Sa distance des remparts, évaluée à 150 verges, correspond aux 

quingentos ferme passus du biographe de S. Albert. .M.CoENs. . 


G2. — * Hans FoEnsTER. Engelbert von Berg der Heilige. Elber- 
feld, Martini et Grüttefien, 1925, in-89, 143 pp. (— Bergische For- 
Nenundenm I). 

63. — * Joseph GnEVEN. Engelbert der Heilige und die Bettelor- 
den, Extrait de Bonner Zeitschrift für Theologie und Seelsorge, t. H 
(1925, p. 32-48. 

Parmi tant d'autres procés anciens faut-il réviser aussi celui 
de Frédéric d'Isenberg, qui dressa, le 7 novembre 1925, l'embuscade 
oà son parent Engelbert de Berg trouva, tandis qu'il voulait fuir, 
une mort si cruelle? Cologne doit-elle rayer de ses annales un parri- 
cide, au risque de perdre par là-méme un martyr? Elle le doit, sem- 
ble-t-il, si l'attentat du chemin creux de Schwelm ne visait, dans la 
pensée des conjurés, qu'à s'assurer de la personne du prince féodal 
trop entreprenant à leur gré, et nullement à se débarrasser du chef 
religieux du diocese. Aux yeux du peuple, apitoyé par une si grande 
infortune, le sang versé par le « martyr » lava les fautes anciennes de 
l'héritier de Berg. Honoré d'un culte public à Cologne, sous l'arche- 
véque Ferdinand de Baviére (1612-1650), Engelbert a pris rang dans 
le Martyrologe romain. L'édition « prima post typicam », parue en 
1924 (cf. Anal. Boll, XLII, 387-406), l'annonce dans les termes 
suivants, que nous citons parce qu'ils modifient quelque peu la - 
mention ancienne : « Apud Swelmensem civitatem, in Germania, 
passio sancti Engelberti episcopi Coloniensis, qui, cum illuc ex op- 
pido Sosatio ad templum dedicandum pergeret, a sicariis intercep- 
tus in via multisque vulneribus caesus, gloriosum pro defensione 
ecclesiasticae libertatis e£ Romanae Ecclesiae obedientia marty- 
rium subiit. » Si le dernier membre de phrase atténue en partie celui 
des éditions précédentes,oü on lit « subire non dubitavit », il marque 
néanmoins encore trop le paralléle, difficile à soutenir, avec le glo- 
rieux Thomas de Cantorbéry, évoqué jadis à ce propos par Césaire 
d'Heisterbach. De plus, n'y a-t-il pas lieu de craindre que l'inser- 
tion, dans la notice d'un martyr des libertés religieuses, du but de 


Son Voyage : « ad templum dedicandum », ne préte à confusion? 


) 
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Car, bien entendu, cette consécration d'église était une simple cír- 
constance, qui ne touchait en rien aux causes profondes du conflit 
si tragiquement dénoué. 

Sur le véritable caractére de ce meurtre et sur ses rétroactes, les 
critiques allemands se sont exprimés, en ces derniéres années, dans 
un sens généralement peu favorable à la version d'un martyre 
proprement dit. A part une suggestion de W. Ribbeck, en 1908, 
citons la thése nettement hostile de M. Wolfgang Kleist, en 1917 
(cf. Anal. Boll, XXXIX, 218-19), une phrase de M. W. Levison 
dans la Geschichte des Rheinlandes (t, I, Essen, 1922, p. 159), quel- 
ques lignes de M. A. Schulte dans son livre Tausend Jahre deutscher 
Geschichte und deutscher Kultur am Rhein (Düsseldorf, 1925, p. 57), 
l'aticle de M. Greven que nous annoncons ci-dessus, le compte 
rendu de M. Berthold Altaner (Theologische Revue, XXV, p. 371-73) 
analysant l'ouvrage de M. H. Foerster. Celui-ci (p. 118) laisse en 
somme la question ouverte. Serait-ce peut-étre là le parti le plus 
Sage, dans l'état actuel de la recherche? Assurément, si depuis les 
solides travaux de Ficker (1853) le dossier de cette dramatique 
affaire ne s'est pas sensiblement enrichi, du moins beaucoup de 
points se sont-ils précisés, gráce surtout à la publication par M. 
R. Knipping des Regestes du siége épiscopal de Cologne et à l'édi- 
tion critique par le P. Albert Poncelet, dela Vita Engelberti dans 
le t. III des Acía Sanctorum de novembre. D'oà précisément l'in- 
térét d'une monographie comme celle de M. F. et d'articles spéciaux 
dans le genre de ceux que nous devons à M. G. Mais il nous semble, 
pour conclure, que la Vie compléte, exacte, nuancée de S. Engel- 
bert reste encore à écrire, et que cette táche exigera de celui qui 
voudra la mener à bonne fin, beaucoup de mesure, un souci constant 
de l'équité et une grande süreté d'information. lI] ne pourra en tout 
cas se dérober à un examen serré des arguments que présentent MM. 
Kleist et Greven. En attendant nous ne croyons pas qu'il faille 
changer grand' chose aux bréves mais sages paroles de notre re- 
gretté confrére, le P. Albert Poncelet, traitant le difficile probléme 
dans une section (p. 639-43) du commentaire précité des Acta Sanc- 
lorum. Au demeurant, qu'il y ait eu ou non préméditation du crime 
sanglant, que Frédéric ait agi ou non comme principal responsable, 
Engelbert est tombé, dans une phase du conflit oà il avait pour lui le 


bon droit. Sur ce point la voz popüli ne nous a pas trompés. 
M. COoENSs. 
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64. —* Liber de Miraculis sanctae Dei Genitricis Mariae, published 
at Vienna in 1731, by Bernard Prz, O. S. B., reprinted for the 
first time by Thomas Frederick CRANE, with an Introduction and 
Notes and a Bibliography of the Writings of T. F. Crane. Ithaca, 
Cornell University, 1925, in-89, xxv1-120-42 pp. (- Cornell Uni- 
persity Studies in romance Languages and Literature, Y). 

Le long titre que nous venons de transcrire, et oü manque seul le 
nom de l'auteur supposé du Liber de Miraculis, Pothon de Prüfe- 


. ning, nous dispense de signaler autrement la portée toute pratique 
. de cette publication : rendre plus accessible aux travailleurs le vieux 


recueil de Pez, devenu fort rare, tout en y adjoignant, à l'usage des 
jeunes médiévistes, un appareil moderne de notes et de références. 
Les travaux de Mussafia, à la mémoire de qui l'ouvrage est dédié, 
le Catalogue of Romances du British Museum par Ward et Herbert, 


"Y Index du P. Albert Poncelet, et l'article de Dom Villecourt paru 


ici méme en 1924 (XLII, 23-58), ont été largement mis à profit. 
La table de concordance (p. 118-19) entre Pez et les principaux 
recueils imprimés de Miracles de la Vierge sera bien accueillie ; de 
méme, la copieuse bibliographie des travaux de M.Crane (1868-1924), 
publiée en annexe, et qui représente de beaux états de service. Une 
remarque : pourquoi l'auteur appelle-t-il Sainte (p. x1) la nonne 
Agnés Blannbekin? Si le vieux Pez est presque introuvable aujour- 
d'hui, le décret de l'empereur Charles VI, interdisant le livre à cause 
de l'aloi douteux de certaines visions, y fut assurément pour beau- 
coup. Cf. REuscn, Der Index der verbotenen Bücher, 11 (Bonn, 1885), 
p. 259. | 
Le texte du Liber de Miraculis a été fidélement reproduit; trop 
fidélement, dirons-nous, car il n'a pas été tenu compte de la table 
des errata lypographica dressée par Pez lui-méme à la fin de son 
édition. Quelques fautes sont particuliérement déroutantes: par 
exemple, p. 437, patriarchae administraret, maintenu par M. Crane 
(p. 74) pour parochiae a. ; p. 386 (46) anglicis agminibus pour ange- 
licis a. ; p. 433 (72), conventa pour conventui ; p. 370 (37), Christo 
pobis pour C. lac v. ; p. 362 (33), circumdate pour circumda te; 
p.. 404 (55), quadam die completorio pour quadam die, comp leto regu- 
lari Completorio ; etc. Corriger aussi, p. 13, Projestus en Projectus, 
qu'on lit d'ailleurs dans Pez (p. 325). M. CoENs. 


65. — * Arnaldo FonriNr. Nova Vita di San Francesco d'Assisi 
offerta dalla citlà di Assisi al mondo devoto in ricordo del VII cente- 
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nario della morte di lui. Milano, « Alpes », 1926, in-89, 481 pp., fron- 
tispice. 

66. — * Lina Bosst. Vila di San Francesco, con una scella dai 
Fioretti e alcune liriche ispirate dal santo. Milano, « Alpes », 1926, 
in-8e, 191 pp., illustré. | 

67. — * Luigi SALvATORELLI. Viía di San Francesco d'Assisi. 
Bari, Laterza e Figli, 1926, in-89, 251 pp., portrait. 

. 68. — * Fidentius VaN DEN BonwEÉ O. F. M. De H. Franciscus 
van Assisi en de Minderbroedersorde, Ter heririnering aan Franciscus' 
zaligen dood, 1226-1926. Weert, « Comité Sint Franciscus » [1926], . 
in-89, 1v-247 pp. 

. 69. — * Domenico Bacci O. F. M. S. Francesco d'Assisi atíra- 
verso le leggende pugliesi. Brindisi, V. Ragione, 1925, in-89, xvi- 
296 pp., illustrations. 

Ce que nous présente de neuf le beau livre de M. Fortini, ce n'est 
pase portrait de S. Francois d'Assise et lerécit de sa vie, empruntés 
sans grand effort de critique aux sources traditionnelles, c'est l'étude 
et la peinture du milieu oü naquit et se développa la vocation du 
Poverello, le milieu féodal et communal de l'Assise du début du 
XIII? siecle, avec les aspirations opposées des Maiores et des Minores, 
leurs rivalités, leurs luttes sanglantes, l'éveil de la vie politique, 
les progrés de l'activité commerciale, les survivances des vieilles 
coutumes populaires. Doué d'une imagination puissante et d'un 
don d'évocation peu ordinaire, M. F. nous met sous les yeux un 
tableau des plus pittoresques, aux couleurs vives, et composé de 
mille traits précis. Ce n'est pas une de ces descriptions toutes en 
généralités, faciles à concevoir à priori. Chaque détail est appuyé 
sur un document. Chaque personnage, chaque figurant est désigné 
par son nom. A dépouiller méthodiquement les actes de vente ou 
de donation, les sentences judiciaires, les listes de bannis, dont un 
grand nombre sont reproduits en appendice, l'auteur n'a en rien 
 Éémoussé sa sensibilité, Entre les lignes jaunies des vieux. parche- 
mins, sous les formules froides et presque stéréotypées, il sent pal- 
piter le cceur de ceux dont le sort parfois s'y trouve décidé. Un mot 
lui révéle les émotions, les haines, les espérances, les déceptions. 
Confronté avec ces documents, plus d'un passage des biographies 
traditionelles trouve sa véritable explication. Ainsi quand Thomas 
. de Celano (Leg. II,n. 7) raconte que ses joyeux compagnons élisaient 
: volontiers Francois roi de leurs festins, il fait allusion à une coutume 
si répandue et sujette à tant d'abus que les Statuts communaux 
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(p. 115) ne dédaignérent pas de la réglementer. L'étude des docu- 
ments a amené M. Fortini à cette conclusion.sur laquelle il revient 
à plusieurs reprises : loin d'incarner, comme on l'a prétendu, l'áme 
italienne de son temps, loin de trouver son origine et son explica- 
tion dans les aspirations du petit peuple des communes, l'idéal 
franciscain s'est formé au contraire en.réaction contre la fiévre 
d'expansion commerciale et la soif de richesses, contre l'ambition 
du pouvoir qui animaient alors le menu peuple d'Assise. La pauvre- 
té et l'humilité franciscaines s'opposent autant aux vices des 
Minores qu'à ceux des Maiores. 

. Il nous suffira de signaler les autres biographies de S. Francois 
d'Assise énumérées ci-dessus, toutes ceuvres de bonne  vulga- 
risation, Le petit livre de Mu* L. Bossi n'affiche aucune prétention 
critique ; l'illustration n'est pas mauvaise. Celui de M. Salvatorelli 
rappelle un peu la Nova Vita de M. Fortini. Comme M. Fortini, 
M. S. donne une vue d'ensemble sur la civilisation du XIIIe siécle, 
mais sans descendre à tant de détails. 

Le P. Van den Borne ne se contente pas d'une esquisse de la vie 
de S. Francois. En quelques chapitres nets et concis, il définit 
l'esprit du fondateur et montre ce qu'a réalisé l'ordre des Fréres 
Mineurs dans le domaine de la prédication, dans celui de l'apostolat 
en pays de missions et dans celui de la science. Le livre, d'un style 
un peu austére, s'adresse au grand public cultivé. L'auteur a étudié 
le sujet et sur les points controversés prend position en connaissance 
de cause, "M | 

Toutes les régions qui se glorifient d'avoir recu la visite de 
S. Francois d'Assise ont conservé de son passage mille souvenirs et 
menus traits. Partiellement véridiques ou totalement légendaires — 
le P. Bacci se garde d'approfondir la question — les récits qu'il a 
recueillis en. Pouille ont leur charme, leur poésie et leur parfum 
de piété, R. L. 


70. — * A. G. LirrLE, Some Hecently Discovered Franciscan Do- 
eumenis and their Relations to the Second Life by Celano and the 
Speculum Perfectionis. Extrait des Proceedings of the British Aca- 
demy [1926]. 

71. — * Leonardus LEMMENs O. F. M. Testimonia minora sae- 
culi XIII de S. Francisco Assisiensi. Quaracchi, Collegio di S. Bo- 


naventura, 1926, in-8o, 127 pp. (— Collectanea philosophico-theo- 
. logica, 1IT). 
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72. — * Ferdinand M. DELoRWwE O, F. M. La« Legenda antiqua 
S. Francisci», texte du ms. 1046 (M. 69) de Pérouse, Paris, Édi- 
tions dela France Franciscaine, 1926, in-89, xxi-70 pp. 

Le texte du manuscrit de Pérouse, analysé naguére et étudié si 
consciencieusement par le P. Delorme dans l'Archivum Francisca- . 
num Historicum (t. XV, 1922, cf. Anal. Boll., XLI, 458), méritait - 
d'étre publié in extenso. Nous ne chicanerons pas le P. D. pour 
avoir laissé de cóté les 24 chapitres (1-3, 18, 22-41) qui reproduisent 
à peu prés textuellement II Celano. Plus discutable est l'opportu- 
nité de rejeter en appendice les chapitres 4-21, de caractére varié, 
pour laisser au premier plan la partie vraiment intéressante du - 
recueil, la section CDE, formée d'une seule coulée, Encore eát-il 
été élémentaire de conserver aux chapitres la numération qu'on leur 
avait donnée dans l'analyse de 1922. Au lieu de cela, tout est bou- 
leversé. Les numéros 1-97 de la présente édition correspondent 
aux numéros 42-115 de l'analyse; les n98 98-117 aux n*8 4-21; 
et le n? 18 est omis sans que la moindre note ni le moindre point 
de suspension en avertisse à cet endroit le lecteur. Voilà qui va 
rendre singuliérement compliqués les renvois à ce texte pourtant 
si important. Dans l'introduction, le P. D. reproduit en. bref la 
substance de sa précédente étude. Il n'y ajoute guere de considéra- . 
tions nouvelles, mais il accentue ses conclusions. « Un seul écrivain 
a tenu constamment la plume, dit-il (p. xij). Or, il n'y a pas à cher- 
cher beaucoup pour savoir son nom » ; c'est frére Léon. Les passages 
d'Ange de Clareno et d'Huberlin de Casale apportés en confirma- 
tion de cette thése soulévent pourtant des objections. Quelle étrange. 
coincidence, si l'Zntentio Regulae et les Verba S. Francisci n'exis- 
taient pas à ce moment comme opuscules indépendants, que toutes 
les citations de frére Léon faites par Clareno et par Hubertin soient 
prises précisément et exclusivement aux chapitres de la Légende 
qui plus tard devaient en étre exiraits pour étre colportés sous ces 
deux titres, 

M. Little pense que le compilateur du manuscrit de Pérouse a 
travaillé à Assise, en se servant surtout du livre écrit par frére 
Léon dont parle Hubertin: qui habelur in armario fratrum de 
Assizio. Mais il pourrait bien avoir introduit dans son modéle des. 
récits trouvés dans d'autres sources. Le ms. Liitle, moins ordonné 
que le ms. de Pérouse, aurait plulót été composé sur des rotuli et 
aulres piéces séparées, Quant au Speculum Lemmens, M. L. y voit 
une collection d'extraits faits sur une rédaction plus primitive du 


- 
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Speculum, mais non directement sur le recueil de frére Léon. Les 
cinq tableaux de concordance dressés par M. L. entre les chapitres 
de II Celano, du ms. de Pérouse, du ms. Little, du ms. 1/73 de 
Saint-Isidore et du Speculum Sabatier, en prenant successivement 
pour point de départ chacun de ces textes, rendront de grands 
. Services aux chercheurs. | | 

Dans un article de la Revue d'histoire franciscaine (t. II, 1925, 
p. 457-66), M. Burkitt exprime à peu prés les mémes opinions 
que M. Little, Frére Léon aurait écrit des notes, des rotuli, qui 
circulaient. chez les franciscains dés avant 1246. L'Intfentio Re- 
gulae en était un. En réponse à l'invitation du Ministre Général 
Crescentius, frére Léon rédigea non pas précisément une biographie, 
mais un recueil de souvenirs, « solennellement écrits » dans le livre 
conservé à Assise.De ce livre et de diverses notes envoyées par d'autres 
fréres, Celano tira sa seconde Légende. La section D du manuscrit de 
Pérouse pourrait bien nous avoir conservé ce livre de frére Léon 
tandis que les sections C et E représenteraient d'autres rouleaux 
léoniens. Le compilateur du ms. de Saint-Isidore, qui n'a rien qui 
corresponde à la section D du ms. de Pérouse, n'aura pas connu le 
recueil de frére Léon, mais seulement des rotuli. Conjecture sédui- 
sante, mais conjecture. 

À cóté des sources fondamentales que tout le monde connait, 
bien des chroniques, dés le XIIIe siécle, bien des légendiers, des 
livres liturgiques, des sermonnaires, des lettres privées ou des actes 
officiels nous fournissent incidemment quelques renseignements 
sur le fondateur des Fréres Mineurs. Le P. Lemmens a recueilli 
ces témoignages éparpillés dans diverses publications et en les réédi- 
tant ensemble accompagne chaque texte d'un commentaire tantót 
bref tantót plus développé. À l'occasion il discute certains points 
controversés, S, Dominique a-t-il assisté à un chapitre de l'ordre 
des Fréres Mineurs et en quelle année? Le plus ancien témoignage 
qui rapporte le fait est un passage, peu remarqué jusqu'ici, de Pierre- 
Jean Olivi, dans sa. Lectura super Lucam. hien dans le passage ne 
 S'oppose à ce qu'il s'agisse de l'année 1218. | 

Pour mettre d'aecord les divers témoignages que l'on posséde 
Sur l'origine de l'indulgence de la Portioncule, le P. L. suppose que 
Honorius III aurait d'abord accordé à S. Frangois une indulgence 
annuelle à gagner en l'anniversaire de la consécration de l'église, 
IAls que, sur ]es représentations des cardinaux, il aurait restreint 
"te faveur au seul jour de la consécration elle-méme : fantum per 
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diem naturalem. Promulguée ainsi pour la seule année 1216, cette 
indulgence serait tout naturellement tombée ensuite dans l'oubli, 
jusqu'au moment oü, peu avant sa mort, comme il en avait recu 
lautorisation, frére Léon aurait révélé qu'une voix céleste avait 
assuré à S. Frangois que la faveur accordée sur terre était ratifiée 
au ciel. Pour ingénieuse que soit-l'hypothése, je ne vois pas que Ja 
révélation de frére Léon suffise à expliquer qu'à 60 ans d'intervalle 
on ait commencé à considérer l'indulgence comme annuelle, R. L. 


73. — * Xenia Thomistica a plurimis orbis catholici viris eruditis 
praeparata quae S. Thomae Aquinati.., anno ab eius canonizatione 
sexcentesimo.... offerti Fimus P. Fr. Ludovicus Theissling.... magister 
generalis O. P. Edenda curavit P. Sadoc Szasó, O. P. Romae, 
apud « Angelicum », 1925, 3 vol. in-49, x111-568, 611, 626 pp., illustré. 

Des savants de toute robe et de tous pays ont contribué à élever 
à la gloire de S. Thomas d'Aquin l'imposant monument dont le 
P. Szabó a élé l'architecte. Les deux premiers volumes, consacrés 
exclusivement a des questions de philosophie et de théologie, sont 
en dehors de notre programme. Le troisiéme, réservé aux recherches 
historiques et critiques, contient plusieurs articles qui nous intéres- 
sent. Il s'ouvre par un apercu chronologique de la vie de S. Thomas. 
Malgré les progrés réalisés en ces dernieres années et coordonnés 
ici par le P. Prümmer, il reste encore bien des points obscurs ou 
douteux dans cette chronologie. Une étude fouillée du P.Mandonnet 
(p. 9-40) réussit à éclaircir un des ces points : l'époque et la durée 
du séjour du saint docteur en Italie, juillet-aoüt 1259 à novembre 
1268. Incidemment l'auteur est amené à préciser la date de publi- 
cation des Viíae Fratrum de Gérard de Fracheto : 1259 et non 1260, 

Du point de vue hagiographique, signalons encore un récit des 
derniers jours du saint par le P. Walz (p. 41- 55), et du méme auteur 
une longue et minulieuse histoire de la canonisation (p. 103-172), 
suivie d'une réédition de la bulle de canonisation d'aprés l'original 
de Toulouse (p. 173-88). 

Si l'essai du P.Pera (p.459-515) sur le fameux cordon de S. Thomas 
vénéré jadis à Verceil, aujourd'hui à Chieri, n'aboutit qu'à proposer - 
une conjecture qui, un peu arbitrairement, sauve le plus qu'elle 
peut de la tradition sans oser la sauver toute entiére, ila du moins - 
le mérite d'examiner sérieusement la question et de donner une bonne 
classification des textes. Guillaume de Tocco et Bernard Gui par- 
lent simplement d'une apparition des anges et un don dé chasteté- 


, 
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parfaite que S. Thomas requt en cette circonstance : le cingimus... 
cingulo castitatis. Pierre Calo, au XIV? siécle, est le premier qui 
présente clairement la « ceinture de chasteté » comme une ceinture 
matérielle : cingulo quod secum delulerant eum cinxerunt. Quant à la 
relique conservée à Verceil,le plus ancien document qui la mentionne 
est un inventaire de 1575. Serafino Razzi, en 1588, l'identifie ex- 
plicitement avec la ceinture que S. Thomas aurait recue des anges. 
Le P.P. fait remarquer que c'était, au XIII? siecle, la coutume chez: 


les Dominicains et dans d'aulres ordres religieux de porler sur la 


peau une ceinture de corde, symbole de chasteté. Celle que l'on 
vénére à Verceil pourrait trés bien étre celle que portait S. Thomas 
àu moment de sa mort, sans pour cela lui avoir été apportée du ciel. 


74. — * Berthold AvrANEn. Die Dominikanermissionen — des 
13. Jahrhunderts, Forschungen zur Geschichte der kirchlichen. Unionen 
und der Mohammedaner- und  Heidenmission des .Miltelallers. 
Habelschwerdt, Frankes Buchlandlung, 1924, in-8o, xxim-248 pp. 
(7 .Breslauer Studien zur hislorischen Theologie, Bd. III). 

75. — *- Antonino Barzawi O. F. M. Le Peregrinazioni del B. 
Odorico da Pordenone. Napoli, Tip. Portosalvo, 1926, in-12, 79 pp. 
(— La Cultura, no 72). 

76. — * Alceste SAccAviNo. Il B. Odorico da Pordenone e il suo 
prezioso sarcofago. Udine, « La Panarie », 1926, in-89, 8 pp., illustra- 
ons. Extrait de La Panarie, t. III, no 14. | 

Gráce surtout aux lravaux des PP. Golubovich et Lemmens, 
l'histoire compléte et détaillée des missions franciscaines est en 
Voie d'élaboration. Les missions dominicaines, qui méritent cer- 
lainement le méme honneur, altendent encore leur historien 
officiel, De sa propre initiative, M. B. Altaner s'est mis à la beso- 
806, en se limitant toutefois au XIIIe siecle. Il lui a fallu, nous 
n'en doutons pas, un beau courage, car il a dü commencer par 
découvrir les matériaux, dispersés un peu parlout. Que son tra- 
vail Soit incomplet, et méme fort incomplet, ce n'est pas trop 
"Lonnant, et M, A, est le premier à le reconnaitre. La lacune que 
Tous déplorons surtout, c'est que nul compte n'a été tenu des nom- 
breuses piéces d'archives encore inédites, M. A. à mis en ceuvre 
on matériel, d'aprés un plan clair et précis, avec les qualités qu'on 
lui connait (cf. Anal, Boll, XLI, 203-205 ; XLIV, 219-14). Nous 
avons maintenant une toute premiére ébauche de l'histoire générale 


202 BULLETIN 


des missions dominicaines au début de l'Ordre et en méme temps de 
nouvelles contributions à l'historique de l'union des Églises et de 
l'expansion catholique chez les musulmans et les parens au moyen 
áge. Les recherches de M. A. ne se sont pas bornées àux missions 
de l'Asie (Terre Sainte, Syrie, Anatolie, Arménie, Géorgie, pays de 
la Mer Noire, Tartarie) ; elles se sont étendues à toutes celles d'Afri- 
que (Égypte, Abyssinie, Tunisie, Maroc), et d'Europe (Italie méri- 
dionale, Sicile, Espagne, Hongrie, Balkans, Prusse, Lituanie, Li- 
vonie, Courlande, Esthonie, Finlande). On le voit, c'est presque 
tout l'orbis terrarum d'alors. Le principal mérite de- l'ouvrage est, 

à nos yeux, de soulever une foule de problémes historiques et d'offrir 
de nombreux sujets de monographies : chaque division de chapitre: 
pourrait faire l'objet d'un travail spécial développé. Nous avons 
remarqué surtout les recherches critiques de l'auteur sur la vie de 
l'apótre des Slaves, S. Hyacinthe (Iaccho, Iazecho) O. P. (t 1257). 
Si M. A. s'est.arrété à ce personnage, c'est qu'il est l'unique saint 
de la Haute-Silésie, et qu'il n'a pas encore de biographie répondant 
aux exigences scientifiques actuelles, le commentaire de Cuperus 
dans les Acía Sanctorum (Aug. t. III, p. 309-379) ayant vieilli. 
M. A. s'est attaché d'abord à déterminer la source de l'histoire de 
S. Hyacinthe ; la source, car il n'y en a qu'une seule : le De vita et 
miraculis sancti Iacchonis OQ. F. P. (BHL. 4052), écrit vers 1352, 
par le P. Stanislas, un lecteur du couvent de Cracovie. Q'est, en 
derniére analyse, sauf quelques chapitres contenant de maigres détails - 
biographiques, un recueil de miracles posthumes (1257-1352). 
I] aurait été composé d'aprés des traditions orales, mais surtout, 
du moins pour les miracles de 1257-1290, d'aprés des relations écrites, 
destinées probablement au procés de canonisation que les Domini- 
cains avaient songé à introduire dés le XIIIe siécle. Un examen 
trés attentif s'impose toutefois. Les plus anciens Lüstoriens du saint, 
Dlugosz, le dominicain Matthias, Leander Alberti, Nicolas Husso- 
vianus, en sont directement et uniquement tributaires. Ils ont le 
mérite de m'avoir pas irop embelli cette narration. On ne peut.ma - 
heureusement pas en dire autant du dominicain Séverin de Cracovie, 
qui, dans la seconde moitié du XVIe siécle, travailla à Rome à la 
canonisation de Hyacinthe, Pour grossir le róle joué par l'apótre 
dans l'extension de l'Ordre des Freéres Précheurs dans l'Allemagne 
septentrionale, en Pologne et en Russie, il a donné libre cours à 
son imagination débordante. Son peu véridique De vila, miraculis 
el actis canonizationis sancti Hyacinthi confessoris (Romae, 1594) 
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a été repris et encore amplifié par son confrére A. Bzovius, dans son 
Thaumaturgus Polonus (Venetiis, 1606). Ce sont les deux écrits qui 
ont le plus contribué à fausser l'histoire de S. Hyacinthe. M. A. a. 
. cherché aussi à rétablir en partie la chronologie de la vie du saint, 
déjà fort maltraitée par Stanislas de Cracovie, et notamment à 
fixer, autant que possible, les dates de son voyage à IPhome et de son 
entrée en.religion, de son retour d'Italie, de son séjour à Kiev, 
Dantzig et Paris, en outre, à identifier son lieu de naissance et à 
voir si des liens de parenté unissaient S. Hyacinthe avec S. Ceslas 
d'OdovaZ et avec la B8e Bronislava. Que toutes les hypothéses ou 
les conclusions de M. A. soient définitives, nous n'oserions pas le 
garantir. Pour la bibliographie de S. Hyacinthe et des deux autres 
saints, signalons l'opuscule de M. O. Sianovsky, Austria Sancta. 
Die Heiligen und Seligen des Kónigreiches Galizien und Lodomerien 
und des Herzogtums Krakau von den Anfángen des Christeniums 
bis zum Ausgange des XVI. Jahrhunderls, Wien, 1914. Ont égale- 
ment trait à l'hagiographie les toutes premiéres pages du volume 
réservées à S. Dominique et à ses projets de mission, et celles qui 
mettent en scéne S. Raymond de Pefiafort. Pour le chapitre sur 
les missions mongoles, il est regrettable que M. A. n'ait pu utiliser 
les précieux documents, que M. P. Pelliot avait déjà commencé 
à publier, en collaboration avec MM. Borghezio, Massé et Mgr Tis- 
serant, dans la Revue de l'Orienl. chrélien sous le titre Les Mon- 
gols et la Papauté, t. XXIII, 1922-1923, p. 3-30 et suite. Sur 
Bernard Gui (Guidonis) et Guillaume Adam (Ada), voir le tome 
XXXV (1921) de l'Histoire lilléraire de la France. Espérons que 
l'excellent travailleur qu'est M. A. continuera lui-méme l'oeuvre 
commencée (cf. aussi Anal. Boll., XLIV, 212-214), dont on en- 
trevoit encore mieux maintenant toute l'ampleur et l'importance, 
et qu'il suscitera sans trop tarder d'heureuses initiatives. 

Le Peregrinazioni del B. Odorico da Pordenone du P. A. Balzani, 
dans la collection La Cultura d'Ischia, sont des pages d'un caractére 
populaire. 

Dans la revue La Panarie d'Udine, M. Alceste Saccavino a 
décrit le tombeau monumental d'Odoric, qui a été terminé en 
1332, et se trouve actuellement, disloqué, dans l'église des Carmé- 
lites de cette ville. On songe à le reconstituer à l'occasion du 6e 
centenaire de la mort du bienheureux (1931). Puisse cette excellente 
idée se réaliser! Ces pages illustrées sont un supplément utile à la 
description faite par H. Cordier dans l'introduction de son  Odoric, 
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A remarquer la statuette de S, Francois d'Assise au coin gauche du 
bas relief postérieur de l'ancien sarcophage, fort intéressante à 
raison de sa date, pourl'iconographie du saint, : 

J. SIMON. 


7T7. — * Henri ConprER, Mirabilia descripta. Les Merveilles de 
l'Asie, par le Pére Jourdain Catalani de Sévérac, de l'ordre des Fri- 
res Précheurs, évéque de Columbum (XIV* siécle). 'Texte latin, 
fac-similé, et traduction francaise, avec introduction et notes. Paris, 
P. Geuthner, 1925, in-4?, 125 pp., 19 planches en phototypie. 

78. — * Angelus MERCATI. Monumenta Vaticana veterem dioe- 
cesim Columbensem [Quilon] et eiusdem primum episcopum Ior- 
danum Catalani Ord. Praedicatorum respicientia. Romae, Typis 
polyglottis Vaticanis, 1923, in-8o, 29 pp. 

Malgré la rigueur un peu dédaigneuse avec laquelle l'a traité 
M. C. V. Langlois (Histoire littéraire de la France, t. XXXV, p. 270- 
277), le petit livre de Jordan Catala, O.P., évéque de Quilon en Tra- 
vancore, méritait, sinon d'étre remis en honneur, au moins d'étre 
rappelé à l'attention. C'est maintenant chose faite, gráce à la publi- 
cation presque trop belle de feu H. Cordier. Le texte, enfoui dans 
l'édition défectueuse de Coquebert de Montbret (Recueil de mé- 
moires el de voyages, t.IV, p. 37-64), a été republié d'aprés le manus- 
crit unique, provenant, comme on le sait, de la bibliothéque de 
Walckenaer. Le lecteur qui se verrait arrété par une lecon douteuse 
ou par une coquille —il y en a —aura toujours la ressource de recourir 
aux excellents fac-similés oàü le manuscrit est reproduit in extenso. 
Une traduction francaise, plus littérale que fidele, précéde le texte 
latin, lequel, pour tout dire, fait un peu figure d'accessoire. Elle 
est accompagnée de copieuses notes, dont une partie est empruntée 
au commentaire de Sir Henry Yule sur la relation de Jordan. Le 
reste est un produit de l'érudition variée mais inégalement süre, 


-oü l'éditeur d'Odoric de Pordenone et de Marco Polo n'avait qu'à 


puiser. 

Sur la personnalité historique et l'oeuvre littéraire de Jordan de 
Sévérac, l'introduction n 'apprend rien de trés neuf. On n'avait du 
reste que peu d'espoir d'y trouver de l'inédit. Les lettres apostoliques 
que Mgr Angelo Mercati vient de retrouver aux archives Vaticanes et 
qu'il a publiées gráce à la munificence de Mgr Benzinger, évéque 
de Quilon, jettent unelumiére instructive sur l'organisation et le 
fonctionnement de la hiérachie catholique dans l'Inde au XIV? siécle, 
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mais elles ajoutent fort peu de chose à ce que l'on savait de la car- 
riére épiscopale de Jordan Catala. Cordier trouvait la besogne 
presque toute faite par le P. Golubovitch (Biblioteca bio-biblio- 
grafíca della Terra Santa, t. III, p. 351-56) et par Langlois (1. c., 
p. 260-69). On peut regretter qu'il n'ait pas suivi de plus prés ces 
deux guides expérimentés, et que, par exemple, il parle encore (p.22 
et suiv.) de la lettre du fr. Barthélemy de Tauris sur le martyre du 
B. Thomas de Tolentino et de ses compagnons (cf. Anal, Boll, 
XXXVII, p. 395). 
.. Onpeuts'étonner aussi qu'en épluchant mot par mot les Mirabi- 
lia descripta il n'ait pas été frappé de l'inégalité de composition que 
trahit ce curieux petit livre. A cóté de descriptions ou de détails 
pris sur le vif, oü se reconnaít l'observateur qui a vu de ses yeux, 
il y en d'autres qui ne peuvent étre d'un témoin oculaire. Un voya- 
geur qui se trompe, ou qu'on a trompé ou qui veut tromper les 
autres, ne place jamais ses hábleries dans une perspective complé- 
tement irréelle, Nous avons déjà signalé que le paragraphe de Jor- 
dan sur l'Arménie porte des traces de préparation livresque (Anal. 
Boll, XXXVIII, 335, note 1), et il faut bien convenir que le com- 
mentaire un peu suranné de l'éditeur ne lui rend pas un aspect fort 
rassurant. Si cette apparence fácheuse n'est pas justifiée, on aurait 
pu prendre la peine de la dissiper. Il est prouvé que les lettres de 
Jordan sur la mort des martyrs franciscains de Thana ont été 
librement remaniées et démarquées. Pourquoi ses relations de voyage 
et ses lettres privées n'auraient-elles pas subi un sort semblable? 
Un lecteur peu scrupuleux, aux mains de qui elles seraient tombées, 
aurait eu l'idée saugrenue de les refondre en y mettant beaucoup 
. dusien, Ainsis'expliqueraientle mélange hybride et le désordre qui 
Sétalent dans l'ouvrage. On voudra bien se rappeler que les Mi- 
Tübilia ont passé inapercus des contemporains et qu'il n'en existe 
en tout et pour tout qu'un seul. manuscrit. Quant à croire, avec 
Langlois (1. c., p. 277) qu'ils seraient une sorte de mémoire destiné 
2u pape et aux cardinaux, c'est une hypothése que l'on ne peut 
écarter sans examen, mais qui se heurte à de fortes invraisemblances. 
Depuis un siécle avant J ordan, la chancellerie pontificale .re- 
 Cévait de source directe des informations sur les choses d'Asie. Ces 
dossiers s'ouvrent aujourd'hui, et gráce à la lumiére qu'y a projetée 
la merveilleuse érudition de M. Pelliot et de ses collaborateurs, on 
Dun désormais à quoi devrait ressembler le soi-disant rapport de 
l'évéque de Quilon. Il s'en faut d'autre chose que de la facon litté- 
Taire, - P. E 
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79. — * Pietro Goni. Le feste Fiorentine a atti averso i secoli 


feste per San Giovanni. Firenze, R, Bemporad, 1936, ; in-85,. 388 pp 
222 illustrations. 
La féte de S. Jean Baptiste, patron de Fiorentes a toujours € été 
dans cette ville une féte populaire, Tout le ies prenait part 
autrefois, et les cérémonies religieuses étaient suivies de réjouis 
sances, dont le caractere a varié suivant les épcques, M. P.G Gori, qui 
n'est pas un érudit de profession, mais quis'est- passion né pour les 
vieux souvenirs de sa ville natale, a cherché a relever partout, dans 
les piéces d'archives, dans les chroniques, dans les vieilles peinto 'S 
et les gravures, les moindres vestiges des anciens usages.. l| fait pas- 
ser devant nous les processions, les cortéges, les chars, no )us fait 
assister aux représentations, aux jeux, aux courses, aux lut es, au 
danses, à tous les épisodes pittoresques d'une féte dont. la vie mo- 
derne a un peu terni l'éclat, et auxquelles il voudrait rendre son 
anlique splendeur. Que l'abondante illustration ne soit pas t oujours 
en relation étroite avec le sujet, c'est une critique que T'or n peut 
adresser à plus d'un livre du méme genre, oit l'on cherche IT recon- 
situer un milieu en grande partie disparu. ' TIME D. 


Td 


80. — * Aniceto CurapPPiNI O. F, M. S. Giovanni di uet sIrano 
e il suo convento in occasione dei restauri MCM XX V. d ila, 
F. Cellamare, 1925, in-89, 358 pp. 7 - 

Le détail des travaux de restauration exécutés en ces de y d 
années (p. 271-304) et méme toute l'histoire du couvent de. Capist rar 
(p. 223-67) offrent surtout un intérét local. IIs charmeront mue d 
les nombreux bienfaiteurs qui,de la lointaine Amérique, ont con itri- 
bué à rendre une splendeur nouvelle à l'antique maison. Nous nous 
sommes plus volontiers arrété à la biographie de S. Jean de Capis tran 
(p. 1-219). A lire la déclaration de la Préface: « Je me suis servi ex ex- 
clusivement des documents authentiques et immédiats,.. ; sans 
tenir compte des appréciations et des discussions d'autrui, mefrayant 
ainsi ma route à moi: d'une facon indépendante», une certain ne dn- 
quiétude serait excusable, sj |'on ne connaissait les bons travaux 
préparatoires que le P. Chiappini a publiés dans plusieurs revue n 
tout récemment encore dans ]a Miscellanea Francescana (La prc 
duzione lelleraria di S. Giopanni da Capestrano : Trattati, Lettere ! 
Sermoni, t. XXIV, 1924). Ep réalité, la présente biographie est bj en 
le fruit de recherches personnelles et du recours constant aux sour es, 
notamment à la correspondance du saint, Nous n'en regrettons c u'à 
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plus juste titre que l'auteur n'ait pas consacré au moins quelques 
pages à formuler une appréciation raisonnée des principales piéces 
. de sa documentation. A part les indications fournies incidemment 
dans le texte, aucune référence ne met le lecteur en mesure de 
contróler l'exactitude des faits racontés ou le bien-fondé des juge- 
ments émis. | R.L 


81. — * Pasquale ViLLAnr La sioria di Girolamo Savonarola e 
de' suoi tempi. Nuova edizione con una conferenza di PasqualeVillari 
su Girolamo Savonarola e con prefazione di Luigi Villari. Firenze, 
Le Monnier, 1926, 2 vol. in-89, Lxxv1-938-CLXx, 261-cccLviI pp. 

82. — * Joseph ScuwrTzER. Savonarola, ein Kulturbild aus der 
Zeit der Renaissance. München, Reinhardt, 1924, 2 vol. in-89, 
x11-1167 pp., nombreuses reproductions. 

83. — * Ip. Peter Delfin, ein Beitrag zur Geschichte der Kirchen- 
reform Alexanders des VI. und Savonarolas. München, Reinhardt, 
1926, in-89, vir-460 pp. (mit 5 Abbildungen und einem Anhange 
ungedruckter Quellen). 

84. — * Alceste GioncETTI. Fra' Luca Bettini e la sua difesa del 
Savonarola. Extrait de l'Archivio storico Italiano, 1922, p. 71 sqq. 

85. — * Piero MiscrarELLr. Savonarola. Milano, Casa editrice 
Alpes, 1925, in-8», 267 pp. | 

86. — * Giuseppe ScaLia. Girolamo Savonarola e sania Cate- 
rina de' Ricci. Firenze, Libreria editrice Fiorentina, 1924, in-86, 
xxv1-432 pp. 

87. —* Mario FERRARA. Coníributo allo studio della poesia Savo- 
naroliana. Pisa, Officina arti grafiche Folchetto, 1921, in-89, 95 pp. 

88. — * Id. Antiche Poesie in memoria del Savonarola. Extrait des 
Memorie Domenicane, 1926, mai-juin [43 pp.]. 

89. — * Ip. Per la Storia del proverbio nel sec. XVI. Frate Bene- 
detto da Firenze e la.sua « Divisio proverbiosa». Lucca, Tipografia 
editrice Lucchese, 1925, in-89, 19 pp. 

90. — * Fra GrRoLAMOo SavoNanRoLa. Della semplicità della vita 
cristiana. Antico volgarizzamento di Girolamo BENIVIENI. Con 
prefazione del P. Lodovico Ferretti O. P. Firenze, Libreria 
éditrice Fiorentina, 1925, in-89, xri1-143 pp. 

La liste des ouvrages que nous venons de transcrire prouve l'in- 
térét que suscite de nos jours le grand prédicateur florentin. Avant 
l'apparition de l'importante biographie de M. Schnitzer, l'eeuvre 
de Villari s'imposait, Parue en 1859-61, elle conquit rapide- 
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ment l'estime du public. Une deuxiéme et une troisi&me éditióri 
furent bientót nécessaires (1887, 1910). Luigi Villari, fils du regretté 
historien, vient d'en donner une quatriéme. Mà par un scrupule 
bien compréhensible, il a préféré laisser intacte l'oeuvre paternelle 
et il a reproduit sans changement les éditions antérieures. Bien que 
l'histoire de Savonarole ait fait de grands progrés depuis 70 ans, le 
livre de Villari garde une valeur que le temps ne lui enlévera pas. 
.Construit de main d'ouvrier, il restera, pour le public italien surtout, 
une ceuvre toujours attachante et par le charme du style et par l'ex- 
posé de la vie florentine à la fin du quattrocento que l'auteur a si 
. brillamment décrite, En outre les deux. volumineux- appendices , 
(cLxx, CCcLI pp.), oü sont réunis de nombreux documents, font de 
ces deux volumes un instrument de travail indispensable. Notons 
en passant qu'une révision des tables eüt été nécessaire : la pagination 
des préfaces ayant été modifiée, les références sont inexactes sur 


by 


ce point. ! 
I] fallait une certaine audace pour reprendre par la base, une nou- 


velle biographie. Les longues et diligentes études de M. Schnitzer 
justifiaient cette audace. Depuis plus de 30 ans, l'auteur étudie 
Savonarole, et de nombreux travaux, menés avec beaucoup de 
méthode, préparaient peu à peu la synthése définitive. Parmi ces 
iravaux rappelons : les articles parus en 1898 et 1900 dans les His- 
torisch-politische Blütler, t. CXXI et CXXV ; Quellen und For- 
Schungen zur Geschichte Savonarolas ; Savonarola nach: den Aujf- 
Zeichnungen des Florentiners Piero Parenti; Savonarolas Erzieher 
und Savonarola als Erzieher; Savonarola im Sireite mit seinem Or- 
den und mil seinem Kloster. Le premier volume est intitulé : Das 
Leben, Je second : Das Streben, et c'est dans celui-ci que se trouve la 
partie la plus neuve. Une comparaison de ce deuxiéme tome avec 
l'euvre de Villari est instructive, tout d'abord quant à l'apprécia- 
tion des deux anciennes biographies de Savonarole, par Fra Paci- 
fico Burlamacchi et par Pico della Mirandola. Elles ont à plusieurs 
reprises déjà exercé la sagacité des critiques. Aprés que Ranke en 
eut minimisé par trop le témoignage, Villari prouva qu'elles méri- ' 
taient plus de crédit et tácha de débrouiller le mystéere de leurs ori- 
gines, La Vie écrite par Burlamacchi souléve: de nombreux problé- 
mes et voici Ja solution proposée par Villari: c'est par erreur que 
cette Vie est attribuée à Burlamacchi ; le texte original est le texte 
Jatin, Vita latina (Ms. I, VII, 28 Bibl. Naz. di Firenze); les diffé- 
rents rifacimenii italiens en dérivent. M. Schnitzer en 1901 (II 
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Burlamacchi e la sua Vita del Savonarola, dans Archipio Storico 
Italiano, ser. V, t. XXVIII) avait repris la question et était arrivé 
à des résultats fort différents. De son cóté le P. In. Taurisano, dans 
son livre 1 Domenicani in Lucca (1914), soumettait le probléme 
à un nouvel examen et aboutissait aux mémes conclusions que M. 
Sch., les renforgant méme par de nouveaux arguments. Dans son 
dernier travail, M. Sch. maintient les positions qu'il avait défendues 
en 1901 : Burlamacchi est le véritable auteur ; il composa en italien 
populaire une Vie aujourd'hui perdue ; il ne nous en reste que des 
remaniements, dont le texte du codex Moreni (Bibl. prov. Flor. n? 
219) est le moins altéré. Le texte édité par Mousi (Baluzii Miscel- 
lanea, t. I, p. 527 et suiv.) est lui-méme un remaniement dà à Betto- 
nio. Ce dernier, écrivain de talent, se chargea de donner à la Vita 
une tournure plus littéraire. Quant à la Vi!a latina, c'est une tra- 
duction non du texte original, mais de l'un des remaniements, fort 
voisin du codex Moreni. En général, ces remaniements ne touchent 
pas à la biographie proprement dite ; suivant le procédé habituel, 
celle-ci s'est allongée principalement du récit des miracles opérés 
par Savonarole. Tout récemment M. Giorgetti dans son article Fra' 
Luca Beitini e la sua difesa del Savonarola (dans Archivio Storico 
Italiano, 1922, p. 33 et suiv.), inclinait à reconnaitre dans Luca 
Bettinil'auteur de la Viía latina que le P. Taurisano revendiquait 
pour Fra Ignazio Monardi. Comme on le voit, le dernier mot n'est 
pas dit ; et sans doute pourra-t-on arriver à une plus grande certi- 
tude par une comparaison plus serrée des textes et surtout par un 
examen plus minutieux des diverses mains que révéle l'étude des 
manuscrits. 

Si nous passons ensuite à l'étude de l'oeuvre et dela personne de 
Savonarole, des différences profondes séparent lelivre de M. Sch. 
de celui de son. devancier. Nous en soulignerons quelques-unes, Vil- 
lari ne fait qu'effleurer l'histoire des démélés de Savonarole avec 
son ordre ; les longs et tenaces efforts du réformateur florentin pour 
détacher le couvent de Saint-Marc de la congrégation lombarde et 
en faire une congrégation indépendante, ses projets de réforme, 
tout cela est fort briévement traité. M. Sch. au contraire y consacre 
de nombreuses pages et spécialement les chapitres VII et XIX. Au 
reste cette lacune de Villari s'explique aisément, Il a vu surtout l'ac- 
tivité politique de Savonarole et a trop laissé dans l'ombre son ac- 
tivité religieuse, Aussi M. Sch. n'hésite pas à dire: « ...war Villaris 


Werk in der Hauptsach gründlich verfehlt » (II, p. 963). Car Savo- 
ANAL. Borr., XLV. — 14, 
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narole n'est pas avant tout et principalement un semeur d'idées nou- 
velles et un apótre de la liberté, mais un réformateur religieux, qui, 
au travers des régimes politiques, n'entrevoit qu'un moyen de mieux 
. assurer le succés de la rénovation spirituelle du peuple. Notons du 
reste qu'à la fin de sa vie et méme dés 1897, quand il prononca son 
discours : Girolamo Savonarola e l'ora presente, "Villari se rappro- 
chait plus de Ja vérité en insistant davantage sur le cóté moral de 
la réforme de Savonarole ; et serait-il téméraire de croire que la dif- 
ficulté de remanier son ceuvre en ce sens, ait empéché Villari de 
nous donner une édition refondue et tenue à jour des derniéres décou- 
vertes ? 

 Réformateur, Savonarole. fut aussi et avec une conviction Crois- 
sante, prophéte. Villari a vu l'importance de ce fait, mais il n'en à 
peut-étre pas saisi exactement la portée ni la nature, Dire que la. 
philosophie platonicienne de Ficin a exercé une influence sur le 
róle de prophéte que s'attribuait Savonarole, est sans contredit une 
erreur (VirLaARI, I, p. 332, cf. Scuwrrzzn, I, p. 1099, note 29). De 
l'avis de M. Sch., l'élément prophétique est essentiel dans l'eeuvre du 
rnoine : « So erscheint die Prophetie als das Herzstück des Frate» 
(II, p. 658). Et sa mission de prédicateur et de réformateur, le ton 
convaincu de son éloquence, l'ascendant qu'il exerca sur les foules 
S'expliquent avant tout par là. Méditant sans cesse la Bible et. plus. 
particuliérement les prophétes de l'Ancien Testament, Savonarole y 
puise les sujets de sa prédication et se nourrit de leur pensée et de 
leur style, Et là est la principale source de son prophétisme. Dans 
cette analyse de l'ceuvre de Savonarole, il nous semble que M. Sch. 
ait attaché trop d'importance à sa prédication en négligeant ses 
écrits ascétiques. Moins spontanés peut-étre, ces petits traités ai- 
dent pourtant aussià comprendre la pensée du prieur deSaint-Marc. 
- Faire de 5Savonarole un précurseur de Luther, a toujours paru à 
bon nombre d'historiens et entre autres à Villari un contresens 
historique. M. Sch. à son tour juge que ce rapprochement est absolu- 
ment arbitraire et révéle une méconnaissance profonde de l'euvre 
et du caractére du Frate. Jamais celui-ci n'eut l'idée d'innover en 
matiére de doctrine ; il resta inébranlable dans sa foi, qu'il garda inté- 
gralement et dont le Triumphus Crucis, composé peu de mois. 
avant sa mort, est en méme temps et l'exposé et la défense. 
Ranger Thomas Campanella parmi ses disciples, ainsi que l'insi-. 
nuait Villari, est tout aussi erroné. Savonarole s'avance dans le sil-- 
lage de la tradition Scolastique, surtout de S. Tügmas, tandis que 
Campanella s'en écarte, | | 
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' Aprés la mort de Savonarole, sa mémoire continue d'étre en butte 
à la contradiction. Entre autres faits, M. Sch. rappelle comment 
sous Paul IV, il s'en fallut de peu que toutes les ceuvres de Savo- 
narole fussent mises à l'index. A ce sujet il répéte d'étranges accusa- 
tions à l'adresse des Jésuites, en particulier du P. Lainez. Celui-ci 
aurait mené une violente campagne contre les écrits du célébre domi- 
nicain et employé toute son influence à le faire condamner. Chose 
toute naturelle, dit M. Sch., un fils de Loyola doit nécessairement 
étre opposé à Savonarole et à son ceuvre! Suit un paralléle à effet 
entre S. Ignace et Savonarole, ou l'on ala surprise derevoir chez un 
historien si grave le perinde ac cadaver, le báton du vieillard et les 
étranges choses qu'ont fait dire ces deux symboles de l'obéissance 
aveugle. Mieux eüt valu lire l'article du P. Tacchi Venturi: La 
Censura delle opere del Savonarola ei preti riformati del bon Gesü 
dans la Civiltà Cattolica, ser. XVII, 1899, p. 334 et suiv., pour voir 
duel fut le róle de Lainez. Sa correspondance nous prouve qu'il ne 
S'occupa de eette affaire qu'à contre-cceur et de plus qu'il s'abstint 
durant son généralat de toute parole ou de tout acte qui püt nuire 
à la mémoire de Savonarole, Mais inutile d'insister, les textes cités 
par le P. Tacchi Venturi sont parfaitement clairs. 
» Au cours de ses recherches sur Savonarole, M. Sch. fut amené 
'à.s'occuper de Pierre Delfin, général des Camaldules (1444-1525). 
Contemporain de Savonarole, ayant été en relations épistolaires avec 
lui, Pierre Delfin était un témoin d'autant plus important qu'il 
nous a laissé une riche correspondance : environ 4.000 lettres. De son 
vivant et sous sa direction, une partie de cette correspondance fut 
imprimée par les soins de Jacques de Brescia chez l'imprimeur 
Bernardin Benatio de Venise. D'autres lettres sont conservées dans 
les bibliothéques de Venise et de Florence. La bibliothéque Nationale 
de Florence posséde quatre gros volumes (Ms. Conventi E. 3. 405 
[II]), oà furent trancrites les lettres du général au fur et à mesure 
de leur expédition. Elles s'étendent sur une période allant de 1480 à 
1517. Ces volumes appartenaient au couvent de Camaldoli. Mabillon, 
lors-de son voyage en Italie, en 1686, transcrivit plusieurs lettres 
de Delfin; elles furent publiées plus tard, en méme temps qu'une 
préface sur la vie et les ceuvres du général des Camaldules, par Marténe 
et Durand (Veterum Scriptorum amplissima collectio, t. IIT). En ap- 
pendice M. Sch. publie plusieurs lettres et l'ouvrage de Delfin 
intitulé : Dialogus in Hieronymum Ferrariensem. 
. Vu les relations de P. Delfin, les événements auxquels il fut mélé, 
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on pourrait croire que cette volumineuse correspondance recíle un 
incomparable trésor. Illusion, dit M. Sch. Car si nous faisons abs- 
iraction de l'intérét que ces lettres présentent pour l'histoire de 
l'ordre des Camaldules, elles en offrent fort peu pour l'histoire géné- 
rale.« Es kónnte auf so viel Papier nicht leicht weniger sein (p. 197). » 
P. Delfin était un homme prudent et dévoiler sa pensée dans une 
lettre qui risquait d'étre interceptée eüt été s'exposer à un trop grand 
péril. La prudence d'ailleurs semble avoir été une vertu chére au 
général des Camaldules. Il veut la réforme de l'Église mais sans 
bataille,et en cela il est bien différent de son contemporain Savona- 
role, avec lequel il finit par se brouiller et, si nous devons nous en 
remettre au jugement de M. Sch., aux jours de épreuve, le prieur 
de Saint-Marc trouva en lui un adversaire résolu. | 

Dans la sévérité parfois assez dure dont il accable le P. Delfin, 
M. Sch. ne s'est-il pas trop souvenu que le général des Camaldules 
se montra toujours un fidéle serviteur de la Papauté? Malgré les 
déclarations d'impartialité, l'historien de Savonarole et celui de 
Pierre Delfin, laisse un peu trop reparaitre l'auteur du livre Hat 
Jesus das Papsitum gestifl? Dans un.dernier chapitre intitulé : 
Zum Leben und Sterben Alexanders Vl., il s'efforce de prouver 
qu'Alexandre VI est mort empoisonné. Il parait constater à regret 
que la plupart des historiens modernes rejettent ce fait, et ne re- 
nonce pas pour sa part à la satisfaction de l'affirmer quand méme: 
«...kann kein Zweifel obwalten, dass Alexander. VI. an dem Gifte 
zugrunde ging, welches er selbst und Cesare dem Kardinale Hadrian 
gemischt hatten» (p. 323). Conclusion qui s'appuie avant tout sur 
les relations laissées par Luca Bettini (1489-1527) et Serafino Razzi 
(1531-1611), tous deux moines de Saint-Marc. Mais il faut vraiment 
beaucoup de bonne ou de mauvaise volonté, comme on voudra, 
pour préférer ces documents aux relations de Burchard et des ambas- 
sadeurs qui séjournaient alors à Rome. On ne peut que regretter que 
M. Sch. ait déparé le solide mérite de ses ouvrages, importants 
sous tant de rapports, en cédant à son antipathie contre Rome et 
la hiérarchie romaine, ce qui l'entraine parfois à ne voir qu'un cóté . 
de la question. Esquisse-t-il l'histoire de l'ordre franciscain, domi- 
nicain ou des Camaldules, elle prend sous sa plume on ne sait quel 
air de chronique scandaleuse. Malgré ce travers, la synthése présen- 
tée par M. Sch.est ]a plus pénétrante et la plus compréhensive qu'on 
ait essayée jusqu'ici, I] n'a du reste négligé aucun des éléments 
qui pouvaleént en assurer le Succés, Son édition est luxueuse et, il- 
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lustrée de nombreuses reproductions trés judicieusement choisies. 
On regrettera toutefois la disposition des notes, trop denses, trop 

. hérissées d'abréviations, et surtout rejetées trop loin du texte 
qu'elles éclairent (dans l'histoire de Savonarole, à la fin du second 
volume). M. S. parait avoir dédaigné de faire de son livre un 
instrument de travail. Les références sont parfois assez implicites ; 
et la bibliographie est un peu noyée dans le chapitre, d'ailleurs 
instructif, oü l'auteur passe en revue et apprécie les nombreux au- 
teurs qui ont parlé de Savonarole. 

La maison « Alpes » de Milan a demandé au marquis P. Miscia- 
telli pour sa collection une biographie de Savonarole. C'était en 
assurer le succés. M. Misciatelli, à qui vient d'étre confiée la chaire 
de Sainte Catherine,à l'université de Sienne, est l'auteur de nombreu- 
ses publications sur le moyen áge italien, qui ont recu partout le 
plus favorable accueil. Sa biographie de Savonarole expose sous une 
forme brillante le résultat d'une étude personnelle et directe des 
documents. Elle ne laisse qu'un seul regret, c'est que l'auteur pour 
se conformer aux régles suivies dans la collection ait dà s'interdire 
de citersessources, M. M. n'a pu mettreà profit le livre de M. Schni- 
tzer paru trop peu de temps avantle sien. C'est en pleine indépen- 
dance d'esprit qu'il a porté son jugement sur l'eeuvre de Savona- 
role : jugement empreint d'autant de sympathie que d'équité. 

. « Savonarola hatte eine Geschichte auch nach seinem Tode», 
écrivait Ranke, S'il eut des adversaires, il eut aussi beaucoup d'ad- 
mirateurs et méme des dévots, Parmi ceux-ci les plus connus sont 
S. Philippe de Néri et Ste Catherine de Ricci. M; Scalia dans son livre : 
G. Savonarola e santa Caterina de' Ricci montre comment cette 
dévotion naquit dans l'áme de la sainte de Prato, et établit un paral- . 
léle entre la doctrine ascétique de Savonarole et celle de Sf? Catherine. 
Bien que l'auteur fasse preuve d'une connaissance approfondie des 
écrits de ses héros, il n'est cependant point parvenu à nous en con- 
 Struire la synthése, et dans les pages oü il décrit leur physionomie 
: propre il ne nous donne trop souvent que des généralités, par exem- 
ple au ch. IX, Sintesi della mistica di Savonarola. On y cherche en 
vain un trait saillant et bien caractéristique. Le ch. VII, Tempera- 
mento mislico di santa Caterina de' Ricci e alcune teorie della Psi- 
 chiatria moderna, devait étre traité avec plus de développement 
ou bien complétement omis. Dans l'ensemble, M. S. ne réussit pas à 
concenirer sa pensée ; il se laisse entrainer à des considérations oü 

- la littérature empiéte sur l'histoire. La bibliographie a des lacunes, 
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M.S. ignore au sujet de laVila écrite par Burlamacchi l'article-de M. 
Schnitzer, paru en 1901 et les travaux du P. Taurisano. A propos de 
Calvin, le lecteur est renvoyé à deux brochures de la collection Science 
el religion et à BorsEc, Histoire de la.vie de Calvin, 1577 (et non 
1571). Ce dernier ouvrage est moins une biographie qu'une satire; 
écrit par un ennemi de Calvin, il est fort sujet à caution. Il y avait 
vraiment d'autres travaux à citer. Enfin les fautes d'impression sont 
par trop nombreuses, suriout dans les titres de livres étrangers. 

Dans ses Nuovi documenti e studi intorno a Fra Girolamo Savona- 
rola, Alessandro Gherardi avait déjà recueilli de nombreux docu- 
ments concernant la mémoire de Savonarole. M. Mario Ferrara qui 
prépare un trávail d'ensemble sur La lirica volgare in Firenze nell' 
ultimo Quattrocento, nous fait connaitre dans une série de mono- 
graphies et d'articles quelques résultats de ses recherches. Peu à peu 
l'auteur défriche son terrain et ne s'avance qu'aprés en avoir 
fouillé tous les coins. Ces études, conduites avec beaucoup de mé- 
thode, font bien augurer de l'oeuvre que M. F. nous donnera sous 
peu. Le petit volume Coníributo allo studio della poesia Savona- 
roliana, contient une analyse du codex VII, 1179 de la bibliothéque 
Magliabecchi de Florence. On y trouve 26 piéces de vers, composées 
par les Piagnoni, les partisans de Savonarole, au lendemain de sa 
mort. Ces pieces, inédiies, sauf une: O martir glorioso, sont anonymes 
et non datées, On devine à quelles patientes investigations M. F. 
doit se livrer pour les interpréter, en commenter les allusions ou 
préciser les circonstances qui les ont vues naitre. 

L'article Antiche Poesie in memoria del Savonarola . est consacré 
au méme sujet et donne le texte intégral du codex cité plus haut, 
dont M. F. n'avait d'abord imprimé que quelques extraits, Citons 
encore du méme auteur Due sonetti coniro il Saponarola, extrait 
de l'Archivio storico Italiano t. LXXX (1922), p. 135-55; Nota 
Savonaroliana, di un sonelto politico di Francesco Cei avversario del 
Savonarola, extrait des Pagine critiche II, 1, Genova (1921), p. 1-7; 
Inlorno ad un presunto Carnevale Savonaroliano nel 1495, extrait 
des Memorie Domenicane (1926) ; enfin, Per la storia del proverbio 
nel sec. XVI, Frate Benedetto da Firenze e la. sua. « Divisio pro- 
verbiosa », Sur Frate Benedetto on pourra aussi consulter l'article 
de Fed. Patetta, Fra Benedetto da Firenze, compagno ed apolo- 
gista del Saponarola, dans Atti d. R. Accad, di Scienze di Torino, 
vol. LX, 1925, p. 361-97. | 

Parmi les ceuvres ascétiques de Savonarole, le. De Simplicitgte 
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vilae christianae est une des plus connues: elle résume l'enseigne- 
ment moral du Frate, comme le Triumphus Crucis résume.son ensei- 
gnement dogmatique. Le P. L. Ferretti, qui en 1897 avait édité ]le 
texte latin et italien du Triumphus Crucis,vient de republier dans la 
Collection 1 Libri della Fede, dirigée par MM. Papini et Batelli, la 
version italienne du De Simplicitate dont l'original est en latin. 
La traduction en fut faite par un ami de Savonarole, le poéte Giro- 
lamo Benivieni (1453-1542) que l'on a appelé le poéte officiel des 
pieuses solennités organisées par le prieur de Saint-Marc pour réfor- 
mer les moeurs. Elle fut imprimée pour la premiere fois en 1496, 
quelques semaines aprés l'édition latine. C'est l'édition de 1496 que 
reproduit le P. F. Remarquons que le catalogue des incunables de 
Hain décrit sous le numéro 14356 une édition de 1495. Est-ce une 
erreur? A l'édition francaise signalée par l'éditeur ajoutons l'édition 
de Douai de 1588. 

Mentionnons enfin l'article de J. Urban Bergkamp, Savonarola 
in the Light of modern Research, dans la Catholic historical Review 
(t. IT, 1925, p. 369-409). On y trouve une appréciation sur les prin- 
cipaux travaux parus depuis la premiere édition de Villari. 

B. DE GairFIER. 


91. — * The Letters of Saint Teresa. A complete Edition translated 
from the Spanish and annotated by the Benedictines of Stanbrook. 
London, Baker, 1919-1924, 4 vol. in-89, XOx908, v11-325, vi1-328, 

vi1I1-3098 pp. 
.. 92. —* Werken der H. Teresia. Deel III. De Weg der Volmaaktheid. 
Het Kasteel der Ziel,vertaald door Athanasius v. RiJswiJck en Titus 
BRANDSMA. Deel IV. Eerste Gedeelle der Brieven, veriaald door 
Hubertus DnrEssEN. Bussum, Brand, 1926, 1924, 2 vol. in-85, 
Xv1-397, xxvin-313 pp., illustrations. 

93. —* Luis UnBANo O.P. Las analogías predilectas de Santa Te- 
resa de Jesás. Estudio crítico. Segunda edición. Madrid,« La Ciencia 
Tomista » [1924], in-89, 136 pp., illustrations. 

Les Bénédictines de Stanbrook continuent à faire paraitre une 
nouvelle traduction anglaise, commentée, des oeuvres de Se Thé- 
rese, Aprés The Life of St. Teresa, The Book of the Foundations, les 
Minor Works, The Way of Perfection, The Interior Castle, voici 
toute la correspondance de la sainte en quatre beaux volumes. Ils 
contiennent 469 lettres, Vincent de la Fuente n'en avait groupé 
que 403 ; le P. Grégoire de Saint-Joseph en avait ltraduit 452. Des 
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piéces inédites ont été publiées dans la suite. L'édition de Vincent 
dela Fuente, dont les Bénédictines de Stanbrook ont dá se servir, 
exige malheureusement une révision trés sérieuse 1, 

 Leseul inédit qu'apportent ces volumes est le fragment d'une 
lettre autographe adressée par Ste Thérése au P. Gratien, au sujet 
des inquiétudes que lui cause la nouvelle du mauvais état de la 
santé de celui-ci (Lettre 249, t. III, p. 152-53). Cette relique appar- 
tient actuellement aux Carmélites Déchaussées de Chichester. Le 
texte espagnol est donné en appendice au tome III (p. 328). A la 
fin du tome IV a été ajoutée la traduction de quelques lettres iné- 
dites publiées aprés 1914 dans le Boletín de la Real Academia de la 
Historia par le regretié P. F. Fita, M. Bernardino de Melgar et M. 
José de Lamaro, et d'une lettre parue en 1922 dans El Monte del 
Carmelo. Le traducteur n'a malheureusement connu que la moitié 
à peine des lettres publiées avec d'excellents commentaires, dans 
le Boletín (cf. t. LXVI, 1915, pp. 149-54, 281-89, 437-84, 311-13; 
t. LXVIII, 1916, pp. 248-57, 592-622). La traduction anglaise est 
correcte et élégante, Dans l'ensemble, l'annotation est sobre et suf- 
fira aux lecteurs à qui elle est destinée. Toutes les notes ne sont pas 
également süres, Au sujet des Jésuites, dont il est question dans la 
correspondance, il y aurait eu lieu de voir le travail de P. A. Zv- 
GAsTI, Santa Teresa y la Compafiía de Jesás, 2e éd., Madrid,1914, ou 
mieux les Monumenta historica Societatis Iesu et l'Historia. de la 
Comparita de Jesüs en la Asistencia de Espafia par le P. Astrain. Sur 
Alonso de Vinegrilla et le palomar de Gotarrendura, voir Boletín, 
.t. LXV (1914), pp. 160-62, 582-91; t. LXVI (1915), p. 281-89; 
t. LXVIII (1915), p. 98-147. Les quelques pages d'introduction sont 
de S. É. le cardinal Gasquet, La table alphabétique rendra grand ser- 
vice. ! RN 
Un travail analogue se poursuit en Hollande. Ce sont ici les Car- 
mes qui ont entrepris une nouvelle traduction néerlandaise de tous 
les écrits de Sie Thérése, [édition doit comprendre sept volumes. 
Ont paru d'abord: Het Boek pan haar Leven (trad. T. Brandsma ; 
2e éd., 1918) et Het Boek der K loosterslichtingen (trad. A. van Rijs- 
wijck, 1919). Aprés une longue pause a été publié le premier des trois 
tomes de la correspondance, I] contient 150 lettres, classées dans 


! Cette révision a sans doute été faite par le P. Silverio dans les 
volumes VII et Sulvants des Obras (Anal. Boll., XL, 227). . Nous 
parlerons de son édition des [ ettres quand elle nous sera parvenue. 
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. l'ordre chronelogique ; la derniere est du 12 décembre 1576. La tra- 
duction, due au P. H. Driessen, est faite aussi sur le texte espagnol 
de Vincent de la Fuente et de Grégoire de Saint-Joseph ; elle serre 
l'original de trés prés, Aucune piéce inédite, et une omission grave : 
les Iettres publiées pour la premiére fois dans le Boletín, dont il 
a été question plus haut. Presque toutes avaient cependant leur 
place marquée dans ce premier volume. Comme piéce la plus ancien- 
ne qui nous Soit parvenue est encore présentée la lettre du 23 décem- 
bre 1561, envoyée par Thérése, d'Avila, à son frére Laurent de' Ce- 
-peda, à Lima. On peut relever plus d'une erreur de détail. Ainsi, 
la lettre 6, datée ici du 15 mai, est, en réalité, du 18; la lettre 103 
'n'est pas du 6 aoüt, mais du 8. Les dates placées en téte des lettres 
72, 118, 121, 122 ne sont qu'approximatives. Il n'est pas certain 
que la lettre 49 ait été envoyée de Salamanque. L'annotation est 
largement tributaire de celle des traductions précédentes. Elle 
aurait pu étre, croyons-nous, développée davantage. Une référence 
à l'édition du texte espagnol, pour chaque lettre, n'aurait pas été 
superflue. Nombre d'allusions intéressantes à des personnages ou 
à des événements n'ont pas été expliquées, alors qu'elles pouvaient 
l'étre. L'introduction donne un rapide portrait moral de Ste Thérése 
d'aprés sa correspondance et un bref apercu de l'histoire des lettres 
et de leurs éditions. 

En 1926 a paru, dans le tome III, la traduction du Chemin de la 
Perfection et du Cháteau intérieur, due aux PP. A. van Rijswijck 
et T. Brandsma. Pour le premier écrit, le gros probléme à résoudre 
au préalable était le choix du texte. On le sait, le Chemin de la 
Perfection nous est parvenu dans deux rédactions différentes, 
représentées respectivement par les autographes de l'Escurial et 
de Valladolid. De plus, de nouvelles corrections, de la main de Ste 
Thérése, selon toute probabilité, nous sont conservées dans la copie 
du ms. de Valladolid, gardée à Toléde. Les éditeurs ont tous été 
embarrassés dans le choix à faire. Les premieres éditions reprodui- 
sent le texte du ms. de Valladolid. Dans celle de Louis de Léon 
(1588), les textes des différents manuscrits sont fondus ensemble 
et retouchés librement. La Fuente est le premier, en 1861, à offrir 
le texte du ms. del'Escurial; il y intercale, mais en caracteres dis- 
tincts, certains passages du ms. de Valladolid, et en met d'autres 
en notes. Mais, en 1881, dans son édition populaire, il revient au 
mélange des textes. L'édition de Bayona (1883) présente le texte, 
photolithographié, de l'autographe de l'Escurial, et, en regard, im- 
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primés, ce méme texte et celui de Valladolid, avec des variantes 
de la copie de Toléde et de deux autres, Dans l'édition de Burgos, 
de 1916, les trois manuscrits, celui de Valladolid en téte, sont im- 
primés séparément. Les traducteurs ont été tout aussi embarrassés. 
Dans la traduction francaise des Carmélites de Paris (1911), le 
texte du ms. de Valladolid a été pris pour base ; les passages raturés 
ont été maintenus et des emprunts aux mss. de l'Escurial et de To- 
léde ont été intercalés dans le texte, mais signalés comme tels au.lec- 
teur. La traduction anglaise (1911, 1919) méle les textes sans aucune 
indication. Tout bien considéré, les traducteurs néerlandais, qui ont, 
eux, l'avantage de s'appuyer sur l'édition critique de Burgos, ont pris 
pour base la seconde rédaction (l'autographe de Valladolid), en si- 
gnalant les ratures et en ajoutant comme variantes, les corrections 
de la copie de Toléde.Ils ont été peut-étre moins bien inspirés, en re- 
jetant au tome 7? dela série, réservé aux petits écrits détachés, les 
passages de la premiére rédaction supprimés par Ste Thérése, mais 
dont plusieurs sont restés célébres, Nous préférerions les voir au 
bas des pages ou en appendice dans le présent volume. Le principe 
adopté pour la division en chapitres est expliqué dans la courte 
introduction générale aux deux traités. La traduction du second, 
le Cháteau intérieur, est faite sur le texte de l'édition de Burgos - 
(1917), collationné sur l'autographe censuré de Séville, que repro- 
duit l'édition photolithographique de 1887. Le travail de traduction 
de ces traités, particuliérement malaisé, est fait avec soin. L'anno- 
tation est réduite au minimum. L'image, qui figure en téte de ce 
volume, est d'une inspiration moderne peu faite pour plaire à tous. 
P. xvi: La noteétrangére qui $2 lit à la premiere page du manuscrit 
du Cháteau est encore attribuée à Louis de Léon. Le P. Silverio 
(Obras, t. IV, 1917, pp. xxiv-xxv, " 3) l'a restituée à .Frangois de pr 
. bera. 

Le P. L. Urbano a réédité, en un petit volume d'une fantaisie 
élégante, l'essai crilique sur les métaphores et les allégories préférées 
de S'* Thérése qu'il avait fait paraítre d'abord dans La Ciencia 
Tomista. Le sujet, qui ne manque certes pas d'intérét, aurait deman- 


dé à étre trailé avec plus de méthode et plus longuement. 
J. SIMON, . 
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OUVRAGES ENVOVÉS A LA RÉDACTION 


' Plusieurs de ces travaux seront l'objet d'un comple rendu dans 
un prochain numéro de la revue. 


ALLEN (P. S. et H. M.) Opus Epistolarum Des. Erasmi Roterodami 
denuo recognitum et auctum. 'T. VI  Á 1525-1527. Oxonii, 
Clavendon Press, 1926, in-89, xxv-518 pp., frontispice. 

ANGOT DES RorTouns (J.) La bienheureuse Thérése de U Enfant Jésus. 
79 éd. Paris, Lecoffre, 1925, in-89, 175 pp. (— Les Saints). 

ASTRAIN (Antonio) S. J. Historia de la Compafriía de Jesüs en la Asis- 
tencía de Esparia. T. VII, 1705-1758. Madrid, Razón y Fe, 
1925, in-89, x1-863 pp. 

Bartolomea Cap.:tanio (La beata), fondatrice delle Suore di Carità, 
29 ed. Venezia, Libreria Emiliana, 1926, in-8?, xxxix-437 pp. 
illustré. 

BAnnv (Mary Finbarr). The Vocabulary of the Moral-ascetical Works 

of Saint Ambrose. Brookland, The Catholic Education Press, 
1926, in-89, xim-287 pp. (— The Catholic University of Ame- 
rica Paíristic Studies, X). 

BasseET (René). Mille et un contes, récits et légendes arabes. T. III. 

'"' Légendes religieuses. Paris, Maisonneuve, 1926, in-49, 629 pp. 

BENoir MaAnIE DE LA SaiNTE Choix. Les saints déserí(s des Carmes 
déchaussés. Paris, Art catholique, 1927, in-89, xir-294 pp., il- 
lustrations. 

BERNOVILLE (Ga&tan). Sainle Thérése de l' Enfant. Jésus. Paris, 

». Grasset, 1926, in-89», 245. pp. 

Biblia sacra iuxta latinam vulgatam versionem ad codicum fidem iussu 
Pii PP. XI... Librum Genesis... recensuit D. Henricus QvuEN- 
TIN O. S. B. Romae, Typis polyglottis Vaticanis, 1926, in-4^, 

' xLvyiiI-427 pP. 

Brxss (Arthur pg). How 1o distinguish the Saints in Art by their 
Costumes, Symbols, and Atííributes. New York, Art Culture 

., Publications, 1925, in-49, 168 pp., illustré. 

BounGciN (Georges) Les sources manuscrites de l'histoire religieuse 
de la France moderne. Paris, Letouzey, 1925, in-89, 143 pp. 
(— Bibliotheque d'histoire ecclésiastique de la France). | 

BUSCHBELL (Gottfried). Selbstbezeugungen des Kardinals Bellarmin. 
Krumbach, F. Aker, 1924, in-85, xvr-113 pp. (— Untersuchun- 
gen zur Geschichte und Kultur des XVI. und XVII. Jahrhunderts, 
1. Heft). 

. CALLET (Charles). Le mystére du langage. Les sons primiti[s et leurs 

évolutions. Paris, Maisonneuve, 1926, in-49, 102 pp. . 

' CoccHIA (Enrico). Studii critici di fi'ologia classica e moderna, t. I. 

Napoli, Rondinella e Loffredo, 1926, in-8*, vrr-420 pp. — 

' Confidente (La) de l'Imma:ulée. B** Bernadette Soubirous, Sour 

». JMarie- Bernard. Nevers, Saint-Gildard, s. a., in-89, xxrv-327 pp. 
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Cosrr (P.) L'esprit des saints. La Bienheureuse Louise de Marillac. 
Paris, Mignard, 1924, in-89, 121 pP. portrait. . 

CnEUsEN (J.) S. I. et. VaN EYvEN (F.) S. I. Tabulae Fontium Tradi- 
lionis christianae ad annum 1926 Ed. 2*. Louvain, Museum 
Lessianum, 1926, in-fol. 17 pp., 10 pl, 2 cartes (— Museum 
Lessianum. Section théologique, 14). 

CnRos (L.-J.-M.) S. I. Histoire de Notre- Dame de Lourdes d'aprés les 
documents el les témoins. Y: Les apparitions. Paris, G. Beau- 
chesne, 1925, in-89?, xvrirmr-528 pp. 

.CQnuMP (C. G.) and Jacon (E. EF.) The Legacy of the Middle. Ages. 

. Oxford, Clarendon Press, 1926, in-8?, x11-549 pp., illustrations. 

Des Mystikers Heinrich Seuse O. Pr. deutsche Schriften. Nollstándige : 
Ausgabe auf Grund der Handschriften. Eingeleitet,  übertra-. 
gen und erláutert von Nikolaus HELLEn. Regen$burg, G. J. 
Manz, 1926, in-89, rxxrirm-478 pp., illustrations. 

Deux Fleurs du dé-ert. Bellegarde, Abbaye de Sainte-Marie-du-Désert, 
1926, in-89, 175 pp. 

DEvoNsuHiRE (R. L.) L'Égypte musulmane et les fondateurs de ses 

| inonumenis. Paris, Maisonneuve, 1926, in-49, 163 pp., illustré. 

DE ZAMBIASI (Marino). Anagnia ossia intorno alla prima chiesd cris- 
liana della Valle di Non. Trento, « Tridentinum », 1926, in-8o, 
46 pp., illustré, Extr. du Bollettino del Clero, Y1lI-TIT, 1925-1926. 

Ir. L'enimma di S. Romedio, 'Trento, A. Scotoni, 1926, in-89, .35 pp. 
Extr. de Studi Trentini, VII. 

DicKiNsoN (Frederick Walter Augustine). The Use of the Optative 
Mood in the Works of St. John Chrysostom. Brookland, The Ca- 
tholic Education Press, 1926, in-89, xv1-183 pp. (— The Catho- 
lic Universily of America Patristic Studies, XI. ) E 

DickMAN (Adolphe-Jacques). Le róle du surnaturel dans les chansons 
de geste. Paris, Champion, 1926, in-89, xrr-209 pp. - 

Dit.L (Samuel) Roman Society:in Gaul in the Merovingian  Age- 
London, Macmillan, 1926, xnr566 pp. 

DoNcorvun (Paul) S. T. Le Livre de la Bienheureuse Soeur Angéle de 
Foligno du Tiers Ordre de S. Frangois. Documents originaux 
édités et traduits, Paris, Art Catholique, 1926, in-89, 366 pp., 
illustrations. 

DupLus (H.-M.) Histoire et pélerinage de saint Marcoul abbé de 
Nanteuil. 39 éd, Gissey, Cure, 1924, in-89, 110 pp. 

 DuPoNT-l'ERRIER (Gustave), Du collége de Clermont au lycée Louis- le- 
Grand (1553-1920), 'T, YII. Mémoires justificatifs, appendices, 
index général. Paris, E. de Boccard, 1925, in-4o, 498-144 pp. 

EiNHAnp. Die Ueberiragung und Wunder der Heiligen Marzellinus 
und Peirus. Verdeutscht von Karl EssELBOnN. Darmstadt, 
'Selbstverlag des Historischen Vereins für Hessen, 1925, in-8o, 
104 pp. 

Enciclopedia universal ilustrada Europeo- Americaria. T. LII, LIII. 

Madrid, Espasa- Calpe, 1926, in-89, 1492,1526 pp., illustrations, 
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FRANCGOIS DE SALES (S.) GzZuvres, T. XXII: Opuscules. Annecy, 
Monastére de la Visitation, 1925, in-89, xxxv-396 pp. 

GIACOMETTI (Zaccaria). Quellen zur Geschichle der Trennung von 
Staal und Kirche, Tübingen, Mohr, 1926, in-89?, xx1iv-736 pp. 

GonLA (Pietro). Storia breve di S. Margherita da Cortona. 2*? ed. 
Milano, Soc. editrice S. Lega Eucaristica, 1926, in-895, 100 
pp., portrait. 

GnATRY (Alphons). Die Quelles I. Teil. Neue Uebersetzung... von 
Emil ScuHEeLLER. Kóln, Oratoriums-Verlag, 1925, in-89, 256 p p. 
(— Der katholische Gedanke, XIV). 

GREVEN (J.) Geschichte der Kirche. T. I. Die Kirche in der griechisch- 
rómischen Welt. Düsseldorf, L. Schwann, 1926, in-89, virir- 
74 pp. (2 Licht und Leben, IV). 

GmRIsAR (Hartmann) S. I. Martin Luthers Leben und sein Werk. 
Freiburg i. Br., Herder,1926, in-8?, xxxv1-560 pp., 13 planches. 

HEssEL (Alfred) und Knzss (Manfred). Regesten der Bischófe von 
Strassburg. Bd. IL, 4* Lief. Regesten Konrads von Lichtenberg, 
41278-1299. Innsbruck, Wagner, 1926, in-49, p. 279-406. 

HESTERMANN (Ferdinand). Sankt Vizelin Apostel der Holsten und 
Wagrier. Dülmen i. Westt., A. Laumann, 1926, in-89?, 107 pp., 
illustrations. 

HIJARRUBIA LoDpAnES (Gulielmus). Oratio ... de poési sacra latina seu 
de hymnis liturgicis ecclesiae Valentinae, Valentiae, Domenech, 
1925, in-89, 134 pp. 

HoExPrFNER (Ernest) et ArLrAnIc (Prosper). La Chanson de Sainte 
Foy. Paris, « Les Belles Lettres », 1926, 2 vol. in-89, vr11-376 et 
v1-206 pp. (- Publications de la Faculté des Lettres de U Uni- 
versilé de Strasbourg, 32 et 33). 

HOLTZMANN (Oskar) Das Neue Testament nach dem Siultgarter 
griechischen Texl überselzt und erklárt. 2. und 3. Lief. Giessen, 

. A. Tópelmann, 1926, in-89, p. r-xxxvi, 337-1059. 

HOoLwERDA (J. H.). De Kerk le Egmond. Extr. des Oudheidkundige 
mededeelingen uit's Rijksmuseum van oudheden le Leiden, N. R., 
V, 2 (1924), p. 59-68, planches. 

JuciE (Martinus) Ass. Theologia dogmatica christianorum orienta- 
lium. T. I: Theologiae dogmaticae Graeco- Russorum origo, his- 
toria, fonles. Parisiis, Letouzey, 1926, in-8o, 727 pp. 

KArLsBAcH (Adolf). Die altkirchliche Einrichtung der Diakonissen 
bis zu ihrem Erlóschen. Freiburg i. B., Herder, 1926,  in-49, 
115 pp. (— Rómische Quartalschrifl, 22€8 Supplementheft). 

KARRER (Otto). Der mystische Strom von Paulus bis Thomas von 
Aquin, München, J. Müller, 1926, in-89, 452 pp. illustrations. 

In. Die Grosse Glut. Textgeschichte der Mystik im Mi E Ibid., 
1926, in-89, 532 pp., illustrations. 

In. Meister Eckehart spricht. Gesammelte Texte mit Einleitung. 
Ihid., 1925, in-89, 159 pp., illustrations. 

In. Meisler Eckehart. Das System seiner religiósen Lehre und Lebens- 

.  Areisheit. Tbid., 19026, in-85, 379 pp., illustrations, 
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Kanurz (Richard). Maria im Fernen Osten. Das Problem der Kugan 
Yin. Leipzig, O. W. Barth, 1925, in-89, 99. pp., illustrations. 

KLOosTERMANN (Erich). Das Mattháusevangelium. 2e Aufl. Tübingen, 
J. Mohr, 1927, in-49, vi-235 pp. (— Handbuch zum Neuen 
Testament, 4). 

Konrad von Seldenbüren, 1126-1926. Gedenkblátter zur 8. Jahrhun- 
dertfeier seines Todes, Engelberg, SHHSONEO Sb (1926), in-85, 
24 pp. 

LAMMENS (H.). S. I. L'Islam. Crogances et institutions, Bévrodil 
Imprimerie Catholique, 1926, in-89, 288 pp. 

LÉoPoLp pE CnfÉnRANCÉ, Sainte Foy, vierge, et marliyre L2 (303); 
Angers, Société francaise d'imprimerie et dé publicité, 1924, 
in-89, 32 pp., illustré (— Collection Jeanne-d' Arc, 1). 

LEviSOoN (Wilhelm). Xirchenrechtliches in den Actus  Silpestri; 
Extr. de Zeilschrift der Savigny-Stiftung jud Rechtsgeschichte, 
46 (1926), Kanon, Abt. 15, p. 501-511. 

LonETA (Giuseppe). Le chiese di S. Apollinare, Bologna, 1924, in-&, 
147 pp. 

Lys de Marie(Le). B** Bernadette Soubirous, en re ligion: Seur Marie- 
Bernard. Nevers, Seeurs de la Charité, s. a., in-89, 93 Dp» por- 
trait. 

MABELLINI (Adolfo). Leggenda di Santa Margherita 'v. e m. tratta 
da un codice mutilo del sec. X V della: biblioteca Federiciana di 
Fano. Fano, Tipografia letteraria, 1925, in-4o, 25 pp: 

MARCHAND (A.) Les Faits de Lourdes. Nouvelle série de guérisons 
enregistrées au bureau médical. Paris, P. Téqui, 1926, xxvrr- 
290 pp., portraits, - , | 

MARIE-ANTOINE O. M. Cap. La bienheureuse Bernadette. Sa mission 
el sa glorification providentielles. 'Toulouse, « Les Voix Francis- 
caines », 1926, in-89», xxix-144 pp. 

MARTINDALE (Cyril) S. I. Trois jeunes saints. Traduit de l'anglais 
par Charles GRoLLEAv. Paris, Bloud et Gay, 1927, 3n-85, XVI- 
191 pp., portrait (— Ars et Fides, 5). 

METzrER (Iohannes) S. I. Die Apostolischen Vikariate des Nordens. 
Paderborn, Bonifacius-Druckerei, 1919, in-89, xxrimn-337 pp. 

MicHEL (B.) et MoUsrTAPHA ABDEL Razixk. Cheikh Moháàmmed Ab- 
dou. Rissalat al Tawhid. Exposé de la religion musulmane. 
Paris, P. Geuthner, 1925, in-89, rxxxvilr, 149 pp. 

MirNE (C.H.). A Reconstruction of the Old-latin Text or Texts of the 
Gospels used by Saint Augustine. Cambridge, University Press 
1926, in-89, xxvi11-177 pp. 

MinauET (Désiré) Les prénoms. Essai doctrinal et pratique (ss Re- 
vue de l'administration et du droit: administratif de la Belgique, 
t. LXIX, 1926, p. 149-74). 

MuzrrLERn (Karl). Kirchengeschichte. I. Bd., 2. Lief. Tübingen, J. Mohr, 
1927, in-89, p. 313-569 (— Grundriss der theologischen Miusen, 
schaften, II. Abt.). 

Mur (D. W.) Der selige Joseph. Cafasso, Beichtvaler und Seelenführer 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 223 


^. des ehrw. Don Bosco. München, Salesianer-Verlag, 1925, in-89, 

viU-258 pp., portrait. 

Mur (D. W.) Der selige Joseph Cafasso. Ibid., viir-96 pp., frontis- 
pice (— Lebensbilder hervorragender Persónlichkeiten, 1). 

MuvLDpERMANS (J.) La domination arabe en Arménie. Extrait de 

.  PHistoire universelle de Vardan, traduit de l'arménien et annoté. 
Louvain, J.-B. Istas, 1927, in-89, 176 pp., 2 planches. 

OLIGER (Livarius) O. F. M. Revelationes B. Elisabeth. Disquisitio 
critica una cum .extibus latino el catalaunensi. Poma, 1926. 
in-89, 601 pp. Extr. de Antonianum, I. | 

PascuiNiI (Pio). La beneficenza in Italia e le « Compagnie del Divino 
Amore » nei primi decenni del Cinquecento. Roma. Editrice F. I. 
U. C., 1925, in-8*, 112 pp. 

PERRov (Henry). Deux Marlyrs de l' Eucharistie. Le Pére Jacques 
Salés et le Frére Guillaume Saultemouche S. I. Lyon, E. Vitte, 
1926, in-89, 191 pp., illustrations: 

PETRAKA KÉS (Demetrios A.) Tó uovayixóv no tvsvid too ,Ayí(ov 
"Opovc "A0c. Athénes, B. Liebisch, 1925, in-89, xv1-216-C* pp. 

PETRUS lIoguaNNIS OLivI O. F. M. Quaestiones in secundum librum 
Sententiarum ed. B. JANSEN S. I. Quaracchi, 1922, 1924, 1926. 
3 vol. in-89, xiv-10*-764, xvi-644 et Lv-628 pp., fac-similés 
(— Bibliotheca franciscana scholastica medii aevi, t. IV-VI). 

PREMoLI (Orazio M.). Storia ecclesiasiica contemporanea (1 900-1923). 
Torino, Marietti, 1925, in-89, x1-496 pp. 

PREUSCHEN (Erwin) und Bavurn (Walter). Griechisch-deufsches Wir- 
lerbuch zu den Schriflen des Neuen Testaments und der übrigen 
urchristlichen Literatur, 4.-6. Lief,, 29 Aufl Giessen, A. 
Tópelmann, 1927, in-45, p. 385-768. | 

PRoMNiTZz (Else) Hedwig die Heilige Gráfin von — Andechs- Diessen, 
Herzogin in Schlesien und Polen. Breslau, F. Goerlich, 1926, 
in-89, 208 pp., 61 planches. 

QuENTIN (Henri) O. S. B. Essais de critique lextuelle ( Ecdotique). 
Paris, Picard, 1926, in-85, 179 pp. 

Rayonnement virginal. Moisson de gráces attribuées à l'intercession 
de la B** Bernadette Soubirous. Nevers, Sceurs de la Charité, 
S. a., in-85, 216 pp., portrait. 

RrMAUD (Jean) S. I. Thomisme et méthode. Paris, G. Beauchesne, 
1925, in-89, 276-xxxiv pp. (- Bibliothéque des Archives de 
Philosophie). | | 

RoBiNsoN (J. Armitage) Two Glastonbury Legends; King Arthur 
and St Joseph of Arimathea. Cambridge, University Press, 
1926, in-89, xi-68 pp., illustrations. 

SCHMIDT (Expeditus) O. F. M. Magnalia Dei. Ein Aufriss der christ- 
ria Gedankenwelt. München, Kósel und Pustet, 1925, in-85, 

pP. 

SCHURHAMMER (G.) — VonETzscH (E. A.). Die Geschichte Japans 1549- 
Eid Don Luis Fors. aed der Handschrift der MR 
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in Lissabon. 2.-4. Lief. Leipzig, « Asia Major», 1926, in-49, 
p. 101-535. 

ScHUSsTEn (l1.) O.' S. B. Liber Sacramentorum. Notes historiques et 
liturgiques sur le missel romain. T. I. Bruxelles, Vromant, 1925, 
in-89, 253 pp., illustrations. 

Select Treatises of S. Bernard of Clairvauzx. De diligendo Deo, edited 
by Watkin W. WiLLIAMS. De gradibus humilitatis et superbiae, 
edited by Barton R. V. MiLLs. Cambridge, University Press, 
1926, in-89, xxim-169 pp. (— Cambridge Patristic Texts). 

TEETAERT (Amédée) O. Cap. La Confession aux laiques dans l' Église 
latine depuis le VIII* jusqu'au X1V* siécle. Wetteren, J. De 
Meester, 1926, in-89, xxvii-508 pp. (— Dissertations de Ü' Uni- 
versité catholique de Louvain, sér. II, t. 17). 

ToRMo (Elías). El resumen del Santoral del culto mozárabe. Madrid, 
Hernando, 1925, in-89, Extrait de Homenaje a Menéndez Pidal, 
t. III, p. 531-43. 

UBALD D'ALENQON. Sainte Térése de l' Enfant Jésus comme je la con- 
nais. Barcelona-Sarrià, Convent de PP. Caputxins, 1926, in-89, 
15 pp., portrait. Extr. de Estudis Franciscans, t. XXXVII. 

WressELs (€.) S. I. De geschiedenis der R. K. Missie in Amboina 
vanaf haar slichting door den h. Franciscus Xaverius fot haar 
vernietiging door de O. I. Compagnie 1546-1605. Nijmegen, N. 
V. Dekker, 1926, in-89, xxvi1-204 pp., carte, portraits. | 

WiLKkEs (Phil. Karl) Die Zisterzienserabtei Himmerode im 12. und 
18. Jahrhundert. Münster in W., Aschendorff, 1924, in-8», 
xv1-192 pp. (— Beitrüge zur Geschichte des allen Mónchtums 
und des Benediktinerordens, 12). 

ZELLINGER (Iohannes). Studien zu Severian von Gabala. Münster, 
Aschendoríf, 1926, in-8o, vir-182 pp. (— Münsterische Bei- 
irüge zur Theologie). 

ZERETELI (Gregor) und KnuzeaEn (O.) Papyri russischer und geor- 
gischer Sammlungen. 1. Literarische Texte, Tiflis, Universitàts- 
lithographie, 1925, in-fol, vrr-184 pp. 

Panégyriques prononcés au cours du triduum célébré à Nevers les 4, 5, 
et 6 aoüt 1925 en. l'honneur de la B** Bernadette Soubirous. 
Nevers, Sceurs de la Charité, s. a., in-89, 161 pp. 

PrEnnov (Henry) S. I. Les martyrs d' Aubenas. Lyon, E. Vitte, 1926, 
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IL S06GNÓ PRESAGO DELLA MADRE INCINTA 
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1. Non intendo trattare di quei fatti miracolosi o segni straor- 
dinari, raccontati nelle letterature di ogni paese, che avreb- 
bero accompagnato il concepimento o la natività di uomini 
famosi e ne avrebbero presagito la gloria o l'ignominia. Ad 
esempio Svetonio (Octavius, XCIV) narra che Augusto impera- 
tore da fanciullo avrebbe fatto tacere le rane gracidanti presso 
la casa del nonno. Questo stesso episodio incontrasi nei docu- 
menti agiografici dei SS. Erico dell' Armorica, Reolo di Reims, 
Auden di Rouen, Bennone di Meissen, Giorgio di Suelli, Gia- 
como della Marca, Francesco d'Assisi e Antonio da Padova !. 
E questa stessa leggenda risale a Perseo e forse piü su *. La 
futura dolcezza dello stile di Platone e di Pindaro * sarebbe 
stata adombrata da uno sciame di api postosi su le labbra di 
quei due mentre erano fanciulli, immersi nel sonno. E lo 
stesso aneddoto viene ripetuto, nei tempi cristiani, di S. Am- 
brogio di Milano (t 397) (BHL. 377), di S. Isidoro di Siviglia 
(f636) (BHL. 4486), di S. Domenico di Gusman (f 1221) 
(BHL. 2214), di S. Rita da Cascia (t. 1447) (Act. SS., Mai V, 
226; cito sempre la terza edizione). Mentre Mida di Frigia 
fanciullo dormiva, le formiche gli avrebbero accumulato in 
bocca granelli di frumento *, segno della sua futura avara 
ricchezza. Eschilo, il padre della tragedia greca, da bambino 


! Cf. L. pE KERVAL, L'évolution et le développement du merveilleux 
dans les légendes de.S. Antoine de Padoue, Parigi, 1906. 
3 Cf. Revue de l'histoire des religions, 1921, num. 4-5, p. 81. 
* Cf. SuirH, Storia di Grecia (Firenze, 1887) p. 256 ; FRACCAROLI, 
Leodi di Pindaro, Verona, 1894. 
* CicERONE, De Divinatione, I, 36. 
ANAL, BoLL. XLV. — 15. 
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avrebbe visto in sogno Bacco, come Pausania riferisce, ordi- 
nantegli di comporre tragedie. Una fiamma sarebbe apparsa 
intorno al capo del re Servio Tullo, mentre infante dormiva !. 
E ció raccontasi pure del fondatore di Roma e di Ascanio, e 
di moltissimi santi, cioé degli irlandesi Brigida (Act. SS. 
Febr. I, 119), Colomba (ivi, Iun. II, 225, num. 84), Cartaco o 
Mochude, vescovo di Less Mor (BHL. 1624), Beraco (Act. SS., 
Febr. II, 834), Festino abbati (ivi, Ian. II, 694), Ita o 1da 
(ivi, Ian. 1I, 345), Declano (ivi, Iul. V, 596), Tigernaco (ivi, 
Apr. I, 400), Machoemoco (ivi, Mart. II, 277), Cadoco (ivi, 
Jan. III, 217-8), Congallo (ivi, Mai. II, 579) ; di S. David di 
Galles (BHL. 2107), di Vilírido di Iork (M. G., Scr. rer. merov. 
VI, 194), di Dunstano di Cantorbery (Act. SS., Mai. IV, 359), 
di Rainero di Osnabrück (ivi, Apr. II, 61), di Lazaro stilita 
presso Efeso (ivi, Nov. I1I, 309) e in tempi recenti dei SS. Ni- 
cola da Tolentino, Francesco di Paola * e Carlo Borromeo. 
Alla nascita di S. Greallano (sec. V-VT) scoppia un gran tuono 
udito per tutta l'Irlanda (Act. SS., Nov. IV, 488), come a 
quella di Maometto gli arabi vedranno una luce inondare 
tutto il loro paese. E. parecchi santi, famosi per la Ioro auste- 
rità, non avrebbero preso latte il venerdi o altri giorni della 
settimana. La madre gravida del B. Francesco di Fabriano 
(Act. SS., Apr. III, 39) avrebbe sentito alleggerirsi il peso dell 
utero, mentre recaVasi in chiesa ; farsi piü grave quando ne 
usciva, segno delle assidue veglie del nascituro nel tempio. 
S. David, vescovo nel paese di Galles (BHL. 2107), mentre la 
sua genitrice incinta stavasene in chiesa, avrebbe impedito ai 
predicatori di parlare, perché era per diventare un potente pre- 
dicatore ; e Finbarro, Vescovo apostolico (BH.L. 2983-84), an- 
cora nel seno materno avrebbe rimproverato la sevizia di un re. 
La madre di S. Stanislao Kostka gesuita, mentre era in stato 
interessante, avrebbe visto nel proprio seno circonfuso di raggi 
luminosi i| nome di Gesü, presagio dell entrata del figlio 
nella Compagnia ?. o 

Finisco questa enumerazione, non perché fiznchino esempi, 


1 Cf. Pars, Storia critica di Roma, vol I, par. I1, p. 404- O6, 
nota 2. ' 

? Cf. DALBERT, S. Francesco di Paola, p. 25. 

* Cf, Anal. Boll., t. XI, p. 423. 
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ma per non annoiare il lettore, e perché di questo tema co- 
munissimo non intendo occuparmi. 

2. Né tratterró di quell' annunzio che sarebbe stato dato 
del concepimento o della natività di un figlio che diventerà 
famoso, per mezzo di un nume, di un messagero celeste, di un 
veggente, maschio o femmina, durante la veglia o il sonno della 
madre. 

Raccogliendo qua e là nel campo dell agiografia, la 
nascita di S. Remigio (T 532 c.) viene annunciata alla madre da 
un monaco:; quella di S. Filippo di Agirio (sec. VI) da un 
vecchio (BHL. 6819); di S. Bonito di Auvergne (sec. VIL), 
da un pio sacerdote (BHL. 1418) ; di S. Leone IX papa (t 1054) 
da un uomo in veste religiosa (BHL. 4818) ; di S. Tommaso 
d'Aquino (f 1274) da un eremita (BHL. 8150, 8153) ; dei SS. 
Aido (Act. SS., Nov. IV, 505) e Colmano irlandesi da un pro- 
feta ; di 5. Comgallo (ivi, Mai. III, 581) da un vescovo. La nas- 
cita dei SS. Brioco (sec. V-VI) dell! Armorica (BHL. 1463), 
di S. Vigore (sec. VI) di Bayeux (BHL. 8608), di S. Fintano 
(Act. SS., Febr. II, 17) e di S. Coemgeno (ivi, Iun. I, 304) 
viene preannunciata da un angelo; e quella di S. Simeone 
Stilita il giuniore (t 596), da S. Giovanni Battista (BHG. 
1690). Durante la gravidanza la madre di S. Norberto di Mag- 
deburgo (T 1134) avrebbe udito in sogno (non si dice da chi) 
che avrebbe partorito un gran figlio (BHL. 6249); quella 
di S. Ivone dell' Armorica (t 1303) che avrebbe dato in luce 
un santo (BHL. 4637) e Ortolana madre di S. Chiara d'Assisi 
(T 1253) udi una voce (non si dice come) che avrebbe generato 
una luce da illuminare chiaramente (gioco di parole) tutta la 
terra (BHL. 1815). 

Talora il preannuncio viene dato ad ambedue i genitori, ad 
esempio a quelli di S. Eutimio di Gerusalemme (Tf 479) (BHG. 
647), di S. Lupo di Sens (sec. VI) (BHL. 5082-3), e di S. Ni- 
coló da Tolentino (t 1035-6). In Gregorio di Tours (Liber Vi- 
tae Patrum, VIII, 1) la madre di S. Nicesio (t 573) (non é 
detto donde ricevesse questa notizia) manifesta al marito sé 
portare nell' utero un vescovo. | 

Talora la predizione viene fatta ad estranei. Pellegrini o so- 


1 Cf. VENANTII FonTUNATI,Opera pedestria, p.64, in M.G.,Auct.ant. 
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litarij improvvisamente comparsi, profetano agli astanti le 
grandezze del neonato o nascituro, di S. Remigio di Reims (T 
532 c.) (BHL. 7155), di S. Arnolfo di Metz (t 640 c. ) (BHL. 
689-92), di S. Francesco d'Assisi (f 1226) (BHL. 3134) e di 
non pochi altri. Nella letteratura precristiana la nutrice di 
Cicerone ode da un fantasma ! che .essa allevava una grande 
salute della repubblica, cioé il repressore della congiura di 
Catilina.  . E 

3. Neppure faccio oggetto di questo mio studio il tema del 
concepümento di donne, spose o vergini, prodigiosamente [e- 
condate. | 

É notissimo che parecchi personaggi dell antichità greco-ro- 
mana, Specialmente re, capitani e filosofi, diconsi procreati 
non per opera d'uomini e per vie naturali, ma per opera di numi, 
genii o demonii in forma antropomorfica o zoomorfica *?, op- 
pure per l'olezzo di un fiore, o d'altro oggetto. Secondo una 
tradizione mitologica raccolta da Ovidio *, Giunone avrebbe 
concepito Marte odorando un fiore presentatole da Flora. 

Nell' Avesta ^ il Salvatore o Rüparatore nascerà dalla fan- 
ciulla Eredatfredi che, bagnatasi in un mitico lago posto nell 
Estremo Oriente, dove sta riposta e custodita la pura semenza 
di Zarathustra, ne rimarrà fecondata e lo darà alla luce sul 
finire dei secoli. 

Nelle antichità cinesi, uomini illustri, primi antenati dei 
clans, imperatori, sono concepiti e nascono per un influsso 
straordinario del cielo subito dalle loro madri, ad esempio 
perché una rondine lascia cadere un uovo nella bocca della 
donna, perché questa pone il piede nell' impronta di un dito 
gigantesco, perché odora una pianticella orchide, perché viene 
investita dai raggi del sole, della luna, delle stelle ecc. * 


! ProTARcOo, Cicerone. 

? Cf. Diowrer D'ALICARNASSO, Anliquitates Romanae, IL, 48; 
SvETONIO, Augusius, 94; PLUTARCO, Alessandro, II, 5; DIOGENE 
LaAEnzio, III, 1, 2; PausaNra, Descrizione della Grecia, IV, 14, 7. 

$ Fasti, V, v, 251. 

4 Pizz1, Zarathusira, p. 100. : 

5 Cf. Wikarn, Histoire des croyances religieuses... en Chine, 1917, 
pp. 20, 87. 
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Le mitologie antiche favoleggiano pure! di cavalle che- 


ore omnes versae in Zephyrum stant rupibus altis 
exceptantque levis auras, et saepe sine ullis 
coniugiis vento gravidae (mirabile dictu) 

saxa per et scopulos et depressas convallis 

diffugiunt. 


Quindi il destriero dell Ariosto ? 
che di fiamme e di vento era concetto. 


Con questi e simili racconti i popoli fino da tempi antichissimi 
espressero la persuasione che la divinità intervenisse in particolar 
modo nel concepimento, nella natività e nell' allevamento di uomini 
(e di esseri) straordinari per alcuna virtü. 

4. Io parlo esclusivamente di quel sogno della madre, per lo piü 
durante la gravidanza, che simboleggia la futura gloria o infamia 
del figliolo ; sogno del quale essa li per li non comprende il signifi- 
cato e ne ha cognizione piü tardi, comunemente dopo il risveglio, 
vuoi per 1 responsi di un oracolo, o di interpreti autorizzati, o di 
persone sacre e venerande,vuoi quando i fatti stessi svelano l'occulta 
significazione del sogno. 

Alle volte questo sogno viene concesso non alla madre, bensi al 
padre, ad esempio a quello di S. Catterina da Bologna ?, oppure a 
un parente dei genitori o a un estraneo o allo stesso fanciullo, ad 
esempio a 5. Nicoló von der Flüe nella Svizzera *. 

Il sogno presago della genitrice si presenta in varie forme. Nella 
piü comune la madre sogna di dar in luce o un animale (ad esempio 
un leone, un agnello, un cane, un toro, un lupo) o un vegetale (una 
vite, un lauro, un giglio, ec.) o un minerale o un oggetto qualunque 
(il sole, la luna, una stella, una face, un cereo, una campana ec.) ; 
animale, vegetale o cosa rappresentante le future qualità virtuose 
o viziose del nascituro ; oppure immagina di procreare un fanciullo 
vestito con gli abiti o della dignità di cui sarà rivestito, o dell' i- 
stituto che fonderà, ovvero operante o paziente alcuna azione, ad 
esempio celebrante la messa o combattente contro i nemici o cospar- 


VIRGILIO, Georgiche, III, v. 273 70. 
Orlando, XV, 41. 

Cf. Act. SS., Mart. II, 36. 

Cf. Act. SS., Mart. III, 398, 
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so di sangue o portato in cielo e via dicendo, azioni e fatti rivela- 
tori della futura vita del nascituro. | 

Macrobio * scrive che gli antichi distinguevano cinque specie di 
sogni, dette da lui somnium, visio, oraculum, insomnium, visum. 
Le prime tre, secondo quello scrittore, importavano qualche cosa 
di significativo e di profetico. 

La prima, per usare le parole di lui, est figuris tectum et sine inter- 
prelatione intelligi non polest ;la terza cum in somnis parens vel aliqua 
sancta gravisque persona seu sacerdos vel eliam Deus eventurum dali- 
quid aperte vel non eventurum, faciendum vel devitandum denunlial ; 
la seconda cum id quis videl quod eodem modo quo apparueral ew- 
niet, Adunque l'annuncio del concepimento o della nascita di un fan- 
ciullo dato durante il sonno apparterrebbe alla terza categoria di 
Macrobio ; e il sogno presago della madre incinía, di cui trattiamo, 
apparterrebbe alla prima: Infatti la genitrice vede in sogno un sim- 
bolo o un segno figurativo (est figuris lectum) vuoi delle qualità 
vuoi dell' attività del nascituro, sogno che dovrà essere interpre- 
tato (sine interpretatione intelligi non potest) da qualche personaggio 
competente o svelato durante il] corso degli avvenimenti. 

Nella forma meno comune e piü semplice del racconto la madre 
durante il sonno sogna non disgravarsi di un fanciullo, ma vede 
puramente in sé o d'intorno a sé qualche portento preludente 1a 
sorte del neonato o del nascituro, ad esempio una luce misteriosa 

che investe lei e la camera nuziale. 

Alle volte al marito stesso o ad altra persona é concesso di vedere 
in sogno 0 in visione il parto portentoso della donna. 

Affine al sogno foriero della madre incinta é quello della donna 
che, sposa 0 no, sogna di essere fatta madre per opera di esseri so- 
prannaturali e divini, o per altra maniera miracolosa. Ai fini del 
mio studio mi é necessario tener conto anche di questo. 

I temi fin qui esposti sono tra loro collegati, come avremo occa- 
Slone dj vedere in séguito, ma ben distinti l'uno dall' altro. 

5. Enumero i racconti del sogno simbolico della madre comincian- 
do dalla letteratura medievale per risalire all' antica, e prendo le 
mosse dalla letteratura spagnola. 

Un domenicano del secolo XIV narra (BHL. 8657-58) che la geni- 
trice dj S. Vincenzo Ferrer dei frati predicatori (T 1419) mentre era 


! Somnium Scipionis, I, 3, 2. 


NELLA LETTERATURA MEDIEVALE E ANTICA 231 


in stato interessante, avrebbe udito dall' utero voci e suoni come di 
un cane latrante.Il] cardinale Giacomo vescovo di Valenza, suo con- 
sanguineo, e altri servi di Dio, richiesti della spiegazione del fatto 
avrebbero dato in risposta che la donna darebbe al mondo un fter- 
ventissimo predicatore. 

Una visione simile si legge due secoli prima della madre di S. 
Domenico fondatore dei.Predicatori (f 1221) nato in Calaorra. Se- 
condo fra Giordano che scrisse (BHI.. 2210) prima del 3 luglio 1234, 
il fanciullo sarebbe stato mostrato alla genitrice con la luna o con 
una stella in fronte, prefigurazione della luce spirituale diffusa da 
Domenico nel tenebroso mondo. Al contrario, secondo fra Pietro 
Ferrand (BHL. 2216), che scrisse la biografia del santo nel 1238-39, 
nella nascita di S. Domenico sarebbero state concesse due visioni : 
l'una alla madre, l'altra alla matrona che lo levó dal sacro fonte. La 
prima in sogno avrebbe sentito di portare in seno un cagnolino con 
una face accesa in bocca, il quale, uscito dall'utero, avrebbe abbru- 
ciato tutto il mondo ; segno profetico della potenza dell'esimio pre- 
dicatore che infiammerà i freddi cuori di molti, caccerà i lupi ed 
ecciterà i dormienti a vigilare. La seconda vede il neonato con in 
fronte una stella illuminante tutta la terra, perché il bambino sarà 
luce agl' intelletti ottenebrati di tutto il mondo. La matrona lietis- 
sima dell' evento racconta il portento alla madre. 

Un S. Emerio abbate visse in Catalogna, a quanto pare, in sulla 
fine dell VIII secolo. Solo dopo parecchi secoli un anonimo pensó 
di scriverne una Vita (BHL. 2531), ove si racconta che la madre di 
lui, Candida, una notte, dopo averlo concepito, vide dal suo piede 
sinistro uscire un virgulto di vite tanto cresciuto da riempire tutta 
la terra, sotto la qual vite posava una colomba. Candida stessa vede 
una chiara luce uscire di lei e portata dagli angeli in cielo. 

6. In Italia. — La madre sessagenaria di S. Camillo de' Lellis 
(t 1614) fondatore di un ordine di frati ospitalieri portanti nel loro 
abito una croce avanti al petto, mentre era in stato di gravidanza, 
pregusta in sogno il futuro destino del nascituro,poiché immagina di 
dare alla luce un bambinello munito del segno della croce nel petto 
e seguito da una schiera di fanciulli indossanti il medesimo segno. 

La madre della B. Cecilia Copoli di Perugia (t 1500), essendo ste- 
rile, impetra da Dio per mezzo di S. Bernardino da Siena una fi- 
gliola, e nel tempo della gravidanza piüà volte vede in sogno il santo 
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porle nelle braccia una piccola bambina vestita dell'abito di 
S. Chiara !. 

Perché i cardinale Giovanni de' Medici, eletto sommo bontelie 
scelse 11 nome di Leone X ? Il Pastor ? riferisce che 1i contemporanei 
del papa (t 1521) ebbero idee diverse. Il Giovio nelle sue Vitae il- 
lustrium virorum (1. III della Vita di Leone X) ci fa sapere alcuni 
avere affermato che Clarice Orsini, non molto prima di dar in luce 
il futuro papa, sognava di sgravarsi senza gemiti nella chiesa di 
S. Reparata di un leone di gran mole e di meravigliosa mansuetu- 
dine. Questo sogno propalato dalle nutrici avrebbe indotto il car- 
dinale Giovanni a prendere il nome di Leone. 

Una Vita di S. Andrea Corsini, vescovo di Fiesole (t 1373), com- 
posta nel XV secolo (BHL. 445), vuole che la madre, avvicinandosi 
il tempo del parto, sognasse di generare un lupo, che entrato in 
chiesa di subito si cambió in un candido agnello, e non osasse pale- 
sare il portento ad alcuno. Dopo quindici anni Andrea diventa di- 
subbidiente, e, rimproverato da lei, riceve notizia del sogno miste- 
rioso e rinsavisce. 

Ferreto Vicentino nel suo De SRI origine in laudem Ca- 
nis Grandis*, composto nel 1328 o nel' 29 canta che la madre del 
guerriero (t luglio 1329), dopo aver dato opera al coniugio, imma- 
ginó sognando di mettere al mondo un cane che con le forti armi e 
con i latrati atterriva tutto il mondo. Vedeva pure il figliolo vibrare 
dardi in mezzo ai nemici e inalzare i gradini di un' altissima scala 
(lo stemma degli Scaligeri era una scala). 

Un autore contemporaneo della Vita del B. Roberto di Sulmona 
(t 1341) pretende (BHL. 7271) che la genitrice pregnante di lui, 
Bonaventura, in sogno si sentisse di generare un figlio quasi una 
forma rotonda involgente tutto il mondo (in modum formae orbi- 
cularis) ; e si diffonde in una prolissa e sottilissima interpretazione 
di questa strana fantasia. 

In un documento del secolo XIV (BHL. 3139) la madre pregnante 
di S. Francesco da Siena dell' ordine dei Servi di Maria (t 1328) 
sogna di procreare un giglio e vede dalla sua radice sorgerne altri ; 
li coglie e ne forma una corona intorno al capo della B. V. La donna 


1 Cf. Archivum Franciscanum historicum, an. 1926,.p. 365. 
? Sloria dei papi, t. IV, p. 1, pag. 17, nota 5, trad. MERCATI, 
» Rer. ital. Script, YX, c, 1195 e. c. 1207, 
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avrebbe manifestato la visione nel 1385 c., cioé quando S. Francesco 
aveva ventidue anni. 
. Tutti conoscono il racconto del Boccaccio nella Vita di Dante 

(f 1321). A Donna Bella « gravida, non guari lontana dal tempo di 
partorire, pare nel suo sogno essere sopra un verde prato, allato a 
una chiarissima fonte, e quivi si sentiva partorire un figliolo, il 
quale in brevissimo tempo, notricandosi solo dell' orbache (specie 
d'alloro), le quali dall' albero cadevano, e dell' onde della chiara 
fonte, le pareva che divenisse un pastore ». I] lauro era l'albero d'A- 
pollo. 

Nel secolo XIV ancora quattro visioni di tal genere. 

La madre della B. Emilia Bicchieri domenicana (t 1314) sogna 
(Act. SS., Mai. VII, 550) di partorire una fanciulla coperta di can- 
didissimo velo, come le suore di quell' ordine, e circondata da una 
torma di donzelle che se ne ricoprono anch' esse ; quella di S. AI- 
dobrandesca (t 1309) del terzo ordine degli Umiliati, una fanciulla 
circonfusa di luce e circondata da molte persone che le prestano 
ossequio e riverenza (Act. SS., Apr. III, 472) ; quella del B. Giacomo 
di Mevania, domenicano (t 1301), un fanciullo vestito dell' abito 
dell' ordine, alla cui predicazione molti si convertono (BHL. 4103) ; 
e quella di S. Alberto, carmelitano di Messina (f 1306 c.), presso 
il mattino, cioé quando, direbbe Dante !, 


la mente nostra peregrina 
piü dalla carne e men da pensier presa 
alle sue vision quasi é divina, 


dormendo avrebbe visto in sogno insieme con il marito un cereo 
molto luminoso (BHL. 228). L'anonimo autore della quarta Vita 
vissuto tra il 1385 e il 1394 riferisce il suo racconto con un dicono 
(aiunt). Bonaventura Camassei, autore della terza nel 1377 c., vuole 
che la genitrice del B. Giacomo palesasse subito il sogno profetico 
al marito. 

I| B. Torello solitario di Poppi (Casentino) pare sia morto nel 
1282 *. Una Vita in volgare ?, composta parecchio tempo dopo *, 


1 Purgatorio, IX, 16-18. 

* Ct. Act. SS., Mart. t. II, p. 493. 

3 GORETTI MiN1ATI, Vita di S. Torello da Poppi ec., Roma, 1926. 
1 Cf. Civiltà Catlolica, an. 1926, q. 1828. 
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ci fa sapere ! che la madre di lui « avanti partorisse vedde in visione 
che usciva dal suo ventre un foro ». La Vita latina ?, che sembra - 
anteriore alla volgare, tace di questo particolare. 

Un servita irlandese de) secolo XVII, scrivendo 1la Vita di 
S. Filippo Benizzi servita (f 1285), pretende sapere che Albaverde, 
madre del santo, mentre era in stato interessante, vedesse uscire 
dal suo seno uno splendore chiarissimo che avrebbe riempito di 
fulgida luce l'universo. Vedremo nel $ 10 che questo tema della luce 
derivante dall' utero della parturiente fu familiare agli scrittori 
irlandesi del medioevo. 

Circa nel 1269 mori la B. Gherardesca da Pisa, oblata camaldo- 
lese. L'autore anonimo coevo della Vita di lei (BHL. 3421) ci in- 
forma che la madre della beata, già unita in matrimonio, avrebbe 
sognato di partorire una figlia che avrebbe per figliolo S. Giovanni 
Evangelista vergine. Ció voleva dire, come l'anonimo ci assicura, 
che la beata non avrebbe avuto figlioli. 

Dante nel canto nono del Paradiso (vv.25-30) allude alla leggenda 
riferita da Pietro nel commento della Commedia, secondo la quale la 
madre di Ezzelino da Romano (f 1259), vicina a sgravarsi, avrebbe 
immaginato dormendo di generare una face di foco che abbruciava 
tutta la Marca di Treviso : 


in quella parte della terra prava 
italica che siede tra Rialto 

e le fontane di Brenta e di Piave 

si leva un colle, e non surge molt" alto, 
là onde scese già una facella 

che fece alla contrada un grande assalto. 


S. Cono sarebbe vissuto nella Lucania forse tra l' XI eil XII secolo 
e possiede una Vita (BHL. 1943) non antica. Questa ci fa sapere che 
i genitori di lui nella notte prima della concezione avrebbero sognato 
di procreare una grande face. Il patrino interrogatone avrebbe det- 
to : la sposa essere per generare un figlio dal volgo chiamato Cono, 
cioé colonna della sua genealogia ! 2 

Molto piü noto & Arija]go diacono milanese ucciso da cherici 


! [vi, I, 1. 
? Cf. "Act. SS., 1. c e" 
? Act. SS., AUg. t. IV, p, 662,- 
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incontinenti nel 1066. Andrea, abbate di Vallombrosa, suo discepo- 
lo, che ne compose la Vita (BHL. 673) nel 1075, scrive che la madre 
del martire, morta dopo la tragica fine del figliolo *, gli raccontó che 
mentre in istato interessante dormiva, vide un lume ammirabile 
che riempi di splendore tutta la casa, e la mattina dopo lo raccontó 
a vecchie matrone. Esse presagirono che aveva in seno un infante di 
sesso maschile, e di eccelso merito futuro. 

E; venerato nel territorio di Modena il 19 agosto un S. Pellegrino 
d'incerto tempo e luogo, che passa per un irlandese. La sua Vita 
(BHL. 6630) scritta, a quanto pare, nel secolo XII, o piü tardi, 
c'informáà che i suoi parenti in sogno avrebbero visto il fanciullo da 
loro progenito combattere contro il diavolo e riportarne vittoria. 

Il racconto del sogno profetico della madre incinta s'incontra nella 
Vita di S. Colombano di Bobbio, irlandese, morto infItalia nel seco- 
lo VII; documento composto senza dubbio nellafpenisola in quel 
tempo. Ma perché la Vita dell' irlandese S. Colombano fu composta 
da un irlandese in un ambiente irlandese, credo pià opportuno par- 
lare della Vita di quel santo nel $ 10. 

7. Nella Germania e nelle Gallie il racconto, di cui ci occupiamo, 
appare prima del mille. 

Nella Germania. — «Si dice », riporta la Vita (BHL. 8990) di 
S. Wolfkango vescovo di Ratisbona (f 994), scritta da un Othloho 
nel 1060-62, « che alla madre gravida parve portare nell' utero una 
stella. E; bene, perché il santo fu tra quelli che quasi stellae in 
perpetuas aeternitates erudiunt » (Dan., X1I, 3). 

Una Vita (BHL. 4845) compilata da un Roberto monaco di Fulda 
intorno all' 837, di una S. Lioba (o altrimenti chiamata Trütberga) 
inglese, abbadessa di Bischoffsheim, defunta nel 779 c., ci fa sapere 
che la madre della futura monaca nel sonno esperimentó di avere 
in seno una campana e di cavarnela fuori risonante. Una vecchia 
nutrice interpellata predice che avrebbe consacrato a Dio in per- 
petua verginità con voto il frutto delle sue viscere. 

In Boemia una Vita anonima (BHL. 154) scritta nella prima metà 
del secolo XIV, ci informa che la regale genitrice di S. Agnese dor- 
mendo vide tra le sue auree vesti un rozzo mantello di color fosco 
con cordicelle di stoppa, e udi che il parto userebbe di un tale abito, 
cioé di quello delle antiche clarisse. 


1 Cf. PELLEGRINI, I Santi Arialdo ed Erlembaldo (Milàno, 1897), 
p. 6-7. 
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8. Nelle Gallie. — Fredegario Scolastico nel lib. II (572) delle 
sue Cronache, composto, a quanto sembra, intorno al 642 
racconta! che i genitori di re Teodorico (T 526) furono un 
"Teodoro e una Lidia, servi di una Eugenia. Nella prima notte 
del coniugio la giovanetta vede in sogno germogliarle un al- 
bero dall' ombelico, cosi alto da penetrare le nuvole. Frede- 
gario cita in conferma un testo piü antico, vale a dire le Gesía 
Teuderici, oggi perdute, peró non anteriori a Gregorio Magno 
(T 604) ?*. Secondo lo scrittore Aimoino ?, l'albero sorto dal seno 
di Lidia avrebbe avuto piü modeste proporzioni ; avrebbe 
raggiunto solo il tetto della casa. 

Dodone o Audeno vescovo di Houen scrisse intorno al 
673-75 una Vita (BHL. 2474-76) di S. Eligio vescovo di Noyon 
(f 660). Secondo questo scrittore, la madre del futuro presule 
vede in visione una bell' aquila volare sul suo letto, chiamarla 
tre volte per nome e farle promessa non so di che ; e nel giorno 
della nascita del fanciullo annuncia, con le stesse parole dell' 
arcangelo Gabriele a Maria Vergine *, la santità del neonato. 

« Si dice » Scrive un autore coevo nella biografia di S. Pre- 
ietto vescovo di Auvergne e martire (t 676), « che Ia madre 
» pochi giorni prima di partorire vedesse in estasi il figlio 
uscirgli dal fianco bagnato di un' onda di sangue ». Richiesta 
dal fratello arcidiacono perché fosse turbata, narra il sogno, 
e quegli risponde che il figliolo sarebbe stato grande e avrebbe 
chiusa la sua vita con il martirio. « Credo » conchiude i] bio- 
' grafo, « che la madre ne fosse lieta. » 

Nella Gallia settentrionale alla madre incinta di 5. Ursmaro, 
vescovo di Lobbes (T 713), si presenta in sogno un vecchio con 
un fanciullo per mano e le dice di nutrirlo. La donna risponde 
che la carestia domina nel paese, e il vecchio le porge un candi- 
do pane che le cresce nelle mani. Al sogno profetico succede 
l'annunciazione. I] vecchio ]le manifesta che darà in luce un 
fanciullo che sosterrà con la predicazione una gran parte nel 
regno. Quindi mostra alla dormente una scala che toccava il 


! M.G., Scr. rer. merov., t, IT, pp. 1 e 2. 
?* Vedi OP. C., p. 78, n. 1. 

3 Op. C., D- 201. 

4 Luc. II, 30-33. 
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cielo con la vetta, come quella di Giacobbe!; per essa il 
figlio sale ed entra in cielo. Ella provasi di seguirlo, ma 
non puó raggiungerlo (BHL. 8416). A Berta madre di 
Switberto, apostolo della Frisia (f 713) nato in Inghilterra, 
mentre dorme con il marito (BHL. 7941) appare una stella di 
meravigliosa grandezza e piü splendente del sole, da cui due 
raggi procedono, l'uno verso la Germania, l'altro verso le 
Gallie. La stella cade sul letto di Berta e la circonda di luce e 
di odore. La donna spaventata si desta, narra il sogno al mari- 
to e tutti e due ricorrono al vescovo S. Aidano che predice la 
natività di un vescovo, lucerna della patria e propagatore del- 
la fede. S. Willibrordo (t 739), un altro apostolo della Frisia, 
sarebbe stato onorato di un simigliante prodigio. Nella notte 
della concezione sua madre contempla in sogno (BHL. 8935-36) . 
quasi una nuova luna, che cresce fino alla pienezza, quindi le 
cade in bocca. La donna l'inghiotte eil suo utero diventa splen- 
dido. Atterrita interroga un buon prete che le domanda se 
avesse avuto quel sogno nella notte che si congiunse con il 
marito. E. a risposta affermativa di lei il sacerdote interpreta 
che la luna del sogno é il nascituro che caccerà l'errore e illu- 
minerà le tenebre. 

Una Vita (BHL. 7790) di S. Taurino vescovo di Evreux, 
scritta da un pseudo-Deodato non prima del IX secolo, assegna 
arbitrariamente questo presule al secolo I della nostra éra, 
e pretende che la madre di lui nella notte vedesse a sé vicino 
un angelo che le toccasse il seno con una verga e poco dopo la 
verga diventasse un giglio odoroso. Cosi pure una Vita favolosa 
di S. Maturino di Larchant (Seine-et-Marne), composta (BHL. 
5720 ; Act. SS., Nov. I, 250-55), trail IX eil X secolo, pone 
arbitrariamente questo santo al tempo di Massimiano Erculeo 
(286-305) e vuole che il padre suo in visione notturna vedesse 
il figlio entrare in un ovile e ricevere in consegna copioso greg- - 
ge di pecore. Forse il santo fu presidente di un monastero. 

« Si dice», afferma Bernardo di Guido (BHL. 3207 ; Act. 
SS., Febr. II, 712) nella vita di S. Fulcranno vescovo nella 
Gallia Narbonese (f 1006), scritta nel primo quarto del XIV 
secolo, «che la madre incinta di notte dormendo in visione 


1 Gen. XXVIII, 12. 
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credette germinare un albero frondoso ricco di pomi sotto la 
cui ombra molti uomini andavano a riposare. » Un sant! uomo 
spiega : sarebbe nato un figlio di gran merito, destinato ad 
alti posti nella chiesa, sotto la cui ombra molti avrebbero tro- 
vato riposo e refezione. 

Rodolfo Glabro ci informa che la madre di S. Guglielmo, 
abbate di Digione (t 1031), era solita raccontare (.GBH L. 8907) 
di aver visto di notte il suo fanciullo vestito di una dalmatica 
e subito un raggio di sole aver illustrato la sua destra mam- 
mella, e gli angeli aver portato il frutto delle sue viscere in alto. 

Secondo la narrazione di un monaco molismense che scrisse 
per ordine dell' abbate Adone (t 1197) la Vita (BHL. 7265) 
di S. Roberto fondatore di Cistercio (T 1110), la madre in- 
cinta sente in sogno la B. V. domandarle di sposare con un 
anello d'oro il figlio che portava in seno. E' notissimo che 
l'ordine dei Cisterciensi fu devotissimo della Madonna, e spes- 
so la divozione di un cristiano alla B. V. fu adombrata da uno 
spirituale sposalizio tra l'anima divota e la Madonna. 

Simile é il sogno della B. Ida contessa di Boulogne, vedova 
di Eustacchio e figlia di Goffredo Barbato (f 1113). Ancora 
vergine (BHL. 4141) mira il sole discendere nel suo seno ; pre- 
sagio che di lei nascerebbero i re crociati Eustacchio, Goffredo 
e Baldoino. 

La Vita (BHL. 8050) di S. Teodorico di Liegi (T 1087), 
composta da un anonimo coevo, attribuisce alla madre un 
sogno abbastanza curioso. Le sarebbe parso di trovarsi in 
chiesa e, vestita di abiti sacerdotali, cantar messa senza errore 
come se l'avesse sempre celebrata, e alla fine della medesima 
impartire al popolo la benedizione. La donna atterrita teme 
una disgrazia e comunica le sue apprensioni al marito che se 
ne ride, quindi a un vergine annosa e pia che l'assicura di non 
temere, I] suo fanciullo divenne sacerdote. Piü verosimile é la 
visione riferita dai biografi (BH.L. 4007-10) di 5. Ugo abbate 
di Cluny (t 1109). Un sacerdote celebra la messa per la madre 
incinta e vede nel calice Ia figura di un fanciullo, presagio del 
futuro sacerdozio del nascituro. 

. L'autore anonimo della Vita (BHL. 3271-72) di S. Gauche- 
rio, canonico regolare di Limoges (T 1130-40 c.), attesta di 
aver udito dal padre del santo (ut audivimus ab ipso genitore) 
che una notte la madre del fanciullo mentre era gravida avreb- 
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be visto in sogno di tenere la veste di un cembalo tanto lunga 
che pareva protendersi dalla terra al cielo. Tirando ]a veste 
con la mano avrebbe udito il cembalo risonare in cielo. La 
medesima avrebbe sognato di tenere con ambo le mani i due 
corni della luna. In verità S. Gaucherio, osserva il biografo, 
con l'esempio della vita e con la predicazione chiamó gli uo- 
mini al Creatore. S. Paolo apostolo ! paragonó il predicatore 
a un timpano fragoroso o cembalo squillante, ma in malo senso. 
Il biografo dà l'interpretazione anche del secondo sogno : i due 
corni del pianeta notturno, dice, sarebbero l'amore di Dio e 
quello del prossimo. 

Guigone priore della Certosa, nella Vita (BHL. 4016) di 
S. Ugone di Grenoble (T 1132-37 c.) dedicata a Innocenzo II 
(1130-43),ci fa sapere che la madre del santo vescovo era solita 
dire che mentre era pregnante dormendo sognó di dar in luce 
un bel fanciullino portato da S. Pietro e da altri santi in cielo. 

F'amoso é il sogno della genitrice di S. Bérnardo di Chiara- 
valle (1090-1153). Goffredo nei suoi Frammenti (BHL. 1207) 
scritti nel 1145 e nella Vita compiuta intorno al 1147-48 
racconta che la madre delsanto, morta nel 1106-1107 c. ?, vide 
nel sonno il frutto delle sue viscere uscirne in forma di un 
bianco cane macchiato di rosso, formidabilmente abbaiante. 
Un religioso consultato risponde che di lei nascerà un guardiano 
della Casa di Dio che latrerebbe contro i nemici della Chiesa 
e sarebbe un predicatore eccellente. 

« E;' fama (fertur) », scrive (BHL. 7916) un discepolo del 
B. Stefano abbate di Cistercio (t 1159), « che la madre, dopo 
aver concepito il beato, immaginasse dormendo di partorire 
un agnello che, fatto adulto, diventava conduttore di un gran 
gregge di pecore. Un servo di Dio predice che al figliolo sarebbe 
consegnato molto popolo cristiano da istruire (v. 5. Maturino). 

9. Passando nelle isole britanniche, trovo che la madre di 
Athelstano, bastardo di Edward primo re d'Inghilterra (t 940), 
vide uscire dal suo seno la luna e illuminare tutto il paese *, 
e la madre di S. Ethelwoldo vescovo (t 984) fu favorita durante 


1 I Cor. X111, 1. 

3 Cf. VACANDARD, Vie de saint Bernard, t. I/, p. 8. 

3 Cf. DuiNE, Memento des sources hagiographiques de l'histoire de 
Bretagne (Vennes, 1918), p. 171-72. 
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il sonno di due visioni. Da prima vede sulla porta (della ca- 
mera?) levarsi in alto un vessillo, inchinarsi e circondarla, 
quindi tornare in cielo. Di poi un' aquila uscire dalla sua boc- 
ca, volare fino al cielo e sparire. La donna ricorre a una cus- 
tode di vergini per averne il significato e ne ha una molto 
ampia interpretazione. La Vita di S. Ethelwoldo fu composta 
(BHL. 2647) da un abbate Wolstano suo discepolo e alunno, 
forse dell" XI secolo, e prima da un abbate Alfrico ( BHL. 2646). 

10. La immaginosa agiografia irlandese é ricca di cotali 
racconti. 

La Vita di S. Colombano di Bobbio (BHL. 1898), irlandese, 
scritta dal discepolo Giona irlandese poco dopo il 642, scrive 
che la genitrice dal santo vide nel sonno uscire dal suo seno 
un sole rutilante che illuminava di gran luce i1 mondo. «I 
periti » interpellati rispondono che ella portava nell' utero un 
uomo egregio che avrebbe provveduto cose utili e opportune 
a sé e agli altri. | 

La madre di S. Ciarano o Kyariano vescovo di Saigir 
(T 528?) avanti alla concezione (BHL. 4657-58) vede cadersi 
una stella in bocca. Turbata ne chiede ai maghi l'interpreta- 
Zione ed essi rispondono che darà in luce un figlio che sarà 
famoso in Irlanda fino al termine del mondo. Quella di 
S. Brendano o Brandano, abbate di Cluain (T 557-583), prima 
del parto (BHL. 1439) mira il proprio seno pieno di oro fino 
e le mammelle rilucenti. Un vescovo Erco, interrogatone 
dal marito, palesa : nascerà un personaggio di grande potenza 
e fulgida santità. Quella di S. Lasriano o Lasreano, abbate di 
Dam Inis, detto pure Molaissi (t 564 o 571), sogna di aver 
partorito sette pomi belli e odorosi, l'ultimo dei quali cresce 
smisuratamente in mano a lei. Racconta il sogno al marito, 
il quale prevede che nascerà un uomo molto saggio e traman- 
dante odore di virtü !, 

Alla madre di S. Columcilla o Colomba, apostolo dei 
Pitti (T 597), € dato vedere, mentre era addormentata, tra la 
concezione e il parto (BHL. 1884), un angelo che le porta un 
bellissimo peplo dipinto di tutti i fiori, lo eleva elo espande 
nell' aria, ealei turbata dichiara non poterlo lasciare ; quindi a 


! Cf. PLuMMER, Vilae Sanctorum Hiberniae, t. II, p. 181. 
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poco a poco il peplo dilegua attraversando campi, monti e bo- 
schi (v. $9). Intanto la genitrice ode una voce che genererà un 
florido figliolo che convertirà a Dio molte anime o, secondo la 
Vita (BHL. 1886) di Adamnano (f 703), da annoverarsi tra 
i profeti di Dio. A quella di S. Finano, abbate di Cenn Etingh 
(sec. VI-VII) é concesso vedere pure nel sonno !' quasi un 
pesce color d'oro volante da Oriente che le entra per la bocca 
nel ventre. Un uomo sapiente consultato dice che concepirà 
un parto mirabile e il nascituro sarà padre di molti e avrà 
grazia presso Dio e gli uomini. Reminiscenza di frasi evange- 
liche *. Finalmente a quella di S. Edano o Aidano, vescovo di 
F'erha, detto Maodhog (T 626), pare di vedere ? nella notte 
della concezione o, secondo altra versione, prima del coniugio, 
la luna caderle in bocca. Il genitore sogna del pari vedere una 
stella cadere in bocca alla sposa. Uomini « astuti » annunciano 
che nascerà un figlio pieno di Spirito Santo (reminiscenza 
scritturale, op. cit., I, 15), quindi detto Maodhog, cioé /iglio 
della stella. 

11. Anche la letteratura medievale dell' Oriente conosce il 
racconto di cui ci occupiamo. 

Forse la storiella di Fredegario su la concezione di re Teodori- 
co, di cui si é detto ($ 8), non fu ideata nelle Gallie, ma nelle 
province orientali dell' impero, o in Italia. Ad ogni modo 
la letteratura agiografica greca del VI e VII secolo possiede 
narrazion! somigliantissime alle su riferite. 

Una Vita * di un S. Alipio monaco stilita nato in Adriano- 
poli di Paflagonia e morto di novantanove anni al tempo dell' 
imperatore Eraclio (610-41), composta, a quanto pare, da un 
discepolo, ci fa sapere che la madre prima della nascita del 
bambino lo avrebbe. visto in forma di un agnello portante su 
]e corna due ceri. 

Secondo la biografia * dell' asceta S. Teodoro Siceota, ves- 
covo di Anastasiopoli (f 613), scritta verosimilmente da un 
discepojo, la madre del prelato lo avrebbe concepito di con- 


Cf. PLUMMERn, op. c., t. II, p. 87. 

Luc. I, 16 ; II, 52. 

BH L. 184-85 ; PLUMMER, op. c., t. II, pp. 141, 295. 

Cf. DELEuHAYm, Les saints stylites, pp. rxxxri, e 148-49. 
BHG. 1748 ; DELEHAYE, Op. C., p. CXXIV. 

ANAL. Bot, XLV, — 16. 
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cubito peccaminoso. La notte in cui fu oppressa, dormendo 
crede vedere una grande e chiara stella discendere dal cielo 
" nel suo utero. Svegliatasi, narra il sogno a un santo vecchio. 
Questi le risponde che darebbe la vita a un grand' uomo, 
perché «la stella, secondo' le buone regole dell' interpreta- 
zione dei sogni significa l'autorità o potestà regia » ; ma nel 
Suo caso non à un uomo grande in senso materiale, ma spiri- 
tuale. Teodosio, vescovo di Anastasiopoli, consultato in 
proposito, emette il medesimo parere. Non sarà inutile osser- 
vare che anche la Sacra Scrittura assomiglia il re a una stella 
(Num. XXIV, 17), alla stella mattutina (sa. XIV, 12 ; Apoc. 
XXII, 16), e S. Greallano in alcuni versi antichi irlandesi 
(Act. SS., Nov. IV, 489) viene detto sfella regii luminis. 

La madre di S. Eutichio, patriarca di  Costantinopoli 
(1 582), al dire di una Vita (BHG. 657) scritta da un familiare, 
« narrava di se stessa » che una notte nel sonno vide sé e il 
letto circondati da una gran luce. À quella di S. Simeone stilita 
il giuniore, nato in Ántiochia di Siria (T 596), stando a una 
Vita (BHG. 1690) scritta bensi al tempo di Basilio imperatore 
(976-1025) ma parafrasi di un documento coevo ! parve, pri- 
ma del concepimento, vedere in sogno S. Giovanni Battista 
(nella chiesa del quale il fanciullo dopo due anni sarebbe bat- 
lezzato) consegnargli un globo d'incenso. Il giorno dopo 
lo getta in un turibolo e ne trae un odore ineffabile che riempie 
tutta la casa. Dopo qualche tempo il Precursore stesso spiega 
il sogno. In una Vita * di S. Daniele stilita nato in Samosata 
(Siria) nel 409 e tolto ai vivi nel 493, composta, a quanto sem- 
bra, da un discepolo, la genitrice nella quiete notturna merita 
di vedere in visione due grandi lumi. I] marito ed altri presagis- 
cono che germoglierà da lei un fanciullo piü splendente delle 
stelle. | 

12. I piü antichi documenti cristiani, gli Evangeli egli Atti. 
degli Apostoli apocrifi, le Passioni o Gesta dei martiri favolose, 
egli autori delle Vitae Patrum, Palladio, S. Atanasio d'Alessan- 
dria, Teodoreto, Cirillo di Scitopoli, trai greci ; Severo Sulpizio, 
Girolamo, Paolino, Posidio, Fortunato, Gregorio di Tours tra 


* Cf. DELEHAYE, op. c., p. LX. 
! Cf. DELEHAYE, Op. C., pp. XLII, XLv, 1-2. 
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Í latini, riferiscono bensi preannunciazioni di nascite e di con- 
cepimenti di personaggi illustri e segni miracolosi durante 
quesli avvenimenti (vedi il $ 1), ma ignorano il sogno sim- 
bolico della madre incinta. 

Unica eccezione, per quanto io sappia, é la Vita (BHG. 583) 
di 5. Efrem Siro (t 368), scritta nel IV secolo da S. Gregorio 
Nisseno. L'autore narra: « I fama che Efrem dicesse di se 
stesso : dopo la puerizia aver visto nascere presso la sua lin- 
gua una vite assai fruttifera che cresceva si da riempirne tutta 
la terra, e quanto piü gli uccelli venendo ad essa ne mangia- 
vano tanto piü la vite abbondava di grappoli. » E una Vita 
anonima (BHG. 584) attribuisce la stessa visione in sogno ai 
genitori del santo. 

13. Tra i latini Donato ! riferisce chela madre pregnante del 
poeta Virgilio sognó di germogliare un ramoscello di lauro, 
che a contatto del terreno attechisce e cresce subito in albero 
maturo e coperto di fiori e di pomi ; e Lampridio (Vita Com- 
modi Antonini) racconta che Faustina, mentre recava in seno 
Commodo e il fratello, credette in sogno di sgravarsi di due 
serpenti, tra i quali uno piü feroce. 

Nel secolo V dell' era volgare il poeta Nonno nelle Dioni- 
siache (c. VIT) introduce Sémele madre di Bacco a sognare, 
prima del concepimento, di essere colpita da un fulmine. At- 
territa consulta l'oracolo, e ne ha.in risposta: diventerà fe- 
conda in mezzo ai fulmini per opera del Padre degli Dei e 
degli uomini. | 

Secondo la testimonianza di Cicerone (De divinatione, I, 
20) Filisto, scrittore contemporaneo di Dionigi, narrava che 
la madre del tiranno di Siracusa pregnante sognó di aver par- 
torito un satirello ; consultó i Galeoti, interpreti dei sogni in 
Sicilia, e ne ebbe in risposta che il nascituro sarebbe stato fa- 
moso nella Grecia con lunga fortuna. E Pontico Eraclide dis- 
cepolo di Platone (De divinat., Y, 23) raccontava che quella 
di F'alaride miró i simulacri degli dei consacrati nella sua casa, 
tra i quali Mercurio, da una tazza nella destra mano versare 
sangue, che, toccata la terra, ribolli e riempi tutta l'abitazione. 
La crudeltà del fiero figliolo comprovó la realtà del sogno. 


1 Cf. Bnuwunn, Vitae Vergilianae, p. 1-2. 
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Plutarco riferisce (Pericle, 3) che pochi giorni prima del 
parto alla madre di Pericle che dormiva sembró di partorire 
un leone. Lo stesso autore (Alessandro, 2) narra che Olim- 
pia nella notte prima di congiungersi maritalmente con Filippo 
di Macedonia credette di essere colpita nel ventre da un fulmine 
scoppiato dopo il tuono, donde un gran fuoco si accende spar- 
sosi qua e là in fiamme. Un indovino consultato predice che 
la regina darebbe al mondo un figlio animoso fornito del- 
l'indole del leone. Con questo racconto pare che Plutarco voglia 
dire che Olimpia prima del coito maritale sarebbe stata fe- 
condata da un fulmine di Giove (Ammone), di cui Alessandro 
appunto fu detto figliolo. Infatti Plutarco continua dicendo 
che Filippo, dopo le nozze, in sogno sigilló l'utero della moglie 
con un anello portante scolpita l'immagine del leone. Con 
questo secondo sogno Plutarco par voglia significare che 
Filippo stesso con quella autenticazione solenne riconobbe 
che l'utero della sposa era stato ripieno non per opera sua, 
ma del nume. 

14. Passiamo nell' Asia. La madre di Apollonio di Tiane 
(sec. I), ritenuto operatore di arti magiche e divine !, mentre 
lo portava in seno, in una visione vede Proteo, a cui domanda 
chi nascerebbe da lei ; a cui il nume risponde : « Io Proteo dio 
degli egiziani. » | 

Ecuba ? durante la quiete notturna mentre aveva in seno 
Paride sogna di sgravarsi di una fiaceola ardente. L'oracolo 
di Apollo consultato da Priamo sul senso del sogno risponde 
essere necessario toglier di mezzo il nascituro perché sarebbe 
stato la ruina di Troia e la peste di Pergamo ; secondo altre 
versioni, avrebbe abbrucciato tutta l'Asia. Il reper allontanare 
la disgrazia, aggiungono altri autori, dà ordine a un soldato 
di esporre il neonato in luogo deserto perché venisse djvorato 
dalle fiere. Ma Ecuba, fatta consapevole del crudele comando, 
lo fa allevare segretamente da un pastore sul monte Ida. Op- 
pure, secondo altre fonti, un pastore trovato il meschinello, 
preso da pietà, lo nutre nella sua abitazione. 


! Cf. Baun, Apollonius von Tyana, in Tübinger Zeitschrift für Theo- 
logie, an. 1832. 
? CicERONE, De Div inat., I, 21. 
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Izrodoto (484-408 a. G. C.) riferisce nelle sue Storie! parecchi 
sogni profetici. Due di questi (I, 107-113) hanno relazione 
con il sogno della madre. Astiage, avo materno di Ciro (an. 
550 a. G. CJ, vede in sogno la figlia Mandane emettere tanta - 
urina da riempire la città e da inondare tutta l'Asia ; e uditane 
la spiegazione dai magi interpreti dei sogni, é atterrito. E. dopo 
che Mandane ebbe sposato Cambise, Astiage ha un' altra vi- 
sione: vede dal membro genitale della fislia nascere una 
vite da ricoprirne tutta l'Asia. I magi stessi avendo annun- 
ziato che la prole s'impadronirà del suo regno, egli tiene in 
custodia la figlia per sopprimerne il neonato, e appena venuto 
alla luce, dà mandato ad Arpago di spegnerlo. Un pastore lo 
espone in luogo deserto presso il Ponte Eusino ; ma la moglie 
del pastore suggerisce di alimentarlo e di sostituire alla prole 
di Mandane un proprio figlio nato morto. 

Secondo la leggenda di Zarathustra (sec. V-VI a. G. C.), 
a giudizio degli eruditi nata parecchio tempo dopo la morte 
del profeta, la genitrice di lui avrebbe contemplato in sogno 
le lotte riservate al figlio che di lei doveva nascere. 

Nelle antiche letterature dell' Estremo Oriente (sec. VIII 
a. G. C.?) mogli e madri di uomini illustri, re, imperatori ec. 
hanno il privilegio, mentre dormono, di vedere una gran luce 
celeste, spesso il sole o la luna o una stella, alle volte per la 
bocca, entrare nell' utero a fecondarle, oppure credono di ri- 
manere pregne odorando un fiore. E imperatori della Cina e 
del Giappone godono del favore di mirare l'astro del giorno 
o della notte penetrare nella bocca della sposa quindi nel suo 
seno, oppure darsi in: mano a loro per essere consegnato alla 
principessa. Il giorno dopo gl' indovini interrogati rispondono 
che si tratta del nascimento del principe ereditario del trono. 
Evidentemente si tratta di sogni fecondatori come quello di 
Olimpia narrato da Plutarco ($ 13). 

Lontano dalle grandi biblioteche, non ho alcuna pretesa 
di aver fatto una enumerazione completa, la credo peró 
sufficente per le conclusioni generali che intendo trarre da 
questo studio. 

15. Questi racconti del sogno foriero della madre incinta 


1 f, 34, 209 ; YII, 30, 124 ; VI, 107, 118 ; VII, 12-14, 17-19, 
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provengono da cause di órdine diverso. E prima di ordine 
naturale. Le donne gravide, come si prendono ogni cura per 
evitare al nascituro il benché lieve difetto, cosi ricorrono ad 
ogni sorta di espedienti per conoscere e assicurarsi o del sesso, 
o delle qualità fisiche e morali, o della fortuna di quel piccolo 
essere a loro tanto caro; prognosticano dalle stagioni, dalle 
lunazioni, dai giorni del mese, dalle condizioni di loro salute 
fisica o morale; interrogano indovini e streghe ; ricorrono 
a veglie, a digiuni, a macerazioni, a pratiche superstiziose, 
a preghiere ! e scrutano il senso dei sogni che hanno durante 
la gravidanza. 

Le donne incinte, causa lo stato irregolare del loro organismo, 
come nella veglia sono soggette a giochi di fantasia, cosi du- 
rante il sonno a molti e strani sogni. Anche Jl'Ecclesiastico 
(XXXIV, 5-6) vi accenna : « divinazioni, prognostici e sogni 
son cose vane, quali fantastica la mente di una donna in 
parto ». Ora quando in un paese domini la credenza che i sogni 
siano in tutto o in parte significativi (e questa persuasione era 
comunissima presso gli antichi e oggi non é meno diffusa presso 
il volgo di tutti i paesi) é ovvio che le madri gravide si convin- 
cano che i sogni di quel tempo riguardino il nascituro e i suoi 
futuri destini. In quel tempo esse non pensano che al dolce 
pondo del loro seno, si struggono del desiderio di conoscerne 
in antecedenza, come il sesso ele fattezze, cosi i casi della 
futura vita ; quindi naturalmente si persuadono che tutto ció 
che fanno e subiscono, massime i sogni misteriosi della notte, 
si riferiscano a colui che assorbe tutti i loro pensieri ; molto 
piü che durante il tempo della gravidanza, non vivendo che 
per il frutto delleloro viscere, non pensando che a lui, non par- 
lando che di lui, non fantasticando che intorno a lui, di fre- 
quente lo sognano veramente. 

. Cosi gli antichi pensarono che i sogni dei principi, dei capi 
della tribü, dei padri di famiglia si riferissero al regno, al 
popolo, alla tribü, alla famiglia, ne annunziassero le loro 
future vicende, e ció che doveva farsi o evitarsi dal popolo, 


dalla tribü ec. per conseguire la vittoria, la pace, la prosperità 
ec. ! 


! Cf. PrTRE, Usi natalizi, nuziali e funebri del popolo siciliano (Pa- 
lermo, 1879), p. 6-16. 


* 
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16. La gravidanza dura ordinariamente nove mesi, e quindi 
i sogni di quel tempo sono parecchi. Le madri fino dalle an- 
tiche età rivolsero la loro attenzione ai sogni della prima notte, 
giudicata la notte del concepimento, e diedero a quelli una 
decisiva importanza, una infallibile sgnificazione. Nel secolo 
VII della nostra éra, come si é detto ($ 8), Fredegario Scolas- 
tico narra essere stata credenza comune che i sogni degli | 
sposi nella prima notte del matrimonio deb.ano avverarsi. 
Infatti la padrona della schiava Lidia, cioé della futura madre 
di re Teodorico, secondo Fredegario !, avrebbe detto alla gio- 
vinetta : « Quando t' accosterai al marito riferiscimi il giorno 
dopo tutto ció che vedrai sognando in quella notte, perché si 
crede vero cià che gli sposi sognano la prima notte. » Anche i 
biografi dei SS. Teodoro Siceota (8 11), di parecchi santi del 
Irlanda ($ 10) e della Frisia (8 S), e, piü recentemente, l'autore 
dell' Elogio di Can Grande della Scala ($ 6), alludono manifes- 
tamente a questa popolare credenza, poiché essi mettono in 
evidenza, pià o meno, che il sogno simbolico della madre in- 
cinta sarebbe avvenuto nella prima notte della coabitazione 
con il marito. | 

17. Gli antichi conoscevano interpreti autorizzati dei sogni 
e possedevano un corpo di dottrine, piü o meno fantastiche, 
per l'interpretazione dei medesimi. Cicerone (De Divinat., I, 
20) parla di un celebre sacerdote interprete di sogni, coevo di 
Platone, di nome Antifonte. Pausania (sec. II della nostra 
età) ci fa sapere (I, 34, 4 ; V, 23, 6) che i delubri del suo tempo 
erano abitati da molti interpreti di sogni. Lo Scoliaste di 
Persio ci dice (II, 56) che ció incontravasi specialmente nei 
templi dei Dioscuri, a cui ricorrevasi per la guarigione delle 
infermità. Erodoto (I, 128; IV, 172; VIII, 134) e Cicerone 
stesso (De Divinat., T, 41) parlano di magi interpreti dei sogni 
e di templi o altri luoghi ove davansi i responsi. Gli Assiri e 
i Caldei conoscevano una copiosa letteratura intorno all' ese- 
gesi dei sogni. Il Faraone dell' Esodo (XLI, 8) per avere l'in- 
terpretazione dei suoi due famosi sogni delle vacche 
grasse e magre e delle spiche piene e vuote, « mandó a chia- 
mare tutti i magi ei savi dell' Egitto », Nel libro I dell' Iliade 


! Chronicae, YI, 572, 


* 
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Achille, (v. 62-65) quando la Pestilenza infuria nel campo 
Acheo, cosi parla : 


"AAA dye Ó59) vwa uávrw £oelouev 7 iepfja 
7) xal óveugoztóAov — xai yàp T Óvag éx Atc àavw — 
óc x' &lnot üt. vóccov» éyócaro Ooifloc 'AnóAAov. 


Anche gli antichi Brettoni per conoscere il futuro inter- 
rogavano dei maghi !, come si raccoglie dalle leggende agio- 
grafiche irlandesi ($ 10). 

Le antiche superstizioni non scomparvero tra i popoli fatti 
cristiani ; per non dire che in alcuni luoghi, almeno in parte, 
sopravvivono. Una leggenda medievale (BHL. 7478-79) rac- 
conta che nel VI secolo due genitori cristiani di Dol in Bret- 
tagna, volendo conoscere la futura sorte del neonato si reca- 
rono presso un « magister librarius » ; e questi suggeri di fare 
una verga d'argento uguale in altezza alla madre e di pregare 
Dio per essere illuminati. Evidentemente quest' uso supersti- 
zioso proveniva da costumanze degli antenati pagani. 

I] Passavanti nel suo Trattato dei sogni (sec. XIV) scriveva, 
che a suo tempo « alcuni prosuntuosi si mettevano a interpre- 
tare ogni sogno dicendo che tutti i sogni hanno alcuna signi- 
ficatione ». 

Quindi nulla di pià. naturale che le donne gravide fino dall 
antichità, per avere l'interpretazione dei loro sogni, creduti 
significativi e veritieri, massime quelli della prima notte, 
si volgessero agli oracoli, ai sacerdoti, ai maghi e ad altri in- 
terpreti officiali, oppure a persone reputate esperte o illu- 
minate dagli dei, ad esempio ai piü vecchi della tribü, della 
famiglia ec. ; e, dopo l'avvenimento del cristianesimo, non 
cessassero di interpellare indovini e streghe, oppure personaggi 
venerati per la loro autorità spirituale o santa vita, ad esempio 
vescovi, sacerdoti, monaci, solitari ecc. 

Ció posto, chi potrebbe affermare che tutti i su esposti 
racconti e simili.siano privi di ogni fondamento storico? 
Infatt, dato che le donne incinte siano soggette a sogni fre. 
quenti e strani ; data la generale credenza del popolo sul si- 
gnificato dei sogni, e che i sogni delle madri gravide, specie 


! Historia Brittonum, in Chronica Minora, t. III, M. G, Auct, ant, 
t. XIII, pp. 150, 180, 184, 
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della prima motte, riguardino il nascituro e siano veri- 
tieri, nulla di piü ovvio che esse. abbiano desiderato di cono- 
scere l'esatta interpretazione di quei sogni presso di coloro 
che avrebbero potuto fornirla, e avutala, l'abbiano palesata 
ad altri e ne abbiano conservato memoria. 

18. I popoli antichi generalmente furono persuasi che i 
fatti importanti della storia venissero preannunziati o accom- 
pagnati da presagi e segni precursori, in modo particolare 
il concepimento, la procreazione e l'allevamento di quegli 
uomini che sogliono condurre gli avvenimenti o distinguersi 
nel corso dei medesimi (vedi: $$ 1-3). Nulla quindi di piü 
ovvio che durante la vita di quegli illustri personaggi o dopo 
l]a loro scomparsa, i curiosi abbiano desiderato conoscere i 
sogni della loro genitrice durante lo stato interessante, ne 
abbiano fatto ricerca presso chi poteva informarli, siano rius- 
citi a irovarli e, stiracchiando piü o meno gli elementi raccol- 
ti, e interpretandoli piü o meno liberamente, si siano persuasi 
che i sogni fossero stati confermati dai fatti. 

I bigliettini della ventura portati in giro per le vie da ven 
ditori girovaghi e tirati in sorte dagli sfaccendati, ci presen- 
tano qualche cosa di simile. Non di rado chi li ha estratti in 
sorte, dopo averli letti ed esaminati, dichiara di riconoscere 
che corrispondono piü o meno alla sua indole, al suo tempera- 
mento e ai casi della sua vita. E spesso pure persone del volgo 
cadute in qualche disgrazia o favorite dalla fortuna si sentono 
esclamare: « adesso, si capisco ció che mi avviene ; l'altro 
di o l'altro anno feci quel tal sogno ; sognai quel tal numero 
o quella tal cosa » ; numeri e oggetti che, secondo le dottrine 
correnti nell' interpretazione dei sogni, significano appunto 
o la buona o la mala ventura o preludono a questo o a quel 
fatto. 

19. Quantunque le madri degli uomini illustri ordinaria- 
mente siano scomparse quando i loro rampolli vengono in ri- 
nomanZza, tuttavia qualche volta esse vissero fino a vedere i 
loro figlioli salire a gradi eccelsi e a pubblici onori ; e quindi 
hanno potuto raccontare in tarda età i sogni della loro gravi- 
danza, i sogni che piü le colpirono, le rallegrarono o intimo- 
rirono. Áleuni dei nostri biografi, ad esempio di S. Eutichio 
di Costantinopoli ($ 11), di S. Preietto di Auvergne, di S. 
Gaucherio di Limoges, di S. Guglielmo di Digione, di S. Ugone 
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di Grenoble ($ 8), di S. Arialdo di Milano, di S. Alberto di 
Messina, di S. Andrea Corsini ($ 6), invocano apertamente la 
testimonianza stessa della genitrice e affermano di averne 
ricevuto notizia da un contemporaneo del fatto. Certo questa 
testimonianza dev' essere criticamente vagliata come tutte le 
altre, perché certi biograti di larga coscienza potrebbero aver- 
ne usato come di un espediente o artificio rettorico. Ma come 
potrebbe mettersi da parte l'affermazione dei biografi di S. 
Preietto e di S. Arialdo, testimoni contemporanei e rispetta- 
bili? Convengo che é malagevole allo storico apprezzare esat- 
tamente il valore di siffatte testimonianze e, in generale, scru- 
tare con frutto cose tanto intime ; ma chi vorrebbe dare una 
smentita ai racconti di quei due eccellenti biografi? Del resto 
chi ammette, come si legge nella Sapienza di Sirac (XXIV, 
5-6) che«i sogni son cose vane » ma alcune volte « sono man- 
dati dall' Altissimo in una Sua visita » non puó meravigliarsi 
se talvolta egli abbia voluto palesare con un' annunciazione 
superna, o adombrare nei sogni delle madri, o in altro modo ma- 
nifestare le glorie degli uomini straordinari che da loro sareb- 
bero nati. | | 

20. Il critico dovrà esaminare, caso per caso, l'attendibilità 
delle singole narrazioni che gli si presentano. Senza dubbio 
alcune provengono da testimonianze molto lontane dagli av- 
venimenti ; testimonianze che, causa la lunga trasmissione, 
sogliono modificarsi e corrompersi. Ad esempio, i Monumenta 
ordinis servorum Sancíae Mariae non parlano del preteso 
sogno simbolico della madre incinta di S. Filippo Benizzi ($ 6). 
Il racconto che ce lo riferisce é posteriore di parecchi secoli 
alla morte del santo. Cosi pure, come si é detto, la vita latina 
del B. Torello di Poppi, la piü antica, tace della visione della 
genitrice, riferita in un documento posteriore. 

Il Beda (sec. VIII ) nella sua Historia ecclesiastica gentis 
Anglorum, mentre parla di alcuni dei detti santi irlandesi, 
tace dei prodigi che, secondo i sopracitati biografi (8 10), 
avrebbero onorato la Ioro nascita. Il codice pijà antico conte- 
nente le Vite dei principali santi irlandesi appartiene al XIV 
secolo. Non dico che quelle biografie discendano tutte a quel 
tempo, ma non Sono di molti secoli pi antiche. Anche i bio- 
grafi di S. Emerio di Catalogna ($8 5), di S. Cono di Lucania, 
di S, Pellegrino di Modena, e della B. Emilia Bicchieri ($ 6) 
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Scrissero parecchi secoli dopo gli avvenimenti. Inoltre le 
tradizioni raccolte da Fredegario Scolastico: ($ 8), per tacere 
d'altro, contengono notizie contrastanti con documenti anti- 
chi e degni di fede. Iordanes ! fa nascere re Teodorico non da 
una Lidia, schiava, ma da una Erelieva, concubina di Thiu- 
dimer ; e l'Anonimo Valesiano ? da una Everelina gotica cat- 
tolica, concubina di Walamir, che avrebbe preso il nome di 
Eusebia (il nome, come il lettore ricorderà, della pretesa pa- 
drona della schiava Lidia, madre del re). 

La Vita di S. Efrem siro (8 12) é pure in contradizione con 
1] racconto piü antico di S. Gregorio Nisseno intorno allo stesso 
argomento. Indizi son questi di racconti popolari correnti di 
bocca in bocca, dalla trasmissione pià o meno alterati, e quin- 
di soggetti a cauzione. 

Probabilmente alcune delle narrazioni, di cui ci occupiamo, 
furono poste in circolazione da anonimi, o dopo la morte di 
quei personaggi famosi o anche quand' essi tutt' ora vivevano 
e per le gesta ed opere loro suscitavano ammirazione ed entu- 
siasmo nelle moltitudini, e, sia perché non prive di qualche 
bellezza artistica, sia perché conformi al sentimento delle 
masse, ebbero corso presto e si diffusero ovunque. Pervenute 
alle orecchie di scrittori, che imprendevano a narrare la vita 
di quegli uomini straordinari e raccoglievano materiali in 
proposito, furono considerate da loro come tradizioni orali 
degne di rispetto e veritiere e accolte nei loro scritti. Quindi 
si spiegherebbe come queste narrazioni anonime, da loro rac- 
colte, spesso non siano uniformi, perché le invenzioni di au- 
tori popolari, pur intorno al medesimo soggetto, non di rado 
sono divergenti. 

Tale parmi sia il caso dei primi biografi di S. Domenico di 
Gusman. Infatti leggendo ($5) il B. Giordano e fra Pietro 
Ferrand, scrittori contemporanei e certamente ambedue ri- 
spettabili, é dato notare come quindici anni dopo la morte del 
santo le tradizioni orali, a cui i due biografi attinsero, corres- 
sero qua e là nelle labbra del volgo molto vaghe e incerte. 
Infatti il primo di essi ci dice che «la madre del santo nella 
giovanile età di Domenico vide una stella in fronte al fanciullo 


! [n M.G., Auct. ant., t, V, p. 128. 
? [n Chronica Minora, I, 322, 
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prefigurante il dissipatore delle tenebre spirituali »; e al 
contrario il secondo narra che la madre di lui « prima della 
concezione sognó di portare in seno un cagnolino recante nella 
bocca una facella accesa ; il quale uscito dall' utero sembrava 
incendiare tutto il mondo, simboleggiante il grande predica- 
tore», E mentre il secondo biografo non tace della visione 
riferita dal B.Giordano, anzi la riporta quasi con le stesse paro- 
le di lui, narra che non alla madre, ma bensi «a una certa 
matrona che levó S. Domenico dal fonte battesimale, sarebbe 
stato concesso di vedere in visione il fanciullo con una stel- 
la in fronte, segno presago dell' illuminatore delle tenebre del 
mondo ». Adunque i due biografi attinsero a tradizioni popo- 
lari che dopo quindici e pii anni si presentavano in diverse 
maniere, attribuendo una stessa visione ora ad una, ora ad 
altra donna, ora a un tempo, ora a un altro. | 

Altri dei citati racconti derivano da autori sospetti, o per 
mala fede, o perché dotati di una gran dose di fantasia o di 
credulità, oppure perché mossi a scrivere per puri motivi 
di adulazione o di edificazione dei lettori. Ad esempio la 
leggenda di Zarathustra e la Vita di Apollonio di Tiane sono 
molto screditate presso gli eruditi ; e Plutarco e€ Donato pas- 
sano per autori molto proclivi ad accogliere nei loro scritti 
tradizioni d'ogni genere. | | 

Parecchie Vite di santi, sopra citate, ad esempio quelle di 
S. Willibrordo di Alcuino e di S. Ursmaro di Ansano ($ 8), 
intessute dei soliti luoghi comuni e ricolme di prodigi strepi- 
tosissimi, senza alcun dubbio furono inspirate di preferenza 
da interesse di edificazione. 

Gli autori della Vita di S. Teodoro Siceota ($ 11), della 
B. Gherardesca di Pisa ($ 6) ed altri furono uomini 
dediti alle vane osservazioni di auguri, di sortilegi, e simili. 
Il primo parla con serietà delle regole da seguirsi per l'inter- 
pretazione dei sogni. E il secondo della salvia, della sabina 
(sorta di cipresso) e del rosmarino, vale a dire delle piante usa- 
te dagli antichi per usi superstiziosi e magici. 

Il biografo di S. Switberto poi é sospettissimo ($ 8) perché 
scrive sotto il falso nome di Marcellino (BHL. 7941). 

Finalmente i ricordati agiografi sono nella maggior parte 
autori anonimi e d'incerta età, Di piü alcuni, ad esempio Gre- 
gorio Nisseno ($ 12), e i biografi di Geroldo, di Fulcranno, di 
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Stefano di Cistercio ($ 8), di Wolfkango di Ratisbona ($ 7), di 
Alberto di Messina ($ 6), ec., sembrano non avere essi mede- 
simi avuta piena fiducia in ció che narrano. Certo il Giovio 
non credette alla storiella del sogno profetico della moglie di 
Lorenzo il Magnifico, da lui riferita come favola di bambinaie. 
E fra Mariano da Firenze che nel 1518 scrisse i cenni biografici 
della B. Cecilia Copoli ($ 6) « tendeva », come scrive l'Archi- 
vum Franciscanum historicum (1. c., p. 365, in nota) « alle forme - 
perfette e miracolose ».- 

21. I rétori greci! enumerano al primo posto tra i luoghi 
donde gli autori di elogi, di panegirici e di altri simili lavori, 
avrebbero potuto attingere materia per il loro componimento, 
i! sogno della madre. Essi erano dunque persuasi che nella vita 
degli uomini « di poema degnissimi e d'istoria » il sogno della 
madre non potesse mancare o, almeno, fosse assai frequente. 
Ammessa cotesta teoria, gli scrittori pedanti e ligi alle regole, 
non trovando alcun sogno nella tradizione orale o scritta del 
personaggio di cui o in prosa o in verso si accingevano a trat- 
tare, naturalmente erano tentati e spinti a congetturarlo, a 
fantasticarlo, perché il loro lavoro fosse perfetto secondo i tipi 
proposti. Né richiedevansi facoltà inventive straordinarie per 
figurarselo. Era facile ispirarsi o al nome o al soprannome dell 
eroe, o al suo stemma, o alle sue doti fisiche e alla sua indole 
morale, o ai fatti culminanti della sua vita e della sua attivi- 
tà guerresca, scientifica, letteraria ec. Essj erano sicuri che i 
loro racconti non sarebbero stati smentiti, perché quando li 
composero, le madri degli elogiati o altri contemporanei del 
nascimento erano morti e da un pezzo. Ad esempio, io crederei 
che i] Ferreti nel suo Elogio di Can Grande e il Boccaccio nella 
sua Viía di Dante , tra gli Umanisti (8$ 6), e Alcuino.e altri 
agiograti del Rinascimento carolingio ($ 8 e 10) nei loro lavori 
agiogralici, abbiano ideato il sogno presago della genitrice 
unicamente per preoccupazioni letterarie di cotal genere. Il 
Ferreti si é probabilmente ispirato al nome (Cane) e allo stem- 
ma (la Scala) del signore diVerona ; eil Boccaccio alla leggenda 
di Virgilio narrata da Donato *. Donato stesso ha desunto il 


1 SPENGEL, Rhetores graeci, t. II, p. 109-12 ; t. III, p. 331-446. 
? Ct. Storia letteraria d'Italia ec. Le Vite di Dante ec.,pp. 13, 23, 
64, 704. Di 
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suo fantastico racconto del virguito di lauro del sogno foriero 
della madre di Virgilio dal nome del poeta e dall' ufficio di lui, 
cioé Virga a Virgilius eil virgulto dall' alloro, albero sacro ad 
Apollo. 
. . Anche i celebri sogni della letteratura greca e latina, cioé 
quelli delle madri di Paride, causa prima della decennale guerra 
di Troia, di Dionigi, di Falaride, e di Commodo, tiranni, e ji 
Apollonio di Tiane, mago proteiforme ($8 13-14), sembrano 
suggeriti dall indole, e dalla storia di quei personaggi. Cicero- 
ne ! cosi pensava fino dal suo tempo dei sogni relativi a Priamo, 
a Dionigi e a Falaride. 

Parecchi altri biografi, 'seguaci dei sistemi rettorici pre- 
valenti, credo abbiano desunto illoro sogno simbolico o dal 
nome dell' eroe (ad esempio di S. Cono, di S. Torello, di 5. 
Chiara, di Leone X ec., $ 6) o da particolari caratteri dell' 
eroe, vale a dire dal suo abito religioso, dal suo ufficio (di ab- 
bate o di vescovo cioé di pastore d'anime) o da avvenimenti 
della sua vita (di predicatore, di vescovo, di sacerdote ec.). 

22. In cotale argomento non é agevole distinguere tra in- 
venzioni dirette e plagi piü o meno coscienti. Certi temi di 
favole, di fiabe, di novelle, di leggende ec. che piacciono alle 
moltitudini, continuano a ronzare dentro i loro cervelli, s'im- 
primono nella loro memoria, diventano come un patrimonio 
letterario comune, e gli scrittori, popolari o no, data occasione, 
ne usano a man salva, facendosi belli, consapevolmente o no, 
della roba altrui. Ora non credo possa dubitarsi che non pochi 
dei sopra ricordati racconti non provengano da plagi piü o 
meno consapevoli Ad esempio la face di Ecuba ha làrghe 
ripercussioni nelle letterature occidentali. Come la moglie 
di Priamo sogna di partorire una face ardente che abbrucia tutta 
l'Asia, cosi la genitrice di S. Cono crede di dar in luce una 
gran face; quella di Ezzelino da Romano una facella che 
abbrucia la Marca di Treviso ($ 9), e quella di S. Domenico 
($5) un cagnolino recante in bocca una fiaccola accesa che 
abbrucia tutto il mondo. Raccontasi pure in documenti agio- 
grafici del XII secolo? che ji] futuro papa Gregorio VII 


! De Divinat., 1, 21 ; 11, 9, 67. 
? Act. SS., Mal t. VI, p. 112, 
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(f 1085) da fanciullo miró dalla sua bocca uscir fuoco che in- 
cendiava tuíto il mondo. Chi non dirà che questi racconti, ripe- 
tuti qua e là di secolo in secolo, in forme pressoché stereo- 
tipate, non derivino l'uno dall' altro, mediatamente o im- 
mediatamente, intenzionalmente o senza intenzione ? 

Il racconto stesso del sogno di Ecuba risale a piü alte sor- 
genti. Non solo Priamo, udito il responso dell' oracolo ordina di 
esporre il neonato in luogo deserto, ed Ecuba, informata del 
crudele comando, fa educare secretamente il fanciullo da un 
pastore sul monte Ida ; ma Acrisio re di Argo, secondo Esiodo 
(nella Teogonia), temendo su la fede di un oracolo di essere de- 
tronizzato da Perseo figlio di Danae, comanda di gettare in ma- 
re la figlia conil nipote in una cassa, e questa si impiglia nella 
rete di un pescatore ; ed Astiage, re dei Medi !, avendo impa- 
rato dai magi interpreti dei sogni quello di Mandane, ordina a 
un pastore di esporre il fanciullo in luogo deserto verso il Ponte 
Eusino, e la moglie del pastore suggerisce al marito di ali- 
mentarlo.Già Esiodo (nella Teogonia) narrava che Rea per sot- 
trarre Giove all' ira di Saturno, suo marito, secondo l'oracolo 
si ritrasse a Creta e fece allevare e nutrire il figlio su la mon- 
tagna Argea. I sogni pure di Astiage, di cui si é detto ($ 14), 
hanno qualche somiglianza con quello di Ecuba. Infatti il re 
medo da prima vede in sogno l'urina di Mandane inondare 
tutta l'Asia; e nella seconda volta nascere dalla figliola una 
vite che,estendevasi e copriva tutta l'Asia. Le fonti greche 
piu antiche, cioé Esiodo e Omero, ignorano il sogno di Ecu- 
ba. 

Anche la vite di Mandane ebbe molta fortuna nella lettera- 
tura cristiana orientale e occidentale. Il lettore ricorderà 
la visione di S. Efrem ($ 12) che avrebbe visto nascergli presso 
la lingua una vite che riempiva tutta la terra, vite che in altro 
documento posteriore é vista dai genitori. La madre di S. 
Emerio di Catalogna ($5), Candida di nome, contempla in 
notturna visione uscirgli dal piede sinistro un virgulto di 
vite che cresceva da ricoprirne tutta la terra. Il biografo aggiun- 
ge che sotto la vite una colomba venne a posarsi. Il B. Odone, 
secondo abbate di Cluny, nella Vita di S. Geraldo, conte di 


1 ERODOTO, I, 108-13, 
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Aurillac (T 909), scritta nel 924-26 1 raccoglie una voce diffusa 
a' suoi tempi (aiunt) che il padre del conte in sogno avesse mi- 
rato uscirgli dal pollice del piede destro un virgulto che a poco 
a poco cresceva in un grande albero che slendevasi dapertutto. 

I piedi, per un eufemismo biblico ? e orientale, * potrebbero 
stare per le parti vergognose del corpo ricordate da Erodoto. 
Forse in altri racconti consimili la crudezza del linguaggio 
primitivo é stata ammollita. 

E la vite di Mandane forse ha un eco nel sogno della schiava 
Lidia (8$ 8), a cui parve vedere uscirle dall' ombelico (eufemis- 
mo ?) un albero e salire cosi alto da raggiungere il cielo ; e della 
madre di S. Fulcranno (f 1006) della Gallia Narbonese che 
immagina di partorire un albero frondoso ricco di pomi sotto 
la cui ombra molti uomini andavano a riposare. 

Del pari il sogno attribuito dal poeta Nonno alla madre di 
Bacco é identico a quello di Olimpia, genitrice di Alessandro 
Magno, narrato da Plutarco ($ 13). E forse il poeta (sec. V): 
deriva da Plutarco (sec. I). Dovendo narrare il trionfo di Bac- 
co nell' India, probabilmente s'inspiró alla spedizione del re 
macedone in quel paese; e immaginó che il nascimento del 
nume fosse avvenuto in modo simile a quello di Alessandro. 

Ercole fanciullo, secondo la favola, fu veduto strozzare in 
cuna i serpenti, e la nutrice di Roscio * vide il fanciullo attor- 
tigliato da un serpente. Le lotte del primo e del secondo somi- 
gliano certamente a quelle che le madri di Zarathustra ($ 14) 
e di S. Pellegrino di Modena ($ 6) avrebbero contemplato, 
del profeta combattente CORSEON isuoi nemici e del santo contro 
i demoni. 

Cicerone 5 riferisce che Dinone nei suoi libri su la Persia 
narrava che mentre Ciro dormiva sognó di vedere il sole a' 
suoi piedi; tentó di prenderlo con le mani tre volte, ma in- 
darno. I magi interrogati rispondono che il triplice tentativo 
del principe significava che avrebbe regnato trent' anni, come 


t Cf. Anal. Boll, t. XIV, p. 89; BHL. 3411; Act. $$., Oct. 
t. VI, p. 902. 

^. ? Isaia, VII, 20; XXXVI, 12. 

: Cf. Revue biblique, an. 1922, p. 233. 

* CICERONE, De Dipinat., I, 36. - 

s De Divinat, I, 23. m 2: 
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avvenne. Ora la madre di S. Gaucherio ($ 8) sarebbe stata piü 
fortunata del gran conquistatore ; in sogno avrebbe tenuto con 
le mani la luna per le due corna. | 

Nel medioevo i predicatori venivano comunemente para- 
gonati aicani (guardiani) secondo una frase d'Isaia (LIV, 
10-11) che assomiglia i profeti e le autorità sacre d'Israele 
negligenti nel loro ufficio a cani mutoli che non sanno latrare. 
S. Bernardo stesso di Chiaravalle nelle sue opere ! assomiglia 
$e stesso predicatore a un cane latrante contro i malvagi cris- 
tiani e gli eretici. Non é punto inverosimile che il primo bio- 
grafo del S. Dottore abbia raccolto il racconto su riferito (8$ 8) 
da una diceria corrente ai suoi tempi suggerita a un anonimo 
autore popolare, entusiasta del celebre predicatore, dalla meta- 
fora del cane, metafora da S. Bernardo stesso messa in giro 
e dal volgo bene accolta. E; forse altri nei secoli seguenti imi- 
tarono questa fantasia a proposito di altri predicatori famosi. 
Una Vita di S. Giovanni, vescovo di Cuenca in Spagna (t 1207), 
composta circa quattro secoli dopo, pretende che il padre del 
santo, prima che il figlio uscisse alla luce durante il notturno 
riposo vedesse la camera invasa da pipistrelli messi in fuga 
da un cagnolino latrante, candido come neve, partorito dalla 
moglie ». Cosi pure il fondatore del monastero di Cistercio 
dal pià antico biografo assomigliato a un agnello, negli autori 
posteriori fu rappresentato ($ 8) sotto le forme di un cagno- 
lino, precisamente come S. Bernardo, che fu il piü celebre 
monaco di Cistercio. Questo medesimo sogno si legge, come 
si é visto, nelle biografie di S. Domenico e di S. Vincenzo 
Ferrer, ambedue predicatori famosi del medioevo ($ 5). Tutto 
ció ingenera il sospetto che questi autori posteriori a S. Ber- 
nardo, mediatamente o immediatamente, abbiano attinto alla 
medesima sorgente, cioé alla Vita del S. Dottore. 

I] sogno della madre cui sarebbe stato concesso di mirare 
il nascituro vestito degli abiti del grado che otterrà, o dell 
ordine cui darà il nome, appare la prima volta, a quanto sem- 
bra, in S. Guglielmo, abbate di Digione (f 1031), quindi in 
S. Agnese di Boemia (t 1287), e nel secolo XIV perviene in 


1 Cf. Act. SS., Aug. t. iV, p. 259 iri rota, 
? Act. SS., Ian. t. III, p. 510. 
Anal. Boll. XLV — 17, 
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Italia, ove si riscontra piü volte, nel B. Giacomo di Mevania, 
nella B. Emilia Bicchieri e in S. Camillo de Lellis. La grande 
somiglianza di questi racconti ingenera il dubbio di una reale 
dipendenza dell' uno dall' altro; dipendenza che credo po- 
trebbe anche scoprirsi sottoponendo queste narrazioni a 
minuto esame. 

E solida opinione di eruditi che il Boccaccio, ideando il sogno 
di donna Bella, madre dell' Alighieri, abbia avuto presente 
alla memoria quello della madre di Virgilio, presso Donato 
che tanto gli somiglia. 

N.1 Genesi (XLI, 32) a proposito dei due celebri sogni di 
Faraone si legge che « l'essersi il sogno replicato vuol dire che 
la cosa é decretata da Dio e Dio l'eseguirà tosto ». Anche il 
sogno del giovinetto Giuseppe (Gen, XXXVII, 5-11) é 
duplice, in forma analoga e con identico significato. I bio- 
grafi di S. Simeone ($ 11), di S. Ethelwoldo ($ 9), di S. Urs- 
maro, di S. Gaucherio (8 8) e di S. Emerio ($ 5) concedono 
alle m: dri dei loro croi due sogni distinti, ma simili e di una 
egual Significazione. Si sono inspirati a quel concetto del 
Genesi ? | 

23. Alcuni dei sopra citati sogni hanno per principali ele- 
menti /a luce, il sole, la luna e le stelle. 

La madre di S. Emerio ($ 8) si immagina di vedere uscire 
dal suo seno un chiaro lume. Quella di 5. Filippo Benizzi ($ 6) 
di contemplare un immenso splendore uscire dal suo seno e 
illuminare l'universo. Le genitrici di S. Eutichio ($ 11) e di 
S. Aldobrandesca ($ 6) veggono semplicemente la camera 
nuziale riempirsi di gran luce; e nelle biografie di S. Giovanni 
di Cuenca ($ 21) e di S, Catterina, di Bologna questa luce 
misteriosa é veduta dal padre o da altri, vuoi nelle camera 
della puerpera, vuoi sopra la casa. Ho portato di sopra ($ 1) 
parecchi esempi e ne potrei aggiungere senza fatica. 

Il sole discende nell'utero di S. Ida del Brabante ($ 8) ed esce 
da quello della madre di S, Colombano di Bobbio ($ 10). 

La luna cade nella bocca della madre di S; Kayrano e di 
S. Aidano d'Irlanda ($ 11) e di 5. Willibrordo della Frigia 
($ 8), ed esce dal seno di quella di Athelstano ($ 9). La madre 
di S. Gaucherio ($ 8) sogna tener con le mani le corna della 
luna e la madre di S. Domenico di Gusman ($ 5) la vede, 
almeno secondo alcuni codici, in fronte al suo fanciullo. 
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Una síiella é veduta dalla madre di S. Switberto (8 8) ca- 
dere sulletto; da quella di S. Wolfkang, nel suo utero ($ 7) ; 
discende nelseno della genitrice di S. Teodoro Siceota ($8 11) 
e nella bocca di quella di S. Kyriano e di S. Aidano irlandesi 
(S 10). Nella notte del concepimento di S. Boecio, vescovo 
irlandese di Mainistir (f 520 c), mentre i parenti (BHL. 
1388) per paura dei pirati vigilano all'aria aperta in luogo 
secreto, una síella si sarebbe veduta (non si dice da chi) 
entrare in bocca alla madre. S. Nicoló de Flüe, ancora nel 
seno della madre! mira una sella inondare co' suoi raggi 
lucenti tutta la terra ; e la nutrice di S. Domenico di Gusman 


: (8$ 5) contempla in fronte al neonato una sfella. 


Uno studio accurato su l'età e su gli autori di tutti questi 
documenti agiografici, potrebbe condurre a scoprire che essi 
(nella massima parte irlandesi, inglesi e delle coste della Fri- 
sia) derivano l'uno dall'altro. L'autore della Vita di S. Filippo 
Benizzi, come si é detto, é un irlandese che ha avuto sottoc- 
chi la letteratura agiografica esuberante del suo paese. Parmi 
sicuro che il biografo di S. Willibrordo siasi ispirato a quello di 
S. Aidano o di altri santi irlandesi. 

I1 tema della madre che sogna di partorire una gran luce, 
é, a mio parere, /ema composilo, che deriva dal tema (piü 
antico) del lume soprannaturale che compare nel luogo 
della concezione e della nascita, vuoi intorno al fanciullo, vuoi 
alla madre, e si appalesa o ai genitori o ai conoscenti o agli 
estranei e simboleggia la gloria del nascituro ($ 1), e dal tema 
del sogno della madre che partorisce un segno simbolico del 
figlio che nascerà, segno che dovrà essere interpretato ($ 4). 
I] segno simbolico (luce), salutante la concezione e la nascita 
del fanciullo, sarebbe diventato nel sogno foriero della madre 
il simbolo stesso del parto futuro. 

Cosi nel racconto della madre, incinta o no, che riceve in 
sogno da un essere celeste ($ 4) l'annuncio del parto futuro, si 
fondano insieme, a mio avviso, il tema primitivo dell'annuncio 
celeste ($ 3) e l'altro del sogno foriero (cf. il $ 8). 

Cosi pure mi sembra che i racconti dei sogni delle madri 
di S. Teodoro Siceota, di Athelstano e di altri santi dell'Ir- 


! Act. SS., Mart. t. Í1f, p. 398. 
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landa e della Frisia su riferiti abbiano una strettissima affi- 
nità con quelli delle principesse della Cina e del Giappone 
($14); quantunque questi secondi siano sogni non pura- 
mente simbolici, ma fecondatori ($4). Ossia nei sogni dell'Occi- 
dente cristiano, di cui si é detto, le madri sono donne incin- 
te per opera d'uomini, che sognano semplicemente, sia nella 
notte del concepimento, sia in altro tempo, di ricevere nel- 
l'utero il sole, la luna, una stella o altra luce dall'alto, sim- 
bolo della gloria del frutto della loro unione, mentre nei 
racconti dell'Estremo Oriente le donne, spose o nubili, pri- 
ma dell'unione coi loro mariti, sognano di essere fecondate dai 
raggi o del sole o della luna o di una stella o di altra luce 
superna. 

Nonostante questa sostanziale differenza dei racconti dell' 
Estremo Oriente da quelli dell'Occidente, l'intima parentela 
tra loro esistente credo ci autorizzi a ritenere che' le narra- 
zioni dell'Estremo Oriente, propagate attraverso l'Asia e 
l'Europa, siano pervenute fino all'Estremo Occidente, e colà 
abbiano incontrato il gradimento degli abitanti delle isole 
britanniche, avidissimi di racconti miracolosi. Essi ne fecero 
il pià largo uso. E' notissimo che la letteratura agiografica 
irlandese, la piü ricca e la piü stravagante, ha saccheggiato 
tutti i campi del folklore. I monaci brettoni accolsero a braccia 
aperte la cultura classica e se ne fecero propagatori non solo 
nelle isole native, ma nel continente, cioé a Luxeuil, a Bel- 
fort, a S. Gallo, a Bobbio ec. ove si stabilirono ; e i monasteri 
delle Gallie e della Germania (Fulda, Gorze, Metz ec.) su- 
birono l'influenza degli irlandesi. 

Nello stesso Oriente il tema della donna dormiente e fe- 
condata soprannaturalmente, secondo il|mio parere, non é 
primitivo. Le leggende di principesse o donne sognanti di 
concepire i piü celebri uomini e i capi dei clans e gl'impera- 
tori per influsso del sole, della luna e delle stelle o per altri 
mezzi soprannaturali, ad esempio per l'odore di una pianta,sa- 
rebbero derivate dal tema piü semplice della donna resa ma- 
dre per azione del cielo o in altra maniera portentosa. Infatti 
le memorie piü antiche delle dinastie cinesi riferiscono che 
una principessa concepi all'apparire di un drago volante; 
un'altra, mangiando uova di rondine, e una terza, mettendo 
il suo piede sopra un'orma gigantesca($ 3). Il sogno della madre 
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sarebbe una giunta posteriore ; in appresso si sarebbe detto che 
la principessa aveva partorito in quel modo miracoloso, 
sognando. Alla sua volta il tema degli imperatori nati per 
influsso miracoloso del cielo, avrebbe avuto origine dall 
. appellativo ad essi dato fin da tempi remoti di figli del cielo. 
Questa frase metaforica, figli del cielo, sarebbe stata presa e 
spiegata in senso proprio, come é avvenuto, e avviene mille 
volte tra i volghi. 
... Qualche cosa di simile dovrebb'esser accaduto nel mondo 
greco-romano. Le leggende di donne che sognano di dare alla 
luce re, poeti e filosofi per il concubito di un nume o per altra 
causa straordinaria, ad esempio per lo scoppio di un fulmine 
(S8 13) o per le emanazioni odorifere di un fiore ($ 3), proba-- 
bilmente derivarono dalle leggende piü semplici di donne fe- 
condate da un dio in forma antropomorfica o in un altro modo 
miracoloso, ad esempio da un fulmine di Giove, dall'ódore di 
un fiore ec, ($ 3). Anche in questo caso il sogno fu aggiunto in 
appresso e suggerito, forse da ragioni o morali o estetiche. Si 
sarà creduto col sogno di provvedere piü convenientemente al 
decoro della donna. E forse anchenel mondo greco-romano le 
leggende di donne miracolosamente fecondate nacquero, co- 
me nell'Estremo Oriente, per aver preso la elocuzione figu- 
rata figlio di Giove, di Apollo ec. in senso proprio e naturale. 

24. La persuasione che la concezione e la nascita di uomini 
illustri sia salutata e preconizzata da segni, annunzi e sogni 
mandati dal cielo, non si é spenta nell'animo dei nostri volghi, 
e produce anche oggi racconti somigliantissimi agli antichi. 
Nei tempi di Napoleone I fu detto che il gran Córso era ve- 
nuto al mondo in un modo prodigioso, I nostri vecchi ci rac- 
contavano che la madre di Gioacchino Rossini udiva già il 
celebre maestro nel suo seno cantare e suonare prima che 
nascesse. E a' nostri giorni le massaie di Romagna assicurarono 
che Benito Mussolini fanciullo avrebbe detto a sua madre: 
« mamma, un giorno diventeró padrone d'Italia » e, secondo 
un'altra versione, « del mondo ». 

. Francesco LANZONI. 


SAINT THOMAS D'ÉMESE 
ET LA VIE DE. SAINTE. MARTHE 


Dans la Vie de Ste Marthe, mére de S. Syméon Stylite le 
Jeune, est mentionné à deux reprises un moine nommé Tho- 
mas, qui mourut à Daphné prés d'Antioche, quelque temps 
avant la sainte, et dont le tombeau avait été glorifié par des 
miracles !, Janninck n'eut aucune peine à identifier ce per- 
sonnage avec le Thomas, dont la biographie fait suite à celle 
| de S. Syméon Salos ? dans l'Histoire ecclésiastique d'É'vagrius, 
et qu'un index du livre IV désigne en ces termes : Ae'. ITeoi 
Oc povayo?, xai avo? ztpoozorvo? caAo0 ?. E vagrius, qui 
était bien placé pour le savoir, nous apprend que, de son temps, 
la féte de ce saint homme continuait d'étre célébrée solennelle- 
ment à Antioche. | 

Ayant désespéré un peu trop vite de retrouver aucune in- 
dication précise sur cet anniversaire, Janninck prit le parti 
de le considérer comme indépendant du calendrier et de 
joindre, par convention, la Vie de S. Thomas à celle de Ste 
Marthe, elle-méme déplacée de sa vraie date (5 juillet) et 
rattachée aux Actes de S. Syméon, à cause de la parenté 
étroite qui existe entre les deux histoires. La notice qu'il a 
consacrée à S, Thomas « Salus » se borne à citer, avec un trés 
rapide commentaire, les deux passages oü le saint est nommé 
dans la Vie de St*e Marthe, ainsi que le chapitre correspondant 
de l'histoire ecclésiastique d'Évagrius. Elle se clót par un 
aveu qui aurait déjà pu étre atténué en ce temps-là : « Plura 
de illo reperienda, vix spero.» Les pages qui vont suivre 
voudraient apporter un léger correctif à ces prévisions pessi- 
mistes. 


! Vita S. Marthae, c. 24, 28 ; Act. SS., Maii t. V, p. 412-14, 

? De S. Thoma Salo, ibid., p. 433-34. 

*" The Ecclesiastical History of EvAGRIUS, ed. J. BipEz et L. 
PARMENTIER (London, 1898), p. 184-85. | 
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Le premier témoin à entendre ne serait certainement pas 
le biographe de Ste Marthe, méme s'il était vrai qu'il a écrit 
avant Nicéphore Uranus, l'auteur de la seconde Vie de Sy- 
méon Stylite, ce qui parait fort improbable !. Le peu qu'il 
dit de S. Thomas est glissé au passage, dans une allusion qui 
n'est pas claire et ne cherche pas à l'étre. Pour ressaisir la 
tradition aussi prés que possible de sa source, nous donnerons 
d'abord ]a parole à Évagrius, narrateur plus voisin des évé- 
nements et surtout plus sincére. 

"Thomas, nous dit-il, était un moine de Coelé-Syrie, qui 
avait adopté un genre de vie pareil à celui de son compa- 
triote S. Syméon d'Emése. On l'avait envoyé à Antioche pour 
y percevoir une redevance annuelle, qui était assignée à son 
monastére sur les revenus de l'église métropolitaine. Il mit 
un zéle si pressant ou si maladroit à remplir sa mission, qu'A- 
nastase, l'économe de l'église, lassé de ses importunités, s'ou- 
blia jusqu'à le frapper au visage. Comme les témoins de cette 
scéne pénible en manifestaient leur indignation, le saint hom- 
me se contenta de dire qu'ils avaient fini tous deux, Anastase 
de donner et lui-méme de recevoir. En effet, Anastase mourut 
le lendemain. Thomas, qui avait pris le chemin du retour, 
fut arrété par la maladie à l'hópital de Daphné et ne tarda 
pas à succomber. On l'inhuma dans la sépulture destinée aux 
étrangers. A quelque temps de là, un second cadavre puis 
un troisiéme furent déposés dans le méme tombeau ; mais cha- 
que fois, le nouveau venu fut retrouvé gisant loin de sa place 
et le corps du saint ramené par dessus. On comprit qu'une 
force surnaturelle s'en mélait. L'archevéque Éphrem, instruit 
du prodige, transféra en grande pompe à Antioche la dépouille 
du thaumaturge et en fit la déposition solennelle à» v Kor- 
untnoío. Une épidémie qui sévissait en ce moment cessa 
aussitót ses ravages ; et en mémoire de ce bienfait, l'anniver- 
saire de Thomas — celui de sa mort ou celui de sa translation 
—— m'a plus cessé d'étre magnifiquement célébré par les An- 
tiochéniens. 

(Tel est le récit d'Évagrius. Ni dans le texte, ni dans les 


: Vita S. Marthae, Commentarius praevius, num. 1; | cit., 
p. 402. Voir ci-aprés, p. 279 note. 
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sous-entendus, rien n'y donne à penser que Thomas ait si- 
mulé la folie. Le copiste qui a rédigé l'index ! du livre IV 
a forcé le sens des mots  tóvóe ÓLa0Asóov vóv Bíov, qui ratta- 
chent l'histoire de Thomas à celle de Syméon. Cette simple 
formule de transition n'autorise pas à dire que le premier ait 
imité les extravagances volontaires du second, ni surtout à 
lui donner le qualificatif de caAóc, qui est devenu l'épithéte 
traditionnelle caractérisant cette étrange forme d'ascétisme. 
Le mot en soi sonnerait encore faux, méme s'il exprimait 
jci une pensée juste. 2/eAóc n'appartient pas à la langue 
classique. Évagrius parait l'avoir évité à dessein| comme 
un terme de jargon: il ne l'emploie jamais pas méme 
en parlant de S. Syméon d'Emése, dont ca4óc est le surnom 
traditionnel; et les savants éditeurs de l'Histoire ecclésiasti- 
que ne l'ont pas fait entrer dans leur Index graecitatis *. Ap- 
pliqué à notre S. Thomas, il serait de plus en désaccord criant 
avec la fonction donnée au personnage. Si le bon moine avait 
réussi à se faire passer pour un cerveau dérangé, l'exemple 
rare et digne de mémoire serait que ses coníréres lui aient 
confié les intéréts temporels de leur monastére. 


Vers l'année 603 ou peu aprés cette date ?, Jean Moschus 
se trouvait de passage à Antioche. Un prétre de l'église lui 
raconta l'histoire de Thomas, avec certaines variantes qui 
s'écartent en quelques points de la version d'Évagrius et la 
complétent en plusieurs autres *. Thomas, lui fut-il dit, était 
« apocrisiaire » d'un couvent de la région d'Apamée. Appelé 
à Antioche par des aifaires qui trainérent en longueur, il 
trépassa à Daphné, é» *à vaó vij àyíac Eógnuíac. Moschus 
.ne dit pas s'il fut emporté par la maladie, et en pressant un 
peu les mots, on pourrait entendre que Thomas mourut de 


1 Un des index, car les xegáAa:a du l. IV existent en deux rédac- 
tions trés différentes, dont la premiére comprend 41 chapitres et 
la seconde 29, Dans cette derniére, la biographie de Thomas est 
englobée avec d'autres sous le num. 26, avec la rubrique : zeoi fi(ov 
óiagpóo 0" uovaxóv. BiDEZ et PARMENTIER, Op. Cit., pp. 149, 152. 

» BIDEA et PARMENTIER, Op. cit., p. 281. 

3 2. VAILHÉ, Jean Mosch, dans Échos d'Orient, t. V (1901-1902), 
p. 112. 

« Pratum Spirituale, c. 88, P. G., t. LXXXVII, p. 2954. 
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vieillesse. Les clercs de l'endroit l'enterrérent à» rà £&vovaglo. 
Le lendemain la tombe fut rouverte pour recevoir la dépouille 
mortelle d'une femme, étrangére sans doute, qui était décédée 
dans l'intervalle. Cela se passait à deux heures. A neuf heures, 
la terre avait rejeté le cadavre de la femme. Les gens du pays 
le relévent et au soir du méme jour le redescendent dans la 
fosse. Le lendemain matin, le corps fut de nouveau trouvé 
gisant à la surface du sol. On se décida de guerre lasse à l'en- 
terrer ailleurs. Mais quelques jours plus tard, une seconde 
étrangére devant recevoir la sépulture, on s'avisa derechef 
de la placer au-dessus de Thomas, n'ayant point encore com- 
pris, dit Moschus, que celui-ci ne voulait pas d'un tel voisina- 
ge. La seconde intruse fut expulsée comme la premiére. A 
.]a nouvelle de ce double prodige, le patriarche Domninus 
ordonna à tous les fidéles de la ville d'aller en procession cher- 
cher à Daphné le corps du saint homme, qu'il déposa ! à» và 
Kou v9uoío, iv0a  xoAAà Ací(yava áy(ov uapgvópov  xecirav; et 
par ses soins, un modeste oratoire fut érigé sur le tombeau. 

Dans cette seconde forme de l'histoire, on remarque tout 
d'abord l'absence du trait édifiant pour lequel le moine Tho- 
mas a été regardé comme un émule de S. Syméon d'Émése. 
Le prétre d'Antioche qui l'a racontée à Moschus peut avoir 
jugé préférable de jeter un voile discrét sur le geste brutal 
d'un ancien dignitaire de son église. Cette premiére omission 
l'aura conduit à taire pareillement la réponse prophétique que 
S. Thomas fit à cet acte de violence. Il est plus difficile de s'ex- 
pliquer pourquoi il n'a rien dit de l'épidémie qui fut miracu- 
leusement arrétée par les reliques du saint. Mais peut-étre 
a-t-il estimé que ce second prodige eüt fait perdre de vue la 
moralité toute monacale qui se dégageait du premier. 

Sur le fond des choses, il n'y a pas de contradiction propre- 
ment dite. Les deux narrateurs, chacun de son point de vue, 
racontent certainement la méme histoire, et leurs récits s'em- 
boitent sans peine l'un dans l'autre. On notera avec intérét 
que Moschus non plus qu'Évagrius ne déclare ni n'insinue 
que '"l'homas aurait simulé la folie. L'église Sainte-Euphémie 
était peut-étre ]a chapelle de l'hópital de Daphné. La ville 


1 Lire ázéüsxey. 
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d'Apamée, nommément désignée par Moschus, rentre tout 
naturellement dans là formule d'Évagrius: àvà v2» xo(Amv 
Zvoíav |, Mais pour ne pas nous engager ici dans un essai 
de conciliation condamné à ne pas aboutir, disons tout de 
suite que, sur ce point, l'épigraphie parait avoir départagé 
nos deux témoins en complétant les dires de l'un et en corri- 
geant une erreur de l'autre ; Thomas aurait vécu aux environs 
d'Émése *, 


Ces menues divergences écartées, il n'y a finalement de 
désaccord positif que sur un détail, qui est, il est vrai, de quel- 
que importance dans la question qui nous occupe : le patriar- 
che d'Antioche sous le pontificat duquel se sont passés les 
événements serait Éphrem I d'Amid (527-545), suivant Éva- 
grius, Domninus ou Domnus III (545-559), suivant l'auteur 
du Pré Spirituel. A premiére vue, il semble que ces deux té- 
moignages, contemporains à fort peu prés, ne supportent pas 
d'étre mis en balance. Évagrius, s'il n'était pas tout-à-fait 
ce qu'on appellerait aujourd'hui un esprit critique, en possé- 
dait tout au moins certaines qualités d'exactitude et de dis- 
cernement. C'était un lettré qui savait lire ailleurs que dans 
les livres ; et sur les choses d'Antioche, oü il habitait depuis 
longtemps, il mérite toujours d'étre entendu. Moschus, ba- 
vard, crédule, prompt à lier connaissance, courait le monde 
en pélerin toujours bénissant et émerveillé, sans autre but 
que de grossir sa collection de belles histoires. On n'imagine 
pas une proie plus mal défendue contre les hábleurs et les 
colporteurs d'anecdotes apocryphes ou démarquées. Mais pré- 
cisément parce que le bonhomme enregistre avec une confiance 
béate tout ce qui a été déposé dans ses oreilles, il se peut fort 
bien que, sur le détail précis qui est en question, son témoignage 
mérite la préférence.Le nom de Domninus ne lui disait rien. 
Ce n'est pas uneréminiscence inconsciente qui le lui a suggéré, 
S'il le répéte, c'est parce qu'il l'a effectivement entendu pro- 
noncer dans cette histoire, oü du reste, chronologie à part 


! Civitatem splendidissimam Apamiam, in qua est omnis nobilitas 
Syrorum. ANTONINUS PLACENTINUS, ed. P. GEvER, Jtinera Hie- 
rosolymitana, p. 190. 

? Voir ci-aprés, p. 288-291. 
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Domnus ou Éphrem font deux personnages équivalents. I] 
s'ensuit donc que, sur le nom du patriarche qui a exhumé 
Thomas, Évagrius représente une tradition qui avait déjà 
cessé d'étre unanime. En dix ans — c'est toute la distance 
dont il précéde Moschus — les souvenirs locaux n'ont pu 
s'altérer notablement. Or ceux que Moschus a consignés par 
écrit, il les tenait d'un prétre de l'église métropolitaine, c'est- 
à-dire d'un témoin plus attentif que d'autres au róle que l'au- 
torité ecclésiastique avait joué dans la translation de S. Tho- 
mas. En tout cas on ne voit guére pourquoi ni comment un 
fait intéressant l'histoire des patriarches d'Antioche se serait 
dénaturé dans la mémoire du clergé tandis qu'il se conser- 
vait exactement dans celle du peuple. 

Évagrius au contraire, a fort bien pu se tromper sur ce dé- 
tail, pour lui assez secondaire, soit en se laissant abuser par 
une combinaison érudite, soit en évoquant mal à propos ses 
souvenirs d'enfance. On sait en effet qu'en l'année 5493 !, 
sous l'épiscopat d'Éphrem, Antioche fut visitée par la grande 
épidémie de peste bubonique, qui ravagea presque tout l'em- 
pire d'Orient ct le sud de l'Europe, et dont les historiens, 
notamment Jean d'Éphése ? et Procope?, qui en virent de 


! "Trois ans aprés la prise d'Antioche par les Perses (ps.-DENvs- 
DE TEÉLL-Mahnr, d'aprés JEAN D'ÉPHEÉsE, cf. F. Nau, Revue de 
l'Orient chrétien, t. II, 1897, p. 483), en l'année 855 d'Alexandre, 
seiziéme de Justinien ( Jean p'ÉPuEsE, ed. J. P. N. LAND, Anecdo(a 
Syriaca, t. II, Leyden, 1868, p. 304; cf. extrait du méme dans 
MICHEL LE SvRIEN, Chronique, ed. J.-B. Cnuasbor, t. II, p. 235). 
Toutes ces indications se rapportent à l'année 543. D'aprés Jean 
d'Éphése (dans MicHEL LE SvRIEN, l. c.), la Palestine et la Syrie 
ne furent atteintes qu'aprés l'Espagne et l'Italie, oüà le fléau sévis- 
sait en 543 (MaRCELLINUS CoMEs, ed. MoMMsEN, M.G., Auct. 
Antiq., t. XI, p. 107). L'épidémie faisait rage en Syro-Palestine 
à l'époque de la moisson, lorsque Jean traversa le pays pour se 
rendre à Constantinople (LAND, t. c., p. 311). On observera que la 
route suivie par l'historien était impraticable pendant l'été de 542, 
les Perses occupant la Commagéne. 

3 LAND, op. c., p. 304-325 ; cf. MICHEL LE SYRIEN, ed. CuaAsBor, 
p. 305-308 ; trad., ibid., t. IT, p. 235-40. 

s De bello Persico, II, 22; ed. J. HAURY, t. I, p. 249-59. La Vie 
de S.Syméon Stylite contient également des épisodes qui paraissent 
se rapporter à la peste de 543. 
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prés les horreurs, nous ont laissé de si effrayantes descripaons: 
À. cette époque, Évagrius était ágé de cinq à six ans '. Il ha- 
bitait avec ses parents sa ville natale d'Épiphanée (Hamáh) 
sur l'Oronte, oü il fréquentait depuis deux années au moins 
lécole d'un yauatiótóáoxaAoc?. La contagion l'atteignit l'un 
des premiers. Il n'est pas interdit de se demander si ce grand 
événement qui émergeait, pour ainsi parler, à la ligne d'hori- 
zon de ses souvenirs, n'est pas devenu le repére chronologique 
auquel il a rapporté, consciemment ou non, l'histoire de Tho- 
mas. La translation du saint avait délivré Antioche d'une épi- 
démie. Pourquoi cette épidémie n'aurait-elle pas été la peste 
de 543, dont Évagrius était un survivant? Ce rapprochement, 
auquel les dates n'opposaient aucune impossibilité flagrante, 
a dà lui paraítre d'autant plus naturel qu'il n'avait pu garder 
de cette effroyable calamité que des impressions, trés vives 
sans doute, mais nécessairement circonscrites et fragmentaires. 
Le tableau qu'il en a tracé dans son livre ? repose, quant à la 
donnée historique, sur.des informations empruntées. Fort ha- 
bilement et non sans une pointe d'artifice, il a su donner à sa 
narration un faux air d'originalité en y mélant des observa- 
tions tirées de son expérience personnelle, mais qui se rappor- 
tent à d'autres épidémies dont il fut témoin et victime *. Com- 
me document sur la grande calamité de 543, son récit est sans 
valeur propre. Il contient à tout le moins une erreur de date: 
le fléau s'abattit sur la Syrie, non pas deux ans * mais trois 


! Il nous apprend lui-méme (vi, 24; BipEZ et PARMENTIER 
p.240) qu'il était dans sa cinquante-huitiéme année, quand il ache- 
vait la rédaction de son histoire, en l'an 12 de l'empereur Maurice, 
(13 aoüt 594-13 aoüt 595), assez peu de temps aprés la mort de S. 
Syméon stylite le jeune (1.592; cf. H.DELEHAYE, Les Saints Stylites, 
p. 1xvirr). La grande épidémie de peste avait eu lieu 52 ans aupara- 
vant (1v, 29 ; Bripgz et PARMENTIER, pp. 177, 179). 

? IV, 20 : xal éué... ég yauatóióaoxáAov & govóvra (BipEz et 
PARMENTIER, p. 178) ; Cf. IV, 26 : éc xapatóióaoxdáAov gowóvvá ue 
(ibid., p.173) ; cette deuxiéme mention (premiére en date), se rapporte 
à l'époque de l'invasion perse. 

3 IV, 29, BiDpzz et PARMENTIER, p. 177-79. 

! Évagrius assista encore à trois retours de la peste bubonique, 
oü il perdit sa femme, sa fille, son petit-fils et plusieurs personnes 
de sa proche famille. | | 

5 ISVAGRIUS, l. C., p. 177. 
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ans ! aprés la prise d'Antioche par les Perses ?*. Dans ce qu'Éva- 
grius nous raconte de la mort et de la translation du moine 
Thomas, la mention du patriarche Éphrem au lieu et place 
de son successeur Domnus, serait une erreur du méme ordre, 
qui s'expliquerait non moins naturellement par les mémes 
causes. 

Au prix de cette légére correction, qui n'a vraiment rien 
de téméraire, la tradition garantie par les deux témoignages 
concordants d'Évagrius et de Moschus est affranchie d'une 
limite chronologique qui rendrait difficile d'y raccorder les 
faits supposés dans la Vie de Ste Marthe et qui seraient ad- 
venus peu de temps aprés la mort de Thomas. Nous disons: 
supposés, car l'épisode auquel se trouve mélé le souvenir de 
S. Thomas porte des traces visibles de développement légendai- 
re ou plutót d'arrangement artificiel. Il est de toute évidence 
que les choses n'ont pu se passer comme on les raconte, et 
qu'elles en recouvrent d'autres, mal dissimulées dans les réti- 
cences du narrateur, et dans les sous-entendus contre les- 
quels il plaide. Qu'on en juge. Nous reproduisons tout d'abordé 
le récit de l'hagiographe. | 


La mort de Ste Marthe fut ànnoncée par révélation, éxac- 
tement un an d'avance, à la sainte elle-méme vet à son fils. 
Mais, dit le biographe, Dieu permit que son serviteur ne 
s'affligeát pas longtemps, et qu'il accueillit l'annonce de ce 
deuil avec une résignation presque joyeuse*, Neuf mois aprés, 
la méme prédiction lui est répétée en termes plus pressants. 


i JEAN D'Épri&sE, dans DENYS DE 'TELL-Mahn ; cf. Nau, Revue dé 
l'Orient chrétien, t. c., p. 484. Évagrius parait avoir suivi Procope, 
lequel n'indique aucune date, mais place la description de la peste 
dans une digression intercalée entre la troisiéme et la quatriéme cam- 
pagne de Khosrau contre l'empire romain, ce qui correspond àl'an- 
née 542 (cf. J. B. Bunv, History of the later Roman Empire, t. II, 
London, 1923, p. 62, note 1). Cette date pourrait étre celle oà le 
fléau fut signalé pour la premiére fois en Égypte ou plus loin encore 
vers le sud. 

? Juin 540. Th. NórpExkE, Geschichte;der Perser und Araber zur 
Zeit der Sasaniden aus der arabischen Chronik des Tabari (Leyden, 
1879), p. 165, note 1; F. Jusrr, Geschichte Irans, dans GEIGER et 
Kuuw, Grundriss der iranischen Philologie, t. II, 3, p. 534. 

* Vita S. Marthae, c. 11, 1. c., p. 407. 
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Une nuit, un disciple de S. Syméon est favorisé d'une vision 
présageant la fin prochaine de la sainte. Pendant qu'il la 
raconte à son maitre, Marthe elle-méme survient, et con- 
firme avec toute la netteté possible que dans trois mois 
elle sera retournée à Dieu !:. Ce terme de trois mois n'est 
pas indiqué à la légére, car il reparait à trois reprises dans 
l'espace de quelques lignes. En dépit de cet avertissement 
formel, dont Syméon se montre cette fois fort ému *, aucune 
mesure n'est encore arrétée, quand un dimanche, 2 juillet 5, 
Marthe déclare à son fils que l'heure dela séparation est ar- 
rivée. A sa mére qui le prie delui dire oü il se propose de lui don- 
ner la sépulture, Syméon commence par répondre qu'il a sou- 
vent agité cette question avec ses disciples, mais que tout est 
demeuré à l'état de projet. La sainte alors, sans lui en de- 
mander plus long, lui confie que son désir serait d'étre inhu- 
mée à Daphné dans le tombeau de S. Thomas : 'Euoi v0 có- 
ua voóro gogríov àori Óvofláoraxvov * &couat oóv )Aenuérg xai 
éAagopv»ouérvo à» và ticaxoócau vóv Otóv tüc Óeccsóc uov rà 
covragijva( ue roig Cévoi; é&v vQ  mavóéxvo .Aágrngc, &v0a. xave- 
Aoyía05 xai xow«wovoc tíjc éxelvov vagfjc yéyovev ó uaxápioc xai 
áyioc Occ, óo&acÜ0sic uevà voírxv r)uégav é&v 0aóuar,, | uy) xaca- 
Ós£áuewoc cwveivat voic xav' éué ápagvae otc, àAÀ' eicaxOsic uevà 
xAs(oTQc vwuíjg àv vj ueyáAg và» 'Avrioyéov nóAst. '"Eyd) ov 
x1j0ouat Tíjg voO vómov tóAoyíac Óuà vv eDxrv éxeívov xal vàw 
dósAQóv uov vÓv éx&i Qutvouévov * àv àva£ía oca éx víjc oypa- 
cíac abóróv zua»Üiva. rà Óóerü ov, npoctóyouat CzwcG c)v 
cotnuoíov xapzócouat óuà Tíjg aórÓwv 6mioxoztijc *. 

A la pensée que sa mére irait dormir loin de lui son dernier 
sommeil, Syméon se récrie avec douleur. Il combat longuement 
le souhait dont la sainte semble vouloir le constituer exécu- 
teur; mais celle-cij aprés un instant d'hésitation, rompt 
l'entretien et s'adressant à Dieu, elle lui demande de disposer 
toutes choses pour qu'elle ne soit point privée de la récom- 
pense réservée à ceux dont les restes auront subi l'humiliation 


! fbid., ch. 12-14, 1. c, p. 408. 

* Ch. 15, ibid., p. 408-409. 

? Cf. ch. 19, 27, ibid., pp. 410, 413. 
* Ch. 24, ibid., p. 412, 
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d'étre enfouis comme un objet répugnant : xvfleovfjcat 02 xa- 
và r0 ÜfAnua a)ro0 xai và tí vagíjc ztpÓc v0 éonzovóaouévov 
aOocTjj xai ntgutó051ov, óote ur» oveonÜsva, aot?»  vo9 uio0o0 
TOY ÉxQcQuuuévov Qoi vexooc éfósAvyuévogc 1. 

Ayant achevé cette priére, la sainte prit congé de son fils 
qu'elle ne devait plus revoir. Le lendemain mardi, un mal fou- 
droyant la surprenait dans l'église d'une localité voisine. 
Chose étonnante, dit le biographe, qui sans doute ne croyait 
pas employer un mot si juste, personne ne songea à la rame- 
ner au Mont Admirable, qui était tout proche; et par une 
attention de Dieu, qui voulait lui accorder la sépulture qu'elle 
souhaitait, ?va ó zeoi tfj vagíjc aivijc ntooaquynuévoc *. axozóc 
xai 17) éuÜvuía zAÀgow0f s, elle est, à l'insu de Syméon, 
transportée le mercredi matin, dans son logis de Daphné, oü 
elle ne tarde pas à expirer. Elle est inhumée le jour méme avec 
des honneurs assez sommaires, dans la sépulture qu'elle avait 
souhaitée. au lieu dit Eléphantón: xai »móeócavrec acp», 
xaÜec éete(Aavo év voic iuavíow olg épóoet xaÜeA0060a £x voO 
ópovc vob Oavyuaccvo?, évtvA(Eavrec vaic owóóotw, év alg vodc 
pBazvxiGouévovc zaióac zxoAAáxig é&ióubotoa Ócy0fjvau nagsaxcó- 
aGev * oto yàg évragiaÜdvai qÜüycvo* nooéneuyav Ó8 a)vqv 
év vaAuoic xai Üuv»oic xai xaváÜsvvo aót)v àv và vápo vóv £é 
vo», &ic vÓv tónov vóv Aeyóusvo» "EAsqavtOva, £5»0a xai có» 
óctov uovoxóv Ocouáv xod [ed. x96] xavá0svro, óc 1jón Aé- 
Aextat. La soirée s'achéve, le lendemain se passe, et le ven- 
dredi seulement, un peu avant la huitiéme heure, Syméon, 
que nul n'avait songé à prévenir, apprend par une vision (le 
texte dit: év ópgáuavi ví; vvxvóc) que sa mére est entrée 
dans la gloire céleste. Il appelle ses moines, pour leur faire 
part de cette nouvelle et l'un d'eux, en homme pratique, 
propose aussitót de se mettre à maconner un tombeau pour 
la défunte '. Avant que le saint n'ait eu le temps de lui ré- 
pondre, un paysan, mü aussi par une inspiration retardée, 
vient apporter à Syméon la confirmation positive du décés de 


Ch. 25, ibid.; 

Ed. a0oagnyng£vol. 
Ch. 27, ibid., p. 413. 
Ch. 28-29, ibid., p. 414. 
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sa mére, Alors seulement ce]ui-ci ordonne à l'un de ses disci- 
ples de réunir quelques assistants de bonne volonté et de se 
rendre avec eux à Daphné pour en rapporter les restes mortels 
de la sainte. 

Au moment oü l'équipe se mettait en route, sa mission n'a- 
vait déjà plus d'objet. Un habitant de Charandama, nommé 

Piphane!, était descendu à Daphné au matin de ce méme troi- 
siéme jour.Une conversation qu'il saisit au passage lui apprend 
que Marthe mére de Syméon est décédée depuis l'avant-veille. 
Il retourne alors vers les gens de son village, qu'il trouve 
réunis dans l'église roó "Jácovoc xooíov *. I] leur propose de 
s'assurer une bénédiction insigne en rapportant à l'illustre 
stylite le corps de sa mére, Tous acceptent d'enthousiasme, et 
partent avec lui pour le cimetiére. Comme ils traversent le 
bourg, les gens qui les regardent passer devinent leur dessein, 
mais ne font rien pour l'empécher. Tout justement le fossoyeur, 
Aextuxápioc, qui avait déposé Ste Marthe dans la tombe se 
trouve comme à point nommé sur le chemin des Charanda- 
miens.I] s'offre à les accompagner pour les aider à reconnaitre 
le corps de la défunte et les empécher de prendre à sa place un 
des nombreux cadavres gisant au méme endroit: jog à- 
yvootrvec,Svegov Aciyavov x vo6 zc Üovc vàv &xei uetuévow Aáfhyce 
[éd. Aáfeve] ávv' &xetrnc s. Ses services sont acceptés. Dans la 


! Un Épiphane de Charandama est noinmé dans la Vie de S. $y- 
méon Stylite le Jeune. Voir à défaut de l'original grec, la version 
géorgienne publiée par M.S.C. KEexkkLipze, Monumenta Hagiographi- 
ca Georgica, Pars prima. Keimena, t.I (Tiflis, 1918), c. 97, p. 267 ; 
cf. métaphrase de Nicéphore Uranus, c. 119, Act. SS., t. c., p. 352. 
Sur Charandama, voir ci-aprés, p. 282. 

? Vita S. Marthae, c. 29, 1. c., p. 414. Quatre jours avant sa mort, 
5'* Marthe avait cru voir en songe son fils Syméon dans l'église de 
Daphné. Des paysans de Charandama,qui étaient réunis dans l'égli- 
se de Jason, viennent le prendre et l'emportent sur leurs épaules. 
Marthe les suit et arrive avec eux à l'emplacement de la future 
pá»óga sur le Mont Admiraple. Puis elle s'éléve dans le ciel, oà elle 
voit le palais éternel báti par les mérites de son fils (ch. 17-18, 
p. 409-410). Cette vision allégorique introduit déjà les personnages 
qui reparaitront pour exhumer la sainte. L'auteur se figurait sans 
doute que leur intervention ainsi préparée en deviendrait plus croy- 
able. 

? S'* Marthe fut déposée 1e jendemain (samedi) 8.juillet, dans un 
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fosse ouverte, il indique le corps qui est bien certainement celui 
de Ste Marthe, et qui, faut-il le dire? se trouve en parfait état 
de conservation. On le retire du tombeau. Puis une procession 
S'organise, et aux rayons du soleil couchant, les précieuses 
reliques, accompagnées d'une foule nombreuse, s'acheminent 
vers le Mont Admirable. Dans ce méme temps, les envoyés 
de Syméon se hátaient vers Daphné par la route oü le cortége 
s'avancait au chant des cantiques, des cierges à la main, dans 
un nuage d'encens. On se rencontre à mi-chemin, et tous 
reconnaissent que leur dessein était inspiré de Dieu. 

Ce qui vient ensuite n'a pas de rapport direct avec la ques- 
tion présente. On notera seulement que dans la seconde par- 
tie du récit comme dans la premiére le merveilleux est pro- 
digué avec une exubérance maladroite, qui ne dispose pas la 
critique à beaucoup de respect. Il en faudrait une large mesure 
pour accepter bénévolement cette histoire oü l'on voit la Pro- 
vidence divine régler son pas sur celui de l'imprévoyance ou 
de la paresse humaine et concerter ses interventions surnatu- 
relles comme des effets de mise en scéne '. Discuter une à une 
toutes ces invraisemblances serait parfaitement inutile. Il 
nous suffira de relever celles oü se trouve impliqué le souvenir 
de S. Thomas. 


tombeau creusé à la háte, prés de la colonne du saint, mais non dans 
le piédestal méme de la colonne, comme  Janninck l'a conjecturé à 
tort (Act. SS., t. c., p. 417, note c au ch. IV). La base et le dé de ce 
piédestal, avec la premiére assise du füt circulaire, existent encore 
(photographie du P. de Martimprey, publiée par le P. H. LAMMENS, 
Promenades dans l'Amanus et dans l: région d'Antioche, Bruxelles, 
1907, p. 53). On n'y voit aucune trace d'excavation. Quelques mois 
plus tard, aprés la construction de l'église du Mont Admirable, le 
corps de S'* Marthe, avec le sarcophage qui la contenait, y fut 
solennellement transféré dans un tombeau, oüà une place fut réser- 
vée à S. Syméon (Vita Sanctae Marthae, cc. 46, 51,1. c., pp. 420, 
422). Les deux saints y étaient encore vénérés en 1055 (Vita S. 
Georgii Hagiorilae, c. 56, Anal. Boll., t. XXX VI-XXXVII, p. 121). 

1 Le méme emploi mécanique du merveilleux se remarque dans les 
chapitres 52-70 dela Vie de Ste Marthe, oà est longuement racontée 
la translation d'une relique de la vraie Croix au Mont Admirable 
(Act. SS., t. c., p. 423-30). Les personnages qui doivent se rencontrer 
sont avertis par des visions ou des inspirations synchroniques et 
arrivent à point nommé, comme des messagers de tragédie (cf. 
DELEHAYE, Les Saints Stylites, p. Lxxi1). 


Anal Boll, XLV, — 18, 
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L'hagiographe a beau se mettre en frais d'imagination pour 
montrer que Sf Marthe a voulu échapper à l'honneur d'étre 
inhumée au Mont Admirable, et que la fosse banale d'oü elle 
a été retirée aprés deux jours est la sépulture qu'elle-méme 
avait préférée par humilité, pour le repos de son áme. En dépit 
de toutes ces affirmations, ou plutót par son insistance mala- 
droite à les répéter, il n'a réussi qu'à donner une impression 
exactement contraire. Si l'on admet la réalité matérielle des 
faits avancés dans le récit, il en ressort, avec une netteté fá- 
cheuse, que ce prétendu désir de la sainte est une explication 
inventée aprés coup. Au vrai, tout s'est passé comme si ni 
à Daphné, ni à Charandama, ni au monastére de S. Syméon, 
personne n'avait connu cette priére. Ce qui est certain, c'est 
que personne n'en a tenu aucun compte. S'* Marthe a été 
conduite à Daphné quand elle ressentait déjà les atteintes du 
mal foudroyant auquel elle a succombé en quelques heures. 
5i elle n'a pas été transportée au Mont Admirable comme elle 
parait l'avoir demandé !', c'est que le temps a manqué ou 
qu'autour d'elle on avait complétement perdu la téte. Elle 
a été inhumée dans le méme cimetiére que le moine "Thomas, 
parce qu'elle était étrangére ainsi que lui. Il est vrai que le 
narrateur, comme S'il voulait exclure cette explication, re- 
marque à la cantonade que la sainte habitait Daphné depuis 
déjà longtemps: eic Óv éx moAAo6 xoóvov xavéuewev &óAo- 
yuuévo» aóvíjc olxov *. Mais ence cas, il faut croire qu'elle 
comptait bien ne pas y finir ses jours et qu'elle n'y avait pris 
aucune disposition concernant sa derniére demeure. C'est du 
reste la seule chose qui ressorte clairement des propos sans 
conclusion qu'elle échange avec son fils, dans cette visite 
d'adieu oü elle lui parle si longuement de sa sépulture, 
On accordera enfin que si S*e Marthe avait exprimé le souhait 
d'avoir part à Ja bénédiction qui demeurait attachée au tom- 
beau de S.Thomas, ce ne pouvait étre avec la pensée que cette 
bénédiction aurait produit tous ses effets au bout de deux 
jours. Ceux qu'elle avait commis au soin d'exécuter son désir 


à.. "Avo B£tceepoluaca éni vó Opoc vó Óavpacvóv, éncÜspuei ydo 
tóv TOU Octob óoó2o0y ndAw lóciv (c. 27, 1. c., p. 413). 

2 "H A0ev 7hiv e04oyla ueydAg rob dzayaysiv ar" moÓg vóy 
áyvov 00820» 106 Oso (ch. 29, ibid., p. 414). 
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supréme avaient la conscience bien élastique ou la mémoire 
bien courte. 


Les étrangers qui, en l'absence des siens, lui ont rendu les 
derniers devoirs, ont-ils au moment des funérailles, témoigné 
par quelque hommage spécial leurvénération pour sa personne 
ou celle de son fils? Il n'y parait guére, Envers S. Syméon, 
la premiére marque de respect eüt été de l'avertir sans retard 
du deuil qui venait de le frapper. On s'en est dispensé, comme 
Si les deux ou trois heures de marche qui séparent Daphné 
du Mont Admirable eussent été une excuse suffisante, dans les 
conditions supposées par le récit. Quant à la sainte elle-méme, 
la seule dérogation qu'on ait faite pour elle au cérémonial 
ordinaire, c'est que, sur son désir encore, on l'ensevelit tout 
habillée dans les.linges qui lui avaient maintes fois servi à 
envelopper les enfants qu'elle assistait sur les fonts baptis- 
maux!.Tout cela,supposé conforme aux volontés de la défunte, 

n'en a pas moins un air de précipitation et presque de désar- 
roi, comme si cette pompe funébre avait été improvisée par 
des indifférents uniquement soucieux de courir au plus pressé. 

A. défaut d'autres signes ressemblant de prés ou de loin à 
un acte initial de culte public, croit-on remarquer que les fi- 
déles de Daphné, clercs ou laics, aient manifestéla moindre 
satisfaction de posséder les reliques de Ste Marthe, ou qu'ils 
aient pris une mesure quelconque pour en assurer la conser- 
vation? Aucunement. Ils les ont, dés le surlendemain, laissé 
enlever, non par des proches de la défunte ou par des manda- 
taires de 5. Syméon, mais par des campagnards d'un village 
voisin, qui n'avaient aucun titre.à les revendiquer, et qui en 
définitive se mélaient d'un soin qui ne les regardait pas. Eux- 
mémes, ces pieux violateurs de sépulture, ont assez peu l'air 
de s'intéresser à la sainte pour elle-méme. Ils ne parlent que 
de satisfaire au désir présumé de S. Syméon et de lui rendre 
un service dont i] leur sera reconnaissant. C'est à peine s'ils 
semblent connaítre ]e visage dela morte, et la dévotion popu- 
laire qui s'allume tout à coup devant le corps fraichement 
exhumé forme le contraste le plus inattendu avec l'indifférence 
qui a précédé. I] serait positivement déraisonnable de soute- 


! Cf. supr., p. 271, 
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nir qu'en déposant S** Marthe dans le tombeau sanctifié par 
le moine d'Émése, les gens de Daphné aient eu l'intention de 
lui faire honneur. 

Voit-on du moins, par les faits considérés objectivement, 
que le tombeau lui-méme ait eu le caractére d'un endroit 
sacré, que des prodiges venaient de signaler à la vénération 
ou seulement au respect? Le narrateur le prétend par la bou- 
che de Ste Marthe ; mais son récit à lui prouve le contraire. 
Depuis l'époque encore toute récente (zoóv») oü il avait abrité 
pendant trois jours le corps de S. Thomas, le monument funé- 
raire ou la fosse d'Éléphantón — on ne sait trop quelle quali-- 
fication lui donner — continuait à servir de sépulture banale. 
Presque en méme temps que Se Marthe, d'autres défunts 
y furent jetés péle-méle. Dans une de ses apparitions, la sainte 
montre à deux moines du Mont Admirable ses vétements souil- 
lés par les cadavres dont elle avait dà subir le contact: cóv 
iuaTíov uov uóvov Bgayévvov àx víjc óyoacíac vàv xsuiévov ve- 
xov, ÉvÜa ue xavríÜ0gxav:, Nul réglement ne protégeait le 
repos des morts qui dormaient là. Le premier venu pouvait, 
sans autorisation de personne, se charger de les exhumer ; seu- 
lement le secours du fossoyeur était nécessaire pour reconnai- 
tre les restes humains accumulés dans ce charnier. Rien de 
pareil eüt-il été possible, si au moment oü elle recut le corps 
de Ste Marthe, la tombe du moine Thomas avait déjà été re- 
gardée comme une terre consacrée par le miracle? Et si elle 
l'était, quelle inconséquence de faire dire à la sainte que les 
privilégiés dont elle enviait la sépulture avaient été jetés à la 
fosse d'ignominie ?. 

Toute cette histoire, arrangée comme elle l'est par l'hagio- 
graphe, est déjà bien incohérente. Elle devient totalement 
incompréhensible quand on se rappelle quels étalent dans 
leur réalité concréte les miracles posthumes qui avaient fait 
resplendir la sainteté de Thomas et témoigné de la vertu sur- 
naturelle émanant de son tombeau. Ces miracles, nous les con- 
naissons : Thomas n'avait point permis que d'autres défunts 
fussent' inhumés auprés de lui, et i] avait rejeté sans misé- 
ricorde les voisins qu'on lui avait donnés. Moschus spécifie 


: Ch. 82, Act. SS., i. c.. p. 4i8 
? Voir ci-dessus, p». 271. 
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en outre que les intrus ainsi repoussés étaient des femmes. 
Il n'y a nulle apparence que d'autres prodiges se soient opé- 
rés sur cette tombe: le thaumaturge venait de la quitter, 

immédiatement aprés cette double exécution, le surlendemain 
de ses funérailles, comme dit en propres termes notre hagio- 
graphe lui-méme ; et depuis cette exhumation, selon l'hagio- 
graphe encore, Éléphantón continuait d'étre comme aupara- 
vant le záv»óexvov des étrangers morts à Daphné. Tel était 
donc le signe authentique de la bénédiction qui aurait fait 
souhaiter à Ste Marthe d'y recevoir aussi la sépulture : deux 
femmes avaient été coup sur coup rejetées par cette tombe 
miraculeuse. I] est vrai quele narrateur prend soin de lui faire 
dire qu'à cemoment S. Thomas était déjà parti pour Antio- 
che, n'ayant pu supporter, méme aprés sa mort, d'étre con- 
fondu avec des pécheurs comme elle. Mais l'intention trop 
directe qu'il laisse percer dans cette remarque, et ]la non 
moins visible impossibilité qui l'empéche de parler clairement 
donnent une nouvelle,et trés forte raison de soupconner qu'il 
estompe la vérité. Précaution d'ailleurs inopérante. Si aprés 
la translation de S. Thomas une vénération spéciale était de- 
meurée attachée à sa premiére sépulture, c'est à raison des 
prodiges macabres qui-s'y étaient accomplis. En définitive, 

ce que Se Marthe est dite avoir demandé, c'est d'étre dé- 

posée dans la tombe inhospitaliére d'un saint misogyne qui 

l'en aurait expulsée s'il l'avait habitée encore. 

Tout cela, d'un bout à l'autre, est étrange, et i] n'y a pas 
deux maniéres plausibles d'y mettre un peu de logique. La. 
mort et les funérailles de S*€ Marthe ont dü étre accompagnées 
de circonstances affligeantes dont le souvenir continuait de pe- 
ser auX moines de Saint-Siméon pour lesquels écrivait l'hagio- 
graphe. Ne pouvant les avouer simplement, le narrateur les 
a diluées dans une interprétation apologétique, inintelligible 
et contradictoire, Dés qu'on l'écarte, on voit les faits s'enchai- 
ner dans l'ordre suivant, Ste Marthe a été soudainement em- 
portée, à l'insu de son fils, par une épidémie de nature perni- 
cieuse. Les serviteurs ou les hótes qui recgurent son dernier 
soupir, Soit pour ménager leurs peines, soit que la virulence 
du fléau leur eát óté le loisir de la réflexion, n'attendirent ni 
ne demandérent les instructions de S. Syméon. La vénérable 
défunte fut descendue en toute háte dans la fosse commune 
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oü s'accumulaient en rangs pressés, à ce qu'il semble, les 
étrangers victimes de la contagion. Le surlendemain, la tom- 
be s'était rouverte par un phénoméne que le climat, la saison 
(5-7 juillet) et surtout les circonstances de cette inhumation 
précipitée peuvent suffire à expliquer naturellement 1, Alors, 
par un tardif sentiment de respect ou sous l'empire d'une 
crainte superstitieuse, les villageois des environs s'avisérent 
de transporter le cadavre au Mont Admirable, et l'un d'entre 
eux prit les devants pour avertir le saint. 

Si l'on compare ce résumé conjectural à la narration ver- 
beuse et sinueuse de la Vie de Sie Marthe, on verra qu'il ex- 
prime sous une forme plus simple tout ce que l'on peut sup- 
poser de réel et de consistant derriére le défilé de figures hié- 
ratiques mises en scéne par l'hagiographe. Il ne contredit ni 
n'escamote aucune des données positives qui composent le 
fond solide du récit et des traditions paralléles. Enfin il rend 
explicable par des motifs tirés de la nature des choses la fic- 
tion transparente sous laquelle l'auteur.a cherché tant bien 
que mal à voiler la réalité des faits. Avec une imagination 
moins pauvre, il aurait assurément pu donner un tour mieux 
concerté à ces souvenirs pénibles; mais raconter pareille 
histoire sincérement et sans l'adoucir; les conventions litté- 
raires auxquelles il était asservi *, ne le lui permettaient pas. 
Il faut du reste convenir qu'il laisse paraitre avec une sim- 
plicité assez naive l'intérét qui le fait parler. Le but qu'il 
ne quitte pas de l'oeil, c'est d'empécher que l'on ne dise que 
l'une des deux mortes que S. Thomas avait expulsées de son 
tombeau était la propre mére de 5. Syméon. Ne voulant rien 
avancer de trop catégorique, nous dirons seulement qu'il 
paraít avoir eu des raisons, de fortes raisons de penser que 
ce bruit, vrai ou mensonger, trouvait créance. Car enfin, 
selon sa version à lui, ses explications entendues, il restait 
tout de méme le fait inquiétant que Sie Marthe avait été 


! Un fait de ce genre a semé l'épouvante dans la premiére garnison 
de Milianah en Algérie, peu de temps aprés la conquéte francaise 
en 1840. Voir le récit du colonel d'Illens dans L. VEuiLLoT, La guerre 
et l'homme de guerre, ch. X XIII, (Paris, 1878), p. 333-34. 

? Sur le caractére de la Vie de S** Marthe, cf. DELEHAYE, Les 
Saints Stylites, p. ,xxr-Lxxmr. 
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inhumée, peu de temps aprés Thomas, au cours d'une méme 
épidémie dans le £evovágiov de Daphné, qui à ce moment était 
tout autre chose qu'un endroit sacré, et que le surlendemain 
elle était déjà ressortie de ce tombeau réputé interdit aux 
femmes. Des imaginations malveillantes ont báti sur moins 
que cela de vraisemblables histoires. | 

Sie Marthe expira un mercredi 5 juillet. Le P. Janninck 
en a déduit trés logiquement : qu'elle acheva de vivre en 551, 
seule année entre, 545 et 556 oü ce synchronisme du our de la 
semaine et du quantiéme mensuel ait pu se produire 2. Ce 


1 Commentarius praev. num. 4, loc. c., p. 402. 

* D'aprés la chronologie de la Vie de Ste Marthe, ce serait en cette 
méme année 551 que S. Syméon serait monté sur la. colonne oàü il 
se fixa définitivement. Le calcul est fort simple. Dans les premiers 
jours d'avril 551, la sainte est surnaturellement avertie de sa fin ; 
elle meurt en juillet. Six mois plus tard, en décembre (c. 57, loc. c., 
p. 424-25), le prétre géorgien Antoine recoit de Dieu l'ordre de se 
rendre au Mont Admirable. Il se met en route,par voie de terre, sem- 
ble-t-il, il arrive au monastére de S. Syméon, s'en retourne à Jéru- 
salem, s'y procure et fait enchásser une relique de la vraie Croix, des- 
cend à Joppé (comme le prophéte Jonas), y monte sur un navire en 
partance, débarque à Séleucie, et arrive au Mont Admirable, rjj 
5uéoq xal tjj dog, àv fj noó &viavrot, uéAlovroc voi dyíov dv£g- 
ye00at slc vóv x(ova, AafloGaa 5j uaxagla Máo0a ràv v(ptov aravoóv 
7ooE7t00EU5TO aótQ, xaÜÀc mooAKAexva. (ch. 67, l c., p. 429). 
L'épisode auquel ces mots se référent est raconté par Nicé- 
phore Uranus, au ch. 117 (ibid. p. 351-52); mais la Vie ori- 
ginale de S. Syméon, décrivant la méme procession, n'y mon- 
tre pas St* Marthe (Vita Symeonis, c. 21, DELEHAYE, op. c., p. 257 ; 
voir le récit complet dans KEkELIDzE, Monumenta, p. 266-67, ch. 95). 
Toutes les apparences portent à croire que le biographe de Ste Mar- 
the a brodé sur un théme fourni par Nicéphore. Le raccordement chro- 
nologique qu'il a imaginé est d'ailleurs impossible pour au moinsdeux 
raisons. D'aprés Nicéphore, comme d'aprés la Vie originale (aux en- 
droits qui viennent d'étre cités), S. Syméon monta sur sa troisiéme 
et derniére colonne aux fétes de la Pentecóte, qui en 551 tombait 
le 28 mai. En avril de cette méme année, quand la sainte fut aver- 
tie de sa fin prochaine, Syméon n'aurait donc pas encore quitté 
l'aiguille de pierre, sur laquelle il'se tint d'abord pendant 90 ans, 
au commencement de son séjour au Mont Admirable. Or tout le 
récit du biographe de Ste Marthe suppose manifestement le contraire 
(cf. ch. 15, p. 408-409). On sait de plus que sur la colonne oà il 
se fixa en dernier lieu, le saint ;écut encore 45 ans. Ces 45 ans, 
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serait donc au plus tót quelques jours avant le 5 juillet 551, 
que se placerait la mort de notre S. Thomas, pendant une 
épidémie locale, qui cessa peu de temps aprés, et dont Ste 
Marthe elle-méme fut l'une des derniéres victimes. 

On se demandera peut-étre pourquoi Moschus, dont le ré- 
cit se trouve ainsi confirmé et précisé, n'a point dit mot de 
Ste Marthe, à propos des funébres miracles oü s'est montrée 
la fidélité posthume du saint homme à ses vertus monastiques. 
Apparemment parce qu'on ne lui en avait point parlé. Mais 
c'est là une réponse qui ne répond à rien. La mére de l'illustre 
Syméon a laissé un souvenir plus, profond et plus vivace que 
celui de S. Thomas lui-méme. Puisque la rumeur publique lui 
attribuait un róle dans les prodiges accomplis au tombeau 
du saint moine — restons sur cette réserve prudente — com- 
ment donc expliquer qu'on ait pu raconter ces prodiges sans 
la nommer? Ce silence serait peut-étre embarrassant, si l'au- 
teur du Pré spirituel paraissait avoir connu Ste Marthe. Mais 
voici le fait singulier qui demande à étre éclairci quoi qu'il 
en soit. Moschus venu à Antioche avec l'intention sinon dans 
le dessein exprés d'y recueillir tout ce qu'on y savait de belles 
histoires monastiques, parait n'y avoir rencontré personne 
qui se souvint de Ste Marthe. Il ne la nomme ni à propos de 
S. Thomas, ni à aucun autre propos: il l'ignore ou se 
donne volontairement l'air de l'ignorer. Chose plus étran- 
ge, le glorieux fils de la sainte n'est pas traité avec beau- 
coup moins d'indifférence. S. Syméon Stylite le Jeune et son 
monastére apparaissent en tout trois fois dans les 219 anecdo- 
tes du Pré Spirituel *. De ces trois récits, deux ont été rappor- 
tés à Moschus par des moines de Raithu ?, et, selon toute ap- 
parence, à Raithu méme. A Antioche ou dans la Montagne 
Noire, c'est-à-dire tout prés de la source, l'excellent homme 
paraít n'avoir entendu qu'une historiette, d'ailleurs édifiante, 
0à « l'abbé Syméon du Mont-Admirable » joue le róle d'un sage 


comptés depuis la Pentecóte de 551 conduisent à une date en con- 
iradiction avec les textes (cf. DELEHAYE, l. c., p. Lxvil1). 

! Ch. 96, 117 et 118. L'absence d'une table analytique à l'édition 
compléte du texte grec laisse cependant subsister un léger doute 
Sur ce relevé. 

? Ch. 117 et 118, P. G., t. LXXXVII, p. 2981-82, 
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conseiller plutót que celui d'un ascéte prodigieux ou d'un 
thaumaturge?. Le foyer lumineux dont Vl'éclat semble 
alors rayonner sur l'Antiochéne, ce n'est pas la colonne de 
S. Syméon, c'est le couvent du Scopelos entre Séleucie et Rhó- 
Sos. Moschus est plein de discours sur les hommes fameux de 
ce monastére et sur son fondateur, l'abbé Théodose ?, antérieur 
à Syméon et aujourd'hui tombé en oubli. Ainsi donc, dix an- : 
nées environ aprés la mort du glorieux stylite, sa mémoire 
destinée à grandir constamment aux yeux de la postérité, 
aurait subi une sorte d'éclipse chez ses compatriotes? Ou 
bien faudrait-il supposer, tout au contraire, que le prestige 
et l'influence du Mont Admirable avaient commencé d'offus- 
quer la majesté de la métropole, et qu'à Antioche le bon 
Moschus était tombé dans un mijliew oà l'on jugeait habile de 
leur opposer !a célébrité moins envahissante du Scopelos ?? 
Cela aussi est possible et peut-étre mieux fondé sur l'obser- 
vatjion de la nature humaine. En ce cas, le silence des envieux 
qui auraient feint d'ignorer une renommée dont tout l'Orient 
était déjà rempli, a difficilement pu n'étre pas mélé d'allu- 
sions ou d'insinuations dénigrantes. Il est donc bien permis 
de se demander si en relatant lanecdote des deux mortes 
évincées par S. Thomas, Moschus n'a point tu charitablement 
un nom propre qui avait été prononcé devant lui. 


Avant de quitter pour tout de bon la Vie de Ste Marthe, 
essayons de voir si le récit permet de préciser en quelque me- 
sure l'endroit oü le culte de S. Thomas aurait pris naissance. 
Aprés la mort de la sainte,nous y est-il dit, le peuple et le cler- 
gé de Daphné emportérent sa dépouille et la déposérent Zév 
v vágQo TO DéÉvov, cic vÓv vónov vàv Aeyóutvov *' EAegavvó»a, 
£y0 a xai vóvóctov uovayóv Ocpüv xodv xavéDevco. 


! Ch. 96, sur un vieux moine arabe nommé Julien, à qui Syméon 
persuada de rentrer en communion avec l'archevéque Macaire de Jé- 
rusalem (ibid., p.' 953-56). 

3 Voir notamment les chapitres 80-87 (P.G., t. c., p. 2937-45 ; 
immédiatement avant l'histoire de Thomas), 90 (p. 2948), 95 (p. 
2956), 99 (p. 2957). 

9? Pour étre complet et ne pas risquer d'étre injuste, il faut noter 
encore que plusieurs moines du Scopelos figurent avec honneur dans 
la Vie de S:* Marthe (voir ch. 54 et suiv. Act. SS., t. c., p. 423-24). 
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Le lieu ainsi désigné se trouvait certainement en dehors 
du bourg et sans doute à quelque distance des maisons. Nous 
avons vu d'autre part que le nommé Épiphane, qui exhuma la 
sainte, était un campagnard « descendu » à Daphné, xaveA00v 
2» Aágvg. Son village ou son hameau de Charandama de- 
vait donc étre situé sur les hauteurs qui dominent au sud-est 
le plateau de Daphné. Le *7ácovoc yooíov, dans l'église du- 
quel les fidéles de Charandama étaient réunis, n'en pouvait 
étre fort éloigné. Pour gagner de là le -cimetiére, Épiphane et 
ses gens devaient traverser la rue centrale du bourg : óioxo- 
pévov 61à uícov aórfj;. Il semble donc bien qu'il faille cher- 
cher Éléphantón en contre-bas de Daphné, du cóté de l'Oron- 
tc 1. Mais en quel endroit précis? 

A titre de rapprochement curieux et sans grand espoir 
d'en tirer une conclusion entiérement ferme nous mention- 
nerons ici une autre indication topographique contenue dans : 
la Vie de Ste Marthe et dans celle de S. Syméon. Aprés avoir 
dit le dernier adieu à son fils, Ste Marthe se rend en háte au 
lieu dit « de Tibére », situé à trois milles du Mont Admirable, 
xaraAafe?wv "ztelyevro vÓó Aeyóuevov Tifso(vov yoplov, àó onust- 
cv totóv, En cet endroit se trouvait un monastére, que nous 
essalerons tout à l'heure d'identifier*. C'est là que Ste Marthe 
fut prise du mal soudain, auquel elle succomba le surlende- 
main. On peut croire que ceux qui transportérent la mou- 
rante"à Daphné plutót qu'au Mont Admirable n'ont pas, à 
pareil moment, choisi tout exprés le plus long trajet, et que 
Daphné leur a parule refuge le moins malaisé à gagner. 

Le Tifeoívov ycooíov est certainement le méme endroit 
qui est plusieurs fois nommé dans la Vie de S. Syméon. À l'áge 
de six ans, le saint est conduit par un ange xarà v7» Tifeor- 
y)v dopo v)» $n v)» yeívova XeAsóxeiav veÀAo0cav, v. tónQ 
vwi ?v d y woolov Aeydusvov IIíAa ?. 

Un asülytique nommé Vigile, guéri par le saint, descend en 


! L'aspect des abords de Daphné a été pittoresquement derit 
par H. LAMMENS, Promenades dans l'Amanus et dans l'Antiochene 
p. 46-49. 

» Voir ci-aprés, p. 283. 

s Vita S. Symeonis, c. 10, DELEBAYE, l. €., p. 38-29. 
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háte du Mont Admirable, « au bain de Tibére », situé à trois 
milles de là, puis remonte au monastére. A défaut du texte 
grec inédit, nous citerons la version géorgienne publiée par 
M.Kekelidze : 3536:40500930«0» do»ob» 0ob-356 bó00» «0» de330c05 
080 30536a«b» 05b 60039»b»5 64556 900390mb... «» »]:5b boa64d3 
863b» d»5b dooba-836 5036e1500«0) b3do dogeocibot,Cursu descendit 
e monte adiilque ad balneas quae Tiberii [litt. Tiberius] dicun- 
lur... est autem ilineris longiludo a monte ad balneas, milia 
tria. Le texte de Nicéphore Uranos dit en cet endroit :« envi- 
ron 22 stades », au lieu de« trois milles »: — 7j uévrot | xá0oóoc 
àx& v1) ztáca. voÀ ügovc zeoínov Ó$o xal eixoci:w oüca avaó(ovc *. 

S yméon envoie un lépreux (nommé Théodore) se laver aux 
bains qui sont au village de Tibére : 5055«b» d5b 6336» »6b 
6$oo30G0nbb b«eo3eb»3? ; d'aprés Nicéphore Uranus: aux 
bains de Tiberinon: zaoà vró Tifeoívov fjaAavstov *. 

Dans tous ces passages, c'est bien la méme localité qui pa- 
rait désignée. Les « bains de Tibére » étaient apparemment un 
des nombreux édifices qui furent élevés par l'empereur Tibére 
dans la ville d'Antioche et sa banlieue 5. I1 ne reste aucun es- 
poir de retrouver sur les cartes actuelles un endroit ainsi ap- 
pelé. La toponymie de l'Antiochéne romaine et byzantine a 
été depuis lors recouverte et ensevelie par on ne sait combien 
de couches d'alluvion. ll faut se contenter des indications 

ressortant des textes anciens. Nous avons déjà noté qu'un 
monastére s'élevait sur une colline proche du lieu dit de Tibé- 
re *. Le passage oü 1l est mentionné dans la Vie de Síe Marthe 
doit étre rapporté en propres termes : 

Ch. 26. Taóra tcófauév xaraAafeiv ém&tíysvo vO Aeyóuevov 
T.Beotvov xopíov ànó onucíov vouÀv, vo$ áyíov évóó&ov IIooóoó- 
nov xai Bazrwro? '"Ioávvov tyvixaóva ovváteoc nueAovuérgc. 

EoAóynoc 0& vóv Ó(xatov xal vro)g dótÀpo?c xai v$v uov5, ci- 


Ch. 88, Keimena, p. 260. 

Ch. 100, Act. SS., t. c., p. 345. 

Ch. 190, KExkzELIDzE. op. c., p. 321. 

Ch. 216, Act. SS., t. c., p. 389. 

IoHANNES MALALAS, Chronographia, l|. XII, ed.  DiNDonRF, 
p. 232-35. 

9 Ci-dessus, p. 282. 
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*to090a Ótt * Oix olóa cei Óvyouat ópác Aouxóv & capx(. Kal xAMvaca 
vjv xeqaAT» xai vij» £üysv aóríjc eic góótov xopwapérn, xacíjo- 
qEevo év và mpooAex0Üévv.  Tifleoívov ycopío* T"ysv yàp aóv)v ó 
dycow éni v0 zoxeiuevov. ElocA0o60a odv é&v và nooAsy0Évct ac- 
Bacup olxq ro6 àyíov évóótov xai Ilpgoópóuov vo? fanvuroU 
"Iodávvov, xai viv sóy9v aórvíjc éniveAécaca éxvevdsg [ed. : cóy- 
a0éoc], 6noovoéyos &xi v)». uoviyy ota 1óvri0n * napáyonua yàp 
éuaAax(o0n, unóauóc &xi ÓvvnOsioa Baóíca: :. 

Il est assez généralement admis que l'édition de la Vie de 
Ste Marthe n'est pas l'ornement des Acía Sanctorum. Janninck. 
lui-méme la présente comme un essai de jeunesse ?. Le manus- 
crit unique qui a servi à l'établir est le codex Mediceo-Lauren- 
tianus IX. 14, du XIe siécle, qui a conservé à l'hagiographie 
au moins deux piéces rares: la Passion de Ste Sira, publiée 
dans nos Acfa au t. I de mai, p. 172-83 (BHG. 1637) et la 
J. Vie de S. Constantin le juif converti, récemment parue dans 
le t. IV de novembre, p. 628-56. C'est un volume en parche- 
min, d'une exécution assez soignée ? ; mais quant à la Vie de 
Ste Marthe, il faut souhaiter qu'il n'en soit pas le meilleur 
exemplaire survivant. En attendant l'édition critique pro- 
mise par M. P. Van de Ven, nous avons consulté l'antique 
version géorgienne qui, en tout état de cause, mérite d'étre 
examinée attentivement, ne füt-ce qu'à raison de la place 
étrange et anormale que les moines ibéres de Jérusalem et de 
l'Antiochéne occupent dans la légende de Ste Marthe *, Cette 
traduction, qui a certainement pour auteur un moine ou un . 
ermite géorgien de Saint-Syméon, a été transcrite avant 1045, 
par Georges le Reclus, le maitre de S. Georges l'Hagiorite, 
dont l'autographe est aujourd'hui le manuscrit 55 de la laure 
d'Iviron (Mont Athos) *, Voici comment le passage cité plus 
haut s'y trouve rendu : 


!1 Act. SS., l. c., p. 412-13. 

? [1 convient aussi d'ajouter que Janninck n'a pu en surveiller 
lui-méme l'impression, étant alors retenu à Rome par ses études 
théologiques (Commentarius praevius, num. 5, p. 403). 

? Voir Act, SS., Nov. t. c., p. 627. 

i! Cf. DELEHAYE, Les Saints Stylites, p. ,xxri-rxxrin. 

» Cf. N. Mann, Agiografiteskie materialy po gruzinskim rukopi- 
sjam lvera, dans Zapiski Vostotnavo oidélenia Imp. russk. Arkheo- 
logiteskavo Ob&testoa, t. XIII (1900), p. 36-47; cf. Anal. Boll., 
t. XXXVI-XXXVII, p. 70-71. Nous citons ce manuscrit d'aprés 
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t0 300309» oe» m» 036 35630 g033€»o 3oojG» «9» 9mogoob» 
990q35a bz0306 «qoq«o «» 9ma33e»5o 3033560, «» 9G56933» 950 
995«o3»a b35456mo, q» 05630d» 9639300» qoqoo» : 65a0» 
9oa30q«3b 030 33365353«0. 603e»b» $0936060b»a 39««» : 30056 
b358265933»6 «q36 og« ogo : 0369»m33e» da65b60b»o : 6g» 
e»m930b» ob 9038«goq» 6305360 03690» 99oqob» 9300b5 oc- 
3563b 9«G65b636b5 : bog 439b» 03b Oogoqv» ogo 9oqmobs 
j»9ob 90630b3b5: 335005» 53259 0»60»e»o «o» d33b0 «qo» 
9«m53b6360 «qs» ojo»: 30036 33340630, 36» 9obog»mo 9j 
30036009336 $m69500»: «» 0«oq«69353» 0»6 o»30o obo: qo» 
9»093»2 0530 gmg939»0»a d9aoqmoa. «» 05630«» $58 m3b36395eb» 
Q»5b »85€55b» .... 


|. Cod. $33«0340363 059»b», una litt. erasa? 


Posíquam autem tolam hanc precationem absolvit, (sancía) 
se convertit, salutavit sanclum Symeonem magnum | omnesque 
fratres, aelernum . iis vale dixil el summa cum festinatione pro- 
jJecta est, ut ad agrum adiret, qui dicitur Tiberii— erat aulem- 
monaslerio vicinus, ad iria circiter stadia. Porro precandi 
causa ingressa est beata Martha sancti patris Iohannis monas- 
terium. Cum autem (illuc) advenisset hora sancti sacrificii, 
salutavil iustum, fratres, monasterium, et dixit: « Ut equidem 
reor, m non iam videbiti in corpore. » Inclinavit capul suum, 
omnium illorum benedictionem accepit, et ad supra memoratum 
agrum profecía est *. 

On voit la différence des deux textes. Nous n'attachons au- 
cune importance à la variante: « trois stades», au lieu de 
« trois milles» : elle n'est évidemment qu'une traduc- 
tion fautive du mot esueiov, Mais tandis que le manuscrit 
de Janninck parle d'une église de Saint-Jean-Baptiste et donne 
à entendre qu'une féte du Précurseur y était cólébrée le 3 
juillet, la version géorgienne dit simplement que la sainte ar- 
riva à l'heure de la messe au monastére «du pére Jean », 
Jlegon qui s'encadre à merveille dans le contexte. C'est en 


tne photographie maiheureüsement incompléte et pàr endroits 
illisible. 

! [ci notre texte s'interrompt, le photographe ayant sauté deux 
pages. 
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effet sur une colline dominant la Tifeow:) yópa que se dres- 
sait la colonne du stylite Jean, auprés de qui Syméon fit l'ap- 
prentissage de son genre de vie 1. Ste Marthe, avertie intérieu- 
rement de sa fin prochaine, va saluer une derniére fois la tom- 
be du saint homme et ces lieux pour elle si pleins de souve- 
nirs: &0Aóyqgos tO» íxatov.. xai uová», comme dit notre 
texte grec, oü le mot vroóv óí(xawov n'a plus aucun sens, 

Mais ce n'est pas tout. L'endroit précis de la Tifegw;; yópa 
oü le petit Syméon commenga par habiter seul avec les bétes 
sauvages s'appelait Pila : ycoíov Aeyópevov Ilí(Aa *. Nicéphore 
Uranus, auquel on peut faire crédit sur la topographie des en- 
virons d'Antioche, spécifie que ce nom était une appellation 
indigéne ? : yop(ov [Ií(Aa avvijüe« yAóvvg xaAoóuevov *. Or, Pilá 
est le syriaque rela, «éléphant»; et le tombeau  oü Ste 
Marthe reposa deux jours, se trouvait eíc vv vózxov vó» Asyóue- 
vov 'EAsgavvóova. Elephantón serait-il l'équivalent littéraire et 
pédant de Piló ? Au premier regard, on n'y voit pas d'objec- 
tion. C'est de Tiberinum que la sainte déjà mourante a été con- 
duite à Daphné. Comme nous l'avons déjà fait remarquer, la 
route à parcourir ne devait! étre ni bien longue ni bien 
difficile. I1 y avait l'Oronte à franchir; mais l'Oronte en ce 
temps-là ne peut avoir été libre de ponts comme il l'est au- 
jourd'hui entre Antioche etla mer 5, Aucune invraisemblance 
proprement dite n'empécherait donc. de supposer que les 
gens de Daphné avaient relégué le cimetiére des étrangers 
dans un endroit plus ou moins désert de la campagne, au delà 
du fleuve; que cet endroit était proche de la T'feguw:) yóoa, 
et que le convoi funébre de Ste Marthe a refait en sens inverse, 
à peu prés le chemin parcouru la veille par la malade, 


| Vita S. Symeonis, c, 11, DELEBAYE, op. €. p. 239. 

? Voir ci-dessus," p. 282. 

* Ch. 13, Act. SS., ,t. c., p. 311. 

* Ceci exclut l'hypothése que Pila serait un nom latin, comme on 
pourrait le supposer sans invraisemblance. La fréquence des mots 
latins dans le grec d'Antioche a été relevée par M. PEnDnIzET, Mé- 
langes épigraphiques, II. Inscriptions d'Antioche, dans Bulletin de | 
correspondance hellénique, t. X XIV (1900), p. 289. 

$ En 1903, nous avons entendu un habitant du pays déclarer 
gravement que si le pont d'Antioche — un pont romain à quatre 
arches — venait à s'écrouler, personne ne serait plus capable de le 
. pétablir. 
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La topographie, pour le peu qu'on en connait, semble se 
préter assez naturellement à cette interprétation, Nous rap- 
pellerons pour mémoire qu'au moment oà S. Syméon résolut 
de passer au Mont Admirable, il vivait sur la seconde des deux 
colonnes qu'il se fit bátir, dans l'ermitage de son maitre le 
stylite Jean, sur la colline dont la 7'«feow?) xóoa bordait le pied. 
Or d'aprés Nicéphore Uranus, le Mont Admirable se voyait 
sur la droite du chemin montant vers cette colonne: óe£iQ 
TOU xíovog dvióvu !. Montant de quel point de la vallée? Nicé- 
phore: n'a pas cru nécessaire de le dire. Un habitant d'Antio- 
che, un fonctionnaire, a-t-il pu supposer un voyageur par- 
tant d'ailleurs que de la grande ville? Ceci permettrait de si- 
tuer la T:fegw:; xópa à peu prés en face de Daphné, sur la 
rive droite de l'Oronte, dans la boucle que décrit le fleuve en 
tournant vers la mer L'endroit réunit certainement 4es condi- 
tions que fait supposer la présence d'un édifice comme le 
BaAavsiov T(eo(vov.Ce serait donc dans ce voisinage que nous 
serions porté à chercher le lieu dit « Éléphantón » et le tombeau 
de S. Thomas. 

Pourtant au bout de toutes ces explications plausibles, 
il reste une difficulté impossible à esquiver. Le premier 
biographe de. Syméon Stylite et Nicéphore Uranus disent tous 
deux que le Tiberinum confinait à la banlieue de Séleucie *. 
Comme le Mont Admirable, dont elle prolongeait les pentes, 
elle ressortissait au siége épiscopal de cette ville. Et ce fut en 
effet l'évéque Denys de Séleucie qui conféra la prétrise à S. 
Syméon, sans le concours du patriarche Domnus *., Éléphantón 
au coniraire devait nécessairement étre une dépendance de 
Daphné, faubourg d'Antioche, relevant directement de la 


i Ch. 69, Act, SS., t. c., p. 333 

3 Voir ci-dessus. 

» Vila S. Symeonis, c. 134, DELEHAYE, l. c., p. 263. Quand Sy- 
méon regut le diaconat la cérémonie fut célébrée conjointement par 
l'archevéque (Éphrem) d'Antioche e par l'évéque de Sóleucie (Vita 
S. Symeonis, c. 34, ibid., p. 245). Mais c'était évidemment une mar- 
que de déférence que le suffragant devait au patriarche, venu pour 
assister à l'inauguration de la colonne, sur laquelle le saint monta 
ce jour-là méme. Lc fait décisif est que Syméon ait pu étre ordonné 
prétre par le seul évéque de Séleucie. 
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métropole. En fait, l'exhumation de S. Thomas fut commandée 
parle patriarche, Domnus ou Éphrem, au profit de sa ville 
épiscopale. La difficulté n'est peut-étre qu'apparente 1t, mais 
en attendant qu'elle soit résolue, elle tient. en suspens nos 
combinaisons topographiques. 


A Antioche, nous dit Moschus, S. Thomas fut déposé àv 
và Kowuwvnoio, £vÜa. zoAAA: Asbpava áylov. uapvógov xsirat. 
Une fois de plus, l'auteur du Pré Spirituel se montre 
exactemen. renseigné sur les traditions locales. Le « Cime- 
tiére » d'Antioche n'était pas simplement ce que son nom sem- 
blerait signifier aujourd'hui, un « champ de repos », servant 
à la sépulture de tous les fidéles ; c'était un sanctuaire collec- 
tif oà étaient vénérés les tombeaux de plusieurs martyrs. 
Les restes de l'évéque S. Ignace y reposaient, comme on le 
sait par S. Jéróme *. Plus tard, il recut également les corps 
des SS. Juventin et Maximin: Zré04gcoav rà Asíyava a$- 
và» àv v paovooíp TQ Aeyouévo  Kowvgoío, dit Mala- 
las», Le Cimetiére était situé extra poríam Daphnilticam *. 
Une petite chapelle y fut élevée sur la tombe de S. Thomas 
par les soins du patriarche. C'est apparemment autour de ce 
modeste édicule que la féte de S. Thomas était célébrée à l'é- 


poque d'Évagrius. | | 
Le saint y séjourna-t-il encore longtemps aprés? I] est per- 

mis d'en douter. Au cours d'une fructueuse expédition épi- - 

graphique et archéologique qu'ils entreprirent dans l'Eméséne 


au mois d'aoüt 1902 5, les PP. Lammens et de Martimprey 


i «fa Piérle Syrienie», dont Séleucte était la capitale, « est im- 
possible à délimiter ; i] semble pourtant qu'elle se soit à peu prés 
confondue avec le territoire de Séleucie. » V. CHAPor, Séleucie 
de Piérie, dans Mémoires de la société nationale des Antiquaires de 
France, 7e série, t. VI (1907), p. 157, note 2. Cette observation trés 
juste nous laisse incertains sur la question de savoir jusqu'oüà s'é- 
tendait le territoire et partant le diocése de Séleucie. 

2 De viris illustribus, X VI, ed. C. A. BEnNourLI (Freiburg. i. B., 
1895) p. 18- 

* Chronogr2Phie, 1. X TII, DiNDORF, p. 327. 

4 S. JEROME, Ll c. 

5 H. LAMMENS, Notes épigraphiques et topographiques sur i' Émé- 
séne, No» 77-79, dans Le Musée Belge, t. VI (1920), p. 42-46. 
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découvrirent à 4 kilométres environ au N.-O. de Homs, l'an- 
cienne Émése, au village de Krád ad-Dásinija, les débris d'un 
sarcophage, dont le couvercle était profondément enfoncé dans 
le sol. L'ayant fait dégager à grand' peine, ils remarquérent 
que la pierre, taillée en dos d'áne, portait sur les deux ver- 
sants, sur l'un des pans triangulaires et sur l'un des rebords, 
des inscriptions, dont une bilingue, grecque et syriaque. Sur 
l'un des versants, dans un cartouche à oreillettes, on lit dis- 
tinctement : 


t XOPOZT 
OYAT'IOY 
GQMA 


Le reste de l'inscription grecque qui entoure ce cartouche 
et se continue sur l'autre versant parait contenirles noms de 
cinq dignitaires monastiques par qui le monument fut érigé, 
et peut-étre aussi la date de son inauguration. 

Sur l'ensemble des indices fournis par la partie lisible de 
l'inscription grecque, par la position topographique et par 
l'ancienneté probable du sarcophage, le P. Lammens jugea 
que le copóc, tombeau ou cénotaphe, de Krád ad-Dásinija 
doit étre celui de S. Thomas « Salos ». C'est également à cette 
hypothése que s'est arrété le P. S. Ronzevalle aprés un exa- 
men trés attentif de l'inscription syriaque *. Il faut cependant 
reconnaitre que celle-ci, prise en soi, n'apporte que trés peu 
de lumiére à la question. Elle est tracée dans une écriture in- 
solite et en partie indéchiffrable, qui rappelle par la forme des 
lettres et par l'alignement, l'inscription de Dehhes et la célé- 
bre inscription trilingue de Zebed, actuellement au Musée 
du Cinquantenaire à Bruxelles. Gráce à des prodiges d'ingé- 
niosité hardie, le P. Ronzevalle est parvenu à y déchiffrer le 
nom de Thomas et, moins distinctement, celui de la ville de 
Homs, ce dernier dans un contexte grammatical assez dérou- 
tant. Tout le reste, peu s'en faut, résiste à l'interprétation. 
Une chose cependant est certaine : le caractére archaique de 
l'inscription. En ]la comparant à l'inscription de Zebed, 
qui est datée de l'an 512, et à celle de Dehhes qui remonte 


! L'inscription syriaque de Krád ad- Dásiniya, dans ' Éméséne, dans 
Re vue de l'Orient chrétien, t. VII (1902), p. 386-409. 
Anal Boll, XLV. —' 19, 
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pareillement aux premiéres années du Vlesiécle , le P. Rorn- 
zevalle croit pouvoir dire qu'elle « ne doit pas étre, paléo- 
graphiquement, de beaucoup antérieure ou postérieure à la 
premiére moitié du méme siécle.» Notre S. Thomas est dé- 
cédé en 551. Il s'ensuit de deux choses l'une: 

Ou bien il s'est produit cette coincidence étrange que, vers 
le méme temps, un moine Thomas, d'ailleurs complétement in- 
connu, était déposé avec les honneurs liturgiques dans un 
sanctuaire de Coelé-Syrie, tandis qu'un second moine Thomas, 
appartenant également à un couvent de Coelé-Syrie, en rela- 
tions réguliéres avec Antioche, était canonisé dans cette ville 
et renié ou abandonné à l'oubli par ses compatriotes et ses 
fréres en religion ; 

Ou bien le S. Thomas vénéré prés d'Émése est identiquement 
celui dont le culte se célébrait à Antioche, et le monument de 
Krád ad-Dásinija est un cénotaphe, contenant peut-étre 
quelques parcelles de ses reliques, qui lui fut érigé dans sa 
patrie, par ses fréres en religion, au lieu et'place de son tom- 
beau qu'ils auraient dà posséder. 

Cette seconde hypothése se recommande de tous les motifs 
qui rendent la premiére assez peu vraisemblable. Les lois de 
la psychologie syrienne et monastique y sont vérifiées à sou- 
hait, telles qu'on les connait par d'authentiques témoignages *. 
Thomas était l'homme de confiance de son couvent. Il était 
mort à l'étranger, en service commandé et dans l'exercice de 
ses fonctions. Depuis qu'une vertu miraculeuse émanait 
de ses reliques, les gens d'Antioche l'avaient annexé à titre 
posthume, aprés l'avoir indignement maltraité de son vivant. 
Et le propre monastére du thaumaturge devait leur céder le 
prestige de cette mémoire illustre et ce tombeau qui possédait 
je pouvoir de chasser ]a peste. Peut-on admettre que, dans la 
Syrie du VIe siécle, des moines avisés, à qui le sort avait fait 


Marquis pe Voaü£, Noles d'épigraphie araméenne. ll. Inscrip- 
tion syriaque de Dehhes, dans Journal Asiatique, 99 série, t. VIII 
(1896), p. 316-24. Sur l'inscription de Dehhes,voir aussi E. LITTMANN, 
Publications of an American Archaeological Expedition to Syria in 
1899-1900. Part. IV. Semitic Inscriptions (New- York, 1904-1908), 
p. 23 et suiv. 


? H. DELEHAYE, Sanctus (Bruxelles, 1927), p. 116-18. 
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cette injustice, n'aient rien essayé pour y mettre ordre? Ce 
n'étaient pourtant pas les moyens qui leur manquaient ; et 
les précédents, s'il leur plaisait d'en invoquer, n'auraient pas 
été longs à trouver. Mettons que, sur le moment, pour éviter 
d'ouvrir un conflit avec la puissante métropole qui pouvait 
leur couper les vivres?, ou pour toute autre raison, ils aient 
renoncé à faire valoir leurs droits : l'envie de récupérer leur 
bien leur sera certainement venue au premier retour de la 
peste. 

On peut méme se demander si leurs revendications n'ont 
pas fini par obtenir une satisfaction plus compléte, et si au 
VIIe siécle ou plus tard, aprés l'époque oü Moschus passa 
par Antioche, les reliques de S. Thomas n'auraient pas été 
transférées à son monastére, en Coelé-Syrie. A moins que son 
auréole n'ait páli pour un motif inconnu, il faut croire que 
son culte émigra vers d'autres autels. Le fait est que l'anni- 
versaire de S. Thomas parait avoir été rayé du martyrologe 
Antiochénien. Au tome II de son catalogue des manuscrits 
syriaques de la bibliothéque Vaticane, Assemani a reproduit 
in-extenso les calendriers de deux anciens lectionnaires mel- 
chites. L'un d'eux, Vatic. syr. 21, copié en 1041, au couvent 
de Saint-Pantéléémon, dans la Montagne Noire, aux portes 
d'Antioche, annonce au 5 juillet :«1a mort de sainte Marthe, 
mére de Màr Syméon, thaumaturge de la mer», et au 8, «la 
translation du corps de sainte Marthe » *. De notre Thomas, 
nulle mention ni aux approches de la féte de Ste Marthe ni ail- 
leurs. Mentions équivalentes et silence identique, aux mémes 
jours, dans le second calendrier qui est de l'année 1215 *. 

Le sanctuaire de Krád ad-Dásinija fut probablement dé- 
truit d'assez bonne heure, dans l'une des innombrables dévas- 
tations qui passérent sur l'Éméséne, depuis l'invasion arabe 
jusqu'à la conquéte ottomane. On n'en a pas encore relevé 
une seule mention ni dans les histoires ni dans les textes ha- 


! Rappelons que l'église d'Antioche payait une rente au monastére 
de S. Thomas. Voir ci-dessus, p. 63. 

2 Bibliotheca Apostolicae Vaticanae catalogus, t. II, p. 168. 

3 ASSEMANI, t. c., p. 131. Le S. Thomas du7 (ou 6) juillet est 
S. Thomas du mont Malée. Cf. Synax. Eccl. CP., p. 801-804. 
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giographiques, et les traditions qui s'y rattachaient ont 
disparu avec ]ui. 


Le culte de S. Thomas ne s'est pourtant pas éteint sans 
laisser un souvenir, dont l'écho s'est tardivement réveillé 
dans la liturgie occidentale. Au 18 novembre, le martyrologe 
Romain annonce: Antiochiae sancti Thomae monachi, quem 
Antiocheni, ob pestem eius precibus sedatam, solemnitate annua 
coluerunt. Cette mention apparait déjà dans l'édition prin- 
ceps de 1583. Est-il besoin de répéter qu'elle ne s'y trouve 
point par possession d'état? Elle n'est certainement pas em- 
pruntée à un ancien martyrologe ou calendrier occidental. 
Elle ne provient pas non plus des synaxaires ou ménologes 
grecs, tous muets sur S. Thomas. On en chercherait en vain 
Ja source dans le recueil artificiel connu sous le nom de « Mé- 
nologe de Sirlet »». Comment dés lors a-t-elle pénétré dans le 
martyrologe romain? Tout simplement sur la foi d'un témoi- 
gnage historique attestant que la féte de S. Thomas était au- 
trefois célébrée dans l'église d'Antioche. Ce témoignage nous 
n'avons pas à le rechercher; la référence s'en trouve tout au 
long dans les annotations de Baronius : « Thomae monach.] 
De eodem Niceph. hist. lib. 17, c. 24. ubi post multa haec 
addit: Huius Thomae anniversarium diem magnificentissime 
agentes Antiocheni celebrant. Plura de eodem in prat. spir. 
c. 88 ». 

Inutile d'aller voir au Pratum spirituale: nous en sortons. 
Quant à Nicéphore, il n'a pas été nommé dans les recherches 
qui précédent, parce que son chapitre sur Thomas n'est 
qu'un pauvre décalque du récit d'Évagrius *. Le compilateur 
a copié son original de bout en bout, en y changeant les mots 
et cà et là en forcant légérement le sens, mais sans rien ajou- 
ter qui dénote une connaissance personnelle. Dans la derniére 
phrase pourtant, on croit saisir une nuance, que la traduction 
de Baronius n'a pas rendue, mais que le texte du martyrologe 
reproduit avec intention: vfotov  uváumv»  naióeg  Avvto- 


1 Dans CaNwisiUS-BASNAGE, Thesaurus Monumenlorum ecclesias- 
ticorum, t. III, 1. p. 412-520. | 

2 NICEPHORI CALLISTI XaANTHOPULI, Hisíoriae ecclesiasticae, to- 
mus 3 VII, c. 23, P.G., t. CXLVII, p. 277. | 
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Xéov Jo» usyaAozoszóc éoorálovrec. Cet imparfait yo», 
substitué délibérément au JjQéyo( swuóv dyovow d' Évagrius, 
signifie que la féte de S. Thomas était alors tombée en 
désuétude: Antiocheni coluerunt. Au surplus, Evagrius 
ayant omis de dire à quel jour se célébrait la solennité, Nicé- 
phore, naturellement, observe le méme silence. Le 18 novem- 
bre, auquel est actuellement fixée la commémoraison de S. 
Thomas, doit donc étre considéré comme une date convention- 
nelle, sans appui dans la tradition. 

Le calendrier et le ménologe de l'église gréco-russe! au 
24 avril, font mémoire d'un S. Thomas, insensé volontaire, 
OowEr xopodssaro: — moine d'un couvent de Syrie, prés d'An- 
tioche, — vivait au IV? siécle; — mort à Daphné; — reli- 
ques transférées à Antioche ?. — Avec ses deux grosses inexac- 
titudes, le signalement est irrécusable. Mais prouve-t-il que 
S. Thomas ait été connu de l'ancienne tradition slave? Nulle- 
ment. Les Munena cay:xe6ubii d'avril, publiés à Moscou en 
1833, ne contiennent pas encore la notice de S. Thomas, et 
les réviseurs qui l'y ont introduite ne l'ont pas prise de quelque 
vieux livre gréco-russe. Elle vient d'une source caractérisée 
par deux indices qui laissent peu de place au doute : la date 
de la féte et le surnom du saint. La date, 24 avril, précéde 
d'un mois, jour pour jour, celle qui a été choisie arbitrairement 
par Janninck. Le surnom du saint n'est pas une innovation 
du seul Janninck, puisqu'il se trouvait déjà dans un sommaire 
du livre IV d'Évagrius ; mais c'est tout de méme notre pré- 
décesseur qui, trop confiant dans une édition défectueuse, 
a pris pour le surnom traditionnel du saint, une épithéte 
dont Thomas a été affublé par un scribe, qu'il n'a jamais 
portée, que ses biographes ignorent et que son histoire dément. 
La conjonction de ces deux indices est significative. Les ré- 
viseurs qui ont inséré dans les ménées russes la mémoire de 
S. Thomas « Salos », ont emprunté, en l'avancant d'un mois, 
la notice des Acta Sanctorum. 


! J. ManxINOV, Annus graeco-slavicus, p. 114. 
* Al. vou MarrzEWw, Menologion der Orthodox-Katholischen Kir- 
che des Morgenlandes, t. II (Berlin, 1901), p. 207. 
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Il ne sera pas inutile de résumer briévement, par maniére 
de conclusion, le$ résultats de cette étude qui a dá s'accrocher 
à trop de menus détails d'un assez mince intérét. Nous en 
prendrons occasion pour suppléer en une fois toutes les for- 
mules dubitatives dont il a semblé préférable d'alléger le 
précédent exposé. 


Le moine Thomas, improprement surnommé Salos, car 
aucun auteur ancien n'a dit qu'il ait simulé la folie, est celui 
qui est annoncé dans le martyrologe romain au 18 novembre. 
Il nous est connu par quatre sources d'information assez bien 
concordantes : 

- 1. Évagrius, qui écrivait à Antioche, en l'année 594-595 ; 

2. Jean Moschus, répétant un témoignage qu'il a recueilli 
dans cette méme ville, vers l'an 603; 

.9. La Vie de S* Maríhe, notablement postérieure au Pré 
Spirituel, car il semble que son auteur ait connu la Vie de 
Syméon Stylite par Nicéphore Uranus ; 

4. Enfin, l'inscription bilingue de Krád ad-Dásinija, prés 
d'Émése, qui serait notre plus sür témoin, s'il était absolu- 
ment certain qu'elle se rapporte au méme Syméon dont par- 
lent nos trois auteurs. 

D'aprés ces quatre sources, Thomas était un moine. ll 
appartenait à un couvent de Coelé-Syrie (Évagrius, Moschus), 
situé aux environs d'Émése (inscription de Krád ad-Dási- 
nija), ou d'Apamée, sil'on s'en tient à la lettre du récit de 
Moschus. Venu à Antioche pour les affaires de son couvent 
(Év., Mosch.) en qualité d'apocrisiaire (Mosch.), il s'attira 
dans l'exercice de cette fonction, la mauvaise humeur de Théo- 
phile, économe de l'église, de quiil supporta avec patience un 
accés de brutalité (Év.). Aprés avoir prédit la mort prochaine 
de Théophile et la sienne propre (Év.), il fut atteint par une 
maladie contagieuse (Év.; cf. Vita S. Marthae) et mourut 
à Daphné (Év., Mosch., Vit. S. Marth.), soit à l'hópital (Év.), 
soit à l'église Sainte-Euphémie (Mosch.), laquellé du reste 
était peut-étre la chapelle de l'hópital. Il fut inhumé au ci- 
metiére des étrangers (Év., Mosch., Vit. S. Marth.), au lieu dit 
Éléphantón. (Vit. S. Marth.) L'endroit ainsi dénommé pa- 
rait &ire celui qui s'appelait en syriaque Pilá, et auprés du- 
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quel était situé l'ermitage du maítre de S. Syméon, dans la 
T'ifeow?) xópa, non loin des « bains de Tibére ». 

Le lendemain et le surlendemain deux autres défunts qui 
avaient été déposés dans le méme tombeau sont itérativement 
rejetés par une force mystérieuse (Év., Mosch.). La tradition 
cléricale d' Antioche spécifiait que les cadavres évincés 
étaient ceux de deux femmes (Mosch.), ce qui donnait une 
apparence de signification morale à ce bizarre miracle. A la 
suite de ces faits, Thomas est exhumé et solennelle- 
ment transféré à Antioche (Év., Mosch., Vit. S. Marth.), trois 
jours aprés ses funérailles (Vit. S. Marth.), et déposé auprés 
des martyrs vénérés dans le Kouugróoto — (Év., Mosch.). 
L'épidémie qui l'avait emporté cesse aussitót ses ravages, et 
en reconnaissance de ce bienfait, une féte annuelle du saint 
est instituée et depuis lors continue d'étre célébrée à An- 
tioche (Év.). Une petite chapelle fut élevée par le patriarche 
sur la tombe du thaumaturge (Mosch.). 

Thomas mourut peu de temps avant Ste Marthe, soit 
quelques jours avant le mercredi 5 juillet 551 (Vit. S. Marth.). 
Les deux décés durent se suivre à trés courte distance, puis- 
que celui de Marthe parait étre arrivé avant la fin de l'épi- 
démie, qui suivit de prés la translation de S. Thomas. Ea mort 
et les miracles posthumes de celui-ci ne se placent donc pas 
sous le patriarche Éphrem (t 545), comme le rapporte Éva- 
grius, par une erreur aisément explicable, mais sous Domnus 
III, selon la version de Moschus, en ceci encore plus exacte- 
ment informé. Vers la méme époque un monument funéraire 
était élevé prés d' Émése à un S. Thomas, moine, désigné 
nommément dans la partie grecque de l'inscription de Krád 
ad-Dásinija. Ce moine Thomas parait bien étre le méme qui 
venait d'étre canonisé à Antioche et qui appartenait à un 
monastére de Coelé-Syrie (Év.; cf. Mosch.), en relations au 
moins financiéres avec la métropole (Év.). 

Si l'on réduit à l' essentiel les faits avancés dans le récit 
des derniers moments et des funérailles de Ste Marthe, il se 
trouve que la sainte mourut à Daphné, emportée, à l'insu de 
S. Syméon, peu de jours aprés S. Thomas, par une maladie 
foudroyante, qui faisait alors des victimes assez nombreuses. 
" Elle fut enterrée à la háte au cimetiére d'Éléphantón, dans 
la tombe de S. Thomas, oü l'on continuait, encore à ce moment, 
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d'entasser sans aucune marque particuliére de respect, les 
cadavres des étrangers. Deux jours aprés, la sainte était sor- 
tie de cette fosse commune, avant toute intervention de son 
fils, qui n'avait pas méme été prévenu de sa mort. Des pay- 
sans, qui la connaissaient à peine, avaient pris l'initiative de 
l'exhumer pour la transporter au Mont Admirable. 
L'hagiographe a noyé cette histoire en d'interminables 
développements, oü les contradictions, les invraisemblances 
et un merveilleux du plus mauvais aloi, sont accumulés à 
l'effet de montrer que la sainte a voulu — malgré S. Sy- 
méon —  étre enterrée à Éléphantón, pour s'assurer la béné- 
diction de S. Thomas : une autre bénédiction sans doute que 
celle dont parlent Évagrius et Moschus. Par son insistance 
méme et son parti pris, ce maladroit plaidoyer laisse l'im- 
pression d'étre dirigé contre de mauvaises langues qui di- 
saient ou insinuaient que S'*e Marthe était l'une des deux 
femmes évincées du tombeau de S. Thomas. Une impression, 
méme plausible, est parfois trompeuse, et nous ne donnons 
pas celle-ci pour une certitude. Elle est cependant produite 
par un ensemble singuliérement convergent d'indices et de 
coincidences qui prétait tout au moins à des interprétations 
malveillantes. Et l'étrange silence que l'auteur du Pré spiri- 
fuel garde sur les plus glorieux souvenirs du Mont Admirable 


ne prouve-t-il pas qu'à Antioche méme la mémoire de Ste Mar-- 


the a pu n'étre pas à l'abri du dénigrement? 
BCE. 
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(Voir Anal. Boll, t. XLIV, p. 241) 


II 


LE SANCTUAIRE DES APOTRES SUR LA VOIE ÁPPIENNE 


Vers le III? gille de la voie Appienne, au lieu dit ad Cata- 
cumbas, se trouve un cimetiére qui a été longtemps confondu 
avec celui de Calliste. S. Sébastien y avait recu la sépulture, 
et la basilique qui s'éléve à cet endroit porte son nom. Elle 
n'a pas toujours été désignée sous ce vocable. Dans les temps - 
anciens, c'était la basilique des Apótres, et le souvenir des 
SS. Pierre et Paul continuait à s'y rattacher sans que l'on süt 
bien exactement à quel titre. On ignorait aussi à quel endroit 
précis de l'édifice ce souvenir était localisé à l'époque oü les 
tombeaux des martyrs n'étaient pas seuls à attirer les pélerins. 
en ces lieux vénérés. | 

A l'ouest dela basilique et en dehors d'ellese trouve un mau- 
solée ou une chapelle, oü l'on a accés par plusieurs escaliers, 
et qui a été désignée longtemps, surla foi d'un texte mal com- 
pris, sous le nom trés impropre de Platonia — il fallait dire 
au moins platoma, qui n'est pas une construction mais une 
plaque. C'est là que, sur certains indices, on a cru devoir 
chercher d'abord la memoria apostolorum. En 1893, Mgr De 
Waal y pratiqua des fouilles, dans l'espoir de quelque décou- 
verte qui consacrerait définitivement les idées alors générale- 
ment acceptées !. Sur ce point, l'attente fut décue. Mais 
l'entreprise eut d'autres résultats appréciables. Une inscrip- 
tion métrique fut mise au jour, qui ne laissait aucun doute sur 


1 A. DE WAAL, Die Apostelgruft ad Catacumbas an der Via Appia, 
dans Rómische Quartalschrift, 4e Supplementheft, Rom, 1896. 
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la destination de la rotonde. Elle avait abrité les reliques de 
S. Quirinus, évéque de Siscia en Pannonie, martyrisé à Saba- 
ria, et transféré à Rome in cimiterio catacumbas. 

En 1915, on se décida à porter les recherches sur 
un autre point de ]la basilique. Le pavé fut éventré et 
le sous-sol livra. des secrets auxquels on était loin de 
s'attendre. Les fouilles de la Via Appia passionnérent le. 
monde de l'érudition et firent couler des flots d'encre. 
Nous n'en finirions pas s'il fallait dresser une bibliographie 
compléte du sujet. D'ailleurs une liste sans lacunes ne ren- 
drait peut-étre pas de bien grands services. Les rapports 
dressés au fur et à mesure des opérations, une série de tra- 
vaux prématurés ou périmés dés le lendemain de leur appari- 
tion, une foule d'articles qui se répétent sans apporter aucune 
jumiére nouvelle, tout cela doit céder le pas à un petit nombre 
de mémoires oü sont exposées, du point de vue technique, les 
constatations des archéologues de métier au cours des fouilles, 
ou bien les conclusions qu'une critique prudente croit pouvoir 
dés maintenant en déduire. Nous citerons principalement le 
volume de M. P. Styger, oü le bilan des fouilles est exacte- 
ment dressé !, ]a relation de M. G.Mancini, dans les Notizie de- 
gli Scavi *, l'étude de M. Lanciani, un maitre dont il convient 
d'entendre l'avis dans toutes les questions de topographie ro- 
maine 3, le mémoire de Mgr Duchesne, cuvre posthume, hé- 
las, mais oü se retrouvent toutes les qualités de ce vigoureux 
esprit *. Dans son livre sur Saint-Sébastien hors les murs *, 
M. H. Chéramy n'a pas prétendu exposer des vues originales. 
Son travail peut étre recommandé à ceux qui veulent prendre 
une connaissance rapide du sujet sans se perdre dans les dé- 


! Jl monumento apostolico della via Appia, dans Disserlazioni 
della pontificia Accademia Romana di archeologia, serie II, t. X III, 
p. 3-115. 

.? TT. XX (1923), p. 3-79. Le rapport de M.Mancini est suivi d'une 
note de M. Manuccur, p. 80-103. 

? La « Memoria apostolorum » al III miglio dell Appia e gli scavi 
di San Sebastiano, dans Dissertazioni, t. XIV, p. 57-111. 

* La « Memoria apostolorum » de la Via Appia, dans Memorie 
della pontificia Accademia Romana di archeologia, t. 1 (1923), p. 1-22. 

5 Saint-Sébaslien hors les M urs, Paris, Maison de la Bonne Presse 
(1925), in-89, 87 pp., illustré. 


y 
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tails. Il est concu de maniére à intéresser n'importe qui à des 
recherches dont le grand public a de la peine à saisir l'impor- 
tance. Un utile complément de ces travaux sera cherché dans 
les dissertations du P. Grossi Gondi sur le Refrigerium! et 
sur diverses reliques de l'église Saint-Sébastien. 

Au dernier moment nous recevons la seconde édition du 
livre de M. H. Lietzmann sur « S. Pierre et S. Paul à Rome. » 
La premiére édition, parue en 1915, n'a pu étre signalée à nos 
lecteurs, et il nous sera permis de nous arréter un peu plus 
longuement à un ouvrage, oü non seulement les récentes dé- 
couvertes ont été mises à profit, mais qui a eu un légitime 
retentissement dans les milieux auxquels il est spécialement 
destiné *, 

La question dela venue des apótres à Rome est un des plus 
frappants exemples de l'aveuglement que les besoins de la 
polémique confessionnelle peuvent produire dans les esprits. 
Maintenant que les passions sont un peu calmées, on comprend 
à peine qu'il ait été nécessaire de défendre contre les protes- 
tants une tradition aussi bien établie que celle-là. Les plus 
savants d'entre eux ne la nient plus. 

Mais on a vu, méme er ces derniers temps, des esprits at- 
tardés s'obstiner à défendre une thése décidément démodée. 
Des avocats subtils, comme MM. A. Bauer ? et Erbes * auront 
bien de la peine à résister à l'argumentation de M. Lietzmann. 
Ce dernier, convaincu de la solidité de la tradition romaine, 
n'a pas jugé superflu de la soumettre une fois de plus à un exa- 


! Il rito funebre del « Refrigerium » al sepolcro apostolico dell 
Appia, dans Dissertazioni, t. XIV, p. 261-77 ; Il « Refrigerium ' 
celebrato in onore dei SS. apostoli Pietro e Paolo, dans Rómische» 
Quartalschrift, t. X XIX (1915), p. 221-49. Cf. notre article Refri- 
gera:e, Rejrigerium, dans Journal des Savants, Novembre 1926, 
p. 385-90. 

* Peirus und Paulus in Rom, zweite neubearbeitete Auflage, 
Berlin und Leipzig, W. de Gruyter, 1927, in-89, vir1-315 pp., plans 
(— Arbeiten zur Kirchengeschichte herausgegeben von K. Horr und 
H. LIETZMANN, 1). 

3 Die Legende von dem Martyrium des Petrus und Paulus in Rom, 
dans Wiener Studien, t. XXXVIII (1916), p. 270-307. 

* Die geschichtlichen Verháltnisse der Apostelgráber, dans Zeit- 
schrift für Kirchengeschichte, t, XLIII (1924), p. 38-92, 
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men approfondi. Sa conclusion est appuyée d'un luxe de prev 
ves, que nous jugerions excessif, s'il ne s'agissait d'atteindre 
des préjugés particuliérement tenaces.A yant à relever les men- 
tions des apótres dans les documents romains, M. Lietzmann 
les examine un à un, les date, et les caractérise de maniére à 
établir Ja portée de leur témoignage : .la Depositio martyrum, 
la Depositio episcoporum, les anciennes listes des papes, les 
sacramentaires,la liste des saints du canon ; aprés cela il re- 
cherche la signification de la féte du 22 février, la Cathedra 
Petri, de celle du 29 juin, de la date orientale en connexion 
avec la féte de Noél. La derniére partie reléve surtout de 
r archéologie. Le sanctuaire ad Catacumbas, Saint-Pierre et 
Saint-Paul-hors-les-murs sont l'objet d'une étude approfondie 
d'oüà il ressort que la basilique Vaticane et celle de la voie 
d'Ostie ont été élevées sur l'emplacement de la sépulture pri- 
mitive des apótres. 

L'importance des fouilles dela voie Appienne n'a pas échap- 
pé à M. Lietzmann ; et pour mieux en apprécier les résultats, 
il s'est adjoint un spécialiste, M. A. von Gerkan, qui avait fait 
ses preuves en Asie Mineure, et auquel il a demandé un nov- . 
veau relevé des ruines récemment mises au jour.Cet habile ar- 
chitecte ne s'est pas contenté de dresser des plans. Sur le ter- 
rain historique, ses positions doivent étre soigneusement dis- 
tinguées de celles de M. Lietzmann. En archéologie non plus, 
il n'est pas toujours d'accord avec ceux qui l'ont précédé, et 
la succession chronologique des différentes constructions, telle. 
qu'il l'établit, n'est pas exactement celle qu'on avait acceptée 
jusqu'ici. Trés difficiles à exécuter sur place lorsqu'il s'agit 
de terrains accidentés et souvent remaniés, les reconstructions 
faites à distance avec les éléments que peuvent fournir les 
meilleurs plans sont rarement satisfaisantes, et l'on compren- 
dra que nous tenions à laisser aux archéologues romains le soin 
de contróler les conclusions de M. von Gerkan et, s'il y a lieu, 
de se défendre contre lui. Nous étions d'ailleurs décidés à ne 
donner de l'état des lieux qu'une description sommaire mais 
suffisante pour l'intelligence du probléme historique qui se 
pose. 


Les travaux entrepris dans la basilique de Saint-Sébastien 
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permettent de reconnaitre aisément le plàn primitif de l'édi- 
fice. Il était à trois nefs, séparées par de larges piliers. Les nefs 
latérales se prolongeaient derriére l'abside et donnaient à la 
basilique l'aspect des églises du moyen áge pourvues d'un am- 
bulatoire au chevet. A une époque difficile à préciser, les in-- 
tervalles des piliers ont été murés et l'église se trouva ainsi 
réduite à une nef unique, avec trois chapelles dont celle de 
Saint-Fabien à droite, à gauche celle de Saint-Sébastien. 

Le sous-sol a été fouillé assez profondément. On a d'abord 
rencontré, à moins de m. 0,30 du niveau actuel, le pavé anti- 
que, formé de pierres tombales, recouvrant des sépultures 
creusées dans une couche de terres rapportées. Parmi les épi- 
taphes à date consulaire, la plus ancienne est de 356 ou 357. 
En creusant davantage, on a vu apparaitre d'une part un 
ensemble important de sépultures paiennes, de l'autre des 
constructions dont le caractére chrétien ne peut laisser aucun 
doute. Le groupe paien comprend des colombaires remontant 
au premier siécle de notre ére, des tombeaux, des salles de 
réunion. | | 

Vers le milieu de la basilique, à deux métres environ sous le 
pavé, on dégagea une galerie couverte — 1a friclia, comme il 
est convenu de l'appeler. Le mur du fond est tourné vers l'en- 
trée de l'église ; elle s'ouvre du cóté de l'abside, sur une cour. 
Le cóté droit s'appuie sur les colombaires; à gauchese voit 
un escalier qui conduisait à la galerie. Le long des murs cou- 
rent des bancs de pierre. Une fontaine du cóté des colombai- 
res compléte l'installation. L'intérieur de la galerie était orné 
de peintures, dont on apercoit quelques restes. 

Mais ce qui attire davantage l'attention ce sont les ins- 
criptions grecques et latines ou « graffiti » dont les visiteurs 
ont couvert les murailles, et dans lesquelles les noms des apó- 
ires Pierre et Paul reviennent plus de cent fois. En voici quel- 
ques-unes, qui sont caractéristiques : 


Petre et Paule in mente nos habeatis 

Paule et Petre pelite pro nobis omnibus 

Petre el Paule subvenite Primo peccatori 

Paule Petre in orationibus vestris nos in menle habete 
Petre el Paule conservate Vincentium 
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Ces graffiti seraient de la fin du IIIe ou du commencement 
du IV? siécle. Du íait que le monogramme du Christ n'y 
apparait pas on a conclu qu'ils étaient antérieurs à Constan- 
tin. L'argument n'est pas sans réplique etles indices paléo- 
graphiques ne comportent pas une bien grande précision. 

Quelques-unes de ces inscriptions méritent une attention 
spéciale : celles oü l'on reléve les mots refrigerium, refrigerare. 
Par exemple : 


Petro et Paulo Tomius Coelius refrigerium feci 

ad Paulum et Petrum refrigeravi 

XIII kal. apriles refrigeravi Parthenius in Deo 
et nos in Deo omnes 

Dalmatius votum iis promisit refrigerium 


Les recherches du P. Grossi Gondi sur le rite du refrigerium 
ne laissent aucun doute sur le sens de ces derniers graffiti. Ils 
sont un nouveau témoin de l'usage des repas en l'honneur des 
martyrs, pratique d'origine paienne, que l'Église toléra quel- 
que temps, mais qu'elle fut bientót obligée d'interdire. On a 
beaucoup insisté, pour en tirer argument, sur le caractére fu- 
néraire de ces « rafraichissements » pris dans le voisinage d'un 
tombeau ou d'un sanctuaire de martyrs. Il ne faut pas exagé- 
rer. Le culte des martyrs, on le sait,a emprunté ses premiéres 
manifestations au culte des morts. Trés tót cependant il se 
dépouille de tout ce que la piété envers les défunts peut of- 
frir de lugubre, pour y substituer des sentiments d'allégresse. 
Quoi qu'il en soit, l'attestation d'un culte rendu aux apótres 
sur l'emplacement de la basilique ad Catacumbas est formelle. 
Celle-ci a consacré un souvenir se rattachant à leur personne. 
En quoi consistait-il ? En quel endroit précis était-il localisé? 

La Passion de S. Sébastien en fait mention, mais en termes 
vagues : vestigia apostolorum. L'emplacement est mieux indi- 
qué : in initio cryptae, prés du tombeau de S. Sébastien. Des 
textes moins anciens s'expriment plus clairement au sujet de 
ces « vestiges », mais ne les situent pas avec précision. Dans la 
notice de Léon III (795-816), le Liber Pontificalis, parlant de 
la basilique de la voie Appienne, note que le pape inibi super 
tumbas apostolorum Pelri ac Pauli fecit vestes II. La notice 
de Nicolas I (858-867) rapporte la méme tradition : via autem 


HAGIOGRAPHIE ET ARCHÉOLOGIE ROMAINEÉS 303 


Appia in cymetrerio sancti Christi martyris Sebastiani in Cata- 
cumba ubi apostolorum corpora iacuerunt. ^u IXe siécle on 
croyait donc que les corps des apótres avaient reposé dans la 
basilique. Il faut examiner la valeur de cette tradition, et les 
textes plus anciens qui, au jugement de RUCUCSSUnS, seni- 
blentlappuyer. 

Dans tout ce qui va suivre,ne perdons pas de vue un instant 
le témoignage de Gaius (vers 200) sur les roózata des apótres 
au Vatican et sur la voie d'Ostie (EusEnsE, H. E., Il, 25, 7). 
Une fois de plus M. Lietzmann a écarté les subtilités qui vou- 
draient voir dans ces « trophées » autre chose que les tombeaux 
des apótres. Ceux-ci donc reposaient, au commencement du 
III? siécle, là oü nous les vénérons encore de nos jours. 

Pour expliquer qu'ils n'y ont pas reposé toujours, mais qu'à 
une certaine époque ils ont été déposés au III? mille de la voie 
Appienne, on invoque principalement deux textes : le férial 
romain du IV*? siécle et une inscription Damasienne. 

Le premier, représenté par la Depositio martyrum et le 
martyrologe hiéronymien,semble avoir porté (nous n'entrons 
pas dans les détails de la restitution) à la date du 29 juin la 
mention suivante : 


Natale apostolorum Petri et Pauli Petri in Vaticano 
Pauli via Ostensi utrumque in Catacumbas Tusco et Basso 
consulibus (258). 


L'inscription a été cent fois reproduite. Mais il faut l'avoir 
sous les yeux, car tous les systémes reposent en définitive sur 
ce texte obscur, que chacun interpréte selon ses vues. 


Hic habitasse prius sanctos cognoscere debes, 
nomina quisque Petri Paulique requiris. 
Discipulos Oriens misit, quod sponte fatemur : 
sanguinis ob meritum, Christum per astra secuti 
aetherios petiere sinus regnaque piorum. 

Roma suos potius meruit defendere cives. 
Haec Damasus vestras referat nova sidera laudes. 


Tout l'intérét du texte se concentre dans les premiers mots. 
Dans quel sens faut-il entendre habitasse ? Ceux qui admettent 
un séjour temporaire des corps des apótres sur la voie Appien- 
ne n'ont pas de peine à montrer que le mot s'emploie parfois 
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dans le sens d'habitation funéraire, et l'on cite un exemple de 
Damase lui-méme: ZInveniet vicina in sede habitare beatos, 
Les inscriptions paiennes qui mentionnent la domus aelerna 
peuvent étre apportées en confirmation. 

D'autres s'en tiennent au sens ordinaire et veulent que les 
apótres aient habité quelque temps une maison à laquelle s'est 
attaché]leursouvenir, pieusement gardé par les générations 

chrétiennes. L'inscription ? tracée sur la paroi d'un des sou- 
terrains par un visiteur: DOMVS PETRI semble en étre un 
écho ?. | 

Je sais bien que tel érudit a pu admettre cette seconde tra- 
duction sans exclure la présence, à une époque déterminée, 
des reliques des apótres. Lorsqu'on fut amené à les transporter, 
on aurait songé tout naturellement à la maison qui les avait 
abrités de leur vivant. L'idée suggérée par Gamurrini * n'a 
guére trouvé de partisans,et en général,on s'abstient de conci- 
Jier les deux sens du mot habitasse. Pourtant, l'opinion de Mgr 
Wilpert ressemble beaucoup à une tentative de ce genre. Ala 
mort des apótres, leurs corps furent provisoirement déposés 
dans la maison de la voie Appienne, et dés que les memoriae 
du Vatican et de la voie d'Ostie furent prétes, ils y recurent la 
sépulture définitive 5. Si l'auteur montre bien comment on 
aurait pu procéder en pareille hypothése, il ne donne pas d'in- 
dices suffisants pour conclure qu'il en a été ainsi, et l'on com- 
prend difficilement pourquoi les corps, d'abord réunis au. 
méme endroit, auraient été déposés dans des tombeaux si 
éloignés l'un de l'autre. 

La plupart de ceux qui appliquent aux corps saints, et non 
à la personne des apótres, l'habilasse prius sanctos de Damase, 


i [nw, n. À1. : 

? Nuovo Bullettino, t, XN (1909), p. 218; WirPERT, Domu$ 
Petri, dans Rómische Quartalschrift, t. XXVI (1912), p. 117-22; 
DE WAAL, Zu Wilpert's Domus Petri, ibid., p. 123-32. 

* M. Marucchi est d'avis que ces mots expriment « una interpre- 
tazione troppo alla lettera della frase del carme Damasiano. » Nuo- 
vo Bullettino, t. c., p. 219. 


^ Atti del 1I Conaresso internazionale di archeologia cristiana, 
Roma, 1900, p. 21.25. 


* La tomba di S. Pietro (Roma, 1922), p. 19. 
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pensent que primitivement ils ont reposé là oü le prétre Gaius 
voyait leurs « trophées » ; qu'ils en furent retirés, et transpor- 
tés sur la voie Appienne oü ils séjournérent quelque temps ; 
qu'à la fin des persécutions, ils furent rendus respectivement 
aux tombeaux du Vatican et de la voie d'Ostie, sur lesquels 
.s'élevérent bientót de superbes basiliques. C'est Mgr Duches- 
ne qui a donné à cette hypothése la forme la plus plausible ; 
elle lui a été suggérée par la date consulaire Tusco el Basso 
cons. 258 du férial. La défense de se réunir dans les cimetié- 
res et la crainte d'une profanation des restes des apÓtres au- 
raient été les motifs déterminants de la translation. 

A vec toute la déférence que nous inspire l'opinion d'un tel 
maítre, nous ne saurions nous rallier au systéme de Mgr Du- 
chesne. Nous en avons dit les raisons ailleurs !, et il semble 
inutile de les répéter?, d'autant que les nouvelles découvertes 
n'ont apporté aucun indice qui puisse modifier notre maniére 
de voir. La date de 258 reste pour nous celle de l'institution 
d'une féte des apótres, soit aux trois endroits indiqués, soit, 
comme le préfére M. Pio Franchi *, in catacumbas seulement, 
pour suppléer aux autres lieux de réunion devenus alors in- 
accessibles *. 

Et nous ne voyons pas pourquoi la désignation de ce nou- 
veau centre de culte n'aurait pas été motivée par une tradition 
relative à un séjour des apótres en ce point de la route. Mgr 
Duchesne objecte : « On cehercherait vainement dans l'histoire 
de l'Église un autre exemple de vénération attachée à la de- 
meure privée et transitoire soit des apótres, soit des autres 
grands personnages ecclésiastiques, martyrs, évéques etc. La 
piété chrétienne s'oriente toujours sur la demeure funébre, 
non sur la demeure ordinaire ; quelquefois on la voit, s'il s'agit 
d'un martyr, s'attacher aussi au lieu du supplice, mais c'est 
tout 5». C'est peut-étre oublier ce texte conciliaire de l'Église 


1 Les origines du culte des martyrs, p. 303-308. 

? M. Lanciani les a reproduites, en s'y ralliant, dans le mémoire 
cité plus haut. 

3 Note agiografiche, fasc. 59, p. 124. 

* Jusqu'à preuve du contraire, je m'en tiens aux données de la 
tradition manuscrite, et je suppose que la date consulaire est à sa 
place. 

5 La « Memoria apostolorum », p. 7. 


Anal, Boll. XLV. — 20. 
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d'Afrique: Omnino nulla memoria mariyrum  probabililer 
.acceptetur, nisi ubi corpus aut aliquae reliquiae sunt aut origo 
alicuius habitationis vel possessionis vel passionis fidelissima 
origine traditur !. On peut rappeler aussi qu'à Carthage S. 
Cyprien avait trois basiliques, dont deux situées hors des murs 
sur son tombeau et au lieu du supplice, une troisiéme, dans le 
voisinage du port, à laquelle s'attachait quelque autre souve- 
nir du martyr *, 


L'hypothése de la translàtion des apótres au III? mille dela 
voie Appiénne, suivie du retour aux sépultures primitives a 
semblé trouver une confirmation dans cette annonce du mar- 
tyrologe hiéronymien au 25 janvier: Romae translatio Pauli 
apostoli. Ce serait la commémoraison de la déposition définiti- 
ve des reliques de l'apótre dans la basilique de la voie d'Ostie. 
Mgr Duchesne en fait état et de méme M. Lietzmann. A cette 
explication Mgr Kirsch a opposé de sérieuses raisons*.De cette 
translation il n'y a aucune trace dans la liturgie romaine, et 
l'on ne découvre nulle part dans le martyrologe la franslatio 
Petri apostoli, le pendant obligé d'une translation de S. Paul. 

Ces objections n'ont fait aucune impression sur M. Lietz- 
mann, qui a recours à un moyen ingénieux pour retrouver la 
trace d'une translatio Petri. Le 18 novembre, dit-il, on célébre 
la féte de la dédicace des basiliques de Saint-Pierre et de Saint- 
Paul. Cette date est, à n'en point douter, celle de la consécra- 
tion en 390 de la nouvelle basilique de la voie d'Ostie, qui prit 
Ja place d'une église de dimensions plus restreintes. Celle-ci 
avait été consacrée le 25 janvier, jour de la rentrée des reli- 
ques de l'apótre. L'église disparue, la solennité n'avait natu- 
rellement plus été célébrée liturgiquement, mais le souvenir 
en était resté dans le martyrologe. Le choix du 18 novembre 
pour l'inauguration de la grande basilique s'explique mainte- 
nant. C'était le jour oü l'on commémorait le retour des reli- 
ques de S. Pierre et la dédicace de la basilique du Vatican. 


1 Codex ecclesiae Africanae, LX XXIII, BRUNS, t. I, p. 176. 

? MoNCEAUx, Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne, t. 1I, 
p. 71-86. 

* Die beiden Apostelfeste Petri Stuhlfeier und Pauli Bekehrung 
im Januar, dans Jahrbuch für Liturgiewissenschaft, 1925, p. 48-67. 
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Et il y eut ainsi une double féte des apótres le 18 novembre, 
comme il y en avait une le 29 juin !. 

Qui ne voit combien est fragile une solution qui n'est qu'un 
échafaudage d'hypothéses? Nous préférons n'en adopter 
aucune et avouer que le probléme n'est pas éclairci. Quiconque 
a la pratique du martyrologe hiéronymien n'en sera pas étonné. 

On sait que la féte du 25 janvier est actuelle ment la Con- 
versio Pauli. Il est admis qu'elle est d'origine gallicane. Mgr 
Kirsch prendrait volontiersle mot íranslatio pour unsynonyme 
de conversio, et reconnaitrait dans le texte du martyrologe une 
annonce de la féte gallicane. Celle-ci n'était point encore célé- 
brée à Rome ; mais la rubrique Romae ne le suppose pas : elle 
était appelée par le nom del'apótre. Malgré le curieux exem- 
ple trouvé par Mgr Kirsch dans S.Jéróme : in vas electionis de 
persecutore translatus est ?, nous hésitons à accepter une ex- 
plication qui force à ce point l'usage courant d'un terme tech- 
nique. 


Les partisans dela translation des apótres en 258, et notam- 
ment M. Lietzmann *, s'autorisent d'un argument suggéré par 
De Rossi *, qui rapportait à des translations de reliques les 
trois dates consulaires de la Depositio martyrum. L'année 304, 
Diocletiano VIIII et MavimianoVIII cons., au 19 mai, rappel- 
lerait la translation des saints Parthénius et Calocerus, au 
22 septembre, celle de St* Basilla. L'analogie inviterait à ex- 
pliquer de la méme facon le Tusco et Basso cons. Dans les trois 
cas il s'agirait d'un transport, en pleine persécution, in locum 
tutiorem, comme disait Papebroch. Pour le groupe Parthenius 
et Calocerus, plusieurs fois marqué dans le martyrologe hié- 
ronymien, deux dates principales attirent l'attention et sont 
presque également attestées comme des jours de féte: le 11 
février et le 19 mai. La premiére serait, d'aprés De Rossi, l'an- 
niversaire dela translation,la seconde celui dela déposition. Il 
est déjà étrange que l'année de la translation soit mentionnée 
non pas au jour oü elle eut lieu, mais à une autre date, 19 mai. 


1 LIETZMANN, t. c., p. 222-206. 

? De viris illustribus, 5.  * 

* Petrus und Paulus in Rom, p. 114-23. 
* Roma sotterranea, t. II, p. 214. 


308 HAGIOGRAPHIE ET ARCHÉOLOGIE ROMAINES 


De plus, on imagine difficilement——- et ceci vaut pour les trois 
cas — qu'on ait établi une féte pour commémorer un souvenir 
aussi fácheux que celui d'un sauvetage clandestin. Les fétes 
de translation,sur lesquelles nous sommes düment renseignés, 
rappellent des jours oü les reliques des saints étaient portées 
en triomphe et non point ceux oü l'on se voit contraint de les 
cacher. Et puis, au moment oü sévissait la persécution, on 
avait assez à faire de trouver un abri pour les nouveaux mar- 
tyrs, et ce n'est pas une exigence déraisonnable de n'ad- 
mettre, que sur bonnes preuves, le fait d'une translation dans 
des moments si troublés, dans un milieu oü l'on ne se décidait 
à déplacer un cadavre que sous le coup d'une impérieuse né- 
cessité, là surtout oü la profanation des sépultures n'était 
guére à redouter. Aucune preuve n'a été apportée dans le cas 
des SS. Parthénius et.Calocerus, et le probléme de la double 
féte ne doit pas se résoudre par une hypothése qui n'a pour 
elle aucune vraisemblance. | 

Nous en dirons autarit de Ste Basilla (réguliérement il fau- 
drait écrire Bassilla), bien que l'année 304 paraisse, à premié- 
re vue, étre difficilement acceptable comme date du martyre. 
Basilla esten effet l'éponyme du cimetiére de la Via Salaria 
Vetus, appelé parfois !,mais plus tard, cimetiére de S. Hermés. 
L'usage antique oblige à conclure que Basilla était propriétaire 
du terrain et avait fondé le cimetiére. Or, cette nécropole 
existait en 234, comme le démontre une épitaphe datée *. 
L'objection n'est pas restée sans réponse. Le P. Savio distin- 
guait deux Basilla, l'une du II? ou du IIIe siécle, la fondatrice, 
l'autre,la martyre, de 304. La solution n'est pas absurde, mais 
ne s'impose pas, et il faut avouer que les dédoublements ont 
trop l'air d'étreinventés pour les besoins dela cause. Nous nous 
arréterions plus volontiers aux observations de M. P. Fran- 
chi de' Cavalieri : « I] se peut que les éponymes des cimetiéres 
ne Solent pas nécessairement les premiers fondateurs; que 
pour certains cimetiéres plus anciens, le nom qui nous est par-- 
venu Soit celui d'un personnage qui l'a. considérablement 
agrandi, y a fajt exécuter d'importants travaux, ou était pro- 


* Ds Rossi, Inscriptiones christ, U. R., t. L, p. 10. 
? Nuovo Bullettino, t. XVIII, p. 22. 
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priétaire du terrain au moment dela persécution. C'est ainsi que 
le nom de l'ancien fondateur a pu tomber dans l'oubli. C'est 
peut-étre le cas de Basilla, et son nom serait resté attaché au 
cimetiére d'autant plus aisément qu'elle y serait descendue elle- 
méme avec l'auréole du martyre !. » Le savant critique ajoute 
qu'il y a quelque raison de croire que le cimetiére de Cyriaque, 
dont les origines remontent certainement au delà de la persé- 
cution de Valérien, a recu son nom de celle qui possédait le 
terrain à l'époque de la derniére persécution. 

De Rossi a reconnu que la région du cimetiére oü ont repo- 
sé les saints Parthénius et Calocerus est de cette méme épo- 
que.Du moment que nous ne sommes plus préoccupés de trou- 
ver celle d'une prétendue translation de leurs reliques, ni une 
confirmation de la chronologie de leurs Actes, qui doit étre. 
traitée comme inexistante, nous pouvons admettre sans diffi- 
culté que la date Diocletiano VIIII et Maximiano VIII est 
celle de leur déposition, et l'on ne voit pas pourquoi il n'en 
serait pas de méme pour Basilla. 

La recherche des vestigia apostolorum dans la basilique de la 
voie Appienne a été l'occasion de quelques travaux spéciaux 
qu'il nous suffira d'indiquer. L'année 1918 ramenait le sep- 
tiéme centenaire de la consécration, par le pape Honorius III, 
de l'autel de la crypte de S. Sébastien. C'est le sujet d'un tra- 
vail du P. Grossi Gondi, important pour l'histoire des reli- 
ques du saint ?. Nous devons au méme auteur des recherches 
irés intéressantes sur les reliques du pape S. Fabien *. Il ré- 
sulte de la Depositio martyrum que ce pape a été enterré dans 
le cimetiére de Calliste, et De Rossi y a trouvé sa pierre tom- 
bale. Au cours du moyen áge, plusieurs églises prétendirent 
avoir recu son saint corps, et parmi elles la-basilique de Saint- 
Sébastien. Celle-ci renonca en partie à ses prétentions et ne 
revendiqua plus qu'une partie des reliques parmi lesquelles 
il est vrai, la téte du pape-martyr. On fut bien embarrassé, 


1 Note agiografiche, fasc. 5, p. 125. 

* La lomba e l'altare di S. Sebastiano nella basilica dell' Appia, 
Roma, 1918, in-8e, 23 pp. Extrait de la Civiltà Cattolica. 

* S. Fabiano papa e martire, la sua tomba e le sue spoglie attra- 
p erso i secoli. Roma, 1916, 22 ed. con aggiunte, in-8o, 67 pp. 
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lorsque au cours des fouilles de 1915, apparut, dans un sar- 
Cophage, une momie presque entiére, avec une tablette de mar- 
bre portant ces mots: 


S. FAVIANUS IC REQUIESCIT 


De l'étude consciencieuse des monuments et notamment des 
inscriptions de la basilique de Sainte-Praxéde et de Saint- 
Martin-des-Monts, il ressort que, ni ces deux églises, ni Saint- 
Pierre, ni l'abbaye de Fulda, ni saint-Sébastien ne peuvent 
faire valoir leurs titres à la possession de ces vénérables reli- 
ques, irrémédiablement perdues. C'est là une conséquence pres- 
que inévitable des translations, et il est triste de constater 
que là méme méthode appliquée à l'histoire de la dépouille 
mortelle de la plupart des martyrs de l'antiquité conduirait à 
des résultats analogues. 


III 


DE QUELQUES PUBLICATIONS RÉCENTES 


Áu cours de l'impression des pages qui précédent, nous 
avons recu un certain nombre de volumes qui peuvent inté- 
resser à divers titres les historiens de la Rome chrétienne. 

Il faut signaler en tout premier lieu le grand ouvrage, im- 
patiemment attendu, de M. Chr. Huelsen sur les églises de 
home au moyen áge !, C'est un « propylée » monumental à la 
série de monographies brillamment inaugurée par celle de 
Sainte-Agathe-des-Goths, dont il a été parlé plus haut. Est-il 
bien nécessaire de Aouer un ouvrage qui se recommande du 
nom d'un spécialiste aussi qualifié que l'illustre auteur de la 
Forma Vrbis Romae,qui est entre toutes les niains? Relever les 
innombrables églises qui ont surgi au cours du moyen áge du 
sol de la capitale, essayer de déterminer l'époque de leur fon- 
dation et leur position exacte,c'est une entreprise qui exige un 


! Le Chiese di Romq neq medio evo. Cataloghi ed Appunti. Firenze, 
I4. S. Olschki, 1927, in-8o, cxirmr-640 pp., plans. 
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rare ensemble de connaissances et devant laquelle beaucoup 
d'hommes trés savants ont reculé. Il y aurait quelque ingra- 
titude à dire du mal des Chiese di Roma de Mariano Armellini, 
ouvrage qui n'a pas été sans rendre des services. Mais nous sa- 
vons trop dans quelles circonstances il a été composé et à quel 
public i| était destiné pour le ranger parmi les instruments 
de la recherche scientifique. L'instrument qui nous manquait 
vient de nous étre donné et on ne peut assez remercier M. 
Huelsen d'y avoir consacré ses efforts. L'exécution matériel- 
le est de tout point remarquable et contribuera beaucoup à 
faciliter la consultation d'un répertoire oü se trouve condensée 
une infinité de détails minutieux. Le livre est dédié au Souve- 
rain Pontife, dont la généreuse intervention a permis de donner 
à la publication tout le développement désirable. 

La division adoptée par M. Huelsen s'imposait : les catalo- 
gues des églises d'abord, puis les notices sur chacune d'elles, 
celles-ci disposées par ordre alphabétique ,des vocables. Dans 
les prolégoménes il est traité des sources manuscrites des ca- 
talogues ; desauteurs qui se sont essayés à faire l'histoire des 
églises de Rome;de la chronologie des églises ;de leurs vocables 
tant liturgiques que populaires ; .des matériaux qui ont servi 
à la composition des deux plans qui accompagnent le volume. 

Les catalogues les plus importants sont au nombre de qua- 
ire : celui de l'anonyme de Salzbourg, celui d'Einsiedeln, la 
liste fournie par le Liber Pontificalis dans la biographie de 
Léon III, et celle de Cencius Camerarius (1192), plus tard le 
pape Honorius III, dans le Liber Censuum. Ce sont aussi les 
catalogues les plus anciens. Celui de Paris (vers 1230), celui de 
Turin (vers 1320), celui de Nicolas Signorili (vers 1425), occu- 
pent un rang à peine moins notable dans la série, qui se complé- 
te au moyen d'extraits de documents de toute sorte: Libri 
anniversariorum, Actes de conciles, róles de taxes, Libri indul- 
gentiarum, nomenclatures d'églises filiales etc. M. Huelsen 
est allé chercher partout oü l'on pouvaiten trouver des listes 
et des bouts de listes, et l'on n'a qu'à parcourir la premiere 
partie de l'ouvrage pour se persuader, qu'avant lui, il était 
pratiquement impossible de s'orienter dans cette abondance 
de matériaux incroyablement dispersés. 

M. Huelsen y a puisé pour dresser sa liste à lui, qui est com- 
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mentée dans le seconde partie de l'ouvrage. Elle s'arréte au 

pontificat de Martin V (1417-1431), et ne comprend, sauf 
quelques exceptions justifiées, que les églises situées à l'inté- 
rieur de l'enceinte d'Aurélien. 

Deux appendices complétent le corps de l'ouvrage. Le pre- 
mier est consacré aux églises « apocryphes », vocables mal com- 
pris ou mal transcrits, ou encore inventés par des faussaires, 
comme Alfonso Ceccarelli. Leurs fantaisies ont réussi à trom- 
per des auteurs de bonne foi comme Martinelli qui, à plu- 
Sieurs reprises, cite sérieusement le prétendu Castallus Metal- 
linus, que l'on a voulu faire passer pour un chroniqueur du 
XII? siécle. Dans un. second appendice, M. Huelsen passe ra- 
pidement en revue quelques églises mentionnées dans les ca- 
talogues du XV* et du XVIe? siécle, mais non comprises dans 
les limites chronologiques qu'il s'est fixées. 

Les notices, au nombre de cinq à six cents, consacrées aux 
églises étudiées par M. Huelsen, résument, avec une exem- 
plaire concision, tout ce que l'on sait sur leur origine, leur si- 
tuation, leur nom, leur histoire. Une bibliographie choisie 
permet de trouver aisément les développements nécessaires. 
L'identification des patrons, lorsqu'elle n'est pas toute sim- 
ple, comme c'est le cas le plus fréquent, est faite dans l'intro- 
duction. C'est la partie qui avant tout attire l'attention des 
hagiographes, et le savant auteur nous permettra sans doute 
de lui soumettre quelques observations qui nous ont été sug- 
gérées surtout par la lecture de son chapitre sur les noms des 
églises. | 

.S. Abacu c. C'est la premiere des églises « apocryphes ». 
Et il est en effet fort improbable qu'il y ait eu à Rome un 
sanctuaire sous le vocable du prophéte de ce nom. L'auteur 
de la recension des Mirabilia qui cite cette église a dà faire 
une confusion, peut-étre avec S. Abbacyrus, comme le pense 
M. Huelsen. Mais S. Abachus, ql, Abachum ou Ambacum, un 
martyr romain qui fait partie du groupe bien connu Marius, 
Martha !, est-il nécessairement exclu? 

'S. Aegidius. Plutót qu'un évéque d'Arles, inconnu d'ail- 
leurs, ce doit étre S. Gilles, honoré le 1*r septembre, et dont le 


| BHL. 5543, 
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sanctuaire en Languedoc était un lieu de pélerinage célébre 
dans tout l'Occident. 

S. Andreas in Aurisario,cité dans la Passo S. 
Restituti *. I1 y aurait lieu de rechercher les actes pontificaux 
cités par Aringhi, et situant cette église dans le voisinage de 
Sainte-Marie-Majeure. On peut difficilement s'empécher de 
rapprocher le nom de celui de S. Andreas de Aquarizariis. 

S. Antonius. Il y a quelque incertitude sur la date oü 
ce vocable apparait pour la premiére fois. Voir pp. Lxxxix, 
XCII. | 

S. Celsus. Plutót qu'un martyr d'Antioche, ne serait-ce 
pas S. Celsus de Milan? 

S. Cirycus et Iulitta (pp.rxxxvir, xci). Ces 
saints n'appartiennent pas à Siscia, mais à Tarse de Cilicie. 

S. Donatus. Entre les nombreux saints de ce nom on ne 
peut guére hésiter à se prononcer pour S. Donat d'Arezzo, 
honoré le 7 aoüt, et dont la Passion fait partie du Légendier 

Romain. 
| S. Eristus. Eristus, Hedistus, Aristus, Orestes sont des 
équivalents. L'église est mentionnée dans l'itinéraire de Salz- 
bourg sous le nom d'Aristus *, 

S. Felix in Pincis. Le titulaire de cette église 
n'est pas un martyr de Rome, mais S. Félix de Nole, honoré 
sur le Pincio. M. Huelsen a raison de dire que l'homélie XIII 
sur les Évangiles de S. Grégoire n'a pas été prononcée dans 
cette basilique, mais dans celle de la Voie de Porto, donc le 
31 juillet. L'évangile du jour suffit à le montrer, et le titre de 
confessor donné à S. Félix dans l'en-téte des éditions actuelles 
ne doit pas nous égarer. 

S. Geminianus.Il n'y a pasdesaint romain dece nom 
et il s'agit sans doute du patron de Modéne *. 

S.Isidorus. C'estàn'en point douter le martyr de Chio *, 
dont le culte était fort répandu, et non pas S. Isidore de Pélu- 
se, un Saint peu populaire. 


BHL. 1179. 


Voir Anal. Boll., t. XLII, p. 315-19. 
BHL. 3296. 


Origines du culte des martyrs, pp. 261, 275, 457. 
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S. Iohannes Calybita. Le patron de l'église de 
l'ile du Tibre peut difficilement passer pour un saint romain. 
Son culte vient de Constantinople !. 

S. Lucia. Les églises de Ste Lucie sont dédiées à la mar- 
iyre de Syracuse, à qui l'on a essayé de faire une légende ro- 
maine. 

S. Marina. Il est difficile de classer Ste Marine parmi les 
saintes d'Italie (p. xcr). Marine est une personnalité un peu 
vague, un pendant de Ste Pélagie. Les deux noms se tradui- 
sent réciproquement. 

S. Nicolaus. C'est une distraction bien naturelle qui 
a fait de l'évéque de Myre un évéque de Bari (p. xcr). 

S. Patermuthius. Les origines de cette église méri- 
teraient d'étre éclaircies. Un des martyrs de Palestine du livre 
d'Eusébe (c. xir) portait le nom de Patermuthius. Sa féte 
tombait le 19 septembre. Les grecs commémoraient le 17 dé- 

cembre ou le 9 juillet le groupe 7Javeouos0toc, Kónonc," AA££a»- 
ópoc?. Il n'est pas interdit de penser que l'identification 
avec ce dernier groupe s'est faite plus tard sous l'influence - 
d'une légende *. | 

S.Prisca. A propos de cette célébre basilique, il peut 
étre intéressant de relever une expression topographique dans 
les déplorables Actes de Ste Prisca: Levaverunt beatissimum 

el sanctissimum corpus B. Priscae virginis et martyris et de- 
duxerunt ipsam ad urbem Romam cum hymnis el canticis 
spiritualibus iuxta Arcum Romanum in ecclesia sanctorum 
martyrum Aquilae et Priscae *. 

S.Severinus.Cesaintest évidemment le célébre apótre 
du Norique, honoré spécialement dans l'Italie méridionale 
(8 janvier). 

S. Zenon. Il y a bien sur la voie d'Ostie un saint de. ce 
nom, faisant partie d'un groupe de martyrs. On ne voit pas 
ce qui recommandait spécialement ce martyr obscur à la dévo- 
tion des Romains. C'est probablement S. Zénon de Vérone 

dont le culte a été importé à Rome. 


! BHG. 868, 869. : 
? Synax. eccl. CP., pp. 60, 320, 808. 

?* BHL. 6471. 

5 Act, SS., Ian. t. II, p. 187. 
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Pendant que s'imprimait l'ouvrage de M. Huelsen, on a vu 
paraitre plusieurs travaux spéciaux sur diverses églises de 
Rome. Nous avons signalé le plus important de tous, sur 
Sainte-Agathe-des-Goths. D'autres nous sont parvenus. Ainsi 
les recherches de MM. G. Biassiotti et Ph. B. Whitehead sur 
l'église des Saints-Cosme-et-Damien du Forum. Aprés avoir 
étudié la genése du monument, les auteurs publient et com- 
mentent le texte d'une précieuse notice de Panvinio, rédigée 
à une époque oii la fameuse église conservait encore à peu prés 
sa disposition et son aspect primitifs !. 

Dans une dissertation sur l'Arcus Stillans et le Balneum 
Pelayi, M. G. Marchetti-Longhi s'occupe spécialement de 
l'église de Saint-Laurent iurta Arcum Stillantem, et cherche 
à identifier les diverses églises de Saint-Laurent in Schola 
Graeca ?, 

L'antique édifice voisin du Ponte Rotto et connu sous le 
nom de temple de la Fortuna virilis est un de ceux qui furent 
converlis en églises. Tout d'abord il avait été consacré à la 
Sainte-Vierge, et M. Huelsen l'identifie avec l'église S. Maria . 
de Gradellis citée dans le catalogue de Cencius Camerarius. 
Le vocable de Sainte-Marie-Égyptienne, qu'elle conserva 
jusqu'à nos jours, apparait pour a premiére fois dans le ca- 
talogue de 1492. En 1566 elle fut donnée aux Arméniens. On 
s'est décidé récemment à isoler et à restaurer l'élégant édi- 
fice. M. 4, Munoz, qui a dirigé l'entreprise, esquisse l'histoire 
du mon ument et signale les découvertes qui ont été faites à 
l'occasion des travaux *. 

Nous devons au méme archéologue la restauration de la 
curieuse église de Saint-Georges in Velabro *. Elle était pri- 


! La chiesa dei SS. Cosma e Damiano al Foro Romano e gli edifici 
preesistenti, dans Rendiconti della pontificia Accademia romana di 
archeologia, t. YTI (1925), p. 83-122. Voir aussi WHiTEHEAD,The Church 
of SS. Cosma e Damiano, dans American Journal of Archaeology, 
t. XXXI (1927), p. 1-18. 

* « Arcus stillans » e « Balneum Pelagi ». Note di topografia me- 
dioevale di Roma, dans Rendiconti, t. c., p. 143-90. 

* ll restauro del tempio della « Fortuna virile ». Roma,1925, in-8o, 
43 pp., illustré. 

* Il restauro della basilica di S. Giorgio al Velabro in Roma. Roma, 
1926, in-8o, 46 pp., illustrations. 
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mitivement dédiée à S. Sébastien et à S. Georges. Nous la 
voyons maintenant dans l'état oà elle était au commence- 
ment du XIV? siécle, aprés les travaux entrepris sur l'ordre 
du cardinal Stefaneschi. Mais elle remonte au VIIIe, peut- 
étre méme au VII* siécle, et M. Muíoz regarde comme pro- 
bable que déjà au V*-VI* siécle s'élevait au méme endroit 
une église, probablement plus petite. 

Le 9 novembre 1924, la basilique du Latran, cunctarum 
mater caput ecclesiarum, célébrait le XVI* centenaire de sa 
consécration. À cette occasion on a publié un recueil de travaux 
destiné à conserver le souvenir des fétes?. Ce recueil, abon- 
damment illustré, se présente sous la forme de ce que les Ita- 
liens appellent un « numero unico », et contient une vingtaine 
de dissertations relatives à l'histoire de la basilique, suivies 
d'une chronique des fétes du centenaire. Parmi les collabo- 
rateurs on distingue particuliérement Mgr Pio Paschini, qui 
retrace rapidement l'histoire de l'édifice ; M.Marucchi,qui trés 
ingénieusement, à propos des diverses résidences des papes, 
trouve le moyen de rompre une lance en faveur des idées qui 
lui sont chéres ; Mgr Wilpert, dont la eontribution est inti- 
tulée: « I1 trionfo della croce nei mxosaici Lateranensi»; 
M.Lanciani, qui s'occupe de la porte de bronze de la basilique. 
Nous ne pouvons tout citer. N'oublions pas, toutefois, un 
des articles les plus originaux du recueil, celui de Mgr Casi- 
miri, sur l'antique Schola Cantorum et sa suppression en 1370. 

Le trésor du Latran a fait l'objet d'une série d'importants 
articles publiés dans la revue Dedalo par M. Carlo Cecchelli, 
qui vient de les réunir en volume *?. Celui-ci est divisé en cinq 
chapitres, dont les deux premiers sont réservés aux objets 
d'orfévrerie, à l'argenterie, aux émaux; le quatriéme aux 
ivoires, aux bois peints et sculptés, aux objets de verre; 
le cinquiéme aux étoffes. La célébre image du Sauveur, I'« a- 
chéropite »,offre un sujet d'étude complexe qui remplit tout le 
chapitre III : la peinture primitive, ses revétements successifs, 


1 Nel XVI centenario della dedicazione della Arcibasilica Latera- 
nense del SS. Salvatore. Roma, Francesco Ferrari, in-fol., 99 pp., 
illustré. | 

? Il tesoro del Laterano. Milano-Roma, Casa editrice d'Arte Bestetti 
e Tuminelli, 1927, in-4e, 130 pp., illustré. 
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l'écrin qui la renferme, l'histoire de la vénération dont elle 
a été l'objet au moyen áge, tout cela fait mieux connaitre 
une icone entourée de nos jours encore d'un respect qui ne 
laisse pas d'étonner, je voudrais pouvoir dire : d'édifier, les 
étrangers qui visitent Rome. L'examen de ces objets si divers 
a suggéré à M. Cecchelli des rapprochements utiles avec d'au- 
tres ceuvres d'art analogues. En bien des points il compléte 
et corrige au besoin les travaux du P. Grisar et de M. Lauer 
sur le Sancía Sanctorum. L'illustration de son livre est sou- 
vent supérieure à celle de ses devanciers, et rien qu'à ce 
titre l'ouvrage est indispensable aux archéologues. 

Une piéce intéressante du trésor du Sancta Sanctorum, la 
boite à reliques,dont le couvercle est orné de peintures repré- 
sentant la Nativité, le Baptéme du Christ, le Crucifiement, le 
Tombeau, l'Ascension, a été trés diversement datée par les 
archéologues. Le P. Grisar propose le IX* ou le X* siécle ; 
MM. Lauer et Diehl le Xe; M. Cecchelli irait jusqu'au XIe, 
premiére moitié. Un nouvel examen des peintures a ramené 
M. C. R. Morey à l'opinion de MM. Wulff et Dalton qui les 
ferait remonter jusqu'au VIe* siécle !. 


Outre les dissertations déjà signalées dans les publications 
de l'Académie d'archéologie, il convient de ne pas passer sous 
Silence une communication de Mgr G. Mercati sur le « cada- 
vere iritatto » dont la découverte, en 1485, fit tant de bruit *. 
Le savant bibliothécaire de la Vaticane publie et commente, 
avec son érudition coutumiére, une relation contemporaine de 
l'événement due à la plume de l'humaniste Paolo Pompilio ?. 
Voici un travail de l'infatigable Mgr Kirsch sur l'origine et 
le caractére primitif des stations liturgiques de Rome *. L'usage 
d'Oxyrhynque, connu par le calendrier de 535-536 est rappelé 
à propos. N'y avait-il pas lieu de rappeler aussi celui de Cons- 


: The painted Pannel from the Sancta Sanctorum, dans Fest- 
Schrifl zum sechzigsten Geburtstag von Paul Clemen (Bonn,1926), 
p. 151-67. 

* Voir HuELsEN, dans Mitteilungen des Instituts für Oesterrei- 
chische Geschichtsforschung, t. IV (1883), p. 433-49. Cf. Anal. Boll., 
t. XLIII, p. 227. : 

* Paolo Pompilio e la scoperta del cadavere intatto sull" Appia nel 
1486, dans Rendiconti, t. III, p. 25-43. 


* Origine e carattere delle Stazioni di Roma, dans Rendiconti, 
t. e.,, p. 128-41. 
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tantinople et la formule des Synaxaires: reAe?ra: ó2 7 a)to0 
cóva£ig àv vfj éxxAgoíg...? Ajoutons encore un article d'un 
autre connaisseur des choses de Ronie, M. P. Styger, sur l'ori- 
gine de cette partie du cimetiére de Calliste souvent désignée 
sous le nom de cryptes de Lucine, et regardée comme la plus 
ancienne de l'hypogée !. L'auteur, sans s'écarter précisément 
de la voie tracée par De Rossi (il n'est pas d'accord avec lui 
sur le caractére chrétien de certaines inscriptions), s'attache 
à préciser davantage les résultats des recherches du grand ar- 
chéologue, et ses déductions méritent d'étre discutées. 


Il] sera permis de quitter un instant le sol romain et de nous 
transporter en Afrique avec Dom Morin, qui a eu l'heureuse 
pensée de présenter à l'Académie deux sermons inédits de 
S. Augustin, l'un sur la Massa Candida, l'autre sur S. Quadra- 
tus ?, Il les a trouvés dans le manuscrit C. 210 inf. de la biblio- 

.théque Ambrosienne. Ce manuscrit a été décrit par l'un de 
nous, dans les Analecta, non pas comme le dit D. Morin :« il v 
a quatre ans à peine; » mais il y a maintenant trente-cinq 

.ans *. Nous insistons sur ce détail parce qu'il explique com- 
ment notre collaborateur a pu omettre dans sa description 
deux piéces si importantes. A une époque otüi la Bibliotheca ha- 
giographica latina n'était pas publiée,l'identification des mor- 
ceaux hagiographiques ne se faisait point aussi simplement 
qu'aujourd'hui, et pour éviter de donner à nos catalogues une 
étendue démesurée, nous suivions assez rigoureusement ]a 
régle de ne relever dans les manuscrits latins que les Vies, 
les Passions, les Miracles et les Translations, à l'exclusion des 
sermons. Ce systéme offre quelques inconvénients, la décou- 
verte de Dom Morin le prouve une fois de plus. Enfin gráce 
àcet heureux chercheur, l'omission est réparée, et nous l'en 
remercions bien vivement. 

Possidius n'indique pas le nombre des sermons de S. Augus- 
tin per natalem martyrum Massae Candidae. On en connaissait 


.! D/origine delle Criple di Lucina sull' Appia, dans Rendiconti, 
t. c., p. 269-87. 

? La Massa Candida et le martyr S. Quadratus d'aprés deuz ser- 
mons inédits de S. Augustin, dans Rendiconti, t. c., p. 289-312. 

? Anal. Boll., t. XI, p. 278, | 
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un, le sermon 306 de l'édition bénédictine. Un autre, le sermon 
330, publié sous letitre de /n natali martyrum, doit,comme l'in- 
dique D. Morin, d'aprés un manuscrit du mont Cassin, étre 
intitulé ainsi: Sermo habilus Carthagine in basilica martyris 
Cypriani, die XV kalendas seplembr. in natale Massae Can- 
didae. Un troisiéme, celui que D. Morin vient de publier, 
commence par ces mots : Diem sollemnem beatorum martyrum 


atque multorum, hoc est Massae Candidae, celebramus. C'est 


d'ailleurs tout ce que S. Augustin nous y apprend sur ce groupe 
fameux. 

Que l'évéque d' Hippone avait célébré S. Quadratus, nous le 
savions également par Possidius. Comme nous l'avons dit ail- 
leurs !, des deux sermons XVIII et X XIV du recueil du P. Mi- 
chel Denis ?le premier fixe la date de l'anniversaire du saint 
au 21 aoüt,le second fait mention de sa basilique à Hippo Dia- ' 
rh ytus (Bizerte). Ce dernier n'a pas été prononcé le jour de la 
féte dü saint, mais le 25 septembre. C'est à Carthage, ad men-- 
sam Cypriani, sanctuaire bien connu, qu'a été préché,le jour 
de la féte du martyr, le sermon du manuscrit Ambrosien. Le 
martyrologe hiéronymien au 21 (B au 20) aoüt/ qualifie Qua- - 
dratus d'évéque. Le nouveau texte confirme cette indication 
et permettrait méme de désigner son siége. 


Hoc dicens et docens iste Quadratus — erat enim epi- 
scopus — cuius sollempnitatem hodie celebramus, cum tota 
plebe sua, clericis et laicis, confessus est Christum. Prae- 
misit gregem, quem pascebat: post quadriduum Quadra- 
tus secutus est. Massa enim Candida, cuius ante quadri- 
duum sollempnitas celebrata est, plebs erat Dei, guberna- 
tioni huius credita. Quam magnum parielem signinarium 
regebat iste Quadratus! 


Le mot signinarium est une conjecture ingénieuse de D. 
Morin. Il y rattache des apercus non moins ingénieux, que l'on 
pourra lire, et sur lesquels il a fait lui-méme les réserves vou- 
lues. Ce que S. Augustin dit expressément, c'est que les martyrs 
de la Massa Candida étaient les ouailles de l'évéque Quadra- 
tus — ilétait donc vraisemblablement évéque d'Utique — 


! Origines du culte des martyrs, p. 451-52. 
* P. L.,t. XLVI, pp. 881, 921. 
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et qu'il mourut quatre jour aprés eux. Il serait superflu de 
souligner l'importance de ce résultat. 


Nous sommes ramenés aux catacombes par M. E. Josi, 
qui continue la description détaillée du cimetiére de Pamphile 
commencée dans le premier volume: de la Rivista di archeo- 
gia cristiana. Description trés soignée, appuyée de gravures 
fort réussies et d'un bon nombre d'inscriptions inédites, sou- 
vent accompagnées d'un fac-similé. Sur l'une d'elles (p.106) 
M. Josi reléve la formule DIGNA CVM DIGNIS, qu'il rap- 
proche d'une série d'expressions analogues : digna cum sant- 
lis, digna inter sanctos, dignis digna,etc. L'épitaphe Eoóvóyc v0 
zvEüud cov xaAGc d»(a)yó£n (et non pas : dváyv£eu, p. 42), est 
l'équivalent de : spiritus tuus in bono refrigeret * et d'autres 
semblables. Un affranchi attaché au vestiaire de l'empereur 
Adrien est qualifié de a veste cubicularia (cubuclaria, p. 40), 
charge à ajouter à celles que l'on connaissait déjà: a vesle 
forensi, a veste castrensi etc. 2E 

Dans une des galeries intactes (n. 45) du cimetiére de Pam- 
phile, l'auteur a remarqué que, sur 119 tombes, il n'y avait 
que 36 tombes d'adultes, les 83 autres étant des sépultures 
d'enfants. Dans une région du cimetiére de Calliste, M. 5t. 
De Rossi n'avait compté que 114 loculi d'enfants sur un total 
de 703, et Armellini avait trouvé dans les deux premiéres ré- 
gions du cimetiére de Sainte-Agnés les proportions suivantes : 
334 enfants sur 906, et 143 sur 639. A quoi attribuer le pourcen- 
tage extraordinaire des tombes d'enfants dans notre cimetié- 
re ? On songe d'abord à quelque épidémie. Mais les épitaphes 
— trés peu nombreuses, il est vrai —- n'y font aucune allusion. 
Alors que rien n'est plus commun que les épitaphes oü les pa- 
rents se lamentent de la rigueur du sort qui leur enléve leurs 
enfants en bas áge, ces tombes muettes font songer à l'une 
des ceuvres de miséricorde les plus chéres aux chrétiens de tous 
les temps : la recherche des enfants abandonnés, auxquels ils 
procuraient au moins le bienfait du baptéme. On voudrait 


: Il cimitero di Panfilo, 1I, 111, IV, estratto dalla Rivista di ar- 
cheologia cristiana, in-8», 132 pp. 
* Dx Rossr, Bullettino, 1894, p. 145. 
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avoir le moyen de faire sortir du domaine de l'hypothése pure 
l'explication intéressante suggérée par M. Josi. | 
: Nous avons mentionné plus haut la crypte du cimetiére de 
Pamphile que l'on croit étre le sanctuaire d'un martyr, et oü 
l'on a trouvé un autel. Mgr Kirsch a consacré une étude appro- 
fondie à cet autel, qui ne serait pas antérieur au VI? siécle 1. 


- lest sans doute trop tard, maintenant que l'ouvrage est 

entre toutes les mains, de parler du second fascicule de la 
" nouvelle série de la Roma sotterranea,qui a été publié en 1914, 
mais ne nous est parvenu que tout récemment *. On sait 
qu'aprés la mort de De Rossi son ceuvre devait étre continuée, 
et qu'un volume serait consacré à chaque cimetiére. M. Ma- 
rucchi fut chargé de décrire celui de Domitille. Il a divisé 
l'ouvrage en plusieurs livres, dont le second, que nous avons 
sous les yeux, a pour titre I1 cenlro storico del sepolero dei mar- 
liri. Ces martyrs sont Ste Pétronille et les saints Nérée et 
Achillée. Tout ce qui se rapporte à la région du cimetiére oü 
ils furent ensevelis, à la légende, aux textes épigraphiques, à la 
basilique, au voisinage des tombes sacrées, qualifié de refro 
sanctos, est exposé avec cette abondance qui est dans la ma- 
niére de l'auteur, et splendidement illustré. 

M. Marucchi trés justement considére les Actes des SS. Nérée 
et Achillée comme un roman historique, oü tout n'est pas in- 
vention pure. Il accorde quelque attention à la chronologie du 
récit, ne pouvant se faire à l'idée que l'hagiographe ait mis en 
scéne des personnes qui ont vécu à des époques trés distantes. 
C'est ainsi, dit-il, qu'actuellement un romancier ne s'avi- 

serait pas de confondre un personnage du temps des guerres 
. de religion avec un autre de la révolution francaise. 
. C'est avoir bonne opinion des anonymes à qui nous devons les 
légendes de la catégorie de nos Actes. Parmi les choses qu'ils 
ignorent, ou si l'on aime mieux, qu'ils dédaignent, la chronolo- 
gie vient en tout premier lieu, et leur public n'en savait ou ne 


i Der Allar in der Márlyrercrypla der Pamphilus-Katakombe, 
dans Rümische Quartalschrift, t. XXXIV (1920), p. 1-12. 
* Roma sotterranea cristiana. Nuova serie, tomo I, Monumenti 


del cimitero di Domitilla descritti da O. ManuccBHi, fasc. II, p. 101- 
206, testo e tavole. | 


Anal Bol, XLV, — 5j. 
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s'en inquiétait pas davantage. M. Marucchi a donc eu mille 
fois raison de ne point se contenter des affirmations de l'ha- 
giographe et de chercher dans les données archéologiques 
des indices sur l'époque oü les martyrs ont été déposés dans 
le cimetiére de la voie Ardéatine. L'étude des monuments, con- 
clut-il, s'oppose à ce que le martyre de Nérée et d'Achillée se 
place dans une des derniéres persécutions. On en retire au 
contraire une confirmation de la date traditionnelle fournie 
par la légende, qui les fait mourir sous Domitien ou sous 
Trajan !. Je ne sais si les éléments de la démonstration com- 
portent cette précision, ni méme s'ils nous obligent à renoncer 
à l'époque relativement tardive oü tant d'indices nous invi- 
tent à placer les deux martyrs. Il ne serait pas superflu de 
reprendre la discussion sur place. | 


Bien qu'elles ne s'adressent directement ni aux archéologues 
ni aux hagiographes, les récentes recherches de M. Erich 
Caspar sur la plus ancienne liste épiscopale de Rome et sur 
l'histoire du primat méritent la plus sérieuse attention de qui- 
conque s'intéresse aux origines de la Home chrétienne?. Les 
théologiens surtout auront profit à les lire, et ce n'est pas sans 
regret que nous sommes obligés de remettre à plus tard une 
analyse détaillée de ces travaux consciencieux, dont on ne 
donnerait qu'une idée incompléte en louant leurs tendances 
conservatrices. Ce n'est là un défaut que lorsqu'elles tien- 
nent lieu de tout. autre mérite, de lesprit critique avant 
tout ; et ce reproche on ne l'adressera pas à M. Caspar. 

H. D. 


1 Roma sotlterranea, t. C., p. 157. 

? Die áülteste rómische Bischofsliste, dans Schriften der Kónigsberger 
gelehrten Gesellschaft, 2** Jahr (1926), Heft 4, in-89, 258 pp., ta- 
bleaux ; Primatus Petri, eine philologisch-historische Untersuchung 
über die Ursprünge der Primatslehre, Weimar, H. Bóhlaus, 1927, 
in-8o, 79 pp. On trouvera un résumé du premier de ces travaux dans 
Papsttum und Kaisertum, p. 1-22. Cf. Anal. Boll., t. XLIV, p. 414. 
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CHAPITRE IV 


LES LETTRES COLLECTIVES DU XIV? siÉCLE 


On a vu avec quelle rapidité, le branle une fois donné, s'est 
développée la pratique des indulgences collectives. Elle at- 
teint son apogée en 1300, l'année du jubilé. Le pélerins profi- 
tent de leur séjour à Rome pour solliciter les évéques présents 
à la curie d'ouvrir en faveur des établissements religieux de 
leur contrée le trésor des indulgences, et ils réussissent à inté- 
lesser à leur requéte un groupe plus ou moins nombreux, pro- 
portionné sans doute aux influences dont ils disposent. Aprés 
l'année sainte,le mouvement se ralentit sensiblement. On sem- 
ble plus occupé à obtenir dans les curies épiscopales l'enregis- 
trement des titres apportés de Rome qu'à s'en procurer de 
Douveaux. Pendant une quinzaine d'années les lettres collec- 
üves se font plus rares. Mais bientót les prélats réunis autour 
du pape à Avignon deviennent, comme par le passé, l'objet 
de sollicitations pressantes auxquelles, d'ailleurs, ils sem- 
blent céder volontiers. 

Pourtant on commence à s'apercevoir de plus en plus des in- 
convénients de l'excessive facilité avec laquelle les évéques 
se prétent à des rémissions de pénitences, et en diverses cir- 
. Constances on les rappelle à l'observation de la régle établie 
par le concile de Latran. En 1245, déjà, le pape Clément IV, 
durant le concile de Lyon, avait recommandé à l'archevéque 
de Reims de ne pas dépasser la limite prescrite *. La décision 
qui se terminait par cet avis avait été insérée par Boniface VIII 


* Maus, Concilia, t. XXIII, p. 671. 
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parmi les décrétales, et lui-méme avait stipulé que les actes 
non conformes au statut du concile seraient frappés de nulli 
té:. Au cours du XIV? siécle, divers conciles provinciaux 
S'occupent de mettre un terme aux abus. Le concile de Mayen- 
ce de 1310, revenant d'ailleurs sur un des statuts du concile 
tenu dans la méme ville en 1261 ?, s'en tient à peu prés au 
texte du décret de 1215 *. Dans un concile réuni à Forli *, 
l'archevéque de Ravenne, Boniface, avait accordé une année 
d'indulgence pour certaines oeuvres de miséricorde. En 1317 
le concile de Ravenne raméne cette concession au taux désor- 
mais normal de 40 jours *. Les constitutions du concile d'Aqui- 
lée de 1339 portent un jugement sévére sur les prélats trop 
prodigues d'indulgences: nonnulli ecclesiarum praelati in 
concedendis indulgéntiis non tam liberales quam prodigi, [he- 
saurum dominicum, suae dispensationi commissum, non tam dis- 
tribuunt quam effundunt. ll ne leur est pas seulement reproché 
d'excéder la mesure fixée par les canons, mais d'accorder des 
indulgences en dehors de leurs églises, et à distance : non s0- 
lum in sue iurisdictionis ecclesiis sed etiam in alienis,non solum 
presentes sed absentes attentant. En conséquence, il est défen- 
du à tous les prélats, qu'ils soient patriarches ou. archevéques, 
d'aecorder des indulgences en dehors de leur diocése, nisi 
presens in aliena ecclesia fuerit et dioecesani — episcopi seu 
metropolitani consensus accedat. Rs | 
. Les prélats qui avaient assisté à la consécration de l'église 
Notre-Dame d'Écouis, dans le diocése de Rouen, avaient 
accordé des indulgences dont le montant dépassait la régle. 
L'archevéque Jean concut probablement des doutes sur la 
légitimité de la concession et s'adressa au pape. Clément VI, 
en 1348, la ratifia ex cerla scientia, et suppléa ainsi au défaut 
dont l'acte était entaché *. | E 

Peu d'années auparavant,le concile réuni à Prague en 1346, 

.S'était occupé également de la question. Les évéques qui 


1 Sexti Decrel.,1. V, tit. X, 1,3. 
* MANSI, Concilta, t. XXIII, p. 1103. : 
. *. MANSI, t. XXV, p. 346. jj | i 
* MANSI, t. X, p. 619. 
5 MANSI, t. c., p. 1119. 
* Gallia christiana, t. XI, instr. p. 39, 
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veulent, pour de bonnes raisons, accorder des indulgences à 
leurs diocésains, se contenteront, en dehors de la Dédicace, 
de donner quarante jours: nec remittentium | indulgentias 
subdili participant alieni, nisi hoc, ut ipsi uti possent, eis 
proprii iudices specialiter duxerint indulgendum. Le concile 
défend de publier les indulgences qui ne seraient pas approu- 
vées par lettres patentes de l'Ordinaire: nam frequenter in 
diversis ecclesiis sive locis multorum annorum el carenarum 
indulgentiae sub nominibus summorum pontificum et etiam 
episcoporum ignotorum conceduntur; quae propler* nimium 
excessum de falsitate vehementer sunt suspecíae ?. 

C'est encore au statut d'Innocent III que revient le concile 
de Padoue de1350. Les abus y sont vigoureusement dénoncés : 
Nonnulli per importunitatem, ne quid deterius exprimamus, a 
quibusdam prelatis extorquent, quod simul vel divisim ipsorum 
pluribus sigillis * indulgentiarum litteris appensis, procurent 
per quemlibet quadraginta dies de indulgentia Christi fidelibus 
sicut ipsorum litterae continent, concedi, quae concessio nullius 
penitus est momenti ; hoc fieri de cetero prohibemus, et indulgen- 
tias sic concessas, licel sint nullae, tamen ad maiorem clarifi- 
cationem, tenore presentium revocamus *. 

'Tous les textes que nous venons de citer ne condam- 
nent pas expressément les lettres collectives. Les statuts du 
concile d'Aquilée et du concile de Prague semblent cependant 
les viser assez clairement, et le concile de Padoue les réprouve 
de la maniére la plus formelle. Il s'en tient à l'interprétation 
naturelle du décret d'Innocent III. Elle semble étre devenue 
peu à peu l'interprétation commune, car bientót aprés 
l'usage des lettres épiscopales datées de la curie disparait. 
Dans notre liste la série d'Avignon-Rome se termine brusque- 
ment à 1364, pour ne reprendre qu'une fois en passant, en 
1371, et une derniére fois en 1400. Les événements bien connus 
de l'époque expliquent le fait dans une certaine mesure. Nous . 
ne voulons pas assurer qu'entre 1364 et 1400 ne doivent pas 
se placer un certain nombre de lettres dont nous n'avons pas 


Le texte de Mansi porte quapropter. 
MANSI, t. XXVI, p. 103. 

Dans Mawsi : sigilli. 

Masi, t. XXVI, p. 228. 
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trouvé la trace. Mais visiblement nous assistons à la fin du 
régime des concessions tel qu'il a été inauguré un siécle plus 
tót. Vers le début du XVe siécle nous le verrons remplacé par 
un autre. Au lieu des évéques résidant à la Curie, ce sont les 
cardinaux qui donnent les indulgences à la mode d'Avignon. 
Il est probable que ce changement ne se produisit pas sans une 
intervention officielle; mais l'acte qui interrompit la tradi- 
tion séculaire nous est inconnu. | 

Les lettres épiscopales collectives n'ont pas pour cela en- 
tiérement disparu. On en rencontre encore, datées de divers 
lieux, sauf de la résidence du pape. On remarquera le nombre 
relativement considérable de lettres d'indulgence données en 
faveur des églises des pays scandinaves par les évéques ré 
gionaux. Ils ont été des premiers à inaugurer, au XIIe siécle, 
le systéme d'association pour la distribution des indulgences ; 
jusqu'au commencement du XVIe siécle, lorsque le monopole 
des lettres collectives a depuis longtemps passé aux cardi- 
naux, ils restent fidéles à la tradition. Cette persistance pour- 
rait trouver son explication dans le fait que les églises scan- 
dinaves semblent étre restées plus longtemps que les autres 
'sous le régime de la pénitence tarifée !, appelant des adoucisse- 
ments qu'il n'était pas toujours loisible de chercher à Rome. 


! Voir les piéces publiées par J. GuwMEnvs, Beitráge zur Geschich- 
le desBuss- und Beichtwesens in der Schwedischen Kirche des Milttel- 
alters, t. I (Upsala), p. 1v-r1xiv. 
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1301, avr. 22. Constance. L'évéque de Constance Henri II confirme les indulgences 
accordées par plusieurs 6véques à l'église Notre-Dame d'Alpnach. CARTELI. IERI, Fteges- 
ta, 3215». Cf. 1302, avr. 22. 

1301, sept. 1. Le méme confirme les indulgences accordées par X1X évéques àl'église 
Saint-Ursus à Soleure. CARTELLIERI, Rcgesfa, 3231. 

1301. Le méme confirme les indulgences accordées par XI éóvéques à la chapelle des 
lépreux à Feld prés de Winterthur. CAnrELLIEnl, Regesta, 3212. 

1301, oct. 21. Le méme confirme les indulgenees accordées par X évéquesà l'église 
Saint- Théodore à Bále. CAnTELLIERI, Reges!a, 3242. 

1301, déc. 18. Vienne. L'évéque de Passau Wernher approuve les indulgences accor- 
dées par plusieurs évéquesà la chapelle de la Sainte-Vierge, à Vienne. UxiLInz, Quellen 
zur Geschichte der Stadt Wien, I, 9, n. 34. 

1301. Brunswick. L'évéque d'Halberstadt Herman confirme les indulgences accor- 
dées par X évéques à la chapelle Saint-Nicolas à Melverode. * G, ScmMiDT, Ukb, des 
Hochstifts Halberstadt, YI, 602, n. 1707. 
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1301/'Lettrede Jeanévéque de Breslau ratiliant unelettrede plusieurs é6véques, pour 
l'église Saint-Pierre de Breslau. GRüNHAGEN, Feegesten zur Schlesischen Geschichte, 2637. 

1302, mars 20. RH. X, église Saint-Séverin de Hadershofen, dioc. Passau. UKb. des 
JILandes ob der Enns, IV, 409. 

- 1302, avr. 22. Kastell. L'évéque de Constance Henri II confirme les indulgences ac- . 
cordées par IV évéquesà l'église d'Alpnach. CART ELLIERI, Regesta, 3265. Cf, 1301, avr. 22. 

1302, mai 23. Olmütz. L'évéque Thierry coniirme les indulgences accordées par XII 
6véques au monastére de Sainte-Claire et à Znoyma. Boczkek-Cuvrir, Cod. diplom. Mo- 
raviae, V; 135. 

1303, mars 8. Prague, L'évéque Jean confirme les indulgences accordées par X évé- 
ques au couvent de Saar à Prague. Bocz Ek-CnuvTIL, Cod. diplom. Moraviae, V, 150. 

1304, juin 23. Halle. V, autel de Saint-André dans l'église Sainte-Gertrude de Halle, 
dioc. Magdebourg. Cod. diplom. Brandeburg., I, v1ir1, 107, n. 141. 

1304, nov. 2. R.V, église Saint-Martin de Venlo, dioc. Liége. De Maasgouw, XX, 49. 

1304. H. V, monastére Notre-Dame de Füssenich, Ordre de Prémontré. *SAUERLAND, 
Urkunden, VII, 448, n. 1082. 

12307, févr. 1. Aquilée. VIII, monastére de Sainte-Claire d'Udine. Archiv jür Kunde 
oes terreichischer Geschichtsquellen, XXXI, 190, n. 161. 

1307, aoüt 14. Tranl. XIII, mattre-autel de l'église Saint-Paul de CERES: dioc. Mon- 
tecassino. GATTULA, His. abbatiae Cassinensis, 1, 587. 

1308, mai 1. Pressburg. IV, cliapelle de la Sainte-Vierge à Vienne, dioc, Passau. 
* UR RLIRZ, Quellen zur Geschichte der S(íadt Wien, 1, 12, n. 47. 

1309, mai 22. Salem, L'évéque d'Eichstátt, Philippe, communique les indulgences 
accordées à sa cathédrale, sous ses prédécesseurs, par LVI évéques. F. voN Wxkcu, Cod. 
diplom. Salemitanus, III, 150, n. 1119. 

13009, juil. 2. Isernia, VII,autel de S. Nicolas dans l'église Saint-Paul de Cervario. 
GAY TULA, Hist. abbatiae Cassinensis, T, 538. 

1309, sept. 2. Spire. X, chapelle Salnte-Élisabeth dans la cathédrale d'Eicbstütt. 
VogcT, Regesten, T, 1286. 

1310, juin 13. Prague. L'évéque de Prague Jean confirme le« indulgences accor- : 
dées par II évéques à l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalenmt, EML En, Hejesía diplom. Bo- 
hemíae, II, 1215, n. 277u; 

1310. Mayence. V1, Léproserie Sainte-Catherine prés d'Halberstadt. G. SCHMIDT, 
Ukb. der Stadt Halberstadt, I, 253, n. 327. 

1311, avr. 6. R. IT, église de 5t- Pólten, dioc. Passau. DUELLIUS, Excerptorum Enos 
gicorum libri II, 136. 


1311, juil. 5. A. XI, église collégiale d'Essen. K. H. ScHnaErEn, Urkunden und Akten 
des Essener Münsterarchivs, 6. 

1312, mars 5, Vienne. X, église Sainte-Catherine à Colmar. TRouiLLAT, Monuments 
de l'histoire de l'ancien évéché de Bále. V, 685. 

1312, mars 22. R. III, église Saint-Jean-Baptiste et Saint-Jean-l' Évangéliste à Unsar, 
dioc. Passau. Foníes rerum austriacarum, LI, 263, n. 261. 

1312, mai 18. A. XT, église du monastére d'Ilsenburg, dioc. Halberstadt. E. JACOBS, 
Ukb. des Klosters Ilsenburg, 177, n. 201. 


1312, nov. A. XI, chapelle de Saint-Pierre à Stromberge, dioc. Cologne F. ScmuiTZ, 
Ukb. der Ablel Heisterbach, 300, n. 224. 

1313, mars. Carpentras. IV, hópital de Notre-Dame, in villa S. Petri, sur la Lys, dioc. 
Tournai. DrEnicx, Mémoires sur la ville de Gand, 11, 361. 

1313, mai 14, A. XV, confrérie de la Sainte-Vierge dcs plébans de Cologne. Kiskv, 
Regesten, IV, 778. 


1313, juil. 19. A. XII, couvent des cisterciennes prés de Hamm, dioc. Cologne. *SAU-- 
ERLAND, Urkunden, V, 515, n. 1281.- 


1313. A. XI, chapelle Notre-Dame à Esslingen, dioc. Constance. *A. Diengr, Ukb. 
der Stadt Esslingen, I, 192. 

1313. A. XII, hópital de Klosterneuburg, dioc. Passau. Fontes rerum austriacarum, 
X, 142, n. 156. 

1313. A. XV, église Sainte-Barbe des Croisiers,à Cologne. Kiskv, Regesten, 1V, 958. 


1313. A. XIX, église Saint-Martin de Colmar, dioc. Bále. Original aux archives muni- 
cipales de Colmar, 
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1313, sept. Carpentras, XVIII, conírérie de pAIDtesABAthe, dioc. Cologne. "SAUER- 
LAND, Urkunden, V, 516, n. 1282. 

1313, nov. Carpentras. VI, église Saint-Maxence de Ylst, dioc. Utrccht. VAN MrEnIS, 
Groot Charterboek der graven van Holland, II, 136. 

1313. Carpentras. XVIII, chapelle du nouvel hópital d'Anvers. Plus haut, n. VII. 

1313. XIV, chapelle de Saint-Jacques à Ennetmoos, dioc. Constance. CARIELLIERI, 
Regesta, 3637. : 

1314, janv. 22. Constance. L'évéque Gerhard confirme les indulgences accordées par 
d'autres évéques au couvent de Salem. * VoN WEEcH, Cod. diplom. Salemitanus, III, 
151, n. 1119 c. 

1314, mars. Carpentras. X, église de l'hópital du Saint-Isprit à Rufach, dioc. Bále. 
Th. WALrkEn, Urkunden und Regesten der Stadt Rufach, 1,93, n. 199. 

1314, mars. Carpentras. Plusieurs éwéques, église Saint-Nicolas de I üssenich. 
*SSAUERLAND, Urkunden, VII,449, n. 1084. 

1314, avr. 19. Carpentras. V, église des Saints-Pierre-et-Pétronille à boron: dioc. Con- 
stance. J. REsr, Abhandlungen... H. I'inke gewidmet, 160; pl. 

1314, mai 28. Carpentras. XI, confrérie des Vingt-quatre prétres à Aix-la-Chapc ile. 

Qvix, Historische Beschreibung der Münsterkirche in Aachen, 164. 

1314, mai 28, Carpentras. XII, monastére d'Echternach. Publications de Ü Institut 
grand:ducal de Luxembourg, LII, 419. 

1314, mai. Carpentras. XII, église Saint-Georges de Hagenau. * C. A. HANAUER, 

Cartulaire de l'église de S. George de Hagcnau, 41. 
1314, sept. Carpentras, XVIII, confrérie de Sainte-Agathe à Cologne. Kiskv, Regesten, 
IV, 975. " 

1314, nov. 24. Gottstatt. IT, église des Prémontrés de Gottstatt. Fontes rerum Ber- 
nensium, l1V, 613, n. 593. 

1314. XX, chapelle de Dirlau, dioc. Cologne. KKüiskv, dHeoetiens 1V, 898. 
|. 1315, sept. 4. Liege. IT, chapelle de Sainte-Agathe à Kuycbrakel. C. RB. HEnMANS, 
Annales canonicorum regularium S. Augustini Ord. S. Crucis, II, 104. 

1315, sept. 20. Weingarten. IT, monastére de Weingarten et chapelle de la Sainte- 
Vierge ,dioc. Constance, IX1s kv, Regesten, IV, 937. 

13106, mars 28. Hildesheim. III, en faveur de ceux qui participeront à la procession des 

, reliques dela Sainte Vierge à Hildesheim. *HoocrEwrc, Ukb. des Hochstifts Hildesheim , 
IV, 169, n. 314. 
1316, oct. 31. Camin. III, église Sainte-Marie à Colberg, dioc. Camin. O. EENEMANN. 
Ponunersches Ukb., V, 273, n. 3027. 

1316, déc. A. X V, église Sainte-Marie in Campagna et église Sainte- -Victoire, dioc. 
Plaisance. P. M. CAM», Del?" historia ecclesiastica di Piacenza, III, 275. 

13106, déc. A. XII, monastére de Saint-Maximin à Colcgne. * SauERnLAND, Urkunden, 

I, 215, n. 443. 

1316, déc, A. XIV, église Sainte-Walburge à Meschede. IX1skv, Regesfen, IV, 1131. 

1316. VII, église Sainte-Marie-Madcleinc à Hanau, dioc. Mayence. H. REiIMzER, ZHes- 
sisches Ukb., II, 163, n. 167 

1317, janv. 13, A.VIIT, hópital Saint-Julien, à Anvers. DIERCXSENS, Auiverpla Chris- 

to nascens el crescens, II, 46. 

1317, janv. 22. A. XII, monastére de Sainte-Marie- des-Irlar.dais à Vicrnc. F«c«nlcs 
rerum ausíriacarum, XVIII, 153, n. 131. 

1317, janv. 22. A. XII, autel de Tous les Saints dans l'calise Sainte-Marie- des- Irlan- 
dais à Vienne. Ibid. 154, n. 132. 

1317, janv. 28. A. XII, cloitre du monastére de Sainte-Marie-des-Irlandais à Vienne. 

Ibid. 155, n. 133. 
1317, janv. À. XII, église Saint-Thomas à Strasbourg. SCHNEEGANS, l'église Saint- 
Thomas à Strasbourg, 308, n. 3. 

1317, févr. A. XII, église nomt-degn-Paptiste à Skaarup, dioc. Odensée. PoNTOP- 
PIDAN, II, 118. 

1317, févr. ^. XIII, monastere de Saint-Maurice à Mayencc. Vocr, Renesten, 1, 2110. 

1317, mars 25. A. XVII, église saint-Jean-I' Évangéliste à Faenza. * L. CEnBonr, 

Discorso delle lodi e vita di santa. Umilta (Facnza, 1624), 21. Cf. Act. SS. Mai, V, 204- 

1317, avr. 7. A. Plusieurs évéques, église Saint-Ignace de Mayence. * VocT, Regesten» 

J, 1919 
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1317, avr. 15. A. XII, hópital Sainte. -Agnés à Cologne. Kiskv, Regesten, 1V, 1195. 

1317, avr. 15. A. XH, église de Diet kirchen, dioc. Cologne. * SAUERLAND, UTURda, 
V, 5106, n. 1283. 

1317, mai. A. V, cathédrale d'Halberstadt. G. ScnMrbp1, Ukb. des Hochstifts Halber- 
stad:, III, 150, n. 1951. 

1317, mai. A. XII, église Sainte-Claire à Gand. Plus haut, n. VIII. 

1317, mni. A. XII, hópital de Rebecq, dioc. Cambrai. Plus haut, n. IX. 

1317, juin. A. XII, chapelle Saint-Michel, chapelle Sainte-Cat herine à Ueberlingen, 
chapelle de la Sainte Vierge à Birnau. ScuEuEn, Geschichte des Heilig-Geistspitals in 
Uehcrlingen, ^. 
1317, juin. A. XII, monastére de Curwalden. Th. xo Moun, Coder diplom., IY, 250. 

1317, juil. À. XII. église Sainte-Verena àZurzach. Can TELLIEÀt, Regesta, 3751. 
1317, juil, A. X XV, paroisse de Niedeggen, dioc. Cologne. AscmrNnnom u, Heitráge 
zur Geschichte des Herzogtums Jülich, I, 182, n. 2. 
1317, oct. 21. A. II, Gglise paroissiale Saint-Maurice à Krantheini,, dioc. Mayence. 
Zeitschrift des Vereins für l'hüringische Geschichte, III, 217. 
, 1317, déc. 25. ^4. XILI, chapelle Saint-Léonard de Zurich. EscuEn-SCHWEI2En. Ukh. 
der Stadt und Landschaft Zürich, 1X, 377, n. 3536. ; 
. 1317. A. XII, monastére des Augustines de Sainte-Agathe à Cologne. * SAUERLAND, 
Urbunden, V, 517, n. 1284. 
1317. A. X, monastére de Mondsee, dioc. Passau. Ukb. des Landes ob der Enns, V, 627. 
1317. A. XI, église des Saints-Fabien-et-Sébastien à Sevenum, dioc. Liége. De 
Maasgoum, XIX, 35. 
1318, févr. 8. A. XV, chapelle dela Sainte-Vierge à Franctort, dioc. Mayenec. Bóir- 
MER-LAU, Frankfurter Ukb. 11, 87. n. 92. 
1318, avr. 2. A. V, église des Carmes à Kassel, dioc. Mayence. J. ScHULTZzE, Kloster, 
Stifter und Hospitáler der Stadt Kassel, 239, n. 613 
1318, avr. 26. Godesberg. L'archevéque de Cologne Henri II confirme une lettre de 
XXVIII évéques pour l'église de Bonn. Iüsxv, Regesten, IV, 1041. 
1318, nvr. A. XI, couvent de Salem. F. voNWEEcH.Cod. diplom. Salemitanus,III, 151. 
1318, mai. A.XIT, église Sainte-Marie de Marburg, dioc. Mayencce. A. Wvss, Hessisches 
UKb., I. 11, 251. 
1318, juin. Uri. II, église de Silenen. Gcschichisfrcund, XLI, 55. 
1318, oct. 10. A. X, église Saint-Maurice à Hildesheim. DoEBNEn, Ukb. der Síad! 
Hildesheim, III, 672, Nacht. 73. 
1318, oct. 16. A. Plusieurs évéques, monastére de Jacobsberg prés de Mayence. VocT, 
. Regesten, I. 2069, 
1318, nov. A. X, monastére de Sainte-Marie-Madeleine de Elidesheim. HoocEwEG, 
Ukb. des Hochstifts Hildesheim, IV, 238, n. 452. 
13183, nov. A. X, église Saint-Maurice de Hildesheim. HoncEEG: Ukb. des Hoch- 
stifts Hildesheim, 240, n. 453. 
1318. Erstfeld. II, église d'E.rstfeld. Geschichtsfrcund, X1X, 268, n. 19. 
1318. A. Plusieurs évéques, église de Steinen, dioc. Constance. Original à Steinen. 
1319, févr. 3. Dargun. L'évéque de Camin Conrad confirme les indulgences acecor- 
. dées par X évéques au monastére de Dargun. Mecklenburgisches Ukb., VI, 418,n. 4050. 
1319, févr. 9. A. XIV, église Zur Alten Kapelleet église Saint-Cassien à Ratisbonne. 
J. Scu Mir, Die Urkunden- Regesten des Kollegiatsti[ftes U. L. Frau zur. Alten Kapelle, 
I, 25, n. 103. 
1319, mars. A. X, (église Saint-Michel à Brunswick, dioc. Hildesheim. HAENSELMANN, 
Ukb. der Stadt Braunschweig, 1I, 488, n. 853. 
1319, mai. A. XV], église Saint-Hippolyte à Gerreslieim, dioc. Cologne.1. H. KESSEL, 
Der selige Gerrich, 192. 
1319, juin, 18. Zagreb. IT, église Notre-Dame prés de Zagreb. T. SMICIKLAS, Codex 
diplomaticus regni Croatiac, V1II (Zagrabiae, 1910); 531, n. 432. 
1319, juil. A. XII, église de Hagnau. Freiburger Diózesanarchiv, IX, 369. 
1319, juil. A. IT, église Sainte-Marie de Gustrow, dioc. Camin. Mecklenburygisches 
Ukb., Vl, 447, n. 4085. 


1319, juil. A. XII, chapelle de Suint-Pierre à Stromberge, dioc. Cologne. F. ScuwrTZ, 
Ukb. der Abtei lleisterbach, 323, n. 246. 
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1319, aoüt. A. XIII, hópital de Pordenone. Fontes rerum austriacarum, X XIV. 34. 

1319, sept. A. XIII, église Sainte-Croix à Dresde, dioc. Meissen, et pont sur l'Elbe. 
C. C. ScunaMM, Historischer Schauplutz in. welchem die merkwürdigsten Brücken be- 
schrieben werden, Urk. 4. 

1319, oct. A. VII, église Saint-Cassien à Ratisbonne. * J. ScHMipr, Die Urkunden- 
Regesten des Kollegiatstiftes U. L. Frau zur Alien Kapelle, 25, n. 105. 

1319, nov. A. XIV, monastére cistercien de Notre-Dame à Bürvenich, dioc. Cologne. 
Original à la Bibliothéque Nationale de Paris, Fonds latin, n^ 9270. 

1319, déc. 5. A. IX, église Sainte-Marie de Glaris, dioc. Constance. J. J. BLUMER, 
Urkundensaminlung 2ur Gesch. des Kantons Glarus, I, 148, n. 43. 

1319. A. VI, église de Klosters, dioc. Coire. *A. DHUSCUEEBR, Die Gotteshàuser der 
Schweiz, Bisth. Chur,29. 

1319, A. XII, hópital Saint-Julien à Llége. Chronique árchéologique du pays de Liége, 
I, 39. 

1320, janv. A. XXIII, église Sainte-Marie ad Gradus, à Cologne. Kiskv, Regesten, 
IV, 2038. 

13206, mars 12. A. XVIII, monastére des Dominicains du Paradis, prés de Soest, dioc. 
Cologne. * SaugnLAND, Urkund«qn, V, 518, n. 1290. 

1320, avr. A. XX, église abbatiale de Martinsberg. Sónós, .A Pannonhalmi Foü- 
patsag tórténete, IT, 362. 

1320, juin 2. A. XII, Beromünster, dioc. Constance. 'I'l. vou LiEBENAU, Ukb. des 
Stiftes Beromünster, 1I, 38. 

1320, juin 15. A. XV, église collégiale de Sainte-Marie-Saint-Martin et Sainte-Elisabeth 
à Lich, dioc. Mayence. Voar, Regesten, I, 2560. 

1320, juin. A. XVII, église Notre-Dame de la Chartreuse du "Val-de-Sainte-Alde- 
gonde, dioc. Thérouanne. * J. DE Pas, Cartulaire de la Chartreuse du Val-de-Sainte- 
A ldegonde, 19, n. 64. 

1320, juil. 10, A. XIV, église Saint-Martin à Bologne. Bullarium Carmelitanum, I, 60. 

1320, juil. A, XXIV, église Notre-Dame à: Dortmund. FAnNE, Dortmund, II, 2, Ukb. 
II, 63, n. 359. 

1320, nov. 29. A. XII, chapelles de Saint-Nicolas et de Sainte-Marguerite à Merse- 
bourg. KEBRh, Ukb. des Hochstiftes Merseburg, I, 586, n. 731. 

1320, déc. 17. A. XIII, église paroissiale de Bergheim, dioc. Bále. E. HANS, Ukb. der 
Pfarrcei Bergheim, 19, 9. 

1320, A. IX, monastére de Saint-Pantaléon à Cologne. * SAUERLAND, Urkunden, I, 
270, n. 571. 

1320. VIII, église de Gojau. * PANGEnL, dans Fontes rerum austriacarum, XXXVII, 
603, n. 5. 

1321, janv. 6. A. III, église paroissiale des Saints-Barthélemy-et-André à Pfin. 
GARTELLIERI, Regesía, 3863. 

1321, Iévr. 4. A. XII, hópital du Saint-Esprit à Lindau. CARTELLIERI, Regesta, 3866. 

1321, mars 10. Cologne. L'archevéque de Cologne Henri confirme les indulgences ac- 
cordées par VIII évéques au monastére de Saint-Pantaléon à Cologne. Kiskv, Regesten, 
IV, 1226. 

1321, mars 17. A, XII, couvent de Niedermünster, dioc. Cologne . Original aux Ar- 
chives départementales du Bas-Hhin, G. 3067. 

1321, avr. 10. A. V, monastére de Hasungen. Vocr, Reyesten, 1, 2348. 

1321, mai 21. A. VI, chapelle de Sainte-Marie-ct-Saint-Nicolas de Hunenstein. 
I'ürstenbergisches Ukb. , V. 358. 

1321, juin 3. A. IV, église Saint-Jacques à Steinbach, dioc. Strasbourg. * Freiburger 
Diüzesan- Archiv, XLI, 123. 

1321, juin. A. XII, monastére cistercien de Heisterbach, dioc. Cologne. F. Scnwr1z, 
Ukb. der Abtei Hceisterbach, 336, n. 255. 

1321, sept. 18. A. Plusieurs évéques, église Saint-Pierre à Remagen. Annalen des hist. 
Vereins für den Niederrhein, Beiheft XII, 111. 

1321, oct. 1. A. XIV, pour Birger Perssons et autres personnes. E- 
Svenskt Diplomalarium, II, 527, n. 2318. : 

1321, nov. 11. A. XII, église Saint-Martin d'Halberstadt. G. Scuwinr, Ukb. der 5 fadt 
Halberstadt, 1,309, n. 401. 
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1321, nov. 30. A, IX, chapelle de l'hópital Saint-Jacques à Tréves. Trierisches Ar- 
chio», Ergánzungshéft XIV, 2, n. 7. 
1321, déc. 10. A.VI, église Saint-Jacques à Perleberg, dioc. FHlavelberg. Cod. diplom. 
Brandeburyg., I, 1, 133, n. 22. 
1321, déc. 28. Valladolid. XXX, église des religienses du Saint-Sépulcre à Cala- 
tay ud, dioc. Tarazona. Boletin de la Real Acadeniia de la Histuria, LII, 43. 
1321. Valladolid. X XVIII, couvent de Saint-Marc à Calatayud, dioc. Tarazona. 
* H. C. LeA, Á History of auricular Confession, 111,173. - 
1321. A. XIT, monastére de Sainte-Marie d'Heisterbach. *SauEsRLAND, Urkundcn,IV, 
317, n. 838. 
1321. A. XIII, monastére de Hóningen. *REeMLING, Urkundliche Geschichte der ehe- 
maligen Abteien und K lóster in Rheinbayern, IT, 57. 
1321. A. XII, monastére d'Abbenrode et église de Kalmgerrode, dioc. Halberstadt. 
G. ScnMrpT, Ukb. des Hochstifts Halberstadt, I1, 215, n. 2076. 
1322, janv. 2. A. X, église Notre-Dame de Rupelmonde, dioc. 'l'ournai. DE PorrER- 
JnOECKAERT, Geschiedenis der Gemeenten der provincie Oost-V laanderen, II, 111, 179. 
1322, avr. 7. A. XII, église Notre-Dame à Rees, dioc. Cologne. IXx1skv, Regesten, IV, 
1360. 
1322, avr. 8. A. XII, monastére de Notre-Dame et de Saint-Jean-Baptiste à Bedbur, 
dioc. Cologne. * SLoeT, Het hoogadelijk... stift te Bedbur, 38, n. 62. 
. 1322, avr. 19. A, XVI, chapelle Saint-Maurice à Lee, prés de Sinzig, dioc. Cologne. 
XXiskv, Regesten, IV, 1319. 
1322, mai 5. A. XII, église paroissiale Saint-Lambert de Kirchdaun prés de Lands- 
kron, dioc. Cologne. Kiskv, Regesten, 1V, 1318. 
1322, Valladolid, mai 28. X XIX, monastére de Saint-Marc à Calatayud, dioc. Ta- 
razona. Espaüba Sagrada, XLIX, 456. 
1322, juil. 21. A. X, église paroissiale de Hanau, dioc. Mayencc. H. RErMEn, Hessi- 
sches Ukb. II, 1;, 218, n. 238. 
1322, jull. 22. A. XIV, couvent des Dominicains du Paradis prés de Soest, dioc. Colo- 
gne. * SAUERLAND, Urkunden, V, 520, n. 1294. 
1323, mars 11. R. II, église Notre-Dame à Podolin. G. FrEJÉn, Cod. diplom. Hungariae, 
VIII, v, 173, n. 103. 
1323, avr. 14. A. XII, autel de Sainte-Catherine dans la cathédrale de Palerme. AMA- 
4vus, De principe templo Panormitano libri X111 (Panormi, 1728), 128. 
1323, mai 11, A. XVI, collégiale Saint-Martin de Picquigny. J. ESTIENNE, dans Bi- 
 bliothéque de l'École des Chartes, LXX XIV, 428. 
1323, mai. A. XVI, église des Saints-Laurent-et-Georges à Dattcnfeld. * A. TILLE, 
Uebersicht über den Inhalt der kleineren Archive der Rheinprovinz, 1,300. 
1323, sept. 12. Soest. L'archevéque de Cologne Henri confirme les indulgences ac- 
cordées par IV évéques, au monastére de püinte: Walpirge prés de Soest. *S SAUERLAND, 
Urkunden, IV, 318, n. 840. 
1323, sept. 20. A, VIII, église Notre-Dame à Altendorf prés de Frankenstein. VocT, 
Regesten, I, 2595. 
1323, oct. 26. A. XII, monastére de Broda, dioc. Havelberg. Mecklenburgisches 
Ukb., VII, 154, n. 4485. 
1323, nov. 3. A. IV, chapelle de Saint-Henri à Beggenried. Geschichtsfreund, XLVI, 
144. 
1323, nov. 10. A. chapelle Saint-Jean-Baptiste dans l'hópital de Mettlach. LAGER, 
Mettlach, 315. 
1323, nov. 23. A. XII, église des Clarisses de Cologne. Originalàla Bibliothéque 
Nationale de Faris, fonds Latin, 9280. 
1323, nov. A. XIII, église Sainte-Marie de IRufach, dioc. Bále, WALTER. Beitráge zur 
Geschichte der Stadt Rufach, I, 11, n. 16. 
1323, déc. 20. A. XVII, monastére de Saint-Maurice à Cologne. Kiskv, Regesten, IV, 
1589. 
1324, mars..A. XII, chapclle de Saint-Antoine avec les autels à Widen, dioc. Bále. 
Original aux Archives du Haut-Rhin. 
"1324, avr. 7. A. VII, autel de Saint-Nicolas dans la cry,,te de l'église de Gandersheim, 
dioc. Hildesheim. LEvckrgrp, Antiquitates Gandersheimenses, 48, 
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1324, avr. A. XII, autel de Saint-Jacques et de Sainte-Agnes dans l'église Salnt- 
Ignace de Mayence. VocT, Regesten, I, 2529. 

. 1324, mai 8. A. XII, église collégiale de Sainte-Marie à Lich, dioc. Mayence. VocT, 
Regesten, 1, 2561. 

1324, mai. A. XII, monastéretle Glindfeld et église Saint-Pierre de Medebach. 
*SAUERLAND, Urkunden, V, 520. n. 1295. 

1324, juin 6. A. XII, église de Bernkastel. Annalen des historischen Vereins für den 
Niederrhein, Beiheft XII, 247. 

1324, oct. A. XIII, église d'Echternach. Publications de I' Institu4 grand-ducal, L11, 
419. 

1324,nov.24. A. XIV, religieusescisterciennes de Bürvenich. SAUERI.AND, Urkunden, 
], 335, n. 706. 

1324, nov. 30. Constance. L'évéque de Constance Rodolphe confirme les indulgences 
accordées par XIII évéques à l'église de Schapbach. Fürstenbergisches Ukb., V, 358. 

1324, déc. 5. A. XI, église Saint-Rupert à Bingen. * Analecta Bollandiana, II, 129. 

1324. A. Plusieurs évéques, église Saint-Laurent de Tréves. * Trierisches Archiv, 
Xrgünzungsheft XI, 1, n. 2. 

1325, avr. 2. A. XII, chapelle de Frauenkirchen, dioc. Tréves. H. SAUERBORN, Ge- 
.Schichte der Pfáülzgráfin Genovefa, 109. 

1325, avr. 3. R. II, église Saint-Christophe de Mayence. Voca'r, Regesten, I, 2639. 

1325, mai 13. A. XII, Cglise paroissiale de Calcar, dioc. Cologne. Kiskv, Refesten, 
IV, 1745. 

1325, mai 20. A. VI, chapelle de Saint-Jean-Baptiste à Fállanden, dioc. Mayence. 
EscHER-ScHwEizEn, Ukb. der Stadt und Landschaft Zürich, X, 338, n. 3978. 

1325, mai 31, A. XV, église paroissiale Notre-Dame à Gershausen, dioc. Mayence. 
Vocr, Regesten, I, 2949. | 

1325, juin 4. Cologne. L'archevéque de Cologne Henri II confirme les indulgences 
accordées par plusieurs évéques. Kiskv, Regesten, 1V, 1545. | 

1325, juin 29. A. XIV, abbaye d'Amorbach, dioc. Wurzbourg. GnopPP, Aetas mille 
annorum monasterii B. M. V. in Amorbach, 247. : 

1325, juil. 1. A. XII, monastére de Eibingen. Vocr, Regesten, I, 2711. 

1325, juil. 5. A. XII, couvent des Bénédictines de Verchen, dioc. Camin. HEINEMANN, 
Pommersches Ukb., VI, 278, n. 3859. 

1335, oct. 10. A. XV, cathédrale Notre-Dame et chapelle de Sainte-Marie et de Sain- 
te-Anne à Hildesheim. HoocEw EG, Ukb.des Hochstifts Hildesheim, IV, 467, n. 850. 

1325, nov. 20, A. XIIJ, église paroissiale Saint-Pierre à Cologne. Kiskv, Regesten, 
. IV, 1646. 

1325, nov. 24. A. XII, église Saint-Martin à Halberstadt. G. Scmupr, Ukb. der Stadt 
Halberstadt, Y, 321, n. 416. 

1325, déc. 17. A. XIII, église Saint-Jean à Essen. KK. H. SCHAEFER, Urkunden und Ak- 
ten des Essener Münsterarchivs, 9. 

1325, déc. 20. A. XIII, église Saint- Cyriaque à Andelfingen.Freibürger Diózesanarch iv, 
IX, 370. 

1325. A. XII, chapelle de Notre-Dame à Ulm, dioc. Constance. Copie à Ia bibliothéque 
des Bollandistes, Bruxelles. 

.— 1326, mars 17. R. III, pour Klosterneuburg, dioc. Passau. J'onícs rerum aus friaca- 
rum, X, 218, n. 221. 

1326, avr. 1, A. XII, église Saint-Morand d'Altkirchen, dicc. Bále. Acía SS., Iun. I, 
343. 

1326, avr. 9. L'évéque de Liége, Adolphe, approuve les indulgences accordées par 
Plusieurs évéques à la chapelle dela Sainte-Vierge du béguinage d'Aerschot. Hage- 
land, VI, 33. 

1326, avr. 25. A. XII, église de Rheydt, dioc. Cologne. NORRENBERG, Gesch ichte der 
JPfarreien des Dekanates M. Gladbach, 276. 

1326, mai 13. R. III, église de St-Pólten, dioc. Passau. DuELLIUS, Ércerpía genea- 
lagico-historica, 238. 

1326, juin 2.Constance. L'évéque de Constance Rodolphe IH confirme les indulgences 
. accordées par XII évéques au couvent de Rathausen, prés de Lucerne. CARTELLIERI, 
Regesta, 4084. 
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. 1326, juil. 11. Constance. Le méme confirme les indulgences accordées par VIII évé- 
ques aux églises de Bürglen et Schattdorf, dioc. Constance. Geschichtsfreund, XX, 86. 

13290, sept. 15. A. XII, pour Klosterneuburg, dioc. Passau. Fontes rerum austria- 
carum, X, 223, n.226. 

1320, nov. 12. A, XVI, monastére de Saint-Martin i à Cologne. KESSEL, Antiquitates 
monasterii S. Marlini Maioris Colon., 286, n. 15. 

1320, nov. 17. Fritzlar. L'archevéque Matthias de Mayence contirme les indulgences 
accordées par plusieurs évéques au monastére de Netze. Vocrr, Regesten, I, 2757. 

. 1326, déc. 22. XII, éóglise paroissiale Saint-Pierre à Dietkirchen. IX1skv, Regesten, Eva 
1664. 

. 1326. R. II, église de Hal, dioc. Passau. Ukb. des Landes ob der Enns, V, 633. 

1320. A. Plusieurs évéques, église paroissiale de Klotten. * J, KnupEwi16, Uebersichi 
über den Inhalt der kleineren Archiven der Rheinprovinz, III, 128. 

1327, févr. 12. A. XI, monastére d'Eibingen. Vocr, Regesten, I, 2897. 

1327, mars 25. R. III, église paroissiale de Schweidnitz. GnüNHAGEN, Regesten zur 
Sch lesischen Geschichte, 4629. 

1327, avr. 10. A. X, monastére de Heiligenkreuz, dioc, Passau. PEz, Thesaurus anec- 
dotorum, VI, 3, 15. 

1327, avr. 30. A.XV, hópital de Bethléem à Bruges. La Flandre, 1881, 238. 

1327, juil. 1. A. XI, chapelle de Sainte-Croix à Halle, dioc. Magdebourg. Cod. diplom. 
Brandeburg., I, viii, 232, n. 195. 

1327, juil. 23. A. XII, monastére des Servites prés d'Erfurt, dioc. Mayence. Monu- 
men ta: Ordinis Servorum B. Mariae, III, 141. 

1327, sept. 30. A. XII, autel de Saint-Josse dans la chapelle de la Sainte-Vierge dans 
Ja maison d'Otto et d'Haimo.* Mitthei lungen des Instituts für oesterreichische Geteliienua- 
forschung, XI, 451. 

1328, mars25. A. XII, hópital du Saint-Esprit à Aix-Ja-Chapelle. Quix, ee 
der Stadt Aachen, 81. 

. 1328, avr. 10. A. X, monastére de Heiligenkreuz, dioc. Passau. F'ontes rerum austria- 
carum, XVI, 211. 

1328, mai 12. A. X, chapelle de Saint-Pancrace à Vienne. Jbid., X VIII, 181. 

1328, mai 25, A. X, église Sainte-Catherine à Heusden, dioc. Utrecht. *VAN HEUSSEN, 
Historia episcopatus U ltraiectini, Y, 252. 

1328, juin 7. A. X, église Saint-Léonard de Léau, dioc. Liége. Plus haut, n. X. 

1328, A. XI, chapelle de Saint-Jean-Baptiste de Kerensen, dioc. Liége. Collectanca 
Bollandiana, 5 nov. Bibl. Royale de Bruxelles, ms. 8933-34. 

1329, mail. A. XIV, couvent de Sainte-Claire à Luxembourg , dioc. 'Tréves. H. KEvs- 
SEN, dans Publications de la Société historique du Grand-Duché de Luxembourg, LXI, 403. 

1329, aoüt 24. A. XIV, église de Ailingen, dioc. Constance. Diózesan-Archiv voh 
Schwaben, 1I, 5. 

1329, aoüt 28. A. XIV, couvent de Diessenhoven, dioc. Constance. CARTELLIERI, 
Regesta, 4194. 

1329, aoüt 29. A. XIV, couvent de Kirchberg, dioc. Constance. CARTELLIERI, Heges« 
ta, 4195. 

1329, aott 31. A. XII, couvent de Offenhausen, dioc. Constance. CARTELLIER), fte« 
gesta, 4196. 

1329, sept. 6. A. XII, Kónigsveld, dioc. Constance. GERBERT, Crypta Saublasianu, 
125, n. 11. 

1329, sept. 14. A. X, chapelle de Gheel, dioc. Cambrai, P. D. Kvov1, Gheel, Bijlagen, 25, 

1329, oct. 6. A. XIV, hópital Notre-Dame à Grammont. G. Dx Vos, O. L. V. hospr- 
(aal van Geeraardsbergen (1903), 159. 

1329, oct. 24. A. Plusleurs évéques, monastére de Benningliiausen prés de Soest. 
e Archivalische Zeitschrijt, V, 144. 

1330, Janv. 15. A. XV, église Saint-Sauveurà Venise. FLAMINIUS ConNELIUS, Ecclesiae 
Venetae, XIV, 150. 

1330, mars 13. A. XX, église Saint-Frangois des Fréres Mineurs à Recanati. MaT- 
THARIUS, Sardinia Sacra, 295. 

1330, mars T». A. XII, chapelle de Sainte-Dymphne de Gheel. P, D. Kvvr, Gheel, 
Bijlagen, 20.. 
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1330, avr. 5. A. VII, monastére des Franciscaines de Witichen, dioc. Constance. Für- 
Stenbergisches Ukb., V, 376. 

1330, avr. 6. A. Plusieurs évéques, chapelle du cháteau d'Ambras. * W. ERBEN, dans 
Archiv für Urkundenforschung, V1I, 160. 

1330, avr. 10. A. X V, monastére de Gladbach et chapelle des Saints-É:tienne-et-Benoit, 
RopPznrz, Quellen und Beitráge zur Geschichte der Benediktiner- Abtei des hl. Vitus, 251. 

1330, avr. 20, A. XVIII, église Sainte-Gudule à Bruxelles. Plus haut, n. XI. : 

1330, mai 27, Eichstatt, Berthold de Hágelen, procureur de l'église d'Eichstátt, con- 
firmeles indulgences accordées par plusieurs évéques, à Rome, au monasteére de Hahu- 
sen. M. DE FREYBEnRG, Regesía, VI, 333. : 

1330, juil. 15. Grado. VIII, église Saint-Jean prés de Valvasone, dioc. Concordia. 
CORNELIUS FLAMINIUS, Supplem. ad eccl, Venetas, 150. 

1330, sept. 1. A. XI, église Notre-Dame à Dinant, dioc. Liege. Plus haut, n. XII. 

1330, sept. A. IX, église Saint-Kilian de Heilbronn, dioc. Wurzbourg. * E. KNUPFER, 

Ukb. der Stadt Heilbronn, 1, 56, n. 124. 

1331, janv. 25. A. XIV, autel de Saint-Willibrord à Echternach. *SSAUERLAND, Ur- 
kunden, V, 521, n. 1297. ?ué 

1331, janv. 27. A. X, chapelle des Saints-Nicolas-et-Catherine à Bertrich, dioc. Tré- 
ves, * J. KnuDEwEG, Uebersicht über den Inhalt kleineren Archive der Rheinprovinz, 
III, 2. 

1331, mars 28. A. X II, chapelle delaSainte Vierge à Burgstall, dioc. Tréves, Catalogue 
454 de la librairie Hiersemann, n. 377. 

1331, avr. 25. A. XIV, chapelle de Saint-Michel annexée à l'église Saint-Georges de 
Hagenau, dioc. Strasbourg. HANAUER, Cartulairede l'église Saint-Georges, 4. 

1331, avr. 30. A. V, église Saint-Jacques à Neumarkt, dioc. Passau. UKb. des Landes 
ob der Enns, VI, 16. 

1331, sept. 15. A. XIII, 6glise Notre-Dame de Cembra. * L. pE THALLOCZY, Ácla et 
diplomata res Albaniae mediae aetatis illustrantia, 1, 224, n. 753. 

1332, févr. 11. A. XII, église du monastére d'Arendsee, dioc. Verden. Cod, diplom. 
Brandeburg., 1, xxir, 37, n. 63. 

1332, mars 25, Constance. L'évéque de Constance Rodolphe confirme les indulgences 
accordées par XII évéques au monastére ani Oetenbach à Zurich. CARTELL1IERI, Rejgesía, 
4294, 4295. 

1332, avr. 30, A. XIV, monastére de Heiligkreuztal, dioc. Constance. A.HAUBER, 

Ukb. des Klosters Heiligkreuztal, I, 175. 

1332, juin 22. R. II, église du couvent des Fréres Mineurs de Zerbst, dioc. Brandebourg, 
Cod. diplom. Anhalt., YII, 432, n. 605. 

1332, juil. 24. Lund. L'archevéque Charles rappelle une lettre de XIV évéques en fa* 
veur de sa cathédrale. HILDEBRAND, Svenskt  Diplomatarium, IV, 277. 

1332, juil. 24. Lund. Le méme archevéque rappelle une lettre de VIII évéques eti 
faveur de sa cathédrale. Ibid. 277. 

1332, juil, 20. A. X II, hópital deSaint-Thierry à Wurzbourg. Monum. Boica, XXXIX, 
478. 

1332, sept. 1, A, XIl,église des Saints-Félix-et-Régula à Zurich. CART ELLIEn?, Re- 
gesta, 4307. 

1332, sept. 21. A. XII, église Saint-Georges à Küssnacht. * NüsCHELER, Die Gotles- 
hàuser der Schweiz, Bisth. Constanz, 387. 

1332, nov:7. A. XIII, hópital de Bethléem à Bruges. La Flandre, 1881, 242. 

1332, nov. 16. A. XV, prieurédu Bois Saint-Martin, dioc. Cambrai. Plushaut, n. XIII. 

1332, déc. 17. A. XII, église paroissiale Sainte-Marie de Lorch, dioc. Augsbourg. * G. 
Mznninc, Stift Lorch, 19. 

1333, avr. 6. A. XII, collégiate Sainte-Marie in Palatiolo, dioc. Tréves. * SAUER- 
LAND, Urkunden, V, 522, n. 12990. 

1333, avr. 23. A. XV, béguinage de Diest. Plus baut, a. XIV. . 

1333, mai 1. A. XVII, monastere de Schildesche prés de Bicleleld. * Monatsschrijt 
für Rheinísch-Westfálische Geschichtsforschung, 11, 68. 

1333, mai 20. A. VI, chapelie Saint-Nicolas de Rottweil, dioc. Constance. *H. GüN- 
THEn, Ukb. der Stadt Rottweil, I, 69, n. 151. 

1333, mai20. A. XII, monastére de Saint-Gall. WAnTMANN, Ukb. der Abtel Sanct- 
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Gallen, YII, 491. Gt. * NüscuHELER. Die Gottesháuser der Schweiz, Bisth. Constanz, I, 

99,102, 107, 119, 146. ; 

1333, juin 3. A. Plusieurs évéques, église Saint-Denys de Borbeck, dioc. Cologne. 
*SSAUERLAND, Urkunden, II, 465, n. 2173. 

1333, juin 10. A. XVI, église Sainte-Marie prés du pont à Tréves. Pastor bonus, XVI, 
569. 


1333, aoüt 20. A. XIV, chapelle de Vogtsburg, dioc. Constance. CARTELLJERI, Reges- 
ta, 4333. 


1333, ao0t 20. A. XIV, église Saint-Martin d'Endingen. * Freibürger Diózesan- Archiv, 
IX, 374. 

1333, oct. 20. A. Plusieurs évéques, église de Klingenzell, dioc. Constance. *NüscHE- 
LER, Jie Goiteshüuser der Sclweiz, Bisth. Constanz, I, 54. 

1333, déc. 20. A. XII, église Saint-Nicolas de Freiberg, dioc. Melssen. ERMi1scH, Ukb. 
der Stadt Freiberg, 61, n. 79. 

1334, mars 28. A. XVIII, Marktkirche à Paderborn. * J. LINNEBORN, Inventar des 
Archivs des bischóf lichen Generalvikariats zu Paderborn (Münster i. W., 1920), 49, n. 110. 

1334, mai 1. A. XVIII, diverses églises et hópita) de Spello. MATIHAEIUS, Sardinia 
Sacra, 298. 


1334, mai 10. A. XVIIT, monastére de Sainte-Claire d'Assisc. Archivum IF*ranciscanum 
historicum, V, 677. 

1334, juin 23. A. Plusieurs évéques, chapelle du cháteau de Stein prés d'Oberdrau- 
burg. HANN, dans Karinthia, 1894, 65. 

1331, juin 30. A. XIV, église de Jezer, dioc. Magdebourg. Cod. dipl. Anhalt., I1I, 456, 
n. 643. 


1334, oct. 22. A. XIII, église Sainte-Marie de Ratibor. WUTTKE, Regesten zur Schle- 
sischen Geschichte, 5388. 


1334, nov. 10. A, XVI, église Saint-Martin à Halberstadt. G. ScuMipr, Ukb. der 
Stadt Halberstadt, I, 337, n. 440. 


1334, nov. 12, A. XII, église de la Sainte-Vierge et des Saints-Pierre-et-André à 
Binsdorf. CARTELLIERI, Regesta, 4463. 

1334. Castello. X, couvent de Saint-Matthieu de Majorbio. FLAMINIUS CORNELIUS, 
Ecclesiae Torcellanae, I, 340. 

1335, janv. 11. A. XV, église de l'abbaye de Burtscheid. Quix, Geschichte der ehem, 
Reichsabtei Burtscheid, 343. 

1335, janv. 16. A. Plusieurs évéques, monastére de Bódeken, prés de Paderborn. 
Archivalische Zeitschrift, V, 145. 

1335, févr. 24, A. XVII, église d'Eisenach. STENGEL, Nova Alamannica, 198. 

1335, mars 11. A. XVIII, église Saint-Michel à Rheinsheim. CARTELLIERI, Regesta, 
4469. 

1335, mars 16. A. XIII, église Saint-Matthias des Camaldules, prés de Forli. MirTTA- 
RELLI, Annales Camaldulenses, V, app. 512. 

1335, mars 22. A. XII, chapelle de Saint-Pancrace à Vienne. Foníes rerum austriaca? 
rum, X VIII, 203, n. 179. 


1335,avr.6. A. XV, église Saint-Nicolas à Aken, dioc. Magdebourg. Cod.diplom. Ans 
halt., III, 466, n. 657. 

1335, avr. 8. A. XV, maison des Pauvres Filles dite Rundeel à Zutphen, dioc, Utrecht, 
KisT, Archíief voor Kerkelijke Geschiedenis, III, 450. 

1335, mai 20. R. III, église Saint-Pierre « in colonia prope Berlin », dioc. Brandebourg. 
Cod. diplom. Brandeburg., Supplem. 228, n. 12. 

1335, mai 21. A. XVI, abbaye d'Amorbach, dioc. Wurzbourg. GRoPP, Aetas mille 
annorum monast. B. M. V. in Amorbach, 248. 

1335, mai 27. A. Plusieurs évéques, église Saint-Laurent de 'Tréves. * LAGER, Re- 
gesten der in den Pfarrkirchen der Stadt Trier aufbewahrten Urkunden, 1, n. 3. 

1335, mai 27. A. XVI, confrérie de prétres dans la cathédrale de Tréves. * SAUERLAND, 
Urkunden, VII, 452, n. 1092. 

1335, juin 3. A. XIX, monastére de Saint-Michel à Hildesheim. HoocxEwEc, Ukb. 
des Hochstifts Hildesheim, IV, 749, n. 1382. 

1335, juin 20. A. Plusieurs évéques, église Saint-Gangolf à Tréves. * LAGER, Regesten 
der in den P/arrkirchen der Stadt Trier aufbewahrten Urkunden, 51, n. 196. i 
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, 1835, juil. 7. A: VIII, église Sainte-Marie à Davos; Th. vou Monm, Cod. diplom ., II, 

'818. 

1335, juil. 8. A. VI, église de Klosters, dioc. Coire. * N üscHELEn, Die Gotteshàuser der 
Schweiz, Bisthum Chur, 29. 

1335, aoüt 16. Cambrai. Lettre de l'évéque Guido approuvant les indulgences accor- 
dées par plusieurs évéques à l'église Notre-Dame de Hal. Archives du Royaume de Bel- 
gique. N.-D. de Hal, n. 1. 

1335, sept. 30. A. X, chapelle des Soints-Hilaire-Fridolin-et-Nicolas à Sáckingen. Can-- 
TELLIERI, Regesía, 4482. 

1335, oct. 2. A. XI, confrérie de Notre-Dame dans l'église de Bois-le-Duc. G. R. HER- 
MANS, Geschiedkundig mengelwerk over de provincie Noord-Brabant, I1, 53. 

1335, oct. 22; A, X, hópital du Saint-Esprit à Berne, dioc.Lausanne; Fonfes rerum Ber-- 
nensium,N I, 220, n. 233. 

1335, oct. 30. Halberstadt. III, chapelle du Saint-Sacrement à Schwanebeck. G. 
ScuMiDT, Ukb. des Hochstifts Halberstadt, 111, 37. 

1335. A. XVI, confrérie des prétres de la cathédrale de Tréves. * SAUERLAND, Urkun- 
den, VII, 452, n. 1092. 

1335. A. Plusieurs évéques, Notre-Dame-la-Grande à Valenciennes. * La dévote et 
Solennelle procession... de Valenciennes (Valenciennes, 1614), 20. 

1336, mars. A. XIV, église de Minewilr, dioc. Strasbourg. J. Resr, Abhandlungen, . 
H. Finke gewidmet (1925), 167. 

1336, avr. 8. A. XV, maison dite Rundeel à Zutphen, dioc. Utrecht. Kisr en Rov- 
AARDS, Archie] voor Kerkelijke Geschiedenis, 111, 450. 

1336, mai 6. À. XV, monastéres de Zelle et de Mondsee. Chronicon unaclacense: 173. 

. 1336, juin 14. A. XV, mémes monastéres. Ibid. 174. 

1336, aoüt 19. A. IX, chapelle de Saint-Michel à Utznach. Gesehiieliisfreund, XXXIV, 
219. 

1336, sept. 15. A. XIII, couvent des Augustines de Ahnaberyg à Kassel, dioc. Mayence. 
J. SCHULTZE, Klóster, Stiffter und Hospitáler der Stadt Kassel, 60,151. | 

1336, déc. 14. A. XIII, abbaye de Saint-Ghislain. REIFFENBERG, Monuments de l'his- 
loire des provinces de Namur, eic. VIII, 504. 

1336. Plusieurs évéques, église de Münchweiler. * J. REsr, dans Abhandlungen, . 
H. Finke gewidmet, 161 (pl.) 

1337, févr. 26. A. XVI, église Notre-Dame-Saint-Nicolas-Saint-Jacques à Prenzlau, 
dioc. Camin. Cod. diplom. Brandeburg., I, xx1, 153. 

1337, mars 15. A. XII, église Saint-André de Hüttlingen. CARTELLIERI, JAReyesta, 

4519. 
. 1337, mars 28. A. XII, église de Schótz, dioc. Constance. K. LüTorr, Gotteshüuser 
der Schwei?, Dek. Willisau, 248. ; 

. 1387, avr. 3. A. XT, église Sainte-Marie-et-Saint-Vit à Buoch. CARTELLIERI, Regesta, 
4520. 

: 1337, mai 12. A. Plusieurs évéques, chapélis de Saint-Michel de Rottweil, dioc. Con- 
stance. CARTELLIEn1, Regesta, Nachtrüge, 155. à 
:*.1337, mai 15. A. XIII, chapelle de Saint-Paul dansle Gicrdstire des Irlandais à Vienne. 
Fontes rerum austriacarum, X VII, 210, n. 186. 

. 1337, mai 17. A. XIII, église Sainte-Marie à Ehingen, dioc. Constance. CARTELLIERL, 
Regesta, Nachtrüge, 158. 

1337, mai 18. A.VI, église de la Sainte-Vierge, de Saint-Georges, de Sainte-Mar ie-Made- 
leine à Ixrumbach. CanrELLIEnI, Regesta, 6547. 

1337, nai 18. A. XIV, chapelle de Sainte-Élisabeth de Hanau, dioc. Mayence. H. REi- 
MER, Hessisches Ukb., 1I, t. II, 455, n. 482. 
- 1337, mai 20. A. XIII, chapelle de Saint-André dans le monastére des Irlandais de 
Vienne. Fontes rerum austriacarum, XVIII, 212, n. 187. 
, 1337, juil. 6. A. XV, église Notre-Dame à Lellenfeld. BucuNER, Archivinventar der 
Dióceze Eichstdtt, 544. 

. 1337, aoüt 3. A. XII, autel de Sainte-Marguerite dans le monastere de Góttweig, 
dioc. Passau. Fucns dans Fontes rerum austriacarum, LI, 378, n. 397. 
i: 1337, oct. 26. A. Plusieurs évéques, église Sainte-Croix de Hanovre. Ukb. des hist. 
Vereins [für Niedersaclisen, V, 203. à. 4 
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1337, oct. 27. A. XII, église paroissiale Sainte-Marie à Neuheim. CARIELLIERI, Re- 
gesta, 4535. 

1337, déc. 12. A. XII, monastére de Dobbertin, dioc. Schwerin. Mecklenburgisches 

Ukb., IX, 87, n. 5833. , 

1337. R. III, monastére de Hohenwart, dioc. Augsbourg. Monum. Boica, XVII, 114. 

1338, févr. 5. XII, église Saint-Agréve au Puy-en-Velay. P. F. l'ounNiEen, dans 
Bibliothéque de l' École des Chartes, LX XXIV, 124. 

1338, mars 11. A. IX, église Saint-Léonard à Bále. Archives de l'État à Bie, 
St-Leonh., 372. 

1338, avr. 8. A. X11, église de Hal, dioc. Cambrai. Plus haut, n. XV. 

1338, avr. 27. Constance. Lettre du yicaire in spiritualibus de l'évéque confirmant les 
indulgences accordées par plusieurs évéques à l'église de Dornstetten, dioc. Constance. 
CARTELLIERI, Jtegesta, Nachtrüge, 154. 

1338, mai 3. A. XIV, église paroissiale Saint-Georges à Betmaringen et celle de Saint- 
. Gall à Mauchen. CanTELLIERI, Regesía, 4549 a. 

1338, mai 4. A. XII, église de Sarmenstorf. CARTELLIERI, Regesta, Nachtrüge, 152. 

1338, mai 13. A. XII, église de la Sainte-Vierge et de Saint- Wenceslas à Schweidnitz, 
dioc. Breslau. Wurkxs, Regesten zur Schlesischen Geschichte, 6092. 

1338, aoüt 2. IX, église Saint-André de Venzone, dioc. Aquilée. *Memorie storiche 
Forogiuliesi, VIII, 206. 

1338, sept. 16. A. Plusieurs évéques, église Saint-Jean de Mecrarda. * FAnr ATI, Illyricum 
sacrum, VII, 253, 

1338, nov. 28. A. VIII, hópital du Saint-Esprit, de Saint-Nicolas et de Sainte-Cathe- 
rine, à Pfullendort, dioc. Constance. Freiburger Diózesan-Archiv, III, 57. 

1338. A. XII, confrérie des yrétres érigée dans l'église Saint-Cassius à Bonn. * Anna- 
len des historischen Vereins für den Niederrhein, XLI, 147. 

1339, févr. 3. R. IX, église des Saints-Philippc-et-Jacques à Gronenbach, dioc. Augs- 
bourg. C. KnRAMM, Hierarchia augustana, Il, 124. 

1339,avr. 14, A. X, couvent des Carmes de Rottenburg. TRSTELHIERD Reges«a, Nneh- 
trage, 160. 

1339, avr. 30. A. X, abbaye de Saint-Georges dans la —F'orét-Noirec et église Saint-Lau- 
rent. CAniEeLLiEn)? Regesta, Nachtrüge, 168. 

1339, mai 4. A. Plusieurs évéques, chapelle Saint-Josse prés de Rottenburg. CARTEL- 
LIiEnTI, Regesta, Nachtrüge, 159. 

1339, mai 7. A. IX, église Saint-Ambroise à Erstfeld, dioc. Constance.Geschichtsfreund, 
III, 250, n. 28. 

1339, mai 7. A. IX, église paroissiale et chapelle de Notre-Dame et de Saint- Spin 
à Silenen, dioc. Constance. Geschichtsjrcund, XLI, 82. 

1339, oct. 21. A. IX, église de Unlingen. * Diózesan-Archiv für Schwaben, XVII, 35. 

1339, nov. 2. A. X, église Saint-Pierre à Beek, dioc. Utrecht. Archief voor de geschie- 
denis van het Aarísbisdom Ultrech!, XII, 221, 

. 1339, nov. 26. A. X, monastére d'Egmond, dioc. Utrccht. Bijdragcn voor de geschie- 
den is van het Bisdom van Haarlem, X-X XV, 243. 
1339, déc, 1. A. 1X, abLaye de Saint. Blaise. GERBERT, Hisforia Silvae Nigrae, III, 
269, n. 211. 
1340, févr. 15. A. IV, monastére de Weingarten. CARTELIIFRI, Reoes!a, 4585. 
1340, avr. 6. A. X, chapelle des Onze-mille Vierges yrés de Radolfzell. CARTELLIEM!, 
Reyes!a, 4592 a. 

1340,avr. 8. A. XII, monastére deSaint-Michel de Murano, dioc. Torcello. SUEFAT ELLE 
Annales Camaldulenses, V, app. 552. 

1340, juin 23. A. X, monastére des Guillelmites à Fribourg en Bade. CARTELLIERI, 
Regesta, 4597. 

1340, juil. 10. A. X, église de Sainte-Verena à Zurzach. CANTELLIERI, Reyesta, 45908. 

13:10,0ct.10. A. X, églisecollégiale Sainte-Moiie à Lorch, dioc. Augsbourg. G. MuE- 
niNG, Stift Lor«h, 20. 

1340, oct. 20. A. 1X, chapelle du cinietiére de Heilbronn, dioc. Wur2Lcurg. * KNUP- 
rLER, Ukb.der Stadt Heilbronn, I, 70. 

1341, janv. 9. A. Plusieurs évéques, cathédrale de Minden. * Archivalische Zeitschrift 


V,145. 
ANAL. BoLL., XLV. xx 22. 
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1341, janv. 18. A, IX, monastére de Sainte-Christine et hópital de Saint-Parisíus à 
Trévise.[Mir1AnELULI], Memorie della vita di San Parisio, xxvi. 

1341, avr. 8. A. IX, 6glise paroissiale de Muri. CAnTELLIERI, Regesía, 4612. 

1341, avr. 20, A. IX, église Saint- Théodore à Klein-Basel, dioc. Constance. Archives 
de l'État à BAle. Reg. de Saint-Théodore, n. 7. 

1341, juin 1. A. XI, chapelle Sainte-Marie de Góschenen, dioc. Constance. Geschichís- 
[reund, XLI, 89. 

1311, juin 8. A. IX, image de la Sainte-Vierge peinte sur l'église Saint-Ange de Hcca- 
nati, dioc. Macerata. *J. A. VocEL, De ecclesiis Recanatensi et Lauretana, I (Recineti, 
1859), 121. 

1341, juin 15. A. IX, église de Hayingen, dioc. Constance. Fürs(enbergisches Ukb., 
V, 359. 

1341, juil, 20. A. VIII, église Saint-Nicolas, Saint-Martin, Sainte-Catherine à Berlin. 
Cod. diplum. Brandceburg., Suppl. 231, n. 16. 

1341, sept. 20. A. Plusieurs évéques, église de Westbevern, prés de Münster. * Ar- 
chivalische Zeitschrift, V, 146. 

1341, A. IX, église de Bechtolsheim, dioc. Mayence. * Archiv für Hessische Geschichte, 
XIV, 7206. 

1341, A. Plusieurs évéques, abbaye de Herford. * Archivalische Zeitschrift, V, 146. 

1341. A. XI, église des Rois Mages à Illgan, dioc. Constance. * Geschichtsjreund, XLV, 
335. 

1341. X, monastére de Traunkirchen. * G. E. FniESS, dans Archiv für ósterreichísche 
Geschichte, LX X XII, 252. 

1342, janv. 2. A. XIII, église de Fróndenberg, dioc. Cologne. * SAUERLAND, Urkunden, 
V, 523, n. 1302. 

1342, mars 22. A. X, église de Maeseyck, dioc. Liége. L' Ancien pays de Looz, 1899, 13. 

1342, mars 28. A. Plusieurs évéques, hópital de Rottweil, dioc. Constance. * H. GüN- 
THER, Ukb. der Stadt Rottweil, I, 650. 

1342, avr. 9. A. X, église Saint-Michel à Lóltingen, dioc. Constance. Fürstenber- 
gisches Ukb., V, 360. 

1342, juil. 1. A. XII, église Saint-Laurent de Matisee, dioc. Passau. * ERBEN, dans 
Fontes rerum austriacarum, XL1X, 139, n. 62. 

1342, juil. 1. A. XI, confrérie de Notre-Dame dans l'église Sainte-Madelcine à 'Tournai. 
Bullctin de la Société historique et littéraire de Tournai, X X, 289. 

1342, juil. 11. A. XII, église de Cuik, dioc. Liége. HEnMANS, Annales canon. regul. 
S. Augustini Ord. S. Crucis, II, 115. 

1342, aot 4. A. Plusieurs évéques, église paroissiale de Deutschnoten. * W, ERBEN, 
dans Archiv für Urkundenforschunyg, VIII, 185. 

1342, aoüt 12. A. XII, chapelle de Ter Spelt prés de Merchten, dioe. Cambrai. P]1us 
haut, n. XVI. 

1342, noüt 12. A. Plusieurs évéques, chapelle Sainte-Agathe à Deutschnofen. * W. En- 
BEN, dans Archiv für Urkundenforschung, V11II, 184. 

1342, aoüt 14. A, Plusieurs évéques, église Saint-Pierre-Sainte-Marguerite à Deutsch- 
nofen. * Ibid. 

1342, sept. 6. A. X1I, église de Hennickendorf, dioc. Brandebourg. W. HoPPE, K los- 
ler Zinna, 210. 

1342,nov.25.X 1H, monastére de Saint-Jean-Il'Évangéliste à Mickelfeld, dioc. Baniberg. 
Monum. Boica, XXV, 136, n. 36. 

1342, déc. 24. A. XII, église du monasteére de Frauenbreitungen, dioc. Mayencce. 
BEcusTEIN-BnückNER, Hennebergisches Ukb., YI, 60, n. 91. 

1342. A. X, église de Bráunlingen, dicc. Constance. JF ürstenbergisches Ukb., V, 359 

1342. A. XV, chapelle de Notre-Dame et confrérie à Hasselt, dioc. Liége. Original 
aux archives de l'église Saint-Quentin à Hasselt. 

1342. A. Plusieurs évéques, monastére de Fróndenberg en Westphalie. NonDpnOEr, 
Kunst- und Geschichtsdenkmáler der Provinz West[alen, Y, 142. 

1343, janv. 26. A. XII, monastére de Netze. VicENEn, Regesten, I1, 215. 

1343, févr. 15. A. XII, église paroissiale Saint-Martin à Ebersheimmünster, dicc. 
Strasbourg. Archives départementales du Bas-Rhin. H. 172. 

1343, mars 6. A. XII, église Saint-Sauveur à Anagni. J. H. VIDAL, dans Mé langes 
Léonce Couture (Toulouse, 1902), 158. 
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1343, avr, 5, A. XII, église paroissiale d'Uzmimigen (Utzwingen ?), dioc. Augsbourg. 
IvMIonumenta Boica, X X X11II, 2, 97. 


1343, avr. 30. A. XII, église Saint-Jean de Mühlhausen, dioc. Mayence. K. HERQUET, 
Ukb. der Reichsstadt Mühlhausen, 474,n. 955. 
1343, mai 6. A. Plusieurs évéques, église paroissiale de Herlatzhofen, dioc. Cons- 
tance. *WaTTENBACH, dans Mitteilungen aus dem germanischen Nationalmuseum, 1,3 
1343, mai 16. A. XII, monastére de Reichenau, dioc. Constance, BRANDI, Quellen und 
JI*orschungen zur Geschichte des Klosters Reichenau, II, 162, n. 6. 
1343, juin 6. A. X, église Saint-Léonard à Bále. Archives de l'État à Bálc. St. Leonh. 
378. 


1343, juin 23. A. XII, hópital du Saint-Esprit à Ehingen, dioc. Constance. Diózesan- 
Archiv von Schuoaben, III, 89. 


1343,0ct. 24, A. XXI, pont sur la Moselle, prés de Coblence. Hisl. Trevirensis diplom, 
II, 155. 
1343, nov. 24. A. XII, chapelle de Notre-Dame à Wurzbourg. Monum. Boica, XL, 533. 
1344, mars 28. A. Église de Helpfau et églises filiales. Archiv für die Geschichte der 
JD iózese Linz, IV, 451. 
1344, mars 30. Plusieurs évéques, église Saint-Gangolf de Tréves. * LAGEn, Regesten 
der in den Pfarrkirchen der Stadt Trier aufbewahrten Urkunden, 58, n. 216. 
1344, mars. H. IX, église Sainte-Marie de Wallethausen, dioc. Augsbourg. AMonT, 
». De origine, progressu... indulgentiarum, 227. 
—.. 1344, mai 12. A. XVII, monastére in Orreo de Tréves, * SAUERLAND, Urkunden, IV, 
151, 398. e 
1344, sept. 1. A. XII, hópital du Saint-Esprit de Salzwedel, dioc. Verden. Cod. di- 
plom. Brandeburg. , 1, xxv, 210, n. 68. 
1344, nov. 18. XII, église paroissiale des Saints-Corneille-et- "Cyprien, el église de la 
Sainte-Vierge à Mengen. CARTELLIEnI, Regesta, Nachtrügoe, 195. 
1344, nov. 20. A. Plusieurs évéques, monastére de Schildesche, prés de Bielefeld. 
e Archivalische Zeitschrift, V, 147. 
1344, déc. 5. A. XII, monastére des religieuses cisterciennes de Mariengarten, à Colo- 
gne. Original à la bibliothéque Nationale de Paris, fonds latin, 9272. 
1345, mars, 6. A. Plusieurs évéques, hópital de Rottweil, dioc. Constance. * Güw- 
TnuEkR, Ukb.der Stadt Rottweil, I, 650. 
1345, juin 2. A. X, église paroissiale Sainte-Marie, Sainte-Catherine et Saint-Victor 
à Tuggen, dioc. Constance. CasuTT, Tuggen, 93. 
1345, déc. 5. A. XV, église paroissiale de Unlingen. CARTELLIEm), Regesía, 6431. 
1346, févr. 20. A. XV, hópital de Fribourg en Bade. CARTELLIEm1, Hegesta, 4771. — 
1346, févr. 20. A. XII, église Saint-Nicolas à Oschersleben, dioc. Halberstadt. R. 
SETZEPFANDT, dans Geschichtsblütter [für Stadt und Land Magdeburg, XXXIII, 118. 
1346, avr. 1. R. VIII, hópital et monastére de Raitcnbucb, dioc. Freisingen. HUND, 
Metropolis Salisburgensis, YII, 132. 
13406, juin 2. A. XII, église paroissiale de Oberndort, dioc. MS nce. VIGENER, Reges- 
ten, 1], 521. 
1340, juil. 17. A. Plusieurs évéques, église de Smedestede prés d' Erfurt, dioc. Mayen- 
ce. * HEYDENEICH, dans Mühlhauser Geschichtsblátter, I. 25. 
1346. Plusieurs évéques, hópital de Hagenau. * J. REsr, dans Abhandlungen 
H. Finke gewidmet, 161, pl. 
1346. Venise. IT, confrérie de Notre-Dame de Miséricorde à Venise. FLAMINIUS Con- 
NELIUS, Ecclesiae Venetae, XII, 185. 
1346. XVI, église du couvent de Falcon à Anvers. *PAPEBROCH, Annales Antverpien- 
ses, I, 136. 
1347, mars. A. XII, eonfrérie érigée dans l'église du Corpus Christi à Casimiria, prés 
de Cracovie. F. PrekosiNsxT1, Kodex Diplom. Malopolski, 265. 
1347, aoüt 28. A. Plusieurs é6véques, église Saint-Étienne de Helmstedt. * G. ScHMIDT, 
Ukb. des Hochstifts Halberstadt, III, 499, n. 2402. 
1347, aoüt 31. A. XVIII, aute] de la Sainte-Vierge dans la crypte de Melk. SCHRAMB, 
Chronicon Mellicense, 242. : 
1347, nov. 3. A. XV, église Notre-Dame de Zagreb. SMICIKLAS, Codex diplomaticus 
regni Croatiae, XT, 417, n. 316, 
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1347. nov. 4. A. XII, église Sainte-Marie de Bolicho. F.GAsPAROLO, Memorie storiche 
di Sezze Alessandrino, II, 45, 

1347, A. Piusieurs évéques, monastére de Saint-Ludger à Helmstedt. * G. ScpBanpr, 

Ukb. des Hochstifts Halberstadt, IV, 20, 2635. 

1348, juin 28. A. XII, église, Sainte-Catherine à Borgo San Sepolcro. MITTARELLI, 
Annales Camaldulenses, V, 578. 

1348 (ou 1349). A. XVI, chapelle Saint-Jacques à Klausenburg. ZIMMERMANN-WERNER, 

Ukb. zur Gesch. der Deutschen in Siebenbürgen, YI, n. 630. 

1349, nov. 29. A. XVII, couvent de Sainte-Walburge, dioc. Strasbourg. Archives dé- 
partementales du Bas-Hhin. G. 6529. 

1349. A. Plusieurs évéques, chapelle de Saint-Nicolas à Bedburdyk. Geschichte der 
P[arreien der Erzdiózese IKóln, XXII, 24. 

1350. janv. 25. A. XII, église de Rickenbach prés de Wil, dioc. Constance. WARTMANN, 

Ukb. der Abtei Sanct Gallen, 111, 594, n. 1469. 

1350, mars 25. A. XII, église Saint-Gall à Ebringen, dioc. Constance. Ibid. 594, 
n. 1469 sic. 

1360, mars A. IX, église Saint-Lambert à Beersse, dioc.-Cambrai. Bijdragen tot de 

geschiedenis van het hertogdom Brabant, VII, 555. 

1350, avr. 20. A. XIV, égiise Sainte-Marie à Pettenhoven. ROCHSNER: Archivinventar 
der Diócese Eichstdtt, 296. 

1350, juin 13. A. XII, hópital de Snoien, dioc. Camin. Mecklenburgisches Ukb., X, 
395, n. 7084. 

1350, juil. 3. A. XV, église Saint-Laurent à Saint-Gall. CARTELLIER1, Regesía, 4979. 

1350, déc. 3. R. V, monastére de Heiligenkreuz, dioc. Passau. Fonles rerum austria- 
carum, XVI, 211, n. 205. 

1351,avr. 12. A. XII, église des béguines de Léau, dioc. Liégce. B ij dragen tot de Geschie- 
denis van het hertogdom Brabant, VI, 242. 

1351, juin 28. A. XIV, chapelle de Koppenstein, dioc. Mayence. ViGENEn, Reygesten, 
II, 2498. 

1351, juln 30. 4, XIV, monastére de Saint-Gilles à Brunswick. RETHMEYER, An(iqui- 
tates ecclesiasticae Brunsvigae, Beil. 210. 

'" 1351,juil. 6. XII, abbaye d'Herckenrode, dioc. Liége. * E. VAN HEURCK, Les dra- 
pelets de pélerinage, 184. 

1351, juil. 25. A. XII, Frauenbreitungen, dioc. Mayence. BECHSTEIN-BRÜüCKNER, 
Hennebergisches Ukb., II, 98, n. 162. 

1351, sept. 6. A. XII, église de Nuseze prés d'Erfurt. C. BEvEn, Ens der Stadt Erfur!, 
II, 298, n. 366. 

1351, oct. 24. A. XXI, monastére de Sainte-Claire pres d' Esslingen, dioc. Constance. 
A. DIEKH, Ukb, der Stadt Esslingen, I, 479. 

1352, nov. 21. A. XIT, monasteére de Saint-Gothard à Hildesheim. HoocEwrc, Ukb. 
des Hochstifts Hildesheim, V, 270, n. 484, 
|. 1352. XVII, église du couvent de Falcon à Anvers, * D. PAPEBROCH, Annales Ant- 
verpienses, I, 136. 

1353, févr. 14. A. XIV, église Notre-Dame de Consolation, prés de Vilvorde. E. 'TEn- 
WECOREN, Notre- Dane de Consolalion à Vilvorde, 112. 

1353, Iévr. 27. A. XV, église de Haindingen, dioc. Constance. Fürstenbergisches Ukb., 
V, 360. 

1353, mai 8. A, X T, Klosterneuburg, dioc. Passau. Fontes rerum austriacarum, X, 344. 

1353, mal 22. A. XII, chapelle de Sainte-Élisabeth et chapelle de Saint-Alexis du bé- 

guinage de Gand, dioc. Tournai. J. BÉTRHUNE, Cartulaire du béguinage de Sainte-Élisa- 
beth à Gand, 88, n. 128. 

1353, déc. 12. A. XII, chapelle fondée en 'honneur de Notre-Datüie, de Saint-Jean- 
Baptiste, de Saint-Maurice et de Saint-George à Hirzhoren, dioc, Worms. M. pg FnEv- 
BERG, Regesta, VILI, 284. 

1354, mars 3, A. Plusieurs évéques, chapelle de la Sainte-Vierge à Niklashausen, dioc. 
Mayence. Archiv des hist. Vereins von Unterfranken, XIV, 50. 

1 it E 30. A. XV, couvent des Clarisses prés Bruxelles, dioc. Cambrai, Plus haut, 

n. 
de 7. A. XV, Église de Beecke, dioc. Utrecht. * SaAvuERLAND, Urkunden, 1V, 
n. 
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. 1354, déc. 12. A. Plusieurs évéques, église Saint-Thomas de Vicenza. * FARLATI, 
J llgricum Sacrum, VII, 400. 
1354. A. X11, église du monastére dé Melk. ScnnAMnb, Chronicon Mellicense, 243. 

1355, mars 25. IV, église Sainte-Marie et de Tlous-les-Saints à Hornslet, dioc. Aar- 
huus. A. Hrise, Diplomatarium Vibergense (KK jobenhaun, 1879), 16. 

1355, avr. 27. A. XII, église Saint-Barthélémy à Petschow. Mecklenburgisehes Ukb., 
III, 617, n. 8078. 

1355, juin 19. A. XII, chapelle de Saint-Pierre à Burg, dioc. Brandebourg. Geschichts- 
b là tter für Stadt und Land Magdeburg, 111, 86. 

1355, aoü0t 14. A. XVI, église Saint-Martin et chapelles de l'hópital à Stolberg. Zeit- 
schrift des Harizvereins, X XIII, 302. 

1355, oct, 17. A. XVII, église Notre-Dame à Ulin. F. PRESSEL, Ulmisches Ukb., II, 
1, 427, n. 458. 

1350, sept. 15. A. XV, chapelle dela Sainte-Vierge d'Ulrichsbrunnen à Ueberlingen, 
dioc. Constance. * Mitteilungen der Badischen historischen Kommission, 1907, 168. 

13506, oct.10. A. XIX, église Saint-André de Venzone, dioc. d'Aquilée. Memorie sto- 
riche Forogiuliesi, V1II, 207. 

13506, déc. 27. A. XVI, église paroissiale d'Almansdorf. CARTELLIERI, Regesta, 5254. 

1356. A. XVIII, église paroissiale Sainte-Marie de Marburg, dioc. Mayence. A. Wyss, 
Hessisches Ukb., I, 111, 297, n. 1327. 

1357, janv. 15. A. XVI, chapelle du Saint-Esprit et de la Sainte-Vierge, de l'hópital 
d' Aub, dioc, Wurzbourg. Archiv des hist. Vereins von Unterfranken und Aschaffenburg, 
XXI, 41. 

1357,1évr. 10. A. XIII, église Saint-Jean de Mühlhausen, dioc, Mayence, VIGENER, 
Regesten, 11, 1643. 

. 1357, mars 15. A. XII, église de Hüttlingen, dioc. Constance. * NüsCHELER, Die 
Gottesháuser der Schweiz, Bisth. Constanz, 1, 55. - 

1357, mars 23. A. XI, chapelle des Saints-Étienne-et-Maurice à Schótz. CARTELLIERI, 
Regesta, 5261. 

1357, mars 25. Kallundborg. VI, église Saint-Laurent de Unlóse. PoNTOPPIDAN, Án- 
nales, II, 204. 

1357, avr. 20. A. XV, église Saint-Georges à Wendelstein, dioc. Eichstàtt. Beitráge 
zur Bayerischen Kirchengeschichte, XXV, 4. 

1357, mai 5. A, XIX, ie Saint-llorian à Coblence. SaUERLAND, Urkunden, IV, 
151, n. 398. 

1357, juin 29. A. XII, église du monastére de Laach. Ibid., 156, n. 415. 
1357,sept.11. A. X X, églisedu monastére du Saint-Esprit à Salzwedel, église Sainte- 
Catherine à Neustadt, église Sainte-Marie- Madeleine à Henninghe, dioc. Verden. Cod. 
diplom. Brandeburg., I, xxv, 228, n. 88. 
1357, nov. 20. A. XVI, église de Wüchtersbach, dioc. Mayence. REIMEn, Hessisches 
Ukb., 1I, 111,276, n. 242. 

1357. A. XII, chapelle de Saint-Antoine à Niedergarzen, dioc. Cologne. Annalen des 
hist. Vereins für den Niederrhein, XIII, 287. 

1357. A. XVIII, église Saint-Ulric à Ratisbonne. * Verhandlungen des hist. Vereins 
von Oberp/alz und Regensburg, XII, 191. 

1358, mai 20. A. XII, monastére de Sponhein, dioc. Mayence. I. TnITHEMI...: sec. 
partis Chronica insignia duo, 326. 

1358, a00t 31. A. X VIII, monastére de la Sainte-Vierge à Piatfenschwabenhelm, dioc. 
Mayence. WünprwEIN, Monasticon Palatinum, V,154.  . 

1358, sept. 1. A. XVIII, église paroissiale de Notre-Dame à Lich. ViGENER, Regesten, 
JI, 1093. 

1358, sept. 16. A. XVI, église des Saints-Martin-Eobaldus et de Sainte-Ursule à 
Mühlhausen, dioc. Mayence. HEvpENnEICH, dans M ühlháuser Geschichtsblütter, I, fac- 

similé. 

1358, oct. 6. A. XIV, cimetiere de l'église de Werben, dioc. Halberstadt. Cod. di- 
" plom. Brandeburg., I, v1, 34, n. 51. 

1358, oct. 8. A. X, chapelle de Saint-Nicolas à Kerns, dioc. Constance. Geschich!s- 

freund, LIII, 182. 
1358, nov. 6. A. Plusieurs évéques, chapelle de l'hópital Saint-Jacques de Tréves. 


342 LES LETTRES D'INDULGENCE COLLECTIVES 


* LacEn, Regesten der Urkunden des ehemaligen St.Jakobshospital in Trier, 9, n. 25. 


1359, mars 20. A. XVI, couvent de Broda, dioc. Havelberg. Mecklenburgisches  Ukb., 
XIV, 410, n. 8575. 
1359, mars 24. A. XX, église Saint-Paul à Halberstadt. G. ScuMipr, Ukb. der Colle- 
giat-Stifter S. Bonifacii und S. Pauli in Halberstadt, 399, n. 123. 
1359, juil. 14. A. X1, église Saint-Maurice à Ehingen. CARTELLIERI, Regesta, 5503. 
1359, nov. 13. A. XIII, église des saintssMauriceec Mnitn s Altderfs dioc. Constance. 
Geschichtis[reund, 1X, 67. 
1359. A. Plusieurs évéques, ehapelle du Saint-Esprit à Gurk. Acía SS., Iun. V,523. 
1360, févr. 13. A. XV, église Saint-Anschaire à Bréme. EBMCK-vOoN BiPPrEN, Bremi- 
Selies Ukb., III, 128, n. 148. 
. 1360, mars 12. A. XVIH, monastére de Dobbertin, dioc, Schwerin. Mecklenburgisches 
Ukb., XIV, 576, n. 8730. 
1360, mars 30. HR. III, quatre églises de 1a Sainte-Vierge à Vérone. G. B. BIANCOLINI, 
Notizie storiche delle chiese di Verona, 11I, 203. 
: 1360, avr. 23. A. Plusieurs évéques, église de Knittelfeld; * W. EnBxEN, dans Archiv 
[für Urkundenforschung, VIII, 136. 
1360, mai 23. Kallundborg. VI, égiise Saint-André à Snóde, dioc.Odensée. PoNTOPPI- 
DAN, Annales, 1I, 207. 
1360, juin 20. A. XV, église Sainte-Marie de Groningen. P.J. BLok, Oorkondenboek van 
Groningen en Drente, I, 348, n. 486. 
1360, aoüt 25. A, XV, pont de Diez sur la Lahn, dioc. Tréves. * AnNoLDb1, Miscella- 
neen aus der Diplomatik und Geschichte, 37. 
1360, oct. 25. A. XX, chapelle de Saint-Florin à Tinzen, dioc. Coire. C. vou Moun, 
Cod. diplom., III, 143. 
1360, déc. 11. A. XX, église paroissiale de Saint-Nicolas à Hoehheim prés d'Erturt. 
Sammlung zu einer Beschreibung des IKirchen- und Schulenstaats von Gotha, 3, III, 82. 
1361, avr. 4. A. XVIII, église Sainte-Marie de Ganterswil, dioc. Constance. WaART- 
MANN, Ukb, der Abtei Sanct-Gallen, IV, 6, n. 156 I, 
1361, mai 9. A. XXVI, chapelle de Marienthal, dioc. Mayencc. VIGENEn, Regesten, 
II, 1403. 
1361, mai 10. A. V, église de Pfin, dioc. Constance. CARTELLIERI, Regesta, 5654. 
1361, mai 18. A. XVI, église de Steinen, dioc. Constance. CARTELLIEn1, Reges!a, 5660. 
1361, mai20. A, autel de la Sainte Croix dans l'église Saint-Vit à Herriedcn. Bvcu- 
NER, Arcliivinven(ar der Diózcese Eichstátt, 429. 
1361, mui 22. A. XXIV, couvent de Sainte-Catherine à Francfort. SENCKENBERG, 
Selecta, 124, n. 11. 
1361, juin 12. A. XXVIII, église Saint-Martin à Baar , dioc. Constance. Geschichts- 
[reund, X XIV, 202. 
1361,juin. 15. A. XII, égllseSaint-Gilles à Grein. Ukb.des Landes ob der Enns, VIII, 
24. 
1361, oct. A. Plusicurs évéques, église de Steinen, dioc. Constance. Original àSteinen. 
1361, nov. 14. Vienne,IV, chapelle dela Sainte-Vierge dans1e Rathaus de Vienne, dioc. 
Passau, * Urnrinz, Quellen zur. Geschichte der Stadt Wien, 1,142, n. 592. 
1362, avr. 9. Naples. XVI, hópital Saint-Antoine. GaTrULA, Historia abbatiae Cassi- 
nensis, I, 562. 
1362, mai 23. A. XXXI, monastére de Beuron. Mit'eilungen des Vereins ]ür Geschich- 
te und Altertumskunde in Hohenzollern, XX, 80. 
1362, aoüt 28. Kallundborg. VI, église Saint-André de Torne, dioc. Odensée, PowTor- 
PIDAN, Annales, II, 210. 
13062, sept. 20. A. XXII, église de l'hópital de Stein am Rhein, dioc. Constance. Ar- 
chives communales de Stein am Rhein. 
1362, sept. 22. A, XX, monastére des Augustines de Sainte-Walburge de Secst, dioc. 
Cologne. *SAUERLAND, Urkunden, V, 534, n. 1307. 
1362, nov. 14, A. XI, église Saint-Laurent à Winterthur, dioc. Constance. GanTEL- 
LIERI, Reffesta, 5757. 
1362, nov. 28. A. XH, église Saint-Laurent de Frauenfeld, dioc. Constance, Can TEL- 
LIERI, Regesta, 5759. 
1362, déc. 3. A, XX, chapelle de Saint-Jean à Mórs, dioc. Cologne. *SaAUERLAND, 
Urkunden, V, 19, n. 55. 
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1362, déc. 10. A. X II, église Saint- Michel de Lütisburg, dioc. Constance. WARTMANN, 
Ukb. der Abtei Sanct-Gallen, IV, 8. 

1362, déc. 10. A. XV, chapelles de Salnt-Tutilo et de Sainte-Catherine à Saint-Gall* 
WARTMANN, ibid., 8. 

- 1362, déc. 20. A. XXI, hópitat de Stein am Rhein. CanrELLIERTI, Regesía, 5771. 

1362. A. XXIII. église de Casaccia dans le Val di Blenio, dioc. Milan. A. SALA, Docu- 
inenti per la storia della diocesi di Milano,101. 

1302. A. Plusieurs évéques, monastére de Saint-Alban à Bále. Archives de l'État à 
Báie, St. Alban, 119. 

13063, janv. 23. A. XX, chapelle de Saint-Nicolas du monastére d'Andlau, dioc. Stras- 
bourg. Archives départementales du Bas-Rhin, H. 2293, 2 a. 
1363, janv. 28. A. XII, chapelle de Marie la Misérable à Woluwe-Saint-Lanmbert, dioc. 

Cambral. Acta SS., Iun. III, 650. 

1363, févr. 18. Bále. II, pour les deux inonastéres d'Engelberg, dioc. Constance. Ge- 
schichtsfreund, LIII, 198. 

1363, févr. 18. Bále. Lettre des deux mémes évéques pour le couvent' de femmes 
d'Engelberg, dioc. Constance. Geschich(sfreund, LIII, 200. 

1363, mars 27. A. XIII, confrérie établie dans l'église Sainte-Gudule à Bruxelles. 
Plus haut, n. xVIII. 

' 1363, avr. 6. A. XVIII, église conventuelie du monastére d'Herckenrode, dioc. Liege. 
Hist. du Trés-Saint Sacrement de miracle conservé ci-devant à Herckenrode, 33. 

1303, sept. 6. A. XIX, église paroissiale et chapelle de Saint-Michel à Mittelbuchen, | 
dioc. Mayence. H. RETMER, Hessisches Ukb., 111, 483, n. 437. 

1363, sept. 6. A. XII, léproserie de Reval. F.G. vou BuwcE. Lív- Esth- und Curlün- 
disches Ukb., YI, 710, n. 997. 

1363. A. XI, chapelle de Sainte-Catherine de Einsingen, dioc. Constance. F. PRESSEL, 

Ulmisches Ukb., 1I, 576. 

1364, mai 25. A. XII, chapelle de Saint-Gilles, de Saint-Josse et de Sainte-Geneviéve 
à Esslingen. CanrELLiERI, Regesta, 5849. 

1364, déc. 25. A. XII, église des Saints-Jacqucs-et-Denys de Gadebusch, dioc. TAatze- 
bourg. Mecklenburgisches Ukb., X V, 450, n. 9313. 

1365, mai 13. Apt. XVII, église Notre-Dame « Sanionis », dioc.Apt. MaNsi,Concilía, 
XXVI, 457. 

1365, aoüt 19. Heyno doyen de Reval certifie avoir vu deux lettres données par plu- 
sieurs évéques à la chapelle de l'hospice du Saint-Esprit à Reval. F. G. voN BUNGE, Liv- 
Esth- und Curlándisches Urkundenbuch, II, 731, n. 1018. 

1368, juin 3. Lavaur. XIII, cathédrale de Lavaur. MaANsti, Concilia, X XVI, 546. 

1370. L'archevéque de Mayence Gerlach confirnie les indulgences accordées par XIV 
evéques à l'hópita] de Hanau. ViGENER, Regesten, II, 2670. 

1371,févr.3. A. XIV, église Saint-Léonard à Bále. Archives de l'État à Bàle, 
St. Leonhard, n. 547. 

1372, janv. 5. Odensée.VII, hópital Saint-Georges, prés de Svenburg. PoN10PPIDAN, 
Annales, 1I, 220. 

1374. Toulouse, XI, Dominicains de Toulouse. PERcIN, Monumenta conventus Tolo- 
sani O, F. Praedicatorum, 225. 

1374. Nyeburg. Les évéques danois réunis accordent des indulgences aux églises de 
Elwestadt, Saiingen ct Eckres. PoNToPPIDAN, Annales, 11, 221. 

1379. Plusieurs évéques, chapelle des Saints-Étienne-et-Thomas à Romney (Kent. 
Fourth Report oj the Royal Commission on hist. manuscripts, Y. 464. 

1384. IV, église Saint-Nicolas à Wilsnack, dioc. Havelberg. Cod. diplom. Brandcburg., 
I, 117, 140, n. 2, 

1386, juil. 20. Nyborg. VI, église Notre-Dame « Capella regia » à Oslo. LaNGE-UNGAB, 
Diptomatarium ' Norvegicum, IV, 398, n. 530. 

1386. Nyborg. Plusieurs évéques, diverses églises du Danemark. PoNTOPPIDAN, AÀn- 
nales, 1I, 228, 

1387. oct. Le cardinnl-légat Philippe d'Alencon confirme une lettre de 1V évéques 
pour la chapelle d'Ingenbohl, dioc. Constance. Geschichtsfreund, XLV, 331. 

1390, avr. 8, Constancc. L'évéque de Constance Burchard confirme les indulgences 
accordées par plusieurs évéques à l'église paroissiale de MccisFurg. HixrrEn, J6gcsía 
epp. Constant., '7250. 
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1394, aoüt 10. Helsingborg. X, église Saint-Laurent à Overndrup, dioc. Odenséc. 
PONTOPPIDAN, Annales, I1, 243. 

1395, mai 1. Snóde. Le vicaire » ins piritualibus » ratifie les indulgences accordées par 
plusieurs évéques à l'église de Snóde. PoNroPripAN, Annales, I1, 249... - 

1395, mai 5. Oslo. II, église de l'hópital de Hofvin, dioc. Oslo. LaANGE-U NGAR, . Diplo- 
matarium Norveg., I1I, 387, n. 522. 

1396, juin 30, Wordinborg. VII, église Saint-Laurent d'Overndrup, dioc. Odenséc. 
Ibid. 250. 

1397, juin 23. Calmar. XIII, égiise Sainte-Marie à Aarhusen. Ibid. 251. 
. 1397, XIII, chapelle de Sainte-Catherine à Hinterwüggita), dioc. Constance. *NüSCHE- 
LER, Die Gollesháuser der Scluveiz, Bisth. Constanz, 513. 

1397. Plusieurs évéques, église de Steinen, dioc. Constance, original] à Steinen. 

1398, sept. 1. Copenhagen. II,église de Sainte-Claire de Roskild. UNGER-HUITFELDT- 
Kaas, Diplomatarium Norveg., XV, 33, n. 37. 

1400. R. VII, aute! de la Sainte-Trinité dans l'église Sainte-Catherine à Utt uem 
Sattel. FuEpEn, Regesta epp. Constant., 7675. 
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NOTES SUR LA LÉGENDE DE S, HUBERT. 


Dans la préface d'un livre récent, destiné à rappeler au peu- 
ple de France le souvenir de son vieux patron national, 
S. Martin, M. Paul Monceaux se montre soucieux d'expliquer 
l'oubli oà est tombée l'histoire autrefois si populaire du grand 
évéque de Tours. « C'est que de nos jours on lit de moins en 
moins le latin ! », remarque-t-il non sans mélancolie. Sulpice 
Sévére, en effet, qui fit les délices de tant de lettrés chrétiens, 
est aujourd'hui bien délaissé. Lit-on encore la Vie de S. Hu- 
bert, le patron des Ardennes belges, qui est lui aussi un héros 
national? Certes, la confiance à l'égard de son patronage 
n'est pas prés de tarir, dans le cceur des fidéles, en Belgique 
et méme au delà des frontiéres ; sila découverte de Pasteura 
diminuéle recours aux vertus curatives dela« sainte Étole », 
l'éclat des fétes célébrées cette année méme, à Saint- 
Hubert, à Liége, à Tervueren, pour commémorer le XIIe 
centenaire de la mort du saint (30 mai 727) *, démontre élo- 
quemment que le patron des chasseurs est toujours, en Wal- 
lonie et en Flandre, un saint populaire. Les foules n'ont pas 
dà réapprendre la légende du cerf miraculeux, que les gé- 
nérations passées se racontérent avec une verve et une abon- 
dance inépuisables *. ; 

Nous n'oserions assurer qu'on la lit encore, comme autre- 
fois, en latin. Avant de présenter à nos lecteurs quelques pu- 
blications qui nous ont été adressées récemment et qui ont 
pour objet la vie et le culte de S. Hubert *, il nous a paru 


! Paul MoxcEaAux. Saint Martin. Récits de Sulpice Sévére mis 
en francais (Paris, 1926), p. 8. 

* Sa Sainteté Pie XI a daigné y envoyer comme légat le cardinal 
Sincero. 

* Voir ci-dessus, p. 84 suiv., notre article : Une relation inédite de 
la Conversion de S. Hubert. 


* Nous n'avons pas à rendre compte ici des innombrables articles - 
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intéressant de rappeler ici deux rédactions latines, l'une en 
prose, l'autre en vers, de la célébre légende : elles ont passé 
presque entiérement inapercues des historiens et méritent, 
en cette année jubilaire, qu'on leur accorde un moment d'at- 
tention. La premiére est une Vita sancti Huperti éditée peu 
avant la grande guerre par M. P. Lehmann et le P. N. Bühler 
O.S.B., en annexe à leur description du Passionale decimum 
de Blaubeuren 1. La seconde est la Viía divi Hupperti in cen- 
tum versus conservée dans une impression colonaise de 1516, 
dont un exemplaire, le seul qui subsiste, semble-t-il, fait 
aujourd'hui partie du Musée bollandien ?. 


Par l'entremise de leur zélé confrére le P. Jean Gamans, 
les hagiographes d'Anvers recurent jadis bon nombre de copies 
tirées d'un recueil dénommé par eux le « Blaburensis », lequel 
està maintes reprises cité dansles Acta Sanctorum ?*, Or, faute 
dele retrouver, ne s'est-on pas avisé plus tard de prétendre 
qu'au XVII* siécle, les Jésuites avaient dérobé ce légendier! 
M. Paul Lehmann a fait bonne justice de cette calomnie, qui 
avait trouvé de l'écho; il identifia d'une maniére irréfuta- 
ble le fameux « Blaburensis » avec le Passionale Sanctorum 
decimum qui porte aujourd'hui dans la Landesbibliothek de 
Fulda la cote Aa 96. Ce gros recueil manuscrit de 13 -- 296 
feuillets en parchemin est, en majeure partie, l'oeuvre de Bar- 
tholomaeus Krafft (fT 1496), moine de l'abbaye bénédictine 
. de Blaubeuren dans le Wurtemberg. En 1648, le passionnaire 
émigra à Weingarten, oü il demeura jusqu'en 1803. Depuis 
cette date il est à Fulda. M. Lehmann, qui se le fit envoyer 


que les solennités tant profanes que liturgiques du XII* centenaire 
ont suscités dans la presse. Que dans une aussi abondante littérature 
il se rencontre quelques tirades inconsidérées à l'adresse des criti- 
ques qui ont le mieux mérité de S.Hubert, voilà qui ne doit pas nous 
étonner. On peut regretter que ceux qui en agissent ainsi croient 
servir par là je ne sais quelle poésie plus haute que la vérité, 

' Dans Historisches Jahrbuch, t. XXXIV (1913), p. 504-508. 
Cf. Anal. Boll., t. XXXIII, p. 365 ; M.G., Scr. rer. merov., t. VII, 
pp. 533, 589, 849, 

? Voir Act. SS., Nov. t. I, p. 923, oü il faut corriger Gandensem 
en Gaudensem. 

? M, Lehmann en donne de nombreux exemples, p. 492, 
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à Munich, en confia la description technique à son éléve le P. 
Nonnosus Bühler et tint à définir lui-méme l'intérét du recueil 
au double point de vue de l'histoire des bibliothéques et de la 
lecture monastique. 

Nous ne nous occuperons aujourd'hui que des deux premiers 
feuillets de ce légendier. Ils contiennent une Vita S. Huperti 
Leodiensis episcopi cuius festum crastino animarum celebratur, 
dont le premier chapitre (De ortu eius et significatione nominis 
sui) commence ainsi : Fuit quidam illustrissimus dux, nobilis 
genere sed nobilior fide... T,.e VIe et dernier chapitre se termine 
par les mots : Obiit autem vir sanctus Hupertus episcopus et 
confessor anno Domini septingentesimo XLII (sic) et vivit 
cum Christo in aeternum, cui laus etc. A juste titre, le P. Bühler 
a cru devoir transcrire la piéce, qui n'avait pas encore été 
signalée dans la Bibliotheca hagiographica latina et qui différe 
notablement des autres Vies de S. Hubert publiées par le 
P. De Smedt. 

Dépourvue de toute valeur documentaire, cette Vita Huperti 
de Blaubeuren mérite néanmoins quelques lignes d'analyse ; 
elle présente en effet un cas typique de légende parvenue à 
la limite extréme, si l'on peut dire, de son évolution. A force 
de peindre « sur fond d'or » et de rendre édifiants les moindres 
traits, réels ou supposés, de l'existence du saint, le narrateur 
inconnu a non seulement éliminé à peu prés tous les épisodes 
historiques de la Viía primitive, mais il a réussi à travestir 
et à styliser, suivant les convenances d'une piété de plus en 
plus exigeante, plusieurs motifs d'origine légendaire. Hubert, 
pour ]ui, n'est nullement né en Ardenne de parents paiens ! ; 


! Dn moine de l'abbaye de Saint-Hubert, de qui le manuscrit 616 
de la bibliothéque des Bollandistes conserve une biographie fran- 
caise de S. Hubert, préparée, semble-t-il, pour une édition éventuelle 
vers 1700 (cf. Acta SS., t. c., p.924), s'insurge, lui aussi, à la pensée 
que le patron des Ardennes ait passé pour idoláire. « Quelle appa- 
rance, dit-il, que ce noble nourrisson de tant de ses parens et alliez 
plus recommandables par leurs excellentes vertus et pieté enuers un 
seul vray Dieu que par leur noble extraction, auroit esté seul esleué 
dans l'aueuglement du Paganisme, duquel on peut mesme douter 
s'il auoit jamais entendu parler au milieu d'un Roiaume tout chré- 
tien, si ce n'estoit parmy les grandes forests d'Ardenne, et autres 
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héritier du duché d'Aquitaine, il fut le fils parfait d'un pére 
modeéle : 


Fuit quidam illustrissimus' dux, nobilis genere sed nobilior 


fide, cum uxore sua. Ipsi namque honestam et immaculatam 
duxerunt vitam. Erat enim pius et misericors... (c. 1). 


Une révélation divine fit donner à l'enfant lors du baptéme, 
qui est mentionné ici expressément, le nom prédestiné d'Hv- 
bert : | 


Cum autem filium non haberet et multum abundaret, tan- 
dem ut alter Abraham a Deo filium obtinuit. Tunc ex divina 
revelacione in sacro fonte baptismatis sibi nomen novum im- 
posuit et vocari Hupertum postulavit. Quid aliud sonat nomen 
hoc nisi humilis partus... (c. 1). 


. Hupertus, humilis partus! A coup sür, voilà une étymologie 
qui ne convient guére aux graphies anciennes du nom,au Chugo- 
berctus * (Hugbertus, Hucbertus) des chartes mérovingiennes. 
Enfant, adolescent, homme fait, le futur évéque de Liége 
dirige toutes ses actions selon les principes de la plus stricte 
droiture. Le voici chevalier accompli. Qu'a-t-il besoin, di- 
rez-vous, de conversion, voire de remontrances célestes ? Le 
lecteur va étre édifié : 


Contigit autem quod, cum semel casu in venacione fuit in 
die Parazaphen (sic) in silva quadam seu nemore, tunc ex 
divina disposicione quidam cervus sibi obvians, habens super 
cornua sua sanctae crucis figuram et in ea Christum pendentem, 
qui ad eum se inclinans ait : « O Huberte, quid me persequeris 
et interficere me intendis, cum tamen me heri in tuum susce- 
pisti hospitem, scilicet in sanctae eucharistiae sacramento, et 
in praesencia me expellere intendis! » Quo viso beatus Huper- 
tus statim de equo eius descendens et flexis genibus veniam 
et misericordiam petens dicendo: « Parce mihi, Domine, et 
miserere mei»... (c. 2). 


Qui reconnaítrait encore le paien se moquant des fétes 
 chómées et choisissant le jour le plus solennel pour lancer sa 


lieux moins habités. Laissons donc cette sotte opinion de 1'Idolatrie 
de S* Hubert auant sa conuersion a ceux qui n'ont encor mis le nez 
. dans l'Histoire de la France... » (p. 11-12). 

! Cf. M.G., Scr. rer, merov., t. VI, p. 471. 
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meute à la poursuite du gibier !, dans ce doux jeune homme 
se risquant une fois par hasard (semel casu) à la chasse et y 
rencontrant (obvians) le cerf fatidique, qui lui parle, non de 
damnation éternelle, mais d'une pieuse communion faite la 
veille, jour du Jeudi-Saint l. 

. Toutefois l'appel de Dieu a retenti ; le saint se sent destiné 
à une vie plus parfaite. Il rentre chez lui : 


Sciens enim a Deo se vocatum esse, statim domum spiritu 
exultans rediit repenteque statum suum mutavit et quottidie 
se disposuit, sciens scriptum : « Ne tardes converti ad Domi- 
num ». 


Voilà sa conversion. D'idoles, de baptéme, de Florbert, de 
Floribane elle-méme, pas un mot. Mais le converti passe de 
longues années au désert ; les textes sacrés s'appliquent à lui 
en foule, et les hommes ont le temps de l'oublier : per longam 
eius absentiam memoria eius ablata ab hominibus erat. Des 
méchants, alors, tuent dans son église, à l'autel, l'évéque 
S. Lambert, qui florissait à Liége (la Vita, notons-le, l'ap- 
pelle Lampertus, episcopus Leodiensis). Peu de larmes sur son 
tombeau. La Providence, eüt-on dit, n'attendait que ce décés 
pour récompenser les mérites d'Hubert etfaire briller son nom 
parmi les hommes : Volens igitur Deus pater famulum suum 
Hupertum remunerare... Bref, nous le retrouverons péleri- 
nant à Rome. Suit alors (c. 4-5) le récit de son élévation im- 
provisée à l'épiscopat, gráce à une vision du pape Serge. Hu- 
bert s'y dérobe bien un peu, mais pour des motifs autrement 
profonds que sa condition laique et son ignorance, qu'allé- 
guent les autres textes. Il se souvient d'Aristote : 


Ipse vero sanctus Hupertus de hoc turbatus fuit et indignum 
Se aestimavit, sciens quod in hoc saeculo periculosum est vivere.. 
et secundum Aristotelem in honoribus finis ponendus non est... 
Haec et alia in Spiritu novit (c. 4). 


Il s'avoue donc vaincu. Mais le Malin a plus d'un tour dans 
Son sac. Hubert ayant successivement recu tous les ordres 
mineurs, le sous-diaconat, le diaconat, voici que le pape de- 
mande à ses ministres l'étole sacerdotale. On a beau chercher, 

0n n'en trouve pas : 


Es Ci-dessus, p. 91, . 
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Tunc inimicus humani generis, qui opus bonum impedire 
semper paratus est, omnes stolas cum consensu malorum ho- 
minum deportavit et abscondit... (c. 5). 


Serge, en cette extrémité, pria le Seigneur d'intervenir, 
et aussitót un ange du ciel apporta une étole. 


Quae stola adhuc cum aliis servatur reliquiis in rei memoriam. 


Dans un dernier chapitre, on nous détaille les vertus de 
l'évéque, lequel, conformément à la doctrine de l'Apótre, 
était irréprochable. Malgré cela, le démon réussit à ameuter 
les Liégeois contre leur nouveau pasteur. Ils veulent le chasser : 


Unde factum est quod cottidie occasiones quaesierunt contra 
eum et perverse cogitabant, quomodo eum de officio deponerent 
et de patria expellerent. Unde dicitur: propter eorum inobe- 
dientiam, rebellionem et maliciam facti fuerunt rabidi, ulu- 
lantes sicut canes et mugientes sicut boves (c. 6). 


Hubert réfléchit et prie. Une voix du ciel se fait alors en- 
tendre à nouveau ; elle prélude à toutes les guérisons que le 
patron de l'Ardenne opérera désormais avec tant d'éclat: 


« Huperte, surge! Oracio enim tua exaudita est coram Deo ; 
et vade, benedic panem et vinum et da eis comedere et bibere 
omnibus animalibus rationabilibus et irrationabilibus, et sana- 
buntur. » Unde omnes inde convaluerunt... et usque in hodier- 
num diem liberantur qui puro eum invocant corde (c. 6). 


En deux mots, on relate ensuite la mort du saint, qui est 
placée en 742, et par là s'achéve l'édifiant récit. 

Comme on a pu S'en rendre compte par les passages cités, 
Ja rédaction de ce morceau a été faite entiérement sur nou- 
veaux frais. I1 ne s'y rencontre que peu d'expressions prises 
aux versions antérieures de la Vita. Nous croyons pourtant 
que l'auteur a eu sous les yeux un exemplaire dela Vifa V^ ou 
du moins quelque autre texte qui est à la base de celle-ci 
(BHL. 4002). I1 applique en effet au pére de 5. Hubert les 
épithétes laudatives que la Vita V réservait au héros lui- 
méme : 


Vita V4. | Vita Huperti 


Sicut autem nobilis genere, Fuit quidam illustrissimus 
ita nobilior moribus et virtuti- dux, nobilis genere sed nobilior 
bus. Erat namque pius, humilis fide... Erat enim pius et mise- 
et misericors... (c. 2), . ricors semper... (0. 1). 
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De l'origine de notre texte, nous ne saurions dire davantage. 
Sans doute n'est-il guére plus ancien que le recueil de Bartholo- 
. maeus Krafft et a-t-il été composé pour la lecture des moines, 
soit à Blaubeuren, soit en quelque autre monastére d'Allema- 
gne oü S. Hubert comptait parmi les patrons les plus honorés. 
En tout cas, il ne paraít pas avoir eu de diffusion, moins encore 
d'influence sur l'évolution littéraire ou artistique de la lé- 
gende, et on se résignera sans peine, croyons-üous, à en 
ignorer l'auteur. 


Nous connaissons par contre, du moins par son nom et 
par quelques-unes de ses ceuvres, l'auteur d'une Vita divi 
Hupperli in centum versus, imprimée en novembre 1516, à 
Cologne, chez Henri Quentell. C'est le dominicain Jacobus 
Magdalius Gaudensis, né à Gouda 1 dans la seconde moitié 
du XV? siécle et mort vers 1520. Il entra dans l'Ordre des Pré- 
cheurs soit à Haarlem, soit à Cologne, et vécut surtout dans 
cette derniére ville, oü il publia divers travaux d'exégése et 
de poésie. Dés 1490, il signe, quoique timidement, une Legenda 
compendiosa et metrica magni doctoris A lberli, imprimée à la 
fin du livre de Rodolphe de Nimégue Legenda litteralis 
Alberti Magni (Cologne, Koelhoff, 11 septembre 1490) ?. Plus 
tard, chez Quentell, parurent une Stichologia (1506), un Aera- 
rium aureum poetarum (1508), une Passio magisiralis D. N. 
I. C. ex diversis sanctorum ecclesiae doctorum sententiis postil- 
lata (1508), un Correctorium Bibliae (1508), des Epigrammata 
varia (1512), etc. La Vie de S. Hubert parut en annexe d'un 
opuscule en vers latins rimés intitulé Tracíatus rhithmicus, 
piam vite secularis et spiritualis concertationem complectens, 
ex diuersis sacre pagine passibus (interiectis interdum salibus) 
quam doctissime anno Domini M. cc. lx. vel circiter editus. 
Nous. n'avons pas à étudier ici ce morceau, mais le libellé de 


! On à voulu voir en Magdalius un Gantois ; la thése n'est pas 
soutenable. Cf. A. J. J. HooaraNp, De Dominicanen te Haarlem, 
dans Bijdragen voor de geschiedenis van het bisdom van Haarlem, 
t. XV (1888), p. 118 suiv., et MoruuvsEN-Brox, Nieuw nederlandsch 
biografisch Woordenboek, t. II (1912), col. 863. 

? E. VouLLiÉmE. Der Buchdruck Kólns bis zum Ende des' ,[ünf- 
zehnten Jahrhunderts (Bonn, 1903), p. 459, no 1056 ; HarN * 11915. 
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soii titre et une lecture méme rapide suffisent à nous fixer sur 
son origine prétendue. Ce Tractatus, dédié par Magdalius à 
Jean de Lunen, abbé de Brauweiler, remplit neuf feuillets 
sur douze et s'achéve au verso du feuillet marqué biiij. Suit 
alors la Vita divi Hupperli ; puis, au recto du dernier feuillet, 
un poéme de 26 vers qui a pour titre: Quod diva Salomona, 
mater septem fratrum Maccabeorum, typus dici debeat christi- 
fere virginis Marie. Ad dominum Helian Martias de Luna. 
Magdalius Gaudensis cecinit. Le colophon porte: Colonie er 
edibus Quentelianis. Anno M.CCCC. zvj. in Nouembri. 

Voici le titre et le commencement du poéme de Magdalius 
sur S. Hubert : 


Divi HuPPERTI VITA, AD CENTUM VERSUS PER FRATREM 
MaAGDALIUM lACOBUM GAUDENSEM REDACTA 


Grex ubi spirituum gelida cecidisset ab arcto 
Factus avernei victima grata lacus, 

Iuppiter intuitus synedras tot in arce vacantes 
Tartareos superis et tot abesse deos, 

Labitur astriferi partem oppleturus Olympi 
Quam pessum vacuam casus ad ima dedit ; 


$ e. . . . . . 


On se rend compte du genre. S. Hubert, une sorte de héros 
de mythologie chrétienne, est loué en des vers oü  Virgile 
et Ovide retrouveraient souvent leur bien. En fait, seule la 
conversion du saint a été décrite ici. Le poéte montre d'abord 
comment la divinité s'y prend pour distinguer ses élus parmi 
les hommes et repeupler le ciel déserté par les anges. 


Pauper ad ascensum, Plutone cadente, vocatur. 


Petrus inescato piscem falsurus in hamo, 
Paulus eques gelida praecipitatus humo, 
Suffixurus apros sylvis Huppertus opacis. 


Puis on voit Hubert se revétant, un beau matin, de son 
costume de chasseur : 


Membra soporifero postquam renovata grabato 
Diplois obduxit murice tincta rubro, 
Tempora lentus obit pacatae ramus olivae ; 
. Quo vibret ambitur fortiter ense latus ; 
Et surae teretes crocea clauduntur aluta ; 
Nec quod pungat equum, si male currat, abest; - 
Arcus habet scapulas nervo sinuatus equino 
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Unde procul poterat missa sagitta iaci :; 
Ut cadat annosus surgens in cornua cervus 
Spicula sumuntur cote novata manu. 


Le voici en chasse ; le cerf n'est pas loin : 


Ast ubi fallácis lustrantur devia sylvae 
Noctivagae occurrit bestia grata deae, 

Et dum tela parat actutum animalis ab ipso 
Audiit ista palam vertice verba dari: 

« Quid magis apta lupis mihi spicula tendis inermi 
Inque paras piladen arma cruenta tuum? 


Le discours est farci de réminiscences classiques. Retenons 
seulement le conseil salutaire : 


Lambertumque pium, quem bene noris, adi. 
Hic tibi sufficiet verae documenta salutis, 
E quibus in caelum vita parabit iter. 


Mais Hubert, lui aussi, a des lettres ; sa réponse est fort 
longue. Voici quelques vers : A | 


Haec ubi dicta dedit Christi pendentis imago 
Inter vivacis cornua longa ferae, 

Statim cessit equo laxis Huppertus habenis 
Coepit et haec flexo poplite verba queri : 

* Hactenus ipse tui vitam proh nescius egi, 
Et tenuit cassis bruta ferina meus. 


Nunc quia cornigero lacerum te vertice specto, 
Et tua non paucis membra forata locis, 

Desipuisse pudet, fumosos totque decembres 
Non bene prendendis invigilasse feris. 


O mihi praeteritos si quis concederet annos! 


Cedant arma togae! ... 


i T L . * | ? Y | 
Notons que le poéte tient à ce moment son héros pour paien. 
Lorsque le nouveau converti a fini de parler. Hubert se rend 
auprés de l'évéque de Maastricht pour recevoir le baptéme : 
Desiit ipse typus postquam inter verba precesque 
Sponte salutiferum visor adivit iter, 


Nempe ubi Lamberto baptisma ferente subivit, 
Factus eremites vix toleranda tulit. 


Les derniers vers du poéme —- il ne fallait pas dépasser la 
Anal. Boll. XLV, ——. 93, 
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centaine promise — poursuivent plus rapidement le récit de la 
vie : M | 


Lustra perhorrendae tria plusquam solus eremi 
Incoluit nudo sub Iove pene locos 
Lamberto meruit dignus successor haberi. 


Sedem namque dedit Tongrensem Sergius illi. 


Cette Vie métrique de Magdalius dépend, elle aussi, de 
la Vita V^, comme le prouvent divers indices, par exemple 
le baptéme conféré par S. Lambert, les quinze années passées 
dans la pénitence, et les vers : 


Ferrea constrinxit corpus lorica tenellum 
Quam filo obduxit penula texta rudi. 


Ils répondent assez fidélement au passage suivant de la 
Vita V* : nihilque sibi retinuit praeter loricam, quam ipse su- 
per carnem suam nudam induit, et griseum tabardum, quem 
desuper porlavit (c. 5). Cette Vita V* avait d'ailleurs été impri- 
mée à Cologne dés 1483; méme elle avait paru en édition 
séparée chez Quentell * peu aprés 1500. 


Ces deux récits latins, nous l'avons dit, n'ont pas attiré le 
regard de la critique ; aussi bien ne le méritent-ils guére, et le 
biographe moderne de S.Hubert dispose de téxtes autrement 


! CoPiNGEn, II, no 3180 ; cf. BHL. 4002. Le détail de la lorica 
se retrouve dans une Vie flamande de S. Hubert que contient le ms. 
4302-4305 (f. 107*-118) de la Bibliothéque royale de Bruxelles daté 
de 1469 (VAN pEN GnEYvN, Catalogue..., t. V, p. 366-67) : enen ijse- 
ren hemde, dal was een panser. Nous croyons utile de donner ici 
l'incipit et le desinit de cette Vie : inc. Sunte Hubrecht wart geboren 
van edelen alderen... Hi was in der stat van Turonen ( — "Tongres ; 
cf. f. 110 : bisscop van Turon of van Ludick) een hertoge ende was 
een heyden. Des. Soe welke menschen gebeten werden van enen ra- 
senden honde of van enen anderen rasenden diere, soeken sy hulpe aen 
sinle Hubrecht, sy werden gesont sonder enige medicijne. A lle die on- 
synnige menschen die tol sijnre kerken comen, werden te hant ge- 
sont. Oec een yegelike cranc onsynnige beest, als een peert of coe of 
verken, Wort sy tot sinte Hubrechs kerke gebracht, sy wort gesont, 
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dignes d'intérét. Ceux-ci ont été maintes fois signalés, publiés, 
commentés,depuis un demi-siécle ; a-t-on su les mettre à profit 
en cetteannée jubilaire? Parmiles publications récentes nous 
citerons en premiére ligne l'ouvrage de M. le chanoine J. Coe- 
nen : Saint Hubert, le fondateur de Liége*. Cette Vie a été com- 
posée pour le grand public, « à l'occasion des fétes du XIIe 
centenaire », comme l'annonce le sous-titre. Le stvle,en effet, 
est populaire, à l'excés parfois, mais on ne peut contester qu'un 
réel effort ait été tenié ici pour coordonner et vulgariser le 
témoignage, trop souvent négligé, des plus anciens documents. 
Le livre s'ouvre assez curieusement par « La péche de Nivelle- 
sur-Meuse » (ch.I), c'est-à-dire par l'épisode *, si pittoresque et 
si vrai, que l'auteur de la Vita [^a narré en son paragraphe 9. 
Par cette entrée en matiére « ex abrupto » et parle ch. II, 
intitulé : « Le Nageur » (entendez par là le premier biographe 
du saint), on voit du moins que M. C. se dégage délibérément 
de l'exposition légendaire qui était devenue habituelle. Loin 
de nous, certes, comme on a voulu quelquefois le faire croire, 
de dédaigner le folklore et ses savoureuses lecons de choses. 
Encore faut-il se garder de confondre les perspectives : l'his- 
toire vraie d'un saint, son culte, sa survie dans les traditions 
populaires et dans la littérature. Que de fois les biographes 
qui écrivent pour le peuple, alors méme qu'ils ont su faire les 
distinctions nécessaires, hésitent, nous ne dirons pas à sacri- 
fier — ce que personne n'est eu droit de souhaiter — maisà 
traiter à la place qui convient, au chapitre de la renommée 
posthume, les poétiques récits qui se sont greffés sur la Vie 
primitive. Ces auteurs affectent d'ailleurs de se mettre en 
régle avec la critique en insérant de-ci de-là dans leur narra- 
tion des « on dit », des « si on se rapporte à une ancienne tradi- 


| Liége, Printing Ce S. A., 1927, in-89, 142 pp. —- M. Fr. Baix 
vient de commencer dans la Terre Wallonne (t. XVI, p. 106-122. à 
suivre) la publication d'un Saint Hubert. L'auteur a puisé qux meil- 
leures sources d'information et ces deux premiers chapitres parais- 
sent excellents, Nous aurons à en reparler, comme aussi d'un ouvrage 
de M. O. Petitjean, Saint Hubert, apótre de l'Ardenne (Namur, 
éditions « Vers l'Avenir », 1927), que nous n'avons pas eu sous les 
yeux. 

$ Acta SS., t. c., p. 801. 
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tion, » et autres formules ambigués. Au fond, ce n'est pas le 
pieux évéque, l'héroique apótre, le zélé consécrateur d'églises, 
en un mot le saint de Liége, c'est avant tout le beau chevalier 
d'Aquitaine, l'époux de Floribane, le chasseur converti, le 
pélerin de Rome, bref le héros de légende qu'ils exaltent et 
par le texte et par l'image. : 

Tout en admettant —- ce qui est juste — que le remanie- 
ment de la Viía I* par Jonas d'Orléans, à l'occasion de la 
translation du corps à Andage, fut d'ordre purement littéraire, 
M. C. écrit avec raison : « Cet événement allait devenir fatal 
à la premiére biographie de notre saint et à son histoire véri- 
table... Par le fait méme de ce remaniement, la premiére Vie 
de S. Hubert tomba dans l'oubli et disparut bientót. C'était 
une grande perte pour les critiques qui s'efforcent d'étudier 
l'histoire sur des documents de premiére main et qui, pour 
juger des faits du passé, aiment à recevoir les impressions de 
témoins oculaires » (p. 13-14). Aprés ces lignes, M. C. a le droit 
de déclarer que, si l'oeuvre retrouvée « est pour nous d'un prix 
inestimable », elle met néanmoins « notre curiosité à la tor- 
ture » (p. 20). S'aidant volontiers des travaux du P. De Smedt, 
de MM. Demarteau, Kurth, Balau, Hanquet !, l'auteur a tenté, 
à son tour, de combler les lacunes de notre information. 

L'année 705 lui a semblé la date la plus probable du mar- 
Lyre de S. Lambert ? et de l'avénement de son successeur, 
dont l'épiscopat aurait ainsi duré 22 ans. Le premier biogra- 
phe a été au service de S, Hubert pendant les treize derniers 
mois ? qui précédent le 30 mai 727. Hubert, étant donné son 


l b de la Vita Hucberti par M; W. Levison dans M.G., Scr. 
rer. merov., t. VI (1913), p. 171 suiv. n'a pas été mise à profit. 

? Pour COUR avec précision le martyre de S. Lambert, M. C. 
choisi deux points de repére : « Le prédécesseur de salnt- Huber 
avait été martyrisé à Liége, dans une maison située entre l'hypo- 
causte romain, découvert en 1906, et l'aubette aux journaux de la 
place Saiitt-Lambert » (p. 50). Un kiosque à journaux nous semble 
un édicule bien peu stable pour étre admis à figurer dans un systéme 
archéologique. 

3 Le P. De Smedt avait écrit prudemment : « Crediderim i]- 
lum non multo amplius quindecim menses cum sancto familiariter 
esse versatum » (Acta SS., t. c., p. 760). 


! 
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nom et la présence de celui-ci dàns diverses chartes ?, parait 
à M. C. avoir été « un enfant du pays »?; ses parents étaient 
de riche condition ; lui-méme a été marié.I] a été consacré 
évéque, non pas sous le pape Sergius et par un motif extraor- 
dinaire, mais « élu comme un autre », spécialement à cause 
de ses grandes vertus et de sa charité. La collaboration de S. 
Bérégise est une « hypothése possible, méme vraisemblable », 
mais ne nous est attestée que par une conjecture de l'auteur 
de la Vita Beregisi en 937. M.C. a eu à coeur d'interpréter avec 
un Soin particulier la Vita Lamberti et le ch. 2 de la premiére 
Vie de S. Hubert, «qui est comme l'acte de naissance de la 
ville de Liége » (p. 52). Le probléme souvent discuté du trans- 
" fert de l'évéché en cette localité, alors bien humble, n'est aux 
yeux de M. C. qu'« une question de noms » : « 5. Hubert fixa 
sa principale résidence à Liége mais conserva le vieux titre 
d'évéque de Tongres » (p. 62). Et il rechgrche les divers motifs 
qui déterminérent le choix de Liége. Un chapitre assez neuf 
traite de « S. Hubert et la liturgie ». C'est bien à Tervueren 

que mourut le saint ; un rapport du docteur Ferdinand Bidlot, 

sollicité par M. C. et se basant sur la Vifa, conclut à une rhort 

causée par la pneumonie ?. Enfin, on maintient avec le P. De 


! L'auteur écrit, p. 44: « En 608 un Hudobertus, prétre, signe 
l'acte de fondation de l'abbaye d'Echternach, et. celui-ci pourrait 
bien élre notre saint. » II faut corriger 608 en 698; M. C. admet 
donc, sans discussion, l'authenticité de ce diplóme, niée par Pertz 
(qui le range parmi les spuria dans M.G., Diplom. inip. I, p. 173-74, 
et imprime 'Audobertus presbyter), mais admise par Sickel. Cf. Act. 
SS., Nov. t. III, p. 428. Hauck conserve à ce sujet quelques doutes 
( Kirchengeschichle Deutschlands, t. 1, p. 301). Dans ses Fránkische 
Studien, publiées en 1915, comme 132* fascicule des Hislorische 
Studien de Ebering, M. Anton Halbedel n'hésitait pas (p. 19-22) 
à identifier le Chugobercthus mentionné en qualité de sénéchal dans 
une charte de Clovis III (28 février 693, M. G., t. c., p. 58), le 
Hociobercthus comis palacii qui intervient dans un acte de Childce- 
bert III (14 mars 697, ibid., p. 63), et notre S. Hubert. Il inclinait 
méme à voir en celui-ci un fils d'Hugobertus, pére de Plectrude 
(cf. ibid.. p. 93) et d'Irmina. 

? Si l'auteur entend par là les environs de Liége, cette conclusion 
nous parait bien un peu trop précise et elle dépasse les prémisses. 

? Nous extrayons de ce rapport les lignes suivantes : « Voilà donc 
une maladie qui se caractérise par une fiévre intense et continue, 
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Smedt les conclusions de M. Hallet sur les sépultures succes- 
sives etla conservation actuelle du corps de S. Hubert. Ca- 
chées en 1568, retrouvées par hasard en 1616, puis cachées de 
nouveau parles moines, les reliques doivent toujours reposer 
à Saint-Hubert. 

L'ouvrage de M. C. appelle, nous n'en disconvenons pas, 
quelques réserves et, pour la forme de l'exposé surtout, des 
corrections nombreuses !*. Tel quel, néanmoins, il mérite nos 
sincéres éloges. 


A ouvrir le Manuel du pélerin et du visiteur au sanctuaire 
de Saint-Huberl-en-Ardenne ?*, et à lire les premiéres pages, 
consacrées à la Vie de S. Hubert, on sera tenté d'adresser à . 
l'auteur anonyme de ce petit livre le reproche articulé plus 
haut contre certains biographes: nous nous y trouvons en 
pleine équivoque. Sur la foi de quel document sérieux racon- 
ter que S. Hubert a été élevé à la cour de Thierry, roi de 
Neustrie? Pourquoi écrire que, réfugié chez Pépin de Herstal, 
à Jupille, le saint « prit une part active aux grandes chasses 
qui se donnaient alors dans la giboyeuse forét d'Ardenne », 
etc. ? Heureusement, dans les pages qui suivent, nous trouvons 
avec la Vie contemporaine un terrain plus solide. Le Manuel, 
au demeurant, est rempli de renseignements utiles sur l'his- 
toire de l'ancienne abbaye, sur la décoration de la basilique, 
sur le culte liturgique de S. Hubert. Il est illustré avec agré- 
ment, d'un format commode. Le pélerin leserrera volontiers 
dans son petit bagage, oü il voisinera, au retour, avec les « béa- 
lilles », médailles, bagues, cornets, clefs, ayant touché la 
«sainte Etole ». 


Sur le culte populaire de S. Hubert en Belgique ?, nous avons 


à début brusque, accompagnée de perte d' appétit, de soif intense, de 
délire, d' atfaiblissement progressif et qui, le sixiéme jour, se termine 
par la mort » (p, 130). 

! Au point de vue typographique, corriger, p. 43, mifa en amita; 
p. 88 et ailleurs, Regialot en Réjalot. 

? Gembloux, Duculot, 1926, in-89, 144 pp., gravures hors texte. 

? Au moment de mettre sous presse, nous recevons un fascicule 
de la revue Leodium (XX, 1927, nos 3-4), qui contient (p. 32-36) 
un utile artiele de M. Jean PaAQuav: Le culle de Saint Hubert dans 
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signalé jadis la brochure de folkloriste anversois M. Émile 
H. Van Heurck :. D'Anvers encore nous est arrivé ces jours-ci 
un livre copieux, orné de nombreuses gravures, et qui a pour 
titre : Saint Hubert, patron des chasseurs. Son auteur est M. 
Louis Huyghebaert *. « Historiographe trés averti des races 
canines belges, nous dit M. Albert Houtart dans la Préface 
du livre, M. L. H. ne pouvait rester indifférent à l'approche 
d'un tel jubilé (le XIIe centenaire de la mort du saint]... 
I] a réalisé ce tour de force de réunir et d'éditer en quelques 
semaines les notes qu'on va lire. N'étant point de ceux qui par- 
courent les sentiers battus, il a trouvé le moyen de nous offrir 
des documents inédits, puisés surtout aux sources belges et 
empreintes de la savoureuse originalité des moeurs de nos 
péres. » Dans ces lignes nous pouvons puiser à la fois les louan- 
ges et les critiques qu'il convient d'adresser à l'cuvre de 
M. H. Documentation remarquable et en partie inédite, en- 
richie par les notes autorisées d'un spécialiste que son sujet 
a conquis d'emblée ; publication de circonstance aussi, háti- 
vement composée, surabondante et incompléte, et oü le tra- 
vail de la lime a fait trop souvent défaut. La gratitude en- 
vers l'auteur l'emportera néanmoins, à l'issue d'une lecture si 
pleine de détails pittoresques et de réjouissantes surprises. 
Une des sections les plus intéressantes de l'ouvrage est celle 

oü M. H. étudie, parmi les « interprétations artistiques des 
légendes » (p. 15 suiv.) les gravures de Jean et de Jéróme 
Wierix, de Peter Van der Borcht (collection du Musée Plan- 
tin, à Anvers), de Jean Valdor (Musée de Liége), etc. *. L'au- 


l'ancien diocése de Liége. Voici la conclusion :« Les données que nous 
fournit le culte correspondent aux détails de la biographie contem- 
poraine et concordent parfaitement. » Il s'agit ici principalement des 
églises et autels dédiés à S. Hubert dans les régions oü s'exerqa 
surtout son apostolat. 

1 Saint Hubert et son culte en Belgique. Verviers, 1925. Cf. Anal. 
Boll., t. XLIV, p. 190. ] 

3 Anvers, « Veritas », 1927, in-89, 160 pp., nombreuses gravures. 

* Happelons à cette occasion le petit livre consacré par M. Henry 
MARTIN à l'iconographie de Saint Hubert dans la collection « L'Art 
et les Saints » (Paris, Laurens). M. H. le cite à plusieurs reprises et 
parait d'accord avec M. Martin pour reconnaitre S. Eustache, et non 
S. Hubert, dans une Conversion d'Albert Dürer (en 1504 ; fac-similé, 
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teur a ici des remarques fort justes pour aider au classement. 


des estampes.Citons : « Là oü les chiens sont trés sobrement 
ou négligemment traités, vous pouvez étre certain de vous 
Urouver en présence d'images pieuses, composées uniquement 
pour étre distribuées ou vendues aux membres des si nombreu- 
ses confréries (en flamand : broederschappen) de saint Hu- 
bert » (p. 20). Elles paraissent avoir précédé les « images d'of- 
frande », que les corporations ou « gildes » faisaient imprimer 
à l'intention de leurs membres, lors des messes anniversaires 
de Requiem ; la mise en scéne profane de la chasse y est plus 
largement développée, et au lieu d'une priére, on y lit sou- 
vent une inscription en vers. Voici le distique qu'on rencontre 
au bas d'une gravure de Jéróme Wierix (p. 24) : 
Hubertus lalos lustrans venaltibus agros 
Et praedae nectens retia, praeda fuit. 


C'est un jeu de mots que des chasseurs pouvaient facile- 
ment saisir. Signalons en passant une curieuse estampe de la 
fin du XV? siécle, provenant de la région rhénane, et catalo- 
guée aujourd'hui sous le n? 2662 de la Kupferstichsammlung 
de Vienne. « C'est l'unique gravure, ànotre connaissance, écrit 


M. H., sur laquelle saint Hubert est représenté à la chasse 


accompagné d'une dame. La tradition voulant que saint Hu- 
bert était marié au moment de sa conversion, la présence 
d'une compagne est parfaitement justifiée. Les deux tvpes de 
chiens, limier et lévrier, sont de nouveau représentés dans 
l'ordre de préférence en rapport avec les régles et usages de la 
Vénerie» (p. 27). | 

Une autre partie du livre dont la documentation est fort 
originale, Lraite des (;sildes et Conjréries de saint Hubert (p. 50 
suiv.). Parmi elles M, 1. a fait un choix et i] étudie succes- 
sivement l'origine et l'histoire des sociétés de ce genre établies 
à Anvers (la « Sint Huybrechtsgilde », de 1518 à 1821, et celle 
de l'église Saint-Jacques), à Malines (la « Noble C onfrérie 


de Saint-Hubert », de 1702 à 1781), à Louvain (dés 1484), à. 


Gand (en la chapelle qu. Vleeschhuis, de 1448 à 1828), à Es- 
neux, en Campine (les « Mussengilden » ou Chasseurs de 


p. 19, chez M. H.), p (4 và de méme pour le tableau de Pisanello 
qui inspira Dürer (ver. 4450 ; fac similé, p. 19, chez M. Marlin.) 
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" moineaux, de Schilde, Saint-Antoine et autres localités). Il 
n'entre pas dans le cadre de cet article de suivre l'auteur sur 
le terrain des joutes gastronomiques oü les joyeux « confréres », 
nobles, bourgeois et roturiers, se signalérent plus à l'attention 
d'un.Jordaens ou d'un Breughel qu'à celle de leur céleste 
patron. Les livrés de comptes et les procés-verbaux interrogés 
par M. H. nous édifient sur ce point. On observe aussi que les 
confréries copiaient à leur facon les usages adoptés par des as- 
sociations de plus haut parage, tel que l'«Ordre noble de 
Saint-Hubert de Lorraine et de Barrois », quitte à changer les 
titres de Grand-Veneur, de Chancelier, d'Aumónier en ceux 
de doyen, de secrétaire, de chapelain, et la croix solennelle- 
ment conférée aux membres, en une modeste médaille. 


Sur l'Ordre de Sainli-Huberl et ses grands Aumóniers belges 
au XVIII* siécle, M. Adolphe Delvaux de Fenffe 1 vient de 
publier à Liége quelques pages luxueusement illustrées. Il 
s'agit ici de l'Ordre fondé en 1444 par Gérard, duc de Juliers, 
aprés sa victoire sur Arnould, duc de Gueldre. Le siége fut 
d'abord établi en la, collégiale de Saint-Jean à Nideggen-sur- 
la-Ruhr, puis transféré à Juliers. M. D. de F. éclaircit avec 
bonheur quelques points demeurés obscurs de l'histoire de cette 
noble association. Deux autres brochures du méme auteur 
ont pour objet, l'une Les Abbés de Saint-Hubert du XIV*au 
XVIII* siécle ?, l'autre Dominique-Nicolas Spirlel, dernier 
abbé de Saint-Hubert *. Nous croyons rendre service à M. D. 
de F. en lui signalant, comme une mine précieuse de renseigne- 
ments sur Dom Spirlet, un Regístre aux lettres (du 27 décem- 
bre 1778 au 11 décembre 1779) et la correspondance qui lui 
fut adressée par le comte de Nény (de 1763 à 1773), conservés 
l'espectivement dans les manuscrits n9? 96 et no 852 du « Mu- 
seum DBollandianum » *. Spirlet, qui essaya partous les moyens 


- 


MU École professionnelle Saint-Jean Berchmans, [1927], 
RC 19 pp., illustrations. 
. Liége, Georges Thone, [1927], in-89, 62 pp., nombreuses illustra- 
Hons, Le sous-titre porte : Notes biographiques et généalogiques. 
E: École professionnelle Saint-Jean  Berchmans, [1927], 
Be 39 pp., illustrations. 
Dans son chapitre sur les Limiers de Saint-Hubert, race de 


C i . , Ld 5 
hiens courants aux oreilles démesurément longues, M. Huyghebaert 
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.de restaurer les finances obérées de son abbaye — il fondit 
méme des canons — fut fort décrié ; à l'excés, peut-étre, 
encore qu'il n'ait que des rapports fort lointains, il faut l'a- 
vouer, avec l'hagiographie. Magdalius de Gouda, s'il avait 
vécu, lui eüt prété les traits de Mercure, ou ceux de Vul- 
cain. " 

Maurice CokNs S. I. 


(o. c., p. 127 suiv.) se demande si les abbés de Saint-Hubert avaient 
contracté,comme on l'a prétendu, l'obligation d'offrir annuellement 
plusieurs couples de ces chiens à la cour de France. La volumineuse 
correspondance de dom Spirlet, conservée aux Archives de l'État à 
Arlon, luia permis de conclure qu'il s'agissait en l'occurrence d'un 
don gracieux de l'abbaye. Plusieurs passages du Registre aux letíres 
cité ci-dessus traitent.de la méme affaire ; nous les signalons à M. H. 
(Mus. Boll., ms. 96, p. 272, 273, 279). Mais quelques lignes du comte 
de Nény à iDom Spirlet, favorable, comme on sait, à la politique de 
l'Autriche éclairent encore mieux ce. petit probléme. Les voici: 


« Brusselles, le 20 aoüt 1770. 
Monsieur, 

J'ai recu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 
16 de ce mois. J'ignorois que le Roi de France envoiàt une offrande 
de 300 livres à S. Hubert en échange du présent de chiens et d'oi- 
seaux qu'il recoit de votre part. Du reste, il est tout simple, comme 
vous l'observez, Monsieur, que le présent cesse, si l'on cesse de vous 
envoier l'offrande, et c'est ce qu'il conviendra de faire insinuer dans 
le tems aux officiers de la Venerie de la Cour de France...» (ms.852). 


Du texte de cette missive, il faut rapprocher ce que nous apprend, 
vers 1700, l'auteur anonyme de la Vie francaise de S. Hubert contenue 
dans le ms. 616 du Musée bollandien, et citée plus haut : «Le lecteur 
scaura, s'il lui plait, que le Monastere de St Hubert a de coutume de 
reconnoitre le Roy chacun an de deux couples de chiens courrans et 
d'une couple d'oyseaux pour la chasse, a cause de la protection en 
laquelle lui et ses predecesseurs ont de tout temps eu ledit Monas 
tere et toutes ses dependances, soit en France ou aillieurs ; et reci- 
proquement le Roy fait paier une offrande de cent escus a ladite- 
Abbaie» (p. 107). — Voir sur Nicolas Spirlet la notice de M. J. 
VANNÉRUs dans ]a Biographie Nationale (t. XXIII, col. 433-53) 
et un article récent, de M. BounauriGNoN : La Correspondance de 
dom Nicolas Spirlet aux Archives de État à Arlon, dans Archives 
et Bibliothéques de Belgique, t. IV, p. 81-92. 
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Les ouvrages marqués d'un astérique ont été envoyés à la rédaction. 


94. — * Fredericus Georgius Hor wecx. Calendarium Liturgicum 
Festorum Dei el Dei Matris Mariae. Philadelphia, The Dolphin 
Press, 1925, in-89, x-478 pp. 

Ce vaste répertoire du regretté Mgr F. G. Holweck, l'auteur du 
Biographical Dictionary o[ the Saints (cf. Anal. Boll., XLIV, 380), 
est moins une seconde édition de ses Fasti Mariani, parus en 1892 
(cf. ibid., X1I, 288), qu'une oiuvre nouvelle ; le premier essai esl 
complétement remanié, au prix de patientes recherches. Le plan pri- 
mitif a été sensiblement élargi ; la liste des fétes liturgiques de la 
Vierge, célébrées dans l'Église catliolique et dans les Églises héré- 
liques ou schismaliques, est presque doublée ; les festa Dei, les [éles 
des parents de la Vierge et de S. Joseph ont été ajoutées ; loules 
les notices revues et corrigées. Ce calendrier est de beaucouple plus 
vomplet que nous ayons el il rendra des services forl appréciables. 
C'est en vue de le perfectionner encore que nous nous permetirons 
quelques remarques. La liste des fétes de la Vierge dans l'Église 
SréCque pourra maintenant, sans peine, étre considérablement aug- 
ménliée gráce à la Bibliographie des acolouthies grecques (Bruxelles, 
1936) de Mgr L. Petit. Le Ly picon de Jérusalem (cf. Anal.Boll., XX XI. 
349-50 ; ALII, 137-40), de méme que des revues comme Bessarione, 
les Échos d'Orienl et l'Oriens christianus seront aussi dépouillées 
3vVec profit. Sur la véritable origine de la dévotion à Notre-Dame 
des Sept-Doulevrs et l'histoire de la confrérie de ce nom, voir Anal. 
Boil., X1, 333-52 ; XLI, 220, et pour la bibliographie de Notre- 
Dame de la Merci, ibid., XXXIX, 208-214. Le dernier volume du 
P. P-V. Charland sur le culte de Ste Anne, paru en 1921 (cf. ibid., 


364 BULLETIN 


XLI, 167), ne peut étre omis. La longueur de certaines notices de- 
vra étre mise en rapport avec l'importance du sujet. 
J. StiMON. 


95. — * J.-B. Tuinav'r. Ordre des offices de la Semaine Sainte à 
Jérusalem du IV* au X* siécle. Études deliturgie et de- topogra- 
phie palestiniennes. Paris, Bonne Presse, 1926, in-8", 128 pp. 

Le titre de ce nouveau travail du P. J.-B. Thibaut en indique 
exactement le sujet. Les sources utilisées sont la Peregrinatio Ae- 
Iheriae, le lectionnaire arménien du Rituale Armenorum de Cony- 
beare, le canonarion de Jérusalem, dont la version géorgienne a 
été publiée par C. Kekelidze, et le typicon de l'Église de Jérusalem 
édilé par À. Papadopoulos-Kerameus dans le tome II de ses 'Avá- 
Aexa tíjc legocoAvpvtucijc avayvoAoy(ac. L'étude, faite directement 
sur ces quatre documents, est, sans nul doute, intéressante et 
instructive, surtout dans les remarques qui ont trait à la musique 
liturgique oü l'on reconnait la compétence spéciale de l'auteur. 
Peul-étre aurait-il pu souligner davantage les influences étrangé- 
res qu'ont subies les offices d'un ceutre aussi cosmopolite que la 
Ville Sainte, et définir plus clairement ce qu'il faut entendre par 
« liturgie » de Jérusalem, terme qui risque d'étre équivoque pour 
plus d'un lecteur. Ce qu'on regrettera certainement, c'est qu'il n'ait 
pas éLé mieux informé sur la littérature de son sujet. Passe encore 
qu'il ne soit pas au courant des discussions sur la date dela Peregri- 
nalio Aetheriae; l'important est qu'il l'ait placée à la fin du IV? 
siecle. Mais il n'aurait pas dá ignorer les nombreux travaux, fort 
uLiles, auxquels ont déjà donné lieu, et au double point de vue qui 
l'intéresse, le canonarion de Jérusalem sur lequel l'attention a été 
attiréeici méme pour la premiere fois (cf. Anal. Boll., XXXI, 349-50 ; 
XLIT, 137-40), et le typicon de Jérusalem. Comme il serait trop 
long de les énumérer, qu'il nous soit permis de renvoyer, pour cette 
bibliographie indispensable, à la Theologische Revue, t. XXIII 
(1924), p. 290-94. | J. SiMoN. 


96. — * Jahrbuch jür Liturgiewissenschaft in Verbindung mit 
Prof. A. BAuMsTAnx und Prof. A. L. MavrEn herausgegeben vorn 
Dr. Odo Casrr. Fünfter Band (1925). Münster i. W., Aschendorff, 
1926. in-89, 380 pp. ; sechster Band (1926). Ibid., 1927, in-85, 443 pp. 

Les deux nouveaux volumes du Jahrbuch für Liturgiewissen- 
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schaft (Anal. Boll., XLIV, 152) nous apportent, avec une série de 
travaux originaux, une bibliographie trés abondante (890 et 626 
numéros), qui rend d'autant plus de services que la surproductión 
en matiére liturgique s'accentue davantage. Gráce à Dom O. Casel 
et aux collaborateurs qu'il a réussi à grouper autour delui, on peut 
s'épargner beaucoup de lectures inutiles et aller droit aux articles 
et aux livres qui accusent un progrés dans la recherche. Parmi les 
dissertations placées en téte des deux volumes, on s'arrétera volon- 
tiers à celles de Dom Casel sur la consécration monacale en Orient 
et en Occident, de Mgr J. P. Kirsch sur deux fétes des apótres 
Pierre et Paul, de M. Th. Klauser sur les principes à suivre dans 
l'édition des vieux sacramentaires, de Dom G. Gassner sur les ré- 
formes liturgiques de S. Grégoire le Grand. Dom Morin décrit quel- 
ques manuscrits liturgiques de la bibliothéque du chapitre de Za- 
greb (Agram), parmi lesquels un missel (MR 116) du XI* siécle, en 
écriture bénéventine, pour une église d'Italie, qui honorait d'un 
culte particulier les saintes Sabina et Seraphia, et qui possédait les 
corps de trois martyrs difficiles à identifier : martyrum tuorum Ca- 
listrali ponlificis, Pasloris alque Amabilis sacratissima corpora. 
Deux articles se rapportent directement aux études hagiogra- 
pliques. Ils sont dus l'un et l'autre à la plume infatigable de M. 
A. Baumstark. Le premier, qui a pour titre: Der anliochenische 
Festkalender des frühen- sechsten Jahrhunderts, remet en question 
les vues exposées en 1899 par le méme auteur sur le propre des 
saints de l'église d'Antioche au commencement du VI? siecle. Dans 
le troisiéme chapitre de son mémoire sur l'année ecclésiastique d'An- 
tioche entre 512 et 518, c'est-à-dire pendant l'épiscopat de Sévére 
(Rómische Quartalschri[t, t. XIII, p. 305-323), M. B. s'était atta- 
ché à reconstituer le calendrier local d'Antioche, à l'aide du recueil 
des homélies de Sévére, combiné avec les monuments de l'ancienne 
liturgie melchite. Il Jui parait aujourd'hui que ce procédé se fondait 
sur une supposition fausse. Les lectionnaires antiochéniens du X Ie- 
XIII* siecle (Vatican. syr. 19, 20 et 21) qu'il avait pris pour terme 
de comparaison ne représentent que l'usage devenu commun à toute 
l'église byzantine. Il voudra bien se rappeler qu'on lui avait prédit 
ici méme, il y a plus de 25 ans, qu'il serait conduit à cette conclu- 
sion en comparant ces calendriers au synaxaire de Constantinople 
(cf. Anal. Boll., XX, 213-14). Elle n'est donc pas tout à fait aussi 


neuve qu'on pourrait le croire à l'accent de décision avec lequel elle 
est formulée (p. 124). 
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Pour remplacer les lectionnaires melchites ainsi mis hors de cause, 
M.B. estime qu'il faut s'adresser à la littérature syriaque monophy- 
site. « Les traditions liturgiques du christianisme primitif à Antioche 
ont survécu non dans le culte melchite mais dans le culte jacobite. » 
Cette affirmation serait peut-étre plus aisée à défendre en ce qui 
concerne le cycle liturgique proprement dit et la discipline sacra- 
mentaire que dans son applicationau martyrologe. Comme témoins 
de l'ancienne tradition jacobite, M. B. s'en rapporte principalement 
aux calendriers publiés par M. l'abbé Nau, et avant tout à deux ca- 
lendriers de Qenne$re, dont l'un pourrait avoir été écrit par le 
célebre Jacques d'Édesse, en 675 (Patrologia Orientalis, t. X, p.31- 
35). Étant bien entendu que nous ne prétendons pas avoir montré 
la route à M. B., on nous permettra de remarquer que sur l'impor- 
tance de ces calendriers et sur certains détails de leur structure (p. 
ex., S. Démétrianus, évéque, au 10 novembre), l'auteur se rencontre 
avec des idées que nous avons plus d'une fois énoncées (cf. Anal. 
Boll., XLII, pp. 77-82, 288-314 ; Acta SS., Nov. t. IV, p. 385). 
Il nous semble toutefois que M. B. aurait pu insister davantage sur 
la difficulté de discerner à coup sür les éléments qui proviennent 
du calendrier antiochénien représenté par celui de Qennesre. Il est 
de toute évidence que le martyrologe du fameux monastére a subi 
de nombreux et profonds remaniements. Rien ne nous garantit que 
sous la forme la plus ancienne.-oü il apparait il ne porte pas déjà la 
trace de cette instabilité. La collection des hymnes mises sous le 
nom de Sévére d'Antioche demande aussi à étre étudiée de prés, et 
M. B. n'a pas manqué à ce soin. Je ne sais pourtantsi les piéces 
auxquelles sa critique a fait gráce méritent toutes d'étre retenues. 
Telle, par exemple, l'hymne en l'honneur des Martyrs Himyari- 
tes (No 154 de l' « Octoechos »). Qu'on l'ait mise — abusivement — 
sous le nom de Sévére (BAuMsTAnk, p.128-29), cela prouve tout ce 
qu'on voudra, sauf que leur féte ait eu sa place dans le calendrier 
d'Antioche au début du VI? siécle : S. Aréthas (Hárith) et ses com- 
pagnons sont morts en 523. 

La meilleure source d'information de M. B. demeure la collection 
des Homiliae cathedrales de Sévére d'Antioche. I] est regrettable 
que l'auteur n'ait pas connu l'étude consacrée par Vassily Bolotov 
à la chronologie de ce précieux recueil (SlZdy drevnikh | mécjatse- 
slovov poméstnykh tserkvej, dans Khristianskoe Clenie, 1893, p. 177- 
210). Le trés regretté érudit russe croyait étre parvenu à déterminer 
l'année exacte et partant le quantiéme mensuel et le jour de la se- 
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maine oü avaient été prononcés la plupart des panégyriques com- 
. pris dans le recueil de Sévére. Nous n'avons malheureusement pas 
le détail de ses preuves. Mais Bolotov excellait dans ce genre de 
recherches, et il n'avait pas coutume de rien avancer à la légére. 
Quand il assigne une date précise à une homélie, on lui doit au 
moins la justice de discuter son affirmation. De la discuter, ou de 
l'admettre. Ainsi, par exemple, les tàtonnements de M. B. (p. 128) 
sur la date oü Sévére aurait prononcé son « Homilie 73 auf einen 
Martyr Barlaha » sont à peu prés sans objet. Bolotov a clairement 
montré (l. c., p. 188), que la féte de S. Barlaam, martyr à Antioche, 
se célébrait au 31 mai, au moins depuis le temps de 5. Jean Chryso- 
stome (voir du reste, Anal. Boll., XXII, 136-38). : 

Un second article de M. B. a pour objet le typicon du manuscril 
de Patmos 266, publié par Dmitrievskij. Nous aurons l'occasion 
d'y revenir dans un prochain numéro. P. P. 


97. —* W. W. Graf BaupissiN. Kyrios als Gollesname im Juden- 
tum und seine Stelle in der Religionsgeschichle, herausgegeben von 
O. EisSrELpTt. Erste bis dritte Lieferung. Giessen, A. Tópelmann, 
1926-1927, in-89, 480 pp. 

Il y aurait quelque témérité à porter un jugement d'ensemble sur 
un grand ouvrage, dont l'allure est aussi scientifique que la matieére 
en est neuve, et dont à peine trois fascicules sur douze ont paru. 
Nous attendrions volontiers, pour le faire connaitre, qu'il soit com- 
plet. Malgré la rapidité relative avec laquelle se succédent les fasci- 
cules, il en résulterait un retard qui ne ferait pas l'affaire de l'édi- 
teur, et nous pouvons dés maintenant indiquer sommairement l'ob- 
jet du livre et le plan suivi par l'auteur. L'ouvrage aura trois par- 
ties : 19) L'emploi du mot xóptoc comme nom divin dans les Sep- 
tante. 29) La provenance du mot comme nom divin. 39) Le mot x- 
otoc dans les Septante et le développement du concept de la Divinité 
dans les religions sémitiques. La premiere partie est divisée en deux 
sections : Kógtoc dans les Septante à la place de Jhwh et d'autres 
noms divins du texte massorétique à l'exclusion deAdon, Adonim, 
Adonai ; K$etoc dans les Septante à la place de Adon, Adonim, 
Adonai dans la Massore. Le troisiéme fascicule s'arréte à la fin de 
la premiere section, qui nous apporte un dépouillement complet et 
raisonné, livre par livre, de la version des Septante, sous les deux 
rubriques : Óeó; avec et sans article ; Kóptoc avec et sans article. 


368 BULLETIN 


Bien que M. Baudissin ne soit plus là pour surveiller l'impression 
de ce grand travail, nous sommes certains, gráce à M. Eissfeldt, 
d'étre mis en possession d'un ouvrage digne de la réputation de son 
auteur, et qui apportera à tout le moins aux spécialistes, exégétes 
et historiens, des matériaux admirablement classés. Il est juste de 
louer l'éditeur d'avoir particulierement soigné la disposition d'un 
répertoire qu'une typographie trop compacte aurait rendu difficile 
à consulter. On ne nous demandera pas de dire quelles conclu- 
sions cette publication permet, dés maintenant, de formuler. 
Alors méme qu'elle serait terminée, il serait prudent de s'adresser 
à des juges plus compétents que nous. Tout au plus pourrons- 
nous essayer de dire, lorsque nous aurons sous les yeux toute la 
documentation réunie par M. B., pourquoi le mot xp:oc n'est 
pas devenu un des titres donnés aux saints, alors que dominus, dom- 
nus a été longtemps l'équivalent de sanctus. H. D. 


98. — * J. MUYLDERMANS. Le costume liturgique arménien. Étude 
historique. Louvain, Istas, 1926, in-89, 1-72 pp., ix pl. Extrait 
de la revue Le Muséon, 1. XXXIX, fasc. 2-4. | 

En 1924, le P. V. Hatzouni, le docte conservateur des manuscrits 
des Méchitharistes de Venise a publié une Histoire de l'ancien cos- 
lume arménien (cf. Handes amsoyra, XXXIX, 1925, p. 41l- 
416), dont la premiére partie, plus développée, traite du cos- 
tume civil des différentes classes, depuis les temps les plus 
reculés, et la seconde, du costume ecclésiastique : notions généra- 
les, habit ecclésiastique, vétement liturgique, habit monacal. 
L'ouvrage, écrit en arménien, abondamment illustré et édité avec 
goüt, est le fruit de longues et patientes recherches et constitue une | 
premiere contribution, des plus utiles, à l'étude de cet intéressant 
sujet. Mais ce livre n'était, inévitablement, connu que d'un public 
trés restreint. Aussi M. l'abbé J. Muyldermans a-t-il été on ne peut 
mieux inspiré en mettant à la portée de tous, dans Le Muséon, les 
richesses d'une partie, du moins, de l'ouvrage, celle qui est réservée 
au costume liturgique. Le travail de M. M. est loin de n'étre qu'une 
bonne traduction. Un plan nouveau a été adopté : aprés des no- 
tions générales sur les origines du vétement liturgique, ses modifi- 
cations successives, ses apologistes et ses adversaires, son symbolis- 
me, etc., vient l'étude détaillée de chacune des pieces, à travers les 
siécles, mais prise séparément, ce qui permet de mieux en faire res- 
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sortir l'évolution. Il y a eu avantage aussi à multiplier les rappro- 
chements avec les vétements liturgiques grecs et latins et à attirer 
plus l'attention sur les différents problémes des influences subies. 
Gráce à l'obligeance bien connue du P. H., qui a mis ses clichés à la 
disposition de M. M., toutes les illustrations correspondantes de 
l'ouvrage arménien ont pu étre reproduites ici. Ces pages, avec l'in- 
dex des termes liturgiques arméniens, la bibliographie et les illus- 
trations qui les accompagnent, sont le complément tout indiqué du 
grand ouvrage du P. J. Braun, Die lilurgische Gewandung im Occi- 
dent und Orien! (cl. Anal. Boll., XXVIII, 115-17) et présentent 
une tres réelle utilité non seulement pour l'histoire de l'arL armé- 
nien, mais aussi pour la philologie arménienne. Nous croyons bon 
de rappeler (cf. Anal. Boll., XXX, 5-26, 375-76) que la date et 
l'auteur du haismavourkh dit de « Tér Israél » souléve des ques- 
tions bien plus complexes qu'on ne le croit généralement et que 
ne le dit encore M. N. Adontz,dans la Reoue de l'Orienl chrétien, 
N. S., t. IV, (1924), p. 211-18. La planche I peut étre rapprochée 
aussi (p. 41) de la planche 19b de E. GRaTzL, Drei armenische 
Minialturen-Handschri[ten (cf. Oriens christianus, N. S.,i.V, 1915, 
p. 346). Quelques lautes d'impression restent à corriger de-ci 
de-là. J. SIMON. 


99. — * Elías Tonwo. El resumen del sanloral del cullo 
mozárabe. Madrid, Hernando, 1925, in-89. Extrait de Homenaje 
a Menéndez Pidal, t. ITI, p. 531-43. 

100. — * Gulielmus HiyAgRUBIA LopanES. Oralio ... in pontifi- 
cia universilale Valenlina [habita]... de poesi sacra latina seu de 
hymnis liturgicis ecclesiae Valentinae. Valentiae, Domenech, 1925, 
in-89, 134 pp. 

M. Tormo, vice-recteur de l'université de Madrid, prépare un 
catalogue « complet » des saints qui ont joui d'un cultedansl'Église 
espagnole des dix ou onze premiers siécles. Dans l'article que nous 
annoncons, il donne une « fiche spécimen » de ce catalogue et décrit 
la méthode qu'il suit dans son travail.Il ne se contente pas d'indi- 
quer pourchaquesaintles références aux livres liturgiques du rite 
moZarabe ; il signalé aussi les inscriptions (d'aprés Hübner), les 
documents publiés dans l'Esparia Sagrada et dans le Viaje lite- 
rario de Villanueva, les églises principales dédiées au saint dont il 
s'agit, les villages qui portent son nom, enfin quelques données 

Anal, Boll, XLV. — 24. 
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d'iconographie et d'art chrétien. L'article de M. T. se termine par 
une liste provisoire oü il a groupé systématiquement les saints 
dont il aura à s'occuper. Souhaitons-lui de poursuivre, avec toute 
la rigueur scientifique désirable, cette utile entreprise. 

Les hymnes liturgiques ne nous apprennent généralement pas 
grand'chosesur la vie des saints. Mais elles nous apportent un témoi- 
gnage, parfois précieux, sur l'histoire et le développement de leur 
culte. C'est à ce titre que nous intéresse le discours académique de 
M. Hijarrubia Lodares: Ce travail comprend trois parties principa- 
les : 1) les hymnes propres du bréviaire actuel de Valence ; 2) hym- 
nes retrouvées dans quelques anciens bréviaires manuscrits des ar- 
chives de la cathédrale; 3) hymnes composées par J. B. Agnesius 
(f 1553) et autres poétes de Valence, et qui n'ont jamais été in- 
troduites dans l'office canonique. .Dans la premiére partie, rele- 
vons les hymnes de S. Vincent Ferrier, de S. Thomas de Villeneuve 
et du B. Jean de Ribera, archevéque de Valence (f 1611). Dans la 
deuxiéme on remarquera les hymnes de S. Louis de Toulouse et 
de S. Louis Bertrand, et surtout les strophes en l'honneur de 
l'« Ange gardien de la cité et du royaume de Valence», curieux 
pastiche des hymnes de l'office de la Féte-Dieu. On saura gré à 
M. H. L. d'avoir publié ces textes avec de courtes notices histori- 
ques et métriques. FR. Harxiw. 


101. — * Arthur pE Brrs. How fo Dislinguish the Saints in Art 
by their Costumes, Symbols and Atlribules. New York A rt Culture 
Publications, 1925, in-49, 168 pp., nombreuses illustrations. 

La curiosité d'esprit du major de Bles se porte vers des objets 
d'étude bien divers; tour à tour elle le conduisit à publier des 
livres sur les trois styles du gothique, sur la porcelaine chinoise, 
sur la musique, sur la marine britannique, sur les grandes offen- 
sives des Alliés ct les causes de la défaite allemande. Voici un ou- 
vrage sur la maniere de reconnaítre les saints dans l'art, Cette 
fois encore, comme un sous-titre nous l'indique, l'auteur a désiré 
avant tout étre utile ; aussi ses compatriotes lui sauront-ils gré, 
au Cours de leurs pérégrinations artistiques sur le vieux conti- 
nent, de leur avoir fourni ce « practical Guide for picture lovers ». 
Plus de 400 clichésou dessins voisinent dans ce volume. Ils serviront 
d'aide-mémoire au lecteur; quelques-uns pourtant n 'évoquent 
que fort imparfaitement les originaux. 
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Le principal mérite de M. de B. se trouve dans l'effort labo- 
rieux qu'il s'est imposé pour mettre de l'ordre dans le vaste péle- 
méle de sa collection ; d'oü ses nombreuses et abondantes classi- 
fications d'attributs, d'emblémes, de patronages, d'épisodes hagio- 
graphiques qui figurent dans les chefs-d'ceuvres les plus connus de 
l'art chrétietl. Les appendices du livre ne comptent pas moins de 
sept tables, dont un index général. On s'étonnera de ne rencontrer 
dans la liste des ouvrages consultés ni le recueil classique du P. 
Cahier nila Christliche Ikonographie de Detzel, qui a été si heu- 
reusement renouvelée depuis par M. Karl Künstle. Une des pages 
les plus intéressantes du volume est, à notre avis, celle qui ouvre 
le ch. I*r (p. 7) ; l'auteur y a Lraduiten anglais le long contrat pas- 
sé le 14 avril 1453 entre Jean de Montagnac et le peintre En- 
guerrand Charonton. C'est d'aprés les dispositions fort précises 
de cette piéce que l'arliste a composé pour l'autel de la Char- 
treuse de Villeneuve-lés-Avignon son « Triomphe de la Vierge », 
oü sont réunis tant de saints personnages. Voilà, cerles, un do- 
cument. Les dessins, plus ou moins schématiques, gráce auxquels 
M. de B. évoque certains détails de tableaux célébres, sont-ils 
toujours assez fidéles, ou du moins rapportés par lui aux vérila- 
bles auteurs? Nous doutons forl que le « Saint Huberti» de la 
p. 24 (planche V, n? 7), avec large mitre ornée, crosse, évangile 
et cerf crucifére, puisse étre attribué à Meister Wilhelm de Colo- 
gne et daté de1380 Il doit y avoir erreur. A la page suivante, à 
propos du méme saint, il est à remarquer que dans la gravure bien 
connue de Dürer oü depuis longtemps on veut reconnaitre S. Hu- 
bert, c'est S. Eustache que le maítre allemand, suivant son pro- 
pre témoignage, a entendu représenter. La planche, d'ailleurs, pro- 
céde de la « Vision de S. Eustache » par Pisanello. | M. CorENs. 


102. — * Miltelalterliche Handschriften. F'esigabe zum 60. Ge- 
burtstage von Hermann Degering. Leipzig, K. W. Hiersemann, 1926, 
in-49, v11-326 pp.. 18 planches. 

C'est un fort beau recueil de travaux que des collégues et amis 
viennent d'offrir à M. Degering, conservaleur des manuscrits de 
Berlin. Comme de juste, ils ont choisi des sujels se rapportant à 
sa spécialité, et dans les deux douzaines d'articles, accompagnés 
de belles planches, dont le volume se compose, beaucoup d'érudils 
lrouveront à glaner. Notre attention s'est portée spécialement 
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sur les travaux suivants. M. G. Abb fait connaítre une bibliothéque 
qui avait son importance, et a disparu, on ne sait trop comment, 
à la suppression des couvents : celle du monastére de Lehnin en 
Brandebourg. La miniature à Cologne, au XII* et au commence- 
ment du XIII siecle, est l'objet des recherches de M. A. Boeckler, 
qui prend pour point de départ un manuscrit bien connu, l'évan- 
géliaire de Saint-Pantaléon, conservé aux archives de la ville 
de Cologne. Le manuscrit 347 de la bibliothéque de l'Université 
de Münster est un missel d'Utrecht du XV? siécle. M. A. Bómer, qui 
décrit soigneusement cet exemplaire de luxe, orné de miniatures 
et d'encadrements,dont deux planches reproduisent des spécimens 
n'a pu se servir du calendrier, aujourd'hui disparu, pour déterminer, 
la provenance. Le corps du missel lui a fourni, outre la féte du 
11 novembre, celle de la translation de S. Martin, la mention de 
S. Lebuin, de S. Lambert, de S. Remi, de S. Bavon. Le style des 
ornements est celui des Chartreux d'Utrecht. M. E. Caspar, que ses 
remarquables travaux sur la liste épiscopale de Rome (plus haut 
p.322) ont conduit à une étude approfondie de la chronique d'Eu- 
sébe; examine celle-ci au point de vue de la paléographie et des rap- 
ports qui ont dà exister entre les originaux grecs et les manuscrits 
latins. Les Versus magistri Michaelis Cornubiensis contra magis- 
irum Henricum Abrincensem sont publiés par M. Hilka d'aprés 
cinq manuscrits. Henri d'Avranches est un hagiographe dont 
nous aurons encore à nous occuper. 

La bibliothéque de Berlin posséde un exemplaire sur vélin de 
l'Anthologie grecque publiée par Jean Lascaris et imprimée à 
Florence en 1494. Il est précédéd'uneminiature, encadrant une ins- 
cription, avec cette signature :' Exéygayev, ó 8£ Ooof (vov MaxOatoc 
Barrígeoogoc iavoóc 0c xai àxóouroev M. J. Husung a remarqué 
qu'au dernier feuillet le mot impressum a été gratté et remplacé par 
scriptum. Il conclut que Matteo Battiferri a voulu faire passer ce 
volume pour un manuscrit, et lui-méme pour le calligraphe. Mais 
dans ce cas n'aurait-il pas écrit simplement : Éygavev ? C'est en- 
core à la bibliothéque de Berlin qu'appartient l'évangéliaire de 
 Stavelot, Liber Sancti Remacli in Stabulaus, du IX* siecle, décrit 
par M. J. Kirchner. M. W. Kóhler s'occupe d'un groupe de manus- 
crits de l'école de Tours du temps d'Alcuin. Un nouvel examen du 
fameux rouleau dc Josué de la bibliothéque Vaticane améne M.H. 
Lietzmann à le dater du Xe siécle. " 

sous le titre de Kalendarium Munkalivense, M. I. Collijn nous 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 373 


donne une importante contribution à l'hagiographie scandinave. 
Le psautier du monastére brigittin de Munkaliv prés de Bergen, 
actuellement à la bibliothéque du chapitre métropolitain de Pra- 
gue, est précédé d'un calendrier, le plus ancien de son espéce (a- 
vant 1455). M. C. publie le texle de ce calendrier et le commente 
avec son érudition ordinaire. Les principaux degrés de solennité 
des fétes sonl le fofum duplexr, le plus souvent écrit en bleu, le 
duplex en rouge, parfois en noir, le semiduplex. Les fétes de l'Or- 
dre sont: 

Mai 28. Translatio b. Birgitte, lol. dupl. 

Iul. 28. Natale b. Birgitle, lot. dupl. 

Oct. 7. Canonizalio b. Birgitle, lot. dupl. 

Oct. 14. Octava S. Birgitle, simplex. 

Comme on suivait dans l'Ordre la régle de S. Augustin, le 28 
aoüt était aussi un fofum duplex. De méme le 16 octobre: Festum 
dédicalionis monasterii Watztenensis, Ce qu'on pourrait appeler 
le Propre scandinave est représenté par les fétes suivantes : 

Ian. 19. Henrici ep. et m. dupl. 

Febr. 4. Ansgarii ep. dupl. 

Febr. 15. Sigh[ridi ep. lot. dupl.. 

Mai 18. Erici, reg. et m. !ol. dupl. 

Iun. 12. Eschilli ep. el m. simpl. dupl. (sic). 

Iun. 25. David abb. mem(oria). 

Iul. 10. Kanuti regis et m. dupl. 

Iul. 28. Bolwidi m. dupl. 

Iul. 29. Fesium S. Olavi reg. el m. tot. dupi. 

Iul. 31. Helene m. dupl. 

Oct. 6. (Translalio) Eschilli ep. el m. 

La comparaison avec d'autres calendriers scandinaves rend plus 
précieuse encore l'étude de M. Collijn. H. D. 


103. — * Ellen JornGENSEN. Caíalogus codicum lalinorum medii 
aevi bibliothecae regiae Ha[niensis. Fasciculus II, Hafniae, in ae- 
dibus Gyldendalianis, 1926, in-89, p. 241-536, 7 planches. 

Ce volume poursuit et achéve le dépouillement des manuscrits 
latins de Copenhague, entrepris d'aprés les instructions de celui-là 
méme qui, de 1905 à 1924, dirigea et enrichit notablement ce beau 
fonds, M. H. O. Lange. L'éloge du fasc. La été faitici méme (XLIII, 
126-27) ; le fasc. II contient, outre la préface, qui consiste en une 
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rapide esquisse historique, la description des manuscrits classés 
sous les rubriques suivantes : Libri liturgici (suite) ; Codices iuri- 
dici ; Codices philologici (belle collection, oü nous relevons, en pas-. 
sant, le Ny kgl. S. 2235, du X* siecle, originaire du monas- 
tere de Saint-Jacques à Liége, et qui contient un Commentarius 
super carmen paschale Sedulii, f. 1-94») ; Codices  philosophici; 
Codices geographici et historici (parmi lesquels le précieux 
Gl. kgl. S. 2158, saec. IX-X, contenant l'Historia Lango- 
bardorum de Paul Diacre, ainsi que les Ny kgl. S. 1878 et 2525, 
respectivement du VII* et du IX* siecle, reproduisant des frag- 
menls de l' Historia Francorum de Grégoire de Tours) ; Codices ma- 
thematici, astronomici, medici. Enfin huit bonnes tables et quel- 
ques fac-similés d'écussons. 

Peu ou point d'hagiographie dans cette partie du catalogue. A 
retenir cependant, p. 269, le Gl. kgl. S. 205 ; p. 347, le Gl. kgl. S. 
1634 ; p. 354, le Ny kgl. S. 1356 ; p. 413, le Ny kgl. S. 1892. (Frag- 
mentum actorum processus S. Ingridis Skeningensis, ' dont Mme E. 
Joergensen a traité récemment dans le Bok- och Bibliotekshisto- 
riska Studier lillágnade Isak Collijn, 1925, p. 74) ; surtout p. 395, 
le Thott 520, du XII? siécle, contenant la Vila Lietberti (BHL. 
4929), et qui a Loute une histoire (voir désormais l'introduction de 
M. Hofmeister à sa nouvelle édition de ce texte dans M.G., Script., 
[. XXX, pars 1I, fasc. I, 1926, p. 840). | M. CoENs. 


104. — * Hermann Julius HERMANN. Die romanischen Hand- 
schriften des Abendlandes, mil Ausnahme der deutschen Handschrij- 
len. Leipzig, K. W. Hiersemann, 1927, in-fol., vi11-166 pp., illustré 
(— Beschreibendes Verzeichnis der illuminierlen Handschriften in 
Oesterreich, N. EF. 1II. Bd.). 

À deux reprises (XLII, 413; XLIV, 420) les Analecta ont loué 

']a belle ceuvre si diligemment poursuivie par M. Hermann et que 
la maison Hiersemann édite avec des soins parfaits. Dans ce 
tome III l'auteur a décrit, suivant les méthodes que nous avons 
définies déjà, 90 manuscrits à enluminures de l'époque romane 
conservés à la bibliothéque Nationale de Vienne, et originaires 
de France (no* 1-32), d'Angleterre (nos 33-47), d'Italie (nos 49- 
89); deux autres y ont été joints : ils pourraient provenir, l'un 
(n? 48) d'Islande, le second (no 90) d'Espagne. Le volume, on le 
voit, esl sensiblement moins chargé que les précédents. Une des 
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raisons qu'en donne M. H., dans sa préface, est le traité de 
Saint-Germain ; celui-ci avait en effet stipulé que l'Autriche cé- 
derait à l'Italie un certain nombre de manuscrits ornés des XI*- 
XII? siécles. Les recueils qui, en vertu de cette clause, ont quitté 
l'ancienne bibliothéque Impériale, se trouventaujourd'huià Naples 
et à Trente; ils ne rentrent donc pas dans le plan de l'ouvrage. 

Si les manuscrits analysés sont moins nombreux, les diffi- 
cultés techniques auxquelles l'auteur s'est heurté dans son tra- 
vail étaient cette fois bien plus grandes, du fait que les recueils 
appartiennent pour la plupart à des centres lilléraires moins sys- 
tématiquement étudiés jusqu'à ce jour. Aussi ne doit-on pas s'é- 
tonner si la désignation d'origine de telle ou telle piéce est pure- 
ment conjecturale (par ex. no? 27, 37, 40, 43), ou s'accompagne de : 
prudentes réserves (no$ 9, 36, 48, 80, 90). I1 paraít bien ardu, en 
certains cas, de décider si une copie a été exécutée par une main 
anglaise ou si elle provient d'un scriptorium du nord de la France 
soumis aux influences:d'outre-Manche. Des renseignements d'or- 
dre hagiographique ont parfois orienté la recherche du lieu d'origine. 
C'est le cas pour le ms. n? 55 (cod. Rec. 126), un passionnaire oü 
les saints du nord de l'Italie occupent une place privilégiée, et que 
M. H., pour cette raison et d'autres, concordantes, attribue à un 
monastere lombard. Corrigeons en passant une inexactitude qui 
s'est glissée dans l'énoncé des motifs : p. 74, l'auteur cite « Quiri- 
cius et Jovita » comme patrons de Brescia ; or c'est du groupe 
Cirycus et Julitta qu'il s'agit, fol. 41 du recueil: Incipi! passio 
beatissimi martyris Quirici et matris eius Iolile. Les patrons de 
Brescia s'appellent SS. Faustin et Jovite; leurs noms se rencon- 
trent aussi dans le manuscrit, mais au fol. 194v. 

Outre ce passionnaire, qui date du XII* siécle (premiére moitié), 
signalons encore le n? 12 (Hist. Eccl. 113), ms. francais du XIIe 
siecle, contenant des textes hagiographiques sur S. Martin de Tours, 
S. Remi, S. Adrien, S. Antoine, S. Maur, S. Gilles, S. Cyriaque; le 
no 52 (13999), ms. italien composé de fragments enlevés à un pas- 
sionnaire du XI* siécle (seconde moitié ; on n'y reléve que des 
noms appartenant au martyrologe romain) ; le n? 54 (Rec. 64), 
ms. originaire du sud de l'Italie comprenant entre autres docu- 
ments les Dialogues de S. Grégoire et une partie dela Vie de ce 
pape par Jean Diacre (main du XIII* siécle commencant) ; le no60 
(Rec. 3092), ms. italien du XII? siécle, contenant, lui aussi, les 
quatre livres des Dialogues grégoriens ; le no 68 (Nov. 689), ms. 
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italieg du XIl* siécle, oü on lit les Vitae patrum sanctorum mo- - 
nachorum et une Vie de S. Brendan ; le n9 75 (1106, Theol. 554, ou 
plutót 534?) qui est un bréviaire du XIIe siecle, peut-étre du 
" Mont Cassin. Dans le n? 66 (1137, Rec. 3245), du XIIe siecle, un 
calendrier orné de curieuses miniatures symboliques mérite un 
examen spécial; on en trouvera ici le fac-similé (fig. 95 à 100). 
En terminant, mélons à nos éloges un regret intéressé : c'est que 
M. H., s'attachant surtout à l'aspect artistique de son sujet, n'ait 
pas cru devoir identifier les textes des diverses Vies et Passions con- 
lenues dans les recueils, décrits. M. Cozws. 


105. — * L. CuEimHO 5. I. Catalogue raisonné des manuscrils 
de la Bibliothéque Orientale de | l' Université Saint-Joseph. Bey- 
routh, Imprimerie catholique, 1913-1926, in-89. Extrait des Mé- 
langes de l' Université Saint-Joseph, t. VI-VIII, X-XI. 

106.. — * Ip. Kitáb al-mahbtütát al-'arabiyat li-katabat an-nasrá- 
niyal. Catalogue des manuscrits des auleurs arabes chrétiens depuis 
l'Islam. Beyrouth, Imprimerie Catholique, 1924, in-89, 11-286 pp. 
(En aràbe). Extrait dela revue Al-Machriq, avec. appendice et 
deux tables. 

Le catalogue des manuscrits arabes de la bibliothéque orientale 
de l'Université Saint-Joseph à Beyrouth, commencé en 1913 par le 
P. L. Cheikho, est enfin achevé, aprés la longue interruption causée 
par la grande guerre et ses suites. Il comprend la description de 
661 manuscrits, tant chrétiens que musulmans. Ce seul chiffre est 
un éloquent témoignage du service rendu à l'érudition par les 
fondateurs de la bibliothéque orientale et en tout premier lieu par le 
P. Ch. lui-méme, à qui revient la pluslarge part dans cette création. 
Six cent soixante el un manuscrits.sauvés de l'oubli ou de la des- 
truction, groupés, inventoriés et rendus accessibles, tel est le tour de 
force réalisé en un peu plus de quarante ans par ces infatigables cher- 
cheurs, qui ont suppléé à la modicité de leurs ressources par un 
zele industrieux, armé de persévérance et, quand il le fallait, de ré- 
solution et d'intrépidité. Cette histoire n'est pas racontée dans le 
Catalogue, maisceux qu'elle intérese pourront en lire un chapitre 
écriten janvier 1896 pare P. Ch. au retour d'une laborieuse 
ei dangereuse expédition de Beyrouth au golfe Persique ( Une ez- 
cursion en Mésopolamie, dans Études, t. LXIX, pp.328-48, 680-89). 
, Évidemment la collection rassemblée au prix de tant d'efforts 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 3477 


ne contient pas que des piéces rares. L'histoire ecclésiastique et 
lhagiographie en particulier ne doivent pas s'en promettre de 
découvertes sensationnelles. Les manuscrits de quelque valeur qui 
étaient encore inédits lors de leur entrée à la bibliothéque orien- 
tale ne le sont pas restés longtemps. Pour fairele compte de ce qu'ils 
ont apporté de nouveau à la littérature arabe chrétienne, il faudrait 
détailler la longue liste des anciens textes publiés par le P. Ch.et 
ses collaborateurs, soit en éditions séparées soit dans la collection 
des Mélanges dela Faculté Orientale et dans les 25 volumes de la 
revue arabe a[-Machriq. Au total, avec tout ce qu'il contient de 
compilations tardives, de traductions sans valeur et de fatras, le 
fonds arabe chrétien de la bibliothéque orientale de l'Université 
Saint-Joseph donne une idée assez exacte en bien comme en mal de 
la culture dont il est le produit. En développant la table onomas- 
tique de son catalogue et en y insérant, selon les besoins du sujet, 
certains compléments tirés d'ailleurs, le P. Ch. s'est trouvé 
avoir dressé un répertoire alphabétique des sources manuscrites 
de 1a littérature arabe chrétienne depuis ses origines jusqu'à nos 
jours. Ce répertoire, publié dans la revue al-Machriq au cours des . 
années 1922-1924, et réuni ensuite en volume, ne comprend pas 
moins de 793 notices,auxquelles fera suite une série déjà commencée 
d'articles concernant les onvrages anonymes. Il ne prétend aucu- 
nement à étire complet,et d'autre part, comme toutes les bibliogra- 
phies, il a par endroits l'air d'une nécropole, oü trés peu de visi- 
teurs seront jamais forcés de descendre. Cela ne l'empéchera pas 
de rendre de trés appréciables services et d'étre souvent secoura- 
ble aux chercheurs que les autres histoires des littératures de l'O- 
rient chrétien laisseront dans l'embarras. 

Les descriptions des deux catalogues sont succinctes mais d'une 
précision trés suffisante. Cà et là pourtant un supplément d'infor- 
mation aurait été recu avec reconnaissance. Ainsi, par exemple, 
on aimerait à connaitre le texte qui permet d'affirmer que Géra- 
sime, abbé de Saint-Syméon, auteur dutraité théologique conservé 
dans le ms. 5485, vivait au XIIIe siecle (Catalogue raisonné, p. 
331 ; cf. Kitdb al-mabtáütádl, No 286, p. 81). Le Kitáb al- Bandagtos, . 
dont le manuscrit 539 contient la premiere partie, est bien certai- 
nement le Pandecte du moine Nicon de la Montagne Noire (cf. S. Ev. 
ASSEMANI, Codices Arabici bibliothecae Vaticanae, No 76, II, dans 
Mai, Scriptorum veterum nova collectio, t. IV, p. 160-61). 

PE. 
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107. — * Mélanges de l' Université Saint-Joseph. Beyrouth (Grand- 
Liban), t. XI (1926), in-89, 397 pp., planches hors texte. 

Sous l'impulsion du service des antiquités organisé par le Haut 
Commissariat de la République francaise en Syrie, les études d'ar- 
chéologie ont pris au Liban et en Syro-Phénicie un essor qui ne 
semble pas sur le point de se ralentir. Les doctes Mélanges de l'Uni- 
versité Saint-Joseph ont payé un large tribut à cet intérét d'actua- 
lité. Nousle constatons sans nulle intention de regret ou de reproche, 
mais uniquement à l'effet d'expliquer pourquoi nous passons sans 
nous arréter à cóté de ce beau volume, dont les aíinés renfermaient 
tant de précieuses contributions à l'histoire et à l'hagiographie de 
l'Orient chrétien. Les antiquités phéniciennes et les monuments figu- 
rés de l'époque classique appartiennent à un domaine qui nous est 
interdit. Nous en respecteronsleslimites et nous laisserons méme à 
des connaisseurs mieux préparés le soin de voir si, par exemple,les 
représentations de dieux cavaliers étudiées par le P. Mouterde (p. 
307-322) n'auraient pas quelques ressemblances de facture avec cer- 
tains types iconographiques de saints militaires. Le catalogue des 
manuscrits de la bibliothéque Orientale, dont leP. Cheikho publie 
la derniere partie (p. 191-306), est analysé à part dans le présent 
bulletin (voir ci-dessus, p. 376-77). Dans le mémoire du P. Lam- 
mens sur Les sanciuaires préislamites dans l'Arabieoccidentale (p.37- 
175), nous pourrions relever l'allusion faite (p. 68) aux sources arabes 
d'oü S. Jean Damascéne a tiré son exposé de la doctrine islamique, 
au ch. 101 de son //eoi aígécecv (P.G., t. XCIV, p. 764-73). ll y 
aurait là matiére à des considérations du plus haut intérét sur les 
contacts de la théologie grecque et des religions orientales. Mais 
pour les développer ici il faudrait épiloguer un peu longuement sur 
un détail que l'éminent auteur a jeté en passant et qui ne tient pas 
au fond de sa remarquable étude. Nous espérons qu'une autre fois, 
les savants orientalistes de l'Université Saint-Joseph nous donne- 
ront occasion de faire ici une place plus large à leurs travaux. 
Une partie de ce voeu sera réalisée, quand commencera de parai- 
tre le recueil des /nscriptions grecques et latines de la Syrie, qui est 
déjà ou sera bientót en cours d'impression, et dont le P.R. Mouter- 
de, qui l'a préparé en collaboration avec le P. L. Jalabert, nous 
donne (p. 177-82) un trés alléchant programme. |. 5. PR. 
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108. — * Karl MüLLzR. Kirchengeschichte. I. Band. Zweite, vóllig 
neubearbeitete Auflage. Zweite Lieferung. Tübingen, Mohr, 1927, 
in-89, p. 313-569 (2 Grundriss der Theologischen Wissenscha[len). 

109. — * J. GnEvEN. Geschichte der Kirche. Ersles Zeilaller: 
Die Kirche in der griechisch-rómischen Welt. Düsseldorf, Schwann, 
[1926], in-89o, vii1-75 pp. ( — Licht und Leben, Bd. IV). 

En 1924 a paru le premier fascicule de la nouvelle édition, en- 
Liérement remaniée, du précis d'histoire ecclésiastique de M. Karl 
. Müller, avantageusement connu depuis de longues années dans les 
milieux protestanis, et il a été diL, ici méme (XLIII, 133), ce qu'il 
fallait penser de cette refonte. Le second fascicule du tome 1, qui 
vient de suivre, cette année, embrasse tout le IV* siécle. 

Le petit manuel d'histoire ancienne de l'Église composé par M. 
J. Greven pour le Lehrbuch für den katholischen Religionsunterrichl 
an hóheren Schulen, intitulé Lichi und Leben, Lémoigne d'un réel 
souci d'exaclitude et d'une longue expérience acquise directement 
par l'enseignement. J. SiMOoN. 


110. — * F'stigabe für Adolph J ülicher zum 70. Geburlstag, 26. 
Januar 1927. Tübingen, Mohr, 1927, in-89, vri1-281 pp., portrait, 
fac-similé. 

Les neuf premiéres des contribulions qui composent celle 
Festgabe se rapportent à l'exégése néo-Lestamentaire. Seules 
les cinq derniéres relévent de l'histoire ecclésiastique: (p. 159- 
189) K. Horr, Un fragment d'une lettre inédite d'Épiphane (au 
sujet de la fameuse question pascale); (p. 190-202) K. MürLER, 
Les canons 2 et 6 de Constantinople 381 e! 382 (relatifs à la juridic- 
tion épiscopale) ; (p. 203-212) Ed. Scnwanrz, L'impératrice Pulché- 
rie au concile de Chalcédoine; (p. 213-28) H. LigrzuaNN, Un papy- 
rus liturgique du musée de Berlin (Pap. 13 918 et Pap. graec. 2 de 
Heidelberg, contenantdes priéres liturgiques de la derniere partie de 
la messe) ; (p. 229-81) H. von Soprw, Le texte latin. des épitres de 
S. Paul dans Marcion et Tertullien (contribution à l'histoire de la 
traduction latine de la bible).L'étude de M. Schwartz présente de 
l'intérét pour l'hagiographie. L'auteur y soulignele róle joué par Pul- 
chérie, aprés le brigandaged'Éphése et la mort de Théodose II, dans 
le triomphe de l'orthodoxie à Chalcédoine, et il s'arréte à un point 
d'histoire controversé. L'impératrice a-t-elle assisté en personne 
à la fameuse 6* séance, le 25 octobre 451, oü Marcien vint promul- 
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guer,engrande pompe, les définitions conciliaires ? La tradition di- 
recte — Actes grecs et leur traduction latine, Liberatus et Éva- 
grius — ne signale pas sa présence. La tradition indirecte au con- 
traire — 1e dossier latin conservé, sous la forme la plus ancienne 
(qui semble avoir été utilisée pour les Gesta de nomine Acaci), dans 
le no XXV des Quesneliana, et, sous une torme remaniée et ampli- 
fiée, dans le cod. Vatic. lat. 1322 et le cod. lat. 30 de la bibliothéque . 
capitulaire de Novare, et, sous une autre encore, dans les codd.Vin- 
dob. lat. 411, 2147 — cite, par son nom, Pulchérie parmi ceux qui 
présidaient l'assemblée. Baluze et Tillemont croyaient qu'il fal- 
lait s'en tenir à la tradition directe; les Ballerini s'étaient pronon- 
noncés pour l'autre. D'aprés eux, le nom de l'impératrice aurait 
figuré dans les Actes grecs primitifs. M. S. soumet à un nouvel exa- 
men attentif, d'aprés des textes critiques, les arguments pour et 
contre, et il se range résolument à l'avis des Ballerini. II lui reste 
à expliquer comment le nom a disparu de la tradition directe et 
n'est pas mentionné non plus dans le regeste rédigé trés peu de 
Lemps aprés le concile, probablement par Julien de Cos, sur la de- 
mande de S. Léon. Le nom de Pulchérie aurait été effacé, par ordre, 
dans tous les documents officiels, au VI* siecle. Ce serait peut- 
étre l'empereur Justinien, « der das auf sein Betreiben von seinem 
Vorgünger Justin nach der fast vierzigjáhrigen Herrschaft des He- 
notikon von neuem sanktionierte Konzil mit diesem Makel nicht be- 
haftet wissen wollte, vielleichtauch ein persónliches Interesse daran 
hatte, seiner eigenen Gemahlin diesen Prázedenzfall zu entziehen ». 
Si la mesure a eu plein succés, c'est que de ce temps-là déjà se vérifi- 
ait l'adage : acta conciliorum non leguntur. Nous n'oserions pas dire 
si pareille hypothése paraítra pleinement satisfaisante à tous les 
critiques, et si le point d'histoireen question sera regardé comme ac- 
quis définitivement. A propos du grand nombre d'évéques man- 
dés à Chalcédoine, M. S. attire l'attention, pour la premiere fois, 
croyons-nous, sur Un passage de l'écrit de Timothée /Elure contre 
Chalcédoine, qui nous est parvenu en traduction syriaque (cf. Pa- 
trologia orientalis, t. XIII, p. 205). D'autres sources orientales ont 
été utilisées, pour l'histoire de ce concile, par M. F. Haase, dans 
son Altchristliche Kirchengeschichte nach orientalischen Quellen 
(cf. Anal. Boll., XLIV, 142-144), p. 299-315. J. SrMoN. 


111. — * pibliothek der Kirchenvüler. Éiüé Auswahl patristi- 
scher Werke in deutscher Uebersetzung herausgegeben von O. BAn- 
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DENHEWER, K. WEvMaN, J. ZELLINGER. Band L-LIIJ. München, 
Kósel-Pustet, 1926-1927, 4 vol. in-89. 

Depuis notre dernier bulletin (cf. Anal. Boll., XLV,130-34), de 
nouveaux volumes de la Bibliothek der Kirchenváler noussont par- 
venus. Le tome L contient la premiere traduction allemande de 
la 4LA60soc iavopía de Théodoret par Mgr K. Gutberlet, revue par 
M. J. Zellinger. A défaut d'une édition critique moderne, attendue 
avec impatience, il a fallu se contenter encore du texte de Sirmond, 
repris par Schulze-Noesselt et reproduit par Migne, si ce n'est . 
pour le chapitre 26, la Vie de S. Syméon Stylite, publiée avec soin 
par M. H. Lietzmann (BHG.1678-1681). On regrettera que la tra- 
duction ne soit pas annotée. L'introduction générale est de M. 
: André Seider. Elle est développée à souhait et présente entre au- 
tres un long chapitre, fort intéressant, sur la christologie de Théo- 
doret. L'introduction spéciale à l' Historia monastica est signée par 
dom Chrysostome Baur. Afin d'aider à juger. de la valeur histori- 
que de ces biographies, il n'aurait peut-étre pas été superflu de 
renvoyer, pour la Vie de S. Syméon, à H. DErEHAYE, Les saints 
stylites, p. 1-Xxxiv ; pour celle de S. Jacques de Nisibe,à Anal. Boll., 
XXXVIII, 291-312 (voir le tome LI dc la Bibliothek, p. 164), oü 
l'information de Théodoret est prise en défaut sur plus d'un 
point important. 

C'est aussi à M. A. Seider que nous devons, dans le tome suivant, 
la traduction annotée, avec introduction particuliere, de I ExxAn- 
giacTix?, iavopgía du méme historien. Le travail, singuliérement 
facilité par l'excellente édition critique de M. L. Parmentier (cf. 
Anal. Boll., XXXI, 336-41), est fait avec soin. Dans l'annotation 
toutefois il aurait pu étre tenu compte davantage d'études plus 
récentes, notamment sur Paul de Samosate, Théodore de Mopsu- 
este et le schisme mélétien. Sur le crédit que mérite le chapitre 41, 
réservé à la persécution d'Isdegerde en Perse, voir Anal. Boll., 
XXVIII, 399-415. | 

Dans les tomes LITet LIII, M. P. Koetschau, qui nous avait déjà 
donné un premier volume de la traduction d'Origéne, nous offre 
maintenant le Kara K£Aoov. On saitque le texte établi jadis par lui 
dans le Corpus grec de Berlin (cf. Anal.Boll., XVIII,186) a été vi- 
vement attaqué, surtout par P. Wendland, qui prétendait que la 
tradition manuscrite indirecte, celle de la Philokalia de Basile et de 
Grégoire de Nazianze, aurait dà étre préférée àla tradition directe, 
dont le manuscrit le plus ancien, le Vatic. gr. 386 avait servi de 
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base à l'édition critique de M. K. Le probléme a été ensuite trés at- 
tentivement étudié par F. A. Winter, qui, dans le choix des lecons, 
a cru devoir s'écarter souvent du savant éditeur (cf. O. BAnprEN- 
HEWER, Geschichte der altkirchlichen Literatur, t. II, 1914, p. 165). 
Dans sa courte introduction, M. K. se borne à dire quela question 
ne lui paraít pas encore définitivement tranchée. Mais avec une 
probité qui ne mérite que des éloges, il a revu attentivement le 
texte grec et l'a retouché en plus d'un endroit, qu'il signale, en 
adoptant certaines corrections proposées par Wendland ou Win- 
Ller. Comme il le fait remarquer lui-méme, .on trouvera dans cette 
traduction, pour laquelle il s'est aidé surtout de celle de J. Róhm, 
ses addenda ei corrigenda au texte du Corpus. C'est dire tout l'in- 
Lérét spécial de ces deux volurmes. J. SiMON. 


112. — * Johannes ZErLINGER. Sfudien zu Severian von Gabala. 
Münster i. W., Aschendorff, 1926, in-89, vr11-182 pp. (— M ünste- 
rische Beitrüge zur Theologie, Heft 8). 

Sévérien de Gabala sort peu à peu de l'oubli oü il était relégué 
depuis que son héritage littéraire avait été, en trés grande partie, 
dispersé, confisqué sous d'autres noms et mélé de spuria. L'hon- 
neur en revient surtout à M. J. Zellinger. Il y a dix ans, il nousa 
donné un premier travail important: Die Genesishomilien des 
Bischo[s Severian von Gabala (Münster, 1916), dans lequel il a cher- 
ché à établir par la critique interne les droits de Sévérien à un en- 
semble bien déterminé d'homélies. A présent, il nous communique 
l'inventaire de tout ce qu'il a pu rassembler de l'ceuvre de Sévé- 
rien et il compléte son. jugement sur l'orateur et le théologien. 
Les homélies: sont groupées comme suit: 14 homélies grecques, 
dont plusieurs n'avaient encore jamais été attribuées à Sévérien, 
et dont le n? 1 est édité ici pour la premiere fois ; 7 des homélies 
arméniennes publiées jadis, avec traduction latine, par J.-B. Aucher, 
outre des références à d'autres orationes arméniennes ; une homé- 
lie éthiopienne, éditée par A. Dillmann dans sa Chrestomathia ae- 
thiopica, et que M. S. Euringer a traduite en allemand ; des homé- 
lies ou fragments d'homélies syriaques, arabes et coptes, dont M.Z. 
se contente de citer les titres, sans se prononcer sur leur attribu- 
tion, sauf pour les deux seuls fragments coptes d'une homélie sur 
. S. Michel (BHO. 761), traduits par M. W. Hengstenberg, et qu'il 
dénie à Sévérien; des extraits grecs et latins provenant surtout 
de chaines et de floriléges, que M. Z. ne fait que signaler pour mé- 
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moire, sans trancher la question d'authenticité ; enfin, éditées sous 
la rubrique Incería, deux homélies grecques, dont la premiére : /n 
dedicationem preliosae et vivificae crucis,n'avait pas encore été pu- 
bliée, et dont la seconde était connue dans une autre recension. 
L'hagiographie est intéressée, au moins indirectement, par diffé- 
rentes homélies, outre celle que nous venons de citer notamment 
par l'homélie grecque : In pretiosam el vivificam crucem (BHG.421). 

M. Z. ne prétend nullement avoir fait ceuvre définitive, comme 
le prouve d'ailleurs le titre qu'il a choisi pour son travail; il sait 
trop bien que la littérature patristique à dépouiller est immense 
et que les critéres internes, dont il faut si souvent se contenter, 
sont des plus délicats à manier. Mais sa nouvelle contribution à l'é- 
 tude de l'eeuvre et de la personnalité de Sévérien, fruit d'un long 
et patient labeur, est la plus précieuse que nous ayons à l'heure 
actuelle, et c'est aprés de bons travaux d'approche analogues 
que l'on pourra songer un jour à un corpus des homélies de Sévérien, 
qui promet d'étre assez volumineux. Les catenae, qui attirent de 
plus en plus l'attention, et les spuria des Péres des IV? et V* siécles, 
trop négligés jusqu'à présent, réservent sans doute encore plus d'une 
surprise. Ainsi, le P. Ch. Martin nous signale que le texte grec de 
l'homélie éthiopienne figure bel et bien dans les spuria de S. Jean 
Chrysostome (MiaNEr, Patrologia graeca, t. LX, col.767-72). Nombre 
. de catalogues de manuscrits grecs, et non des moins importants, 
doivent encore étre ouverts ou dépouillés plus attentivement. La 
littérature orientale a été à peine abordée. Pour ce qui est du copte, 
par exemple, M. Z. ne connait que les deux fragments minuscules 
de l'Oratio in Michaelem,auxquels il a été fait allusion plus haut, et 
les titres de trois homélies bohairiques dela Vaticane. Or, rien que 
dans ]!a collection Pierpont Morgan ;sont conservées, sous le 
nom de Sévérien, quatre homélies sahidiques, dont trois iné- 
dites sur S. Michel, dans un manuscrit du  IX* siécle (cf. 
H. HvvEsRnNAT, A Check List of Coptic Manuscripts in the Pier- 
pont Morgan Library, 1919, pp. 9, 18). Quant à Vl'homélie 
bohairique du ms. Vat. copt. 68, elle a été publiée par M. H. 
De Vis, dans ses Homélies coptes de la Vaticane (Hauniae, 1922), 
p. 198-204, et l'on peut constater que c'est une paraphrase du De 
Paenitenlia qui se trouve aussi dans les spuria de Chrysostome (Mi- 
GNE, ibid., t. c., p. 765-68). Deux courts fragments de la méme ho- 
mélie, peut-étre du méme manuscrit, viennent d'étre publiés depuis 
par H. G. Evelyn WurrE dans The Monasteries of the Wadi 'n 
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Natrán, Part I (cf.infra, p. 392), p. 178-80. Dans les catalogues 
de manuscrits orientaux non dépouillés par M. Z., on pourra décou- 
'Vrir sans peine quantité de textes attribués à Sévérien. Il y en a, 
par exemple, dans les manuscrits arméniens de l'Université de 
Leyde (cf. Nouvelles archives des missions scientifiques et littéraires, 
t. XXII, 1924, pp. 356, 358), dans ceux de la bibliothéque de M. S. 
Mirzayantz, à Marseille (cf. Revue des études arméniennes, t. II, 
1922, pp. 245, 249), dans la collection éthiopienne Antoine d'Ab- 
badie, à Paris, dans les manuscrits géorgiens de Tiflis et du Sinal. 
Mais il reste évidemment à juger de l'attribution de ces textes. 
J. SriMON. 


113. — * Giuseppe RFuccirorri. San!" Efrem Siro. Biografia, Scrit- 
li, Teologia. Torino, Marietti, 1925, in-89, x11-240 pp. 

I] est à craindre que cet essai de monographie ne contente plei- 
nement aucune des deux catégories de lecteurs auxquelles il est 
adressé. Pour le grand public, il est trop détaillé. Pour les historiens - 
et les théologiens, d'autre part, il n'ajoute rien aux pages consacrées 
à Éphrem par M. Baumstark dans son histoire de la littérature sy- 
riaque et par Mgr Bardenhewer dans le quatriéme tome de son ou- 
vrage classique. M. Ricciotti n'a du reste connu que trop tard ces 
notices qui lui auraient épargné beaucoup de recherches. Aucune 
Solution aux multiples problémes que posent la vie, les écrits, les 
idées d'Éphrem. L'auteur est méme bien loin, semble-t-il, d'en 
soupconner toute la complexité et l'étendue; rien que son ap- 
préciation des sources dela biographie d' Éphirem, notamment de 
la Vie syriaque (BHO. 269-270), le prouve suffisamment. Rappelons, 
en passant, que pour rétablir la rédaction primitive de cette Vita, 
on ne pourra négliger la Vie de S. Jacques de Nisibe (BHO. 405-410), 
qui offre tant de parallélismes (cf. Anal. Boll., XKXVIII, 285-373), 
ni les quelques fragments de la version arménienne publiés par le 
P. N. Akinian dans Materialien zum Siudium des armenischen 
Martyrologiums (Wien, 1914), p. 53-54 (cf. Revue des études armé- 
niennes, t. I, 1921, p. 388-90). Quant à songer à une esquisse de la 
théologie d'Éphrem, n'est-ce pas vraiment prématuré, tant que l'on 
n'est pas fixé — et nous en sommes trés loin encore — sur l'oeuvre 
méme d'Éphrem? J. SruoN. 
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. 114, — * S. Agostino. La Vita tratta dalle opere genuine del san- 
lo. Firenze, Libreria Editrice Fiorentina, [1926], in-89, xi1-517 pp., 
illustrations (— Biblioteca agosliniana, 1). 

115. — * S. AcosTiNo. Le piü belle pagine, a cura e con prefa- 
zione di Giuseppe FAnAoNtr. La Santa, Istituto Editoriale Italiano, 
[1926], in-12, 295 pp. (— Biblioteca dei Santi, 13). 

116, — * S. Aureli AucusTINI Hipponiensis episcopi De Cate- 
chizandis Rudibus liber unus, translated with an Introduction and 
Commentary by Joseph Patrick CunisToPHuER. Washington, Catho- 
lic University of America, 1926, in-8^, xxi-367 pp. (— The Catho- 
lic University of America Paítristic Studies, vol. VIII.) 

117. — * Mary Raphael Anrs O. S. B. The Syntax of the Confes- 
sions of Saint Augusline. Ibid., 1927, in-89, xv-135 pp. (Méme collec- 
tion, vol. XIV.) 

En prévision du quinziéme centenaire de la mort de S. Augus- 
tin (430-1930), le R. P. Bellandi, provincial des Augustins 
de Toscane, a eu l'heureuse idée de fonder un Bolleilino slorico 
agostiniano, périodique bimensuel, qui va entrer dans sa qua- 
trieme année d'existence, et de créer une Biblioteca agostiniana, 
dont le quatriéme volume a déjà paru. Le premier numéro de cette 
collection est une Vie de S. Augustin, composée d'extraits de ses ceu- 
vres. C'est, en petit, laVita S. Augustini ex eius polissimum scrip- 
lis concinnata, publiée par les Bénédictins de Saint-Maur en 1700. 
L'auteur, un religieux anonyme, lassé des biographies oü la descrip- 
tion de l'Afrique et du milieu africain tiennent la plus grande place, 
a voulu mettre en relief l'àme et les vertus du saint, telles qu'elles 
se révélent à nous dans ses écrits : c'est l'objet de la troisiéme par- 
tie, intitulée 7! Santo, la plus considérable et sans doute la mieux 
réussie. Dans les deux premieres, qui racontent briévement la vie 
de S. Augustin avant et aprés sa conversion, nous ne serons pas 
seuls à déplorer cette tendance apologétique qui porte à atténuer les 
égarements des saints durant leur jeunesse : comme si la gloire des 
apótres Pierre et Paul exigeait qu'on jetàt un voile sur le reniement 
de l'un et sur la rage persécutrice de l'autre! 

Mgr G. Faraoni, admirateur compétent du grand évéque d'Hip- 
pone, s'est vu confier le soin de publier dans la Biblioteca dei Santi 
 *les plus belles pages » de S. Augustin. Son choix s'est arrété sur 
quelques chapitres des Confessions, de la Cité de Dieu, duCommen- 
taire au Discours sur la montagne, et sur quelques extraits des Let- 
tres et des Homélies. Non content de revoir et de corriger la tra- 

Anal, Boll, XLV, — 25. 
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duction qu'il emprunte habituellement à E. Bindi ou A. N. Bianchi, 
il a voulu en deux endroits donner un spécimen de la maniére dont . 
il concoit «l'expression italienne moins étrangeére à l'àme et à la 
forme de l'original ». Les connaisseurs apprécieront, mieux que nous 
ne pourrions le faire, ce saggio d'un Toscan qui possede. à fond sa 
langue. Le volume se termine par un texte inédit du trecento : c'est 
la traduction de l'opuscule De disciplina christiana par Fra Dome- 
nico da Scarperia. | 2 

Ce n'est pas une édition critique du De catechizandis rudibus 
que présente M. Christopher. Il reproduit avec de trés rares Cor- 
rections le texte de l'édition bénédictine. La traduction anglaise, 
dont M. A. Souter a fait le plus grand éloge (ct. -T'he Journal of 
Theological Studies, t. XXVIIL 1927, p. 445), est mise en 
regard du texte latin. Le commentaire ne se distingue ni par la 
concision ni par la profondeur ; il contient surtout des remar- 
ques philologiques et des références aux passages paralléles de 
l'Écriture, des Péres, ou d'autres ouvrages de S. Augustin. L'intro- 
duction, fort courte, ne vise pas à l'originalité ; ainsi le ch. VI, 
oü il est question des sources de l'opuscule, n'ajoute rien aux con- 
clusions de M. Paul Drews. La bibliographie est encombrée d'une 
foule de livres, utiles sans doute, mais qui n'ont aucun rapport 
direct avec le De catechizandis rudibus ; il suffisait bien de les signa- 
ler, à l'occasion, dans le commentaire. Par contre la derniére édi- 
tion et traduction italienne est omise (S. ÁGOSTINO, La prima istru- 
zione cristiana. Trad. del Sac. G. DE Luca, seguita dal testo latino. 
Firenze, 1923 ; — I libri della Fede, n? 12. Voir ci-dessus, p. 139.) 

La dissertation de Sceur Arts forme le t. XIV des Patristic Studies 
de l'Université catholique de Washington. C'est déjà le sixiéme tome 
de cette collection qui est consacré à l'étude de la langue et des ceu- 
vres de S. Augustin. Les conclusions, clairement exposées à la fin 
du travail, confirment celles de Sceur Colbert (cf. Anal. Boll. XLIII, 
161) : le latin des Confessions, comme celui dela Cité de Dieu, dif- 
fére assez peu du latin de Tacite et de ses contemporains ; en somrne 
S. Augustin est le plus classique des écrivains de son époque. 

Fn. HArkiN. 


448. — * Theodor Scuuirr.. Die Koimesis-Kirche von Nikaia. Das 
Bauwerk und die Mosaiken. Berlin-Leipzig, W. de Gruyter, 1927, 
in-469, 56 pp., 35 planches. | 

L'Institut archéologique russe de Constantinople, sousla direc- 
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tion de M. Th. Uspenskij, avait décidé de consacrer une grande pu- 
blication à la célebre église dela Ko (uxcotc à Nicée, eten avait char- 
gé M. Th. Sehmit, à qui nous devons une monographie importante 
de la Kachrie-Djami de Constantinople. La guerre éclata, et le fruit 
du travail entrepris : planches, photographies, esquisses, le manus- 
crit méme de l'auteur, furent détruits, à l'exception de quelques 
épreuves, au moyen desquelles M. S. reconstitua, comme il le put, . 
une partie de son ouvrage. Les planches, au nombre de 35, qui accom- 
pagnent le présent volume sont pour l'archéologie un vrai trésor. 
Non seulement elles remplacent avantageusementles reproductions 
peu réussies de la monographie, excellente du reste, de M. O. Wulff 
(Die Koimesiskirche in Nicáa, Strasbourg, 1903) ; elles tiendront 
lieu désormais, des originaux. Car l'église de la Ko£uotc n'est plus 
qu'un amas de ruines. Les Turcs, apres l'avoir pillée, l'ont détruite 
( Byzantinische Zeitschrift, XXV, 267-69), sans respecter méme les 
belles mosaiques qui occupaient dans l'histoire de l'art une place 
si importante. L'étude méme des décombres, qui pourrait donner 
quelque lumiere sur la date toujours controversée de la fondation 
de l'église, est interdite. Il faut savoir gréà M.S.de ne s'étre pas 
laissé décourager par de si cruels mécomptes, et de donner au pu- 
blic ce que le malheur des temps lui a laissé. | 

La construction est sommairement étudiée. M. Wulff faisait re- 
monter au VIII? ou au IX? siecle la fondation de l'église. Pour 
M. S. elle est plus ancienne encore, au plus tard du commen- 
cement du VIIe siecle. Le nom du [fondateur inscrit dans 
des monogrammes , et notamment dans celte série: Oeroráze 
Bo1j0£« TG cà óoóÀo 'YaxívÜp uovayQ zpsofvtéoo nyovué- 
vq, ne fournit malheureusement aucune date précise. Ce 
moine n'est pas un inconnu. Le biographe de S. Constan- 
tin, juif converti (IXe siécle), parle en ces termes du monas- 
tere dit d'Hyacinthe et de son fondateur : Oóroc Ó' ó vázoc íe- 
póv Tfjc Osoufyropoc o9 tàv àcTjuov ztapgá wa ztóAw énxionuov (Nt- 
xata Ó& abr vüc Bilwvíac), óneo "YánwOóc vic eiceffc àvig à- 
ósíuavo u&v Üconá à zóÜv, éavróv 62 oiv tfj ztegtovaíq xaÜte- 
pgooac VvyÀv àzeréAsoe goovttotjotov etc. (Act. SS., Nov. IV, 
637-38). L'importance de ce texte a été récemment mise en lumiere 
par M. H. Grégoire (Mélanges d'histoire offerts à Henri Pirenne, 171- 
174), qui a raison d'y trouver une confirmation des conjectures chro- 
nologiques de M. Wulff. On pourrait hésiter entre la période 787 à 
815, qui va du concile de Nicéeà la seconde offensive iconoclaste,et 
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les premiéres années qui suivirentla restauration de l'orthodoxie. 
M. Grégoire fait remarquer que la seconde solution permettrait 
d'identifier le Naucratios de l'inscription: 67940?  Navxpártoc 
rüg Ücíac &5íixóvag avec le disciple bien connu de Théodore Stu- 
dite. Ce serait là, évidemment, un résultat intéressant. Il nous est 
difficile de suivre M. S. dans ses considérations sur l'áge des mosai- 
ques ; l'argument tiré de la succession des styles ne parait guére 
susceptible d'une grande précision. Laissons aux historiens de l'art 
la tàáche de le discuter. Les excellents matériaux réunis par l'au- 
teur en donnent le moyen. Il ne sera pas inutile de noter ici que la 
tradition placait dans l'église de la Koíunoi:c le tombeau du mar- 
tyr de Nicée Néophyte (BHG. 1326). Muraviev (vers 1851) en dési- 
gnait l'emplacement, et le sarcophage qui se trouvait en cet endroit 
(Wurrr, pp. 30, 182) était fort ancien. Il a sans doute péri avec 
les autres sur lesquels les destructeurs se sont acharnés. H.D. 


119. — * A. H. KRa»rr. Santa Lucia. Aquila, Vecchioni, 1926, 
in-89, 13 pp., illustré. Extrait de Nuovi studi medievali, t. II. 

La légende de S*e Lucie a de nombreux points de contact avec 
celle de Ste Agathe,disons méme, si l'on veut, qu'elle n'en est qu'une 
réplique. Or, Ste Agathe n'est autre chose que la Bona Dea,' Aya- 
01) 0czá, christianisée. Donc, Ste Lucie elle-méme n'est que la 
Bona Dea, celle que l'on décore parfois de Lucifera, d'Oclaía, 
celle qui rend la vue, comme S? Lucie. C'est toutel'argumentation 
de M. Krappe. 

Ellene péche pas par excés de rigueur. D'abord, M. K. suppose que 
l'identité de Ste Agathe avec la bonne Déesse a été démontrée 
dans« l'exeellent livre», comme il l'appelle, de M. K. Eisler, Welten- 
mantel. De cette indigeste compilation, nous avons gardé, pour no- 
tre part, un souvenir assez pénible, et les pages oü l'auteur s'oc- 
cupe de Ste Agathe, nous ont paru particuliérement absurdes, com- 
me nous l'avons dit en son temps (Anal. Boll., XXX, 470-74). 
Mais alors méme que Ste Agathe serait une divinité patenne, il ne 
s'ensuit pas que Ste Lucie, pour avoir une légende semblable, di- 
sons méme, identique, se confondrait avec elle. Faut-il répéter, une 
. fois de plus, que les récits des hagiographes, à moins d'étre histo- 
riques, ne permettent nullement d'atteindrela personnalité du saint? 
(Voir les Légendes hagiographiques, ch. VII). Et quant à la patron- 
ne de Syracuse, l'antiquité de son culte est assez établie pour la 
protéger contre toute tentative de « paganisation », sil'on nous per- 
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met le terme (Les Origines du culte des martyrs, p. 354). Il est bon 

de rappelér aussi que la dévotion qui s'inspire de son nom et la 

fait invoquer pour la guérison des yeux malades est de celles que 

lon ne voit surgir que dans des temps relativement modernes, 

alors que personne ne savait plus rien d'une Bona Deaquelconque. 
H. D. 


120. — * Giuseppe GERoLa. La leggenda di S. Romedio anacoreta 
irenlino. Venezia, C. Ferrari, 1926, in-89, 44 pp. Extrait des Atti 
del R. Istituto Veneto di scienze, lettere ed arti, t. LXXXV. 

. 121. — * Marino ZaAuBiASI. Ánagnia, ossia intorno alla prima 
chiesa crisliana della valle di Non. Trento, « Tridentum », 1926, in- 
89, 46 pp., illustrations. Extrait du Bollettino del Clero, 11, III. 

122. — * Ip. L'enimma di S. Romedio. Trento, A. Scotoni, 1926, 
in-89, 35 pp. Extrait des Studi Trentini, VII. 

La légende de S; Romédius (BHL. 7142-45) peut se résumer en 
quelques traits : riche propriétaire de Thaur en Baviére, Romédius 
fait, avec deux compagnons, Abraham et David, un pélerinage à 
Rome ; au retour il céde tous ses biens À S. Vigile évéque de Trente 
(t vers 405) ; il devient ermite et meurt prés de Tavón en Anaunie 
(Trentin) ; surson tombeau etsur celui de ses compagnons les fidéles 
élévent une église. — Que faut-il retenir de ce récit? L'énigmatique 
anachoréte a-t-il méme jamais existé ? Telle est 1a question que pose 
résolument M. Gerola, déjà connu des hagiographes par une étude 
sur S. Cassiano e il vescovado di Sabiona (dans Atti del R.Istituto 
Veneto, t. LXXXIII, 1923). Procédant avec méthode, l'auteur re- 
cherche d'abord les traces les plus anciennes du culte de S. Romé- 
dius. Il n'en découvre pas une seule avant le XIe siécle. Dans le calen- 
drier du diocése de Trente qui termine le missel de l'évéque Udal- 
ric (1022-1055), le nom de Romédius ne se rencontre pas : signe 
manifeste que son culte n'était pas encore admis dans la ville épis- 
copale. Mais dés Ia fin du méme siécle nous voyons se multiplier . 
les allusions à ses reliques, puis à ses deux compagnons, appelés com- 
me lui confessores, enfin aux deux fétes du 15 janvier et du 1er 
octobre. Comment expliquer cette soudaine manifestation du culte 
d'un saint jusque-là ignoré? M. G. propose l'hypothése, trés plau- 
sible, de l'invention de trois corps, considérés comme dignes de vé- 
nération. Le nom de Remedius, déformé bientót en  Romédius, 
qu'on donna à l'un des trois « confesseurs », était peut-étre déjà ce- 
lui du patron de l'endroit: S. Remy de Reims (en latin Remigius 
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ou Remedius) était connu aux confins de l'Italie et de la Germanie, 
et dés avant le XIIe siécle la chapelle voisine de Tavón a pu lui 
étre dédiée. En tout cas les deux fétes de notre S. Romédius coin- 
cident précisément avec celles de S. Remy (natalis le 15 janvier, 
translation le 1?r octobre). Coincidence fort suspecte et dont il ne 
paraít guére possible de rendre compte, si l'on ne veut admettre avec 
M. G. l'identité des deux saints homonymes. Le dédoublement a 


peut-étre été facilité par l'interprétation fautive d'un calendrier oü. 


se serait trouvé, à peu prés comme dans le martyrologe du codex 11 
des Archives capitulaires de Trente, le texte: Rhemis S. Remedii 
confessoris. Apud Anagniam S. Secundinae... (15 janvier). I1 suffit 
de déplacer la ponctuation pour lire : S. Remedii conf. apud Anagniam 
et découvrir l'éloge du nouveau saint d'Anaunie. 

Quant à la légende que nous avons résumée, elle ne date.que du 
XIIIe siecle. Son auteur, Fra Bartolomeo da Trento, semble l'a- 
voir composée de toutes piéces. Il aura déduit de la fausse étymo- 
logie du nom de Romédius l'histoire du pélerinage du saint à Rome. 
Puis, dans un dessein politique, il aura fait de lui un riche Bavarois 
et imaginé la donation à S. Vigile, qui justifiait les prétentions des 
évéques de Trente sur une partie de la vallée de l'Inn *.. 

Plusieurs de ces conclusions de M. G. ne sont pas neuves. Dés 
le XVIII? siécle Chastelain, Sollerius et Tartaroótti contestaient 
l'existence d'un S. Romédius distinct de S. Remy. Dans la suite on 
essaya bien de sauver la légende traditionnelle (voir p. ex. Acta SS., 
Oct. I, p. 52-55), mais sans apporter de solides arguments. Doré- 
navant gráce au travail consciencieux de M. G., personne sans dou- 
te ne tentera plus ce sauvetage désespéré. 

Nous avions écrit la phrase qu'on vient de lire quand nous recü- 
mes les deux études de M. Zambiasi ; elles nous donnent un démenti. 
Car c'est encore le sauvetage de la légende qu'a entrepris M. le 
curé de Vadene, bien qu'il s'y prenne d'une maniere tout à fait in- 
attendue. Constatant d'une part l'oubli presque complet oü sont 
tombés les trois illustres martyrs Sisinnius, Martyrius et Alexandre 
dans le village de Sanzeno, témoin deleur dernier combat, et d'au- 
Cre part le culte populaire dont les trois confesseurs Romédius, Abra- 
ham et David sont l'objet non loin de là au sanctuaire de San 


! Sur Barthélemy de Trente et surles manuscrits de son Epílogus, 
voir Anal. Boll., XXIX, 14-19. 
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Ixomedio, il s'est persuadé que les deux groupes de saints n'en for- 
ment en réalité qu'un seul : les trois ermites ne seraient autres que 
les fameux martyrs, vénérés sous d'autres noms. Les multi- 
ples arguments proposés par l'auteur se réduisent en somme à deux. 
1) L'ermitage de San Romedio occupe précisément l'endroit oü, 
d'aprés la lettre de S. Vigile à S. Jean Chrysostome (BHL. 7795), 
S. Sisinnius construisit la premiéreéglise de la vallée de Non. 2) Il 
suffit d'appliquer à S. Sisinnius la légende de S. Romédius pour la 
rendre intelligible et vraisemblable dans ses points essentiels et 
jusque dans plusieurs détails. Ainsi, par exemple, S. Sisinnius était 
contemporain de S. Vigile ; il mena la vie érémitiquo) ; il était peut- 
étre né dans le Taurus (d'oü les mots nobilis de Tauro dans les Ac- 
tes de S. Romédius) ; enfin, il laissa son héritage à l'Église de Trente 
(c'est du moins ce que, par une exégése fort subtile, M. Z. parvient 
à faire dire à S. Vigile dans le prologue de sa lettre à S. Jean Chry- 
sostome). | 
Les archéologues qui connaissent les vallées du Trentin sont 
mieux que nous à méme de juger de la valeur du premier argument. 
Quant au second, il nous parait plus ingénieux que solide. Les in- 
dices positifs du dédoublement sont encore à trouver. Souhaitons 
à M. Z. d'en découvrir, sans faire violence aux textes. Alors, mais 
alors seulement, il pourra décorer du nom de « thése moralement 
certaine » une solution qui reste au nombre des hypothéses. 
Fn. Harkiw. 


. 123. — * Demetrius A. PETRAKAKIS. 70 uovayixóv stoA(revya 
t09 áyíiov Ópovc "A0«w. Leipzig, Bernh. Liebisch, 1925, in-89, xvi- . 
211 pp. | 

La république monacale de l'Athos a déjà fourni matiére à de 
nombreuses publications. Sans parler des récits de voyage oü elle 
est décrite du point de vue pittoresque, avec une exactitude trés 
inégale, il existe des monographies érudites, des collections de docu» 
ments relatifs à l'histoire des monastéres Athonites, et méme d'hon- 
nétes études, oà ces documents sont mis en ceuvre. Néanmoins, à 
cÓté de ces essais, qui ont au moins l'inconvénient d'étre malai- 
sés à réunir, il y avait place pour un apercu systématique oü serait 
exposée l'organisation juridique des couvents de la Sainte Monta- 
gne. M. D.A, Petrakakis s'est chargé de l'écrire. Il s'est acquitté de - 
de sa tàche en canoniste plutót qu'en historien. Sans doute, il n'a 
pas manqué de remonter aux origines des institutions qu'il décri- 
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vait et d'indiquer les évolutions qu'elles ont subies au cours des 
àges. Ainsi, le Typicon de S. Athanase est comparé à celui du monas- 
tére de Stoudios, et les parallélismes verbaux des deux documents 
sont notés avec soin (p. 7-11). Les changements apportés à la régle 
primitive, les compléments qu'elle a recus, les innovations qui l'ont 
plus ou moins profondément modifiée, sont notés dans l'ordre oüà 
ils se sont produits ; mais en général l'exposé, d' allure fort didac- 
Lique, s'attache à montrer les institutions plutót dans leurs lignes 
idéales que dans leur réalité concréte. On passe ainsi en revue les 
sources ascético-religieuses, civiles et ecclésiastiques, de la législa- 
tion monacale ; l'organisation canonique du pouvoir central de la 
congrégation Athonite, celle de chaque monastére, le statut per- 
sonnel du moine, les droits et obligations qu'il comporte ; l'obéis- 
sance monastique, lois, usages et coutumes ; les obligations spé- 
ciales des cénobites et des solitaires indépendants (ióióppvOyo:), 
enfin la condition respective des monastéres principaux et de 
leurs filiales: 6»va& xaAófat xeAMa, xa0íouava, uttóyua ; 
l'origine et le fonctionnement pratique de cette subordination juri- 
diquement différenciée, ses éléments constitutifs et les presta- 
tions qu'elle entraine. À mesure que se déroule cette synthése d'une 
remarquable ordonnance, on croit voir apparaitre un édifice assez 
différent de celui qu'on s'imagine en lisant les histoires monastiques 
de l'Athos : preuve que celles-ci demandent à étre bien comprises. 
Mais ce serait une autre erreur de croire quele systéme savamment 
décrit par M. P. ne contient aucune part de fiction théorique, et 
que tous les détails dont il se compose se sont. trouvés simultané- 
ment réalisés à un moment quelconque de l'histoire. 

Aujourd'hui du reste il appartient au passé. L'ancienne légis- 
lation de la Sainte Montagne a été abrogée et remplacée par une 
constitution nouvelle, qui a été promulguée le 24 mai 1924. On 
Lrouvera cet important document, en appendice (p. 164-98), avec 
d'autres piéces se rapportant à l'époque contemporaine. P. P. 


124. — * The Monasteries of the Wadi 'n. Natrün. Part I. New 
Coptic Texts from the Monastery of Saint Macarius, edited with an 
Introduclion on the p jprary at the Monastery of Saint Macarius 
by Hugh G. Evelyn wgujrg, with an Appendix on'a Copto-Ara- 
bic MS. by G. P. G, Soggy. New York, 1926, in-4o, 1111-299 pp., 


27 planches hors texte (— The M etropolitan Museum of Art. Egyp- 
lian. Expedition, vo]. I1). 
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125. — * The Monastery of Epiphanius at Thebes. Part I. The 
A rchaeological Material by H. E. WiNLock. The Literary Material | 
by W. E. CRuw. Part II. Coptic Ostraca and Papyri, edited with 
Translations and Commentaries by W. E. Cnuw. Greek Osiraca and 
Papyri, edited with Translations and Commentaries by H. G. Eve- 
lyn Wnirre. Ibid., 1926, 2 vol. in-4o, xxv1-276, xv1-375 pp., facsi- 
milés, 35 et 17 planches hors texte (Méme collection, vol. III et IV). 

Au cours de l'exploration archéologique exécutée en 1920-1921 
au couvent de Saint-Macaire dans le désert de Nitrie par 
l' « expédition égyptienne » du Musée Métropolitain de New York, 
feu H. G. Evelyn White eut, à deux reprises, l'occasion de péné- 
trer dans un réduit oü se trouvaient accumulés péle-méle tous les 
vieux papiers du monastére. Ayant affronté la táche rebutante de re- 
muer ce détritus, il put en extraire un certain nombre de feuillets de 
parchemin ou de papier relativement mieux conservés. Ces débris, 
qu'on lui permit d'emporter pour les classer et les remettre en état 
utile, sont aujourd'hui au Musée Copte du Vieux-Caire. Ils ont four- 
ni en majeure partie la matiére du premier des trois volumes que 
devait comprendre la monographie d'E. W. sur le couvent de Saint- 
Macaire. Par le compte rendu sommaire que l'auteur avait donné 
de ses fouilles dans le Bulletin of the Metropolitan Museumof Ar! 
(Novembre, 1921, p. 60-62), on avait appris en gros ce que repré- 
sentaient les fragmentsretrouvés au prix de tant d'efforts: outre 
les textes bibliques et liturgiques, qu'on était certain d'y rencon- 
trer, ils contenaient principalement, à l'état de charpie ou de pous- 
siere, des homélies, des apocryphes de l'ancien et du nouveau Tes- 
tament, el un certain nombre de textes hagiographiques. E. W. 
s'est imposé la peine de trier tous ces débris, de les remettre en 
ordre, de les déchiffrer, et, chaque fois que l'opération était possi-- 
ble, de les recoller à d'autres fragments provenant du méme fonds, 
auxquels il avait réussi à les identifier. Le résultat de cet immense 
effort a élé consigné dans une édition monumentale, dont la 
magnificence a quelque chose de déconcertant. Car il faut bien dire 
que, sauf la nouveauté de nous montrer pour la premiére fois les 
Actes apocryphes des Apótres en dialecte bohairique, les textes cop- 
tes exhumés des oubliettes de Saint-Macaire n'apportent,à l'hagiogra- 
phie tout au moins, qu'une contribution utile et méritoire sans doute, 
mais qui ne changera pas la face de la terre ; et les bons moines qui 
avaient jeté au rebut cette littérature ne se sont point, par ce mé- 
fait, ravalés fort en dessous de leur ancienne réputation. Parmi les 
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pieces dont l'intérét dépasse celui d'une simple traduction, nous no- 
terons : n9 XVIII (p. 94-101), un fragment relativement long de la 
Passion de S. Thomas de Sentalet (27payni— 21 juin), martyr de 
Tammah, qui n'était connu que par une notice du synaxaire d'Ale- 
xandrie ; n? XIX (p. 102-103), quelqueslignes qui semblent appar- 
tenir à une Passion des SS. Ginousi et Astratole, dont jusqu'à pré- 
sent, il n'y a pas d'autre attestation ; no XX (p. 104-109), le début 
et quelques bribes d'une Passion de S. Kra&ón (25 epép — 19 juil- 
let), inconnue d'ailleurs ; (p. 111-13), trois couris fragments d'une 
Passion d'un S. Amoun, qui pourrait étre celui que l'on trouve com- 
mémoré au 27 athor (— 23 novembre); no XXI (p. 113-18), en- 
viron quatre feuillets de la Passion des SS. Paési et Thécle d'Abou- 
sir (8 khoiak — 4 décembre) ; no XXIII, C (p. 127-31), titre, 
exorde et un court passage de la Vision du patriarche Benjamin 
concernant la dédicace de l'église Saint-Macaire ; E.W. conjecture, 
non sans raison, que ce récit attribué au prétre Agathos (ou Aga- 
thon) pourrait étre la source de celui qu'on retrouve, lé érement 
abrégé, dans l'histoire des Patriarches d'Alexandrie de Sévére d'A&- 
münain et dans le synaxaire au 8 tóbi (— 3 Janvier) ; no XXIII, D 
(p. 131-34), titre et fragment fort mutilé d'une Translation de 
S. Macaire à Scété (19 mesóré—12 aoüt) ; la partie retrouvée du ré- 
cit raconte seulement comme quoi les reliques de S. Macaire furent 
volées par les gens de Páiüber. puis aprés la dévastation de cette 
localité par les Arabes, transportées à Elmi ; no XXVII (p. 143) 
un feuillet d'une Translation de S. Éphrem à Scété ; no XXIX 
(p. 157-62), cinq feuillets dela Vie d'abba Pigimi, résumée dans le 
synaxaireau11 khoiak (— 7 décembre). L'éditeur fait remarquer 
que Pi£imi est mentionné dans les Apophtegmes grecs sous le nom de 
Bicíutoc. Ce. Bivíuiog pourrait étre rapproché de Pifiímons, qui 
se lit dans un abrégé du mart yrologe hiéronymien au 8 mars, comme 
nom d'un marivr d'Antinoé (cf. Anal. Boll., XL, 69). 

Les deux feuillets de parchemin qui d'apres le rapport prélimi- 
naire auraient appartenu à une Vie copte de Pierre l'Tbére, évéque 
de Maiouma (Bulletin, l. c., p. 61-62), se trouvent en réalité con- 
Lenir un fragment de la biographie de Timothée Zzlure (cf. no X XXI, 
p. 164-66). Ainsi est supprimé le probléme qui nous avait d'abord 
intrigué (cf. Anal. Boll, |. c., p.2 44). Il est surprenant qu' E. W. 
n'ait pas songé à rapprocher ce fragment de celui qui a été publié 
par le trés regretté 0, von Lemm dans ses Koptische Fragmente zur 
Patriarchengeschichte Alexandrien: (Mémoires de l'Acad. Imp. de 
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St.-Pétersbourg, V. XXXVI, 11, p. 5-9). On aurait aimé à voir rap- 
peler ici les observations si clairvoyantes que von Lemm avait 
Jaites à ce propos sur les sources d'apres lesquelles Sévére d'A&- 
münain a rédigé son Liber Pontificalis de l'église d'Alexandrie. 
Des 28 grandes pages que comprend l'Introduction, les plus inté- 
ressantes sont celles qui se rapportent directement à la décou- 
verte des nouveaux fragments. Elles sont précédées d'un apercu 
historique sura bibliothéque du couvent de  Saint-Macaire, 
ses dispersions successives, son róle dans la vie du monastére 
et sa place dans l'ensemble de la littérature copte. Le cóté faible, 
ou, pour étre plus juste, la malchance de ces recherches est 
d'avoir dà toucher à des questions générales, qu'en ce moment 
méme M. W.E. Crum reprenait de plus haut etavec un savoir 
autrement sür. E. W., venu sur le tard aux études coptes, ne s'é- 
tait pas encore défait d'un certain penchant à les considérer com- 
me une province indépendante et autonome des antiquités ecclé- 
siastiques. 1l y a des traces de cette inexpérience dans les prolégo- 
ménes et dans le commentaire de son édition. P. xxviii, le Jean 
« Kama » mentionné dans le synaxaire abyssin n'est pas le moine 
de Nitrie qui mourut en 859, mais le sixieme supérieur du monas- 
tere de Dabra Libanos en Éthiopie. Ce Jean Kama vivait au 
XIV? siécle, et la combinaison chronologique que l'auleur 
appuie sur. son nom manque de fondement. — P. xxxiv, 
l'original copte de la chronique de Jean de Nikiu est postulé en 
lermes trop absolus et sans tenir compte des observations de M. 
R. H. Charles, — P. 143, il est etrémement improbable que les 
reliques de S. Éphrem aient jamais été transférées en Égypte, 
avant ou durant les invasions Mongoles, et le texte copte qui le 
prétend ne constitue pas méme l'apparence d'une preuve. — P. 122, 
note $8, le lecteur est renvoyé au synaxaire alexandrin pour savoir 
qui était Ste Arepsima (Hripsime). La supposition que cette martyre 
nationale de l'Arménie aurait pu étre transportée au monastére 
arménien de Scété est du domaine de la fantaisie. Mais à quoi bon 
relever ces traces d'imperfection, puisque, malheureusement, l'au- 
teur. ne les effacera plus? L'ouvrage était en cours d'impression, 
lorsque Pendant l'été de 1924, E.W. disparut dans une catastrophe, 
à laquelle son éditeur posthume ne fait ni ne pouvait faire qu'une 
allusion voilée. T] laisse en manuscrit une Histoire des monastéres 
de Nitrie et qe Scété, et une Étude sur. l'architecture et l'archéologie 
des monasiéres coples de Wadi 'n Natrün. Elles paraitront dans les 
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publications du Musée Métropolitain de New York, par les soins 
des mémes collaborateurs, qui ont assuré l'achévement du présent 
volume. | 

Le « monastére d'Épiphane» n'est pas comme le couvent de 
Saint-Macaire un centre connu dans l'histoire ecclésiastique d'Égyp- 
. te. C'est proprement une agglomération d'ermitages, en partie sou- 
lerrains, qui ont envahi de leurs constructions parasites les ruines 
d'une ancienne nécropole située à l'ouest de l'ancienne Thébes. 
L'existence méme de ce minable établissement était généralement 
ignorée, et le nom sous lequel il sera désormais connu lui a été donné 
par les savants qui l'ont exploré. Les fouilles qui l'ont tiré de l'oubli 
reÍnntent aux années 1912 et 1914. Par la nature méme de leur 
objet, elles offrent une certaine analogie avec celles que vers la 
méme époque M. R. Campbell Thompson exécutait à Wádi Sarga 
pour le Byzantine Research Fund et dont MM. W. E. Crum et 
H. I. Bell ont si excellemment mis les résultats en lumiere (cf. Anal. 
Boll., XLII, 158-60). Mais cette fois la matiere s'est trouvée plus 
engageante,au moins par son abondance. Les excavations ont fait 
apparaitre de grossiers édifices, des habitations, des cimetiéres, des 
aleliers, contenant encore des poteries, des ustensiles de ménage, 
des outils, des nattes et autres objels de sparterie. Une ample mois- 
son d'ostraca, de papyrus, de graffiti et d'inscriptiohs représente 
dans ces fouilles heureuses la part de la « littérature ». M. H.E.Win- 
lock, chargé de l'étude archéologique, s'en est acquitté avec un soin 
exemplaire : le tombeau d'un pharaon ou les ruines d'un temple égyp- 
Lien n'auraient pu étre honorés d'une description plus méticuleuse. 
Les textes grecs, en nombre assez restreint, ont été publiés et traduits 
par Evelyn White (t. II, 299-325, 329-30). Ceux de langue copte, 
plus considérables par la masse et aussi par l'intérét, revenaient de 
droit à M. W. E. Crum, à qui était confiée pareillement ]a táche 
de dresser le bilan historique des fouilles. Lés chapitres qu'il a con- 
sacrés au « literary material » (t. I, p. 98-256) forment une admirable 
monographie, oà le monastere d'Épiphane, son organisation, sa 
discipline, son observance, sa vie domestique, matérielle et intellec- 
tuelle, son róle social, sont évoqués à l'aide des documents que les 
ruines ont rendus à la lumiere. Qu'il entre un peu d'artifice dans cette 
reconstitution, nous n'y contredirons pas. Malgré la prodigieuse 
sagacité de l'interpréte qui les fait parler, ces débris de textes et de 
monumenís ne se laisseraient pas assembler en un tableau aussi 
complet ei vivant, si le canevas de ce tableau n'était fourni par des 
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Sources mieux conservées. Mais comme illustration de l'histoire et 
de l'hagiographie monastiques, tout cela est d'un puissant intérét, 
D'excellents fac-similés complétent cette lecon de choses. On y voit 
dans leur réalité authentique les objets dont le nom revient à cha- 
que page des Vitae Patrum : l'habillement des moines et des solitai- 
res, le pauvre mobilier de leurs cellules, les produits de leur indus- 
trie, les nattes qu'ils fabriquaient. Les planches xxv el xxxv, 2 
auxquelles M. Winlock fait allusion (p. 93-94) devaient méme nous 
montrer les roseaux au moyen desquels écrivaient les copistes du 
monastére d'Épiphane. Elles semblent avoir fait place à d'autres, 
évoquant des occupations plus pratiques ou moins décriées. 

Le reclus Épiphane, dont la cellule ou le tombeau a été le centre 
moral ou le noyau du monastére, semble avoir eu de son vivant une. 
réputation de sainteté qui lui a survécu. ll était en relations avec 
S. Pesenthius, évéque de Keft (t 631-632), dont il existe une Vie 
arabe, encore inédite, et sur lequel M. C. est parvenu à rassembler 
une assez longue série de témoignages (p. 223-31 ; cf. Anal. Boll., 
XXXVIII, 414-15). La notoriété d'Épiphane doit avoir été plus 
restreinte. L'hagiographie ne s'est pas occupée de lui. Dans son mo- 
nastére, oü l'on écrivait tant, il ne s'est trouvé personne pour lui 
composer une légende. Gráce à l'érudition de M. C., cette omission 
se trouve avantageusement réparée. 

A. propos du monastére de Saint-Phoebammon qui est men- 
tionné dans plusieurs de ses documents, M. C. rappelle (p. 111, no- 
te 3) un passage de la Vie arabe de S. Pesenthius, sur lequel il a 
déjà attiré l'attention (Zeitschrift der Deutschen Morgenlàndischen 
Gesellschaft, t. XLVIII, 1914, p. 180). Il y est dit que le saint recut 
l'habit monastique des mains d'Élie, supérieur du couvent de Phoe- 
bammon Daüg. Cette épithéte ou ce surnom « mystérieux » intrigue 
le savent auteur. L'énigme n'est peut-étre pas désespérante. Re- 
marquons tout d'abord que la lecon « Phoebammon », en arabe Ab- 
Jám ou Bifám est trés douteuse, 1) Dans le premier des trois passa- 
ges oü le nom se lit, Abf/ám est récrit sur le nom Magár, Macaire ; 
dans le second, le texte porte Maqár, sans correction. 2) Dans les 
trois passages le nom est précédé du titre abü, « pére », qui convient 
à S. Macaire et non au martyr Phoebammon. 3) La topographie 
donne une indication concordante. Le couvent oü S. Pesenthius se 
réfugia d'abord, auprés de l'abbé Élie, était situé sur la montagne de 
Djéme (CRuw, Zeitschrift der D. Morg. Ges., l. c.)Or, il y avait à Djé- 
me un couvent de Saint-Macaire, tandis quc celui de Saint-Phoibam- 
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mon paraít avoir été situé à Dair el-Bahri (Cauw, Monastery of Epi- 
phanius, t. I, pp. 109, 111). Tout semble donc indiquer que dans la 
Vie de Pesenthius, il faut rétablir Magár là oüle copiste a écrit ou 
récrit Abfám ou Bifám. Mais en quoi la lecon Dagüg en devient-elle 
moins obscure? Voici. Il est raconté dans la Vie de S. Macaire que 
le saint, pour échapper aux importuns, avait creusé au fond de sa 
cellule un souterrain (oóoryya zóyetov), long d'un demi-stade, par 
lequel il s'enfuyait quand on venait troubler sa solitude (cf. Synaz.. 
Eccl. CP., p. 401). Il n'est pas impossible que pour certains admira- 
Leurs de ce trait original, S. Macaáire soit devenu Macaire « du sou- 
lerrain », en. syriaque : rM E l'arabe dagüjg serait une 
óranscription phonétique de ce surnom. A ceux que scandaliserait 
l'hypothése d'un nom syriaque en Haute-Égypte, nous répondrons 
par cette glose d'Antonin de Plaisance: Exinde venimus per here- 
mum ad speluncam Pauli, hoc est syriace cuba, qui fons usque  hacte- 
nus rigat. Exinde ilerum per heremum venimus ad catarracias Nili. 
La seconde recension d'Antonin dit en termes encore plus formels : 
ad speluncam beati Pauli heremitae, quae vocatur syracumba (éd. 
GEvEn, pp. 188, 216). P. P. 


126. — * Paul ScHwanz. J]ran in Miltlelaller nach den arabi- 
Schen Geographen, T. VII, p. 829-876. Leipzig, Pfeiffer, 1926, in-8? 
( — Quellen und Forschungen zur Kultur- und Religionsgeschichle, 
Band III). | | 

ll n'y a pas lieu, croyons-nous, de reproduire à propos de ce 
nouveau fascicule du grand ouvrage de M. P. Schwarz, la premiere 
livraison du tome VII, consacrée à la suite de la description du 
Gibál, l'appréciation élogieuse et les quelques réserves qui ont été 
faites récemment ici-méme (cf. Anal. Boll., XLV, 169-72). Quand 
on connaft l'érudition étendue de l'auteur, on peut étre assuré d'a- 
vance que toutes les parties de son travail seront d'égale valeur. 
Ce n'est pas sans une réelle impatience, qui ne cesse de crolitre 
avec la richesse et l'importance de cet ouvrage, que nous atten- 
dons son achévement, et, nous osons l'espérer, des tables détaillées, 
qui rendront les plus grands services. |... 3. SiMON. 


127, — * Samuel Drrr. Roman Sociely in Gaul in the Meropin- 
giaíí Age. London, Macmillan, 1926, in-8e, x111-566 pp. 
128. —* O. M. Darrow. The History of the Franks by Gregory of 
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T'ours. Oxford, Clarendon Press, 1927, 2 vol. in-89, x11-447, 1v- 
660 pp. E 
La gloire de l'historien des Francs n'est pas prés de pálir. Pen- 
dant qu'en Allemagne les Monumenta Germaniae préparent une nou- 
velle édition de ses ceuvres, et qu'on annonce en Ffance celle de 
M. Levillain qui sera accompagnée d'une traduction francaise, l'An- 
gleterre nous envoie, avec deux études sur la société mérovingienne, 
une traduction intégrale de l' Historia Francorum. Sir Samuel Dill, 
à qui nous devons d'importants travàux sur la société romaine de 
INéron à Marc Auréle et durantle dernier siécle de l'empire d'Occi- 
dent,avait préparé un ouvrage analogue sur là période des invasions. 
L.orsque la mort le surprit, le travail était presque entiérement ter- 
miné. Il n'était pourtant pas préparé pour l'impression, et le rappel 
des sources au bas des pages, qui faisait de ses précédents ouvra- 
ges des instruments si commodes, n'était que partiellement indi- 
q ué sur le manuscrit de l'auteur. M. C.B. Armstrong, quis'est chargé 
de l'impression du livre, s'est assuré la collaboration de M. L. C. . 
Purser en vue de combler cette lacune, .et c'est ainsi qu'en tournant 
quelques pages, nous pouvons contróler l'exposé de M. Dill,au moyen 
des notes concises et bien choisies qui terminent le volume. 

La société mérovingienne est étudiée d'abord au point de vue 
historique. C'est la matiére du livre I, divisée comme suit: évé- 
nements qui se sont passés en Gauledepuis la chute del'empire d'Gc- 
cident jusqu'à l'avénement de Clovis ; société franque et burgonde 
d'apres les codes; conquétes de Clovis; la royauté franque et la 
cour ; les fils de Clovis. Le livre II consideére la Gaule sous l'aspect 
social. Il y est parlé de l'aristocratie, du peuple, de la moralité, de 
Grégoire de Tours et de son cercle en Auvergne. L'action ecclé- 
.siastique cst décrite dans le livre III sous les rubriques suivantes : 

les moines, les saints et les miracles, la vie de l'Église, les évéques. 
L'auteur s'est abstenu systématiquement de toute discussion. Avec 
le remarquable talent d'exposition qu'on lui connait il a réussi à tra- 
cer un tableau complet à la fois et fort clair de la société mérovin- 
gienne selon l'idée qu'il s'en est faite, et qui ne s'inspire pas d'un op- 
tüimisme exagéré, M, D. a tenu compte de la place considérable que 
prenait le eulte des saints dans la vie religieuse d'alors, et le cha- 
pitre oà il est surtout question d'hagiographie, de reliques et de 
miracles est en rapport avec l'importance du sujet. Certes, ]a part 
est faite à l'état d'esprit qui régnait à cette époque, et M, D, n'est 
P8$ Insensible à l'idéal que, malgré leurs insuffisances, les Vies de 
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saints parviennent à exprimer.' Qu'il soit porté à juger avec une 
sévérité peut-étre excessive bien des manifestations du culte, on 
ne s'en étonnera pas. Le lecteur instruit saura mettre aux jugements 
trop absolus les atténuations nécessaires. | 

Grégoire de Tours est naturellement la source principale du ta- 
bleau tracé par M. Dill, mais il ne s'y est pas tenu exclusivement, et 
les textes juridiques, pour ne citer que ceux-là, ont été également 
exploités. On en dira autant de M. Dalton, dont le premier volume, 
qui sert d'introduction au texte de Grégoire de Tours, nous ren- 
seigne abondamment sur l'écrivain et son livre, et donne un apercu 
du temps et de la société mérovingienne dans un autre ordre que 
chez Dill, dontl'ouvrage a paru presque en méme temps. Le culte 
'des saints occupe moins de place, et est apprécié sans trop de ména- 
gements. « Entre certaines superstitions du paganisme et le culte 
exagéré des reliques, tel qu'il est pratiqué au VI? siecle, il est diffi- 
cile de distinguer une différence essentielle. La ligne de démarca- 
Lion n'est pas aisée à tracer, et l'on comprend que l'insensible tran- 
sition ait adouci la pente de la conversion à plus d'une àme simple. 
Cette pensée doit s'étre présentée à l'esprit des grands hommes 
d'Église, qui encourageérent ce genre de dévotion. » Et M. Dalton 
cite les noms d'Ambroise et d'Augustin, chez les Latins, de Basile 
et de Chrysostome, chez les Grecs. Ceci appelle quelIques réserves. 
Si le culte des saints et de leurs reliques a été encouragé par ces 
grands évéques, c'est parce qu'ils le jugeaient fondé en raison, et 
nullement par une sorte de condescendance pour la faiblesse des 
nouveaux convertis. Il en est autrement de certaines pratiques exté- 
rieures, tout accidentelles, qui furent tolérées quelque temps, 
comme n'impliquant aucune croyance suspecte, mais furent sup- 
primées dés que l'on en constata les inconvénients: tels les ban- 
quets célébrés dans le voisinage des tombeaux des martyrs. L'au- 
teur compléte sa pensée en appelant 5S. Martin, l'Hercule de la 
Gaule. Décidément, cela sonne faux. Mais hátons-nous de dire que 
les assimilations de ce genre sont rares dans ce savant ouvrage 
qui forme, avec les notes ajoutées au texte, un commentaire de 
f Historia Francorum tres utile à consulter. L'auteur a une immense 
lecture et n'ignore aucun des travaux importants se rapportant à 
la matiére. Comme il est lui-méme spécialiste dans les questions 
d'archéologie, il n'oublie pas, comme on le fait trop souvent, de nous 
parler des églises, des constructions monastiques, de leur ameuble- 
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ment, des maisons et des villes. Les sciences et les arts sont l'objet 
d'un chapitre, comme aussi les « plaisirs et amusements ». 

La traduction de l'Histoire des Francs, qui remplit le second vo- 
lume, est faite sur l'édition publiée par MM. Omont et Collon dans 
la Collection de lextes pour servir à l'étude el à l'enseignement de 
l'histoire. Pour des raisons que justifie le titre de la collection, les 
auteurs ont reproduit les six premiers livres d'aprés le manuscrit 
de Corbie (Bibl. Nationale, lat. 17655), complété par l'édition des 
Monumenta Germaniae; les quatre derniers livres sont empruntés 
au manuscrit de Bruxelles 9403. J'avoue ne pas saisir le motif qui 
a déterminé M. D. à préférer l'édition de Paris à la seule édition cri- 


tique que nous ayons, et dont il n'a pas d'ailleurs négligé de se 


servir.Quoiqu'onen pense, nous pouvons envier aux Anglais l'avan- 
tage de lire Grégoire de Tours dans une édition magnifique, digne en 
tout point de la Clarendon Press. C'est à eux à nous dire ce qu'il faut 
penser de la traduction, au point de vue de la langue. A propos 
d'une phrase du livreV,5, sur les miracles de S. Martin, dont le 
sens est d'ailleurs exactement rendu par le traducteur, le commen- 
taire (1I. 536) ajoute cette remarque : « The reference is to Gregory's 
Life of S. Martin in four books, entitled De Virtutibus Sancti Mar- 
tini episcopi ». Cette maniére de s'exprimer pourrait préter à une 
équivoque, de méme que cette indication de la table des matiéres 
« Life of St. Martin by Gregory ». M. D. n'a certainement pas com- 
pris le mot « virtutes » dans le sens de « vertus ». Mais un lecteur inex- 
périmenté pourrait s'y tromper. | | ..H.D. 


429. — * C. G. CnuuP and E.F.Jacos. The Legacy of the Middle 
Ages. Oxford, Clarendon Press, 1926, in-89, x11-549 pp., illustré. 
Dresser le bilan de ce que nous ont légué successivement la Gréce, 
Rome, le Moyen Age, telle est la pensée qui a inspiré les auteurs 
d'une série de trois volumes, dont le dernier vient de nous parvenir. 
La matiére a été partagée entre plusieurs spécialistes, dont la plu- 
part sont avantageusement connus. L'introduction générale est de 
. M. Crump. Voici la série des chapitres : I. La vie chrétienne par 
M. F. M. Powicke. II. L'art : l'architecture par M. U. R. Lethabv ; 
la sculpture par M. P. Vitry ; arts décoratifs et industriels par M. M. 
Aubert. IIT. Littérature: quelques aspects de la littérature du 
moyen áge par M. Cl. Jenkins ; littérature vulgaire par M. C. Foli- 
gno ; calligraphie par M. E. A. Lowe. IV. Philosophie par M. C. BR. 
5. Harris. V. Éducation par M. J. W. Adamson. VI. Droit : droit 
Anal, Boll,, XLV. — 26, 


—» 402 BULLETIN 


" coutumier par Sir Paul Vinogradoff ; droit canon par M. G. Le Bras: 
droit romain par M. E. Meynial. VII. La condition de la femme par 
Mrie E, Power. VIII. L'activité économique des villes par M. N.S$. 
'" B. Gras. IX. Pouvoir royal et administration par M. C. Johnson, 
X. Idées politiques par M. E. F. Jacob. C'est un vaste programme, 
et'l'on peut se demander si tous les collaborateurs se sont sulfi- 
samment sentis à l'aise pour l'exécuter dans le nombre de pages 
dont chacun disposait. Le systéme de répartition a le désavantage 
de ne pas assez tenir compte des proportions. Un autre inconvénient, 
lorsqu'il s'agit d'une époque aussi discutée que le moyen áge, c'est 
que l'unité de vues estbien difficile à réaliser, et aulieu d'un livreon 
aboutit à un recueil de dissertations. Plusieurs de celles qu'on nous 
donne ici sont excellentes ; d'autres appellent des réserves, et on 
s'étonnerait que nous nous déclarions; d'accord sur tous les points 
avec l'auteur du premier chapitre. Le plan de l'ouvrage ne compor- 
tait pas de bibliographie. En revanche, l'illustration est abondante. 
L'architecture, la sculpture, les arts décoratifs et la paléographie 
sont représentés par de beaux spécimens. H. D. 


130. — * Henrik ConNErr. Biblia pauperum. Stockholm, Thule- 
Tryck, 1925, in-4o, xv1-372 pp., 80 phototypies. 

Une substantielle étude intitulée The Iconography of the Nati- 
vity of Christ, et publiée par M. Cornell dans !' Universitets Árs- 
skrif! d' Uppsala en 1924, avait, par ses conclusions originales et la 
richesse de sa documentation, fait bien augurer de la vaste enquéte 
que l'auteur avait entreprise depuis plusieurs années sur la Biblia 
pauperum. Cet espoir n'a pas été décu : une véritable somme, fruit 
d'un labeur probe et persévérant, oà aucun probléme essentiel n'a 
été esquivé, et garnie, comme on pouvait le souhaiter en pareille 
matiére, d'une illustration aussi somptueuse qu'abondante, voilà 
ce que nous aurons désormais l'avantage de consulter sur un objet 
qui intéresse au plus haut point la culture spirituelle et l'orienta- 
tion artistique du moyen áge occidental. 

M. C., assurément, n'est pas le premier qui s'occupe de la Bible 
illustrée ; on connaít les travaux de Heider, Schreiber, von der Ga- 
belentz, Perdrizet, Heitz sur la typologie religieuse dans les arts 
graphiques, sans oublier les recherches connexes d'un Cahier, d'un 
Mále, d'un Bréhier. Le grand mérite du savant de Stockholm est 
d'avoir réuni une documentation aussi compléte que possible sur 
un Sujet nettement délimité, et, gráce à elle, d'avoir su coordonner 
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et faire aboutir dans une étude d'ensemble les efforts dispersés de 
ses devanciers, auxquels il a joint les siens propres. 

Le recueil cité communément aujourd'hui sous le titre conven- 
tionnel de « Bible des pauvres », consiste, on le sait, en un cycle d'i- 
mages représentant des scénes de l'Enfance, de la Passion et de la 
Gloire du Christ-Rédempteur ; chaque scéne est accompagnée de 
deux motifs paralléles empruntés à l'ancien Testament ; un hexa- 
métre léonin sert de titulus aux figures ; quatre versets prophéti- 
ques sur banderolesintroduisent chacun.des mystéres de l'Évangile, 
tandis que deux lecons assez courtes éclairent l'interprétation sym- 
"bolique des sujets représentés. Un tel ensemble, né dans les dernié- 
res années du X III* siecle et qui connut plus tard, gráce aux éditions 
xylographiques, une si large diffusion, était avant tout fait pour par- 
ler aux yeux ; comme dans les verriéres et les portails des cathé- 
drales, le peuple fidéle y trouvait une vivante prédication. 

M. C. étudie d'abord la Biblia pauperum-——il en existe une recen- 
sion latine et une allemande --- dans ses éléments essentiels ; c'est 
ainsi qu'il reproduit la série compléte des /iíuii, avec les variantes 
qui aident à recounaítre la parenté des divers textes du recueil. 
I] décrit ensuite et groupe les 68 manuscrits qu'il a personnelle- 
ment examinés. Dans une troisiéme partie, son enquéte porte sur 
les origines tant lointaines qu'immédiates de la Biblia, puis sur les 
remaniements et les développements que le type primitif a subis au 
.cours des temps, sans négliger son influence sur des compilations 
similaires telles que le Speculum humanae salvalionis. Enfin l'au- 
teur définit la portée iconographique du recueil et l'intérét de ses 
principaux motifs, spécialement au point de vue de l'histoire de la 
miniature gothique. En appendice, il a reproduit en entier le récit 
allemand de la Biblia pauperum, d'apres le ms. n? 3 du Landesar- 
chiv de Graz. Plusieurs tables excellentes complétent ce magnifi- 
que ouvrage, dont l'exécution typographique fait grand honneur 
à la Thule-Tryck de Stockholm. La rédaction allemande est due aux 
soins de Mme Cornell. | 

Glorifiant jadis en de fort belles pages l'oeuvre de Suger, M. Mále 
écrivait : « En 684, Benoít Biscop, abbé de Weremouth, en Angle- 
terre, rapporta de Rome des tableaux symboliques pour en orner 
son monastére. Ils exprimaient avec beaucoup de méthode, dil 
Béde le Vénérable, la concordance des deux Testaments... C'est 
Ja derniére mention d'une ceuvre symbolique ; le silence se fait en- 
suite et dure trois siécles et demi. Pourtant les ivoires, les manus- 
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crits enluminés abondent.. Le symbolisme ressuscite soudain à 
Saint-Denis au temps de Suger. L'harmonie des deux Testaments 
fut le motif principal de l'ornementation intérieure de l'église ; elle 
éclatait aux Vitraux, aux revétements de l'autel, au pilier dela croix. 
Cette grande croix devait étre un véritable monument de science 
théologique... C'estla richesse symbolique d'une Bible des pauvres, 
dont nous avons ici le plus ancien exemple. D'oü venait cette science 
sinon de Suger...? Qu'un tel homme ait remis en honneur le sym- 
bolisme dans l'art, et quede Saint-Denisle symbolisme ait rayonné 
sur toute l'Europe, c'est ce dont on ne doit pas songer à s'étonner. » 
(L'art religieux du XII* siécle en France, Paris, 1922, p. 159-60). 

.Et ailleurs (L'arl religieux de la fin du Moyen áge, Paris, 1908, 

p. 245), tout en accordant que les plus anciens manuscrits de la Bi- 
blia pauperum se rencontrent en Allemagne eten Autriche, M. Mále 
ne se résout pas à croire « qu'elle y ait été imaginée ». M. C., aprés 
avoir fait d'une main fort süre l'historique de la typologie dans l'art 
chrétien et passé en revue les divers cycles symboliques propre- 
ment dits (p. 122 suiv.), en arrive, lui aussi, à traiter de l'origine 
de la Bible des pauvres. A sontour il rend hommage (pp. 127 suiv., 
149) aux initiatives géniales d'un Suger, d'un Godefroid de Claire 
et apprécie à sa juste valeur la répercussion immense que les con- 
ceptions de Saint-Denis trouvérent dans l'Europe occidentale. Il 
établit néanmoins qu'avant Suger ou indépendamment de lui, des 
cycles Lypologiques se crébrent, quoique moins rigoureusement or- 
ganisés : p. 124, les liluli de Ekkehard IV pour Aribo de Mayence 
(11031) ; p. 125, le Wyscherader Codex de Prague, exécuté proba- 

blement en 1068 ; les autels portatifs d'Eilbert de Cologne, vers 1130 ; 
etc. M. C. déerit ensuite des monuments bavarois du XIIe siecle 
ob les harmonies de l'ancien et du nouveau Testament sont particu- 
liérement intéressantes à observer: p. 136 suiv., lecycle décoratif, 
peintures et tapis, du monastere des SS. Ulrich et Afra à Augsbourg 
(deuxi&me quart du XII? siecle sous l'abbé Udalskalk) ; les fres- 
ques murales de Saint-Emmeram de Ratisbonne (entre les années 
1166 et 1184) ; le manuscrit à miniatures de Prüfening (Munich, 
Clm. 14159), composé vers la méme époque. L'influence francaise, 
suivant l'auteur, se fait surtout sentir aprés l'année 1181, oü fut 
exécuté par Nicolas, le fameux autel, aux émails symboliques, de 
Verdun, qui passa dans la suite à Klosterneuburg en Autriche. 
L'origine bavaroise de la Biblia pauperum ne fait pas de doute 
pour M. C., encore qu'il découvre dans la stricte organisa- 
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tion de sa typologie l'influence lointaine des traditions qui 
étaient en honneur à Saint-Denis. Un monastére bénédictin de la 
région de Ratisbonne, Augsbourg, Tegernsee ou Salzbourg, lui pa- 
raít avoir été le berceau de la grande ceuvre symbolique. Pour date 
de naissance il lui assigne le dernier quart du XIII? siécle. En 
méme temps que l'ouvrage de M. C. paraissait dans les Monu- 
menís el Mémoires de la Fondation Eugéne Piot (t. X XVIII, 1925- 
1926, p.95-111) un article de M. André Blum: Un manuscrit iné- 
dit du XIII* siécle de la « Bible des pauvres ». Il s'agit là d'un frag- 
ment de manuscrit, six feuillets en tout, de la seconde moitié du 
XIII? siécle, et d'origine francaise, conservé aujourd'hui dans la 
collection Edmond de Rotschild. M. B. en donne la photographie 
dans les planches VI à VIII du volume. M. C. qui ne semble pas 
avoir connu ces feuillets, ne manquera pas de discuter les sugges- 
tions que M. B. exprime à leur propos ; elles ne vont pas toutes dans 
le sens de ses propres conclusions. M. Cors. 


131. — * G. R. Owsr. Preaching in Medieval England. An Intro- 
duction to Sermon Manuscripts of the Period c. 1350-1450. Cam- 
bridge, University Press, 1926, in-89, xv111-381 pp, illustrations, 

I1 fallait quelque audace, on dirait de la témérité, si le succés 
n'attestait le talent exceptionnel de l'auteur — pour entreprendre 
du premier coup une sSynthése sur la prédication en Angleterre au 
moyen áge. Le sujet était à peu prés entiérement inexploré. L'é- 
norme documentation qu'il suppose est presque tout entiére ma- 
nuscrite, et l'on sait que les sermons qui nous sont parvenus ne 
sont généralement pas calligraphiés. La matiére est si neuve que 
l'on s'étonne, en commencant la lecture, de voir l'auteur nous me- 
ner in medias res sans nous dire d'abord comment il s'y est pris pour 
l'étudier, et quels sontles manuscrits qui lui ont fourni son brillant 
exposé. On l'apprend chemin faisant, et non sans s'attendre à 
trouver cette lacune comblée dans quelque appendice. Les simples 
chiffres de la table ne suppléent pas à l'analyse sommaire dont le 
lecteur instruit ne saurait se passer. 

Le tableau trés vivant que nous retrace M. Owst comprend trois 
parties. Les prédicateurs : évéques et prétres séculiers (je traduis 
par là le mot curates) ; moines et religieux ; « astres errants ». On 
comprend ce que l'auteur entend par cette derniere catégorie : ce 
sont principalement.les précheurs de pardons ou d'indulgences, qui 
se sont acquis la fácheuse réputation que l'on sait. Aprés les prédi- 
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cateurs, M. O. fait connaitre les théátrés principaux de leurs exer- 
cices oratoires. Ils parlentle plus souvent à l'église, « inter missa- 
rum solemnia », mais aussi en plein air, soit au pied de la croix qui 
se dresse au bord de la route ou dans le cimetiére, soit encore à l'oc- 
casion d'une procession, celle des rogations par exemple. Pour ter- 
miner, l'auteur étudie le discours en lui-méme, la littérature des ser- 
mons en général et les divers types qui constituent le genre; 
les manuels et les traités oü les orateurs vont chercher les sujets de 
leurs homélies ou les exemples qui viennent à propos appuyer la 
doctrine; enfin la composition du sermon, la théorie et la pratique 
- de l'éloquence de la chaire. En passant l'auteur cite une foule de 
. traits de moeurs, et donne de curieux extraits de sermons inédits. 
Cela se lit avec plaisir, et l'on voit un monde nouveau s'ouvrir de- 
vant soi. Des questions se posent, auxquelles l'auteur n'a pas eu le 
loisir de répondre. Il a esquissé le type de l'orateur, mais n'a gué- 
re pu s'arréter à faire connaítre quelques orateurs en renom. Quel- 
ques statistiques sur les jours ou les périodes oü le flot d'éloquence 
coulait plus abondamment auraient été bonnes à signaler. 

Mais tous ces points et d'autres, qui n'ont pas été touchés davan- 
tage, supposeraient des travaux préparatoires qui n'existent pas. 
L'ouvrage de M. O. les fera naítre, on peut en étre sür, et quand 
. ils existeront, il pourra faire un nouveau livre plus complet et plus 
intéressant encore que celui qu'il vient de nous donner. —H. D. 


132. — * P. Amédée TEETAEnTr, O. Cap. La confession aux 
laiques dans l'Église latine depuis le VIII* jusqu'au XIV? siécle. 
Wetteren, J. De Meester et Fils, 1926, in-89, xxvi11-508 pp. ! 

Thietmar de Mersebourg raconte que le duc de Souabe Ernest, 
mortellement blessé à la chasse, et n'ayant à sa portée aucun pré- 
tre, fit approcher ses compagnons, confessa devant eux tous ses 
péchés et se recommanda à leurs priéres ; puis il mourut. Ceci se 
se passait vers l'année 1014. Orderic Vital raconte un fait analogue 
de Richer de l'Aigle, qui, avant de mourir (vers 1085), se confessa à 
ses compagnons d'armes. Les chansons de geste du XII? et du XIIIe 
siécle rapportent d'autres exemples. Ce sont les plus connus. Si Y'on 
pouvait assurer que les théologiens s'occupent principalement des 
questions actuélles et des cas pratiques, qu'ils ne sont nullement 
portés à se copier les uns les autres, il faudrait dire que l'usage 
de la confession faite aux laiques, dont il leur arrive souvent 
de parler, a été fort répandue au moyen áge. C'est surtout de la 
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doctrine que s'occupe le P. Teetaert dans sa thése de doctorat, ct 
sa vaste érudition lui a permis de grouper un nombre considérable 
de textes peu étudiés dont l'ensemble éclaire singuliérement l'his- 
toire des idées sur le sacrement de pénitence. La premiére partie, 
intitulée : La confession aux laiques durant la période carolingienne, 
n'est guére et ne pouvait étre qu'une esquisse. Les autres parties 
ont pour objet : II. La confession aux laiques durant la période pré- 
scolastique, XIe siécle; III. La confession aux laiques chez les 
premiers scolastiques depuis S. Anselme jusqu'au IV* concile de La- 
tran ; IV. La confession aux laiques chez les scolastiques depuis le 
concile de Latran jusqu'à S. Thomas d'Aquin; V. La confession 
aux laiques depuis S. Thomas jusqu'au B. Duns Scot. Chacune d'elles 
est uniformément divisée en trois chapitres: 1) Evolution de la 
discipline pénitentielle ; 2) Examen de la doctrine touchant la con- 
fession aux laiques; 3) Exposé systématique de la doctrine des 
théologiens et des canonistes touchant la confession aux laiques. On 
devine que ce savant ouvrage ne se distingue pas par une savante 
disposition des parties qui permette de suivre sans effort, le déve- 
loppement de la pensée et fasse éviter les redites. Familiarisé avec 
la lecture des vieux scolastiques, le P. T. leur a emprunté cette mé- 
thode d'apparente rigueur. Il est à souhaiter qu'il trouve le. temps 
de reprendre le sujet et de ramener les questions à leurs justes pro- 
portions, Il pourrait prendre pour modéle les admirables articles 
que Mgr Boudinhon a trouvé moyen d'extraire des trois indigesles 
volumes de Lea sur la confession. H. D. 


133. — Monumenta Germaniae historica. Scriptorum tomi 
XXX partis II fasciculus I. Lipsiae, Hiersemann, 1926, in-fol, 
p. 727-957. 

Notre bulletin ne peut laisser passer inapercue cette publication, 
d'un intérét considérable pour les études hagiographiques. Aprés de 
longs retards elle vient compléter, sous lasignature de feu H. Bress- 
lau (11926) lla grande série in-folio des Scriptores que Pertz inaugura 
ll y a cent ans (1826). Le fascicule qui parait aujourd'hui est lé 
premier dela seconde partie du t. XXX. La premiere partie de ce 
lome, préparé par O. Holder-Egger, parut en 1896 sous le titre : 
Supplementa lomorum XVI-XXV ; la deuxieme partie comprendra 
trois fascicules: les deux premiers ont pour objet les Supplemen- 
la aepi Karolini, Saxonici, Salici, le troisieme contiendra une 
Préface 4 ]a 9e partie et les tables générales du t. XXX. 
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Le second fascicule de suppléments, qui est sous presse, a été ré- 
servé aux sources italiennes; celui-ci regarde l'Allemagne et la 
France. Ne pouvant analyser ni méme passer en revue les nom- 
breux extraits d'Annales, les Notae, les Series regum etc., édi- 
tés dans ce volume par MM. Bresslau, Baethgen, Holder-Egger, 
Hofmeister, Dieterich, nous croyons expédient de nous borner, au 
risque de paraitre incomplet, à un rapide inventaire hagiographi- 
que de la riche collection de textes qui nous est offerte. Pour 
étre bréves, les Dedicationes ecclesiarum Germaniae et Galliae (en 
tout une trentaine de listes, p. 768-88), n'en constituent pas moins 
des témoignages fort précieux concernant le culte des saints et 
l'histoire de leurs reliques. Celle du monastére d'Echternach (p. 
770-74) par exemple, communiquée par M. N. van Werveke, attire 
particuliérement l'attention. Une remarque en passant : la mention 
cum indulgentiis solitis (p. 783), terminant une dedicatio Cryptae 
ecclesiae in monte S. Apollinaris, tirée des « Farragines » de Gele- 
nius serait intéressante à noter, si elle était düment attestée pour 
l'année 1117 ; mais l'acte contemporain de Frédéric I, archevéque 
de Cologne, qui relate cette dédicace, ne porte pas la mention sus- 
dite (LacowBLET, Urkundenbuch... des Niederrheins, Y, no 284, p.186). 

Le premier document biographique que nous rencontrons dans 
le volume (p. 789-95) a pour nous un prix spécial; c'est la Via 
Lebuini antiqua (BHL. 4810b), éditée avec soin par M. A. Hofmeis- 
ter d'aprés six manuscrits 1, S. Lébuin (Liafwin) de Deventer 
étant honoré le 12 novembre, l'étude critique des sources de sa Vie 
trouvera place dans le prochain volume des Acfa. Nous avons ex- 
posé ici méme (t. XXXIV-XXXV, p. 306 et suiv.) les principales 
conclusions de M. H., d'aprés son important mémoire : Ueber die 
üllesle Vita Lebuini..., paru dans les Geschichtliche Studien Albert 
Hauck dargebracht (Leipzig, 1916, p. 100 et suiv.). Elles sont repro- 
duites en latin sous une forme extrémementsuccincte. D'autres tex- 
tes édités par M. H. sont laVita Philippi presbyteri Cellensis (BHL. 
6830), l'Invenlio corporis ( BHL. 6831) et le Miraculum (ou Vila) 
Adalberti ab. Hornbacensis (BH L.6833). Dans ces documents (p. 796- 


1 Celui qui est mis en téte par M. H. est le cod. Groningensis 
Bibl. Univ. 23, dont la premiére partie a été attribuée par M. H. 
à un scribe du nom de Ian, à cause de la mention (fol. 97) :... liber 
explicit iste in [esto Luce. Ian pro scriptore rogate. Ne faut-il pas 
lire simplement íam p. s. rogate ? 
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805) il s'agit de Philippe, prétre d'origine anglaise, qui devint soli- 
taire à Zell dans le Palatinat sous Pépin le Bref ; ses actions n'eu- 
rent guére de retentissement dans l'histoire politique, mais sa bio- 
graphie, écrite sous Charlemagne, ou peu de temps aprés, contient 
de nombreux renseignements d'intérét local, pour une époque par 
ailleurs assez mal connue. M. H. croit pouvoir placer en 973 l'in- 
vention des reliques. A M. H. aussi est due l'édition (p. 823-37) dela 
Translationis el Inventionis sancti Dionysii Ratisponensis historia 
antiquior (BHL. 2194). Ce récit fut composé à la fin de 1049, l'année 
méme del'invention desrestes prétendus de S. Denys, par un moine 
de Saint-Emmeram, en qui on s'accorde généralement à reconnaítre 

Othlo. Enfin, la contribution la plus étendue de M. H. à ce volume 
esi la réédition (p. 838-68) de laVila Lielberli episcopi Cameracen- 
sis auctore Rodulpho monacho S. Sepulchri. M. H., gráce à divers 
indices, établit que l'auteur a rédigé cette Vie (BHL. 4929) dans 
sa vieillesse, certainement avant 1133, car à cette date le texte est 
déjà mis à profit par d'autres, et sans doute peu d'années aprés 1094, 
lorsque Urbain II confirma la disjonction des siéges de Cambrai et 
d' Arras (cf. Vita,c. 59). L'édition du texte est basée sur Lrois manus- 
crits, indépendants les uns des autres : Douai, 851, Cambrai, 862 
que suivit d'Achery, et Copenhague Thott 4o, 520. Ce dernier re- 
cueil n'est autre que celui de la reine Christine de Suéde (n9 1419), 
lequel avait aussi appartenu à la bibliothéque des Petau, et dont 
se servit Henschenius (Ac/a SS., Tun. IV, 585). Le ms. de Paris, 
Baluze 276, en est une copie moderne. 

- M. F. Baethgen a préparé (p. 806-813) la Translatio S. Liborii à 
Paderborn, par le prétre Idon (BHL. 4911b), découverte et publiée - 
ici méme (XXII, 146-72) parle P. Poncelet. Elle a été revue sur le 
manuscrit d'Avranches (n? 167)par M. Levison. Apart quelquescor- 
rections, qui ont passé de l'appareil dans le texte, nous ne voyons 
pas de variantes àsignaler. La numérotation des chapitres a été main- 
tenue ; unemodification pourtant a été faite à la souduredes ch.10- 
11. M. B. a aussi reproduit, d'apres l'appendiceIV denotre catalogue 
hagiographique de Douai (Anal. Boll., XX, 429-31), un miracle de 
S. Nicolas (BHL. 6176a) sous le titre: Fundatio ecclesiae S. Nico- 
lai Leodiensis (p. 821-22). Deux documents ont été publiés par les 
soins de M. I. R. Dieterich. C'est d'abord, p. 893-908 : Hecelini mo- 
nachi Translatio et Miracula sancti Clementis ; ensuite p. 909-938 : 
Sigebotonis Vita Paulinae. Les récits d'Hécelin sur Clément de 
Metz (BHL. 1862-63) se lisent avec agrément ; ils ont été compo- 
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sés avec beaucoup d'application vers la fin du XIe* siécle et on y dé- 
couvre l'influence littéraire de Sigebert de Gembloux, qui vint en- 
seigner, comme on sait, à l'abbaye Saint-Vincent de Metz. M. D. 
avait depuis longtemps achevé son travail, lorsque parut, en 1896, 
la premiere édition de l'oeuvre d'Hécelin due à M. Sauerland. M. D. 
en a Lenu compte ainsi que des remarques et corrections proposées 
par M. C. Weyman dans l' Historisches Jahrbuch (t. XVIII, p.358 et 
suiv.), La longue Vie de Ste Pauline (t 1107) fondatrice du monas- 
tére de Paulinzelle,en Thuringe, a été retrouvée jadisdans le manus- 
crit Q 49 de Weimar, originaire d'Erfurt, par M. Mitzschke, et 
publiée par lui en 1889. M. D. a traité longuement de cette pice 
(BHL. 6551), qui souléve des problémes critiques assez délicats, 
dans un article du Neues Archiv (t. XVIII, p. 449 et suiv.). Le moine 
Sigeboto lui parait avoir écrit vers le milieu du X1Ie siécle. 

Ceuxqui savent quels retards entraine parfois le mode de publica- 
tiondecertains travaux de longue haleine,neseront pas trop surpris 
derencontrerparmi les noms des collaborateurs duprésent fascicule, 
celui de feu Holder-Egger. Publiant autrefois dans le tome XV des 
Scriptores des extraits du Sermo de adventu SS. Wandregisili, Ans- 
berti et Wulfranni (BHL. 8810), H.-E. avait soupconné (p. 624) l'exis- 
tence d'un récit plus ancien de cette translation des saints de Fon- 
tenelle au Mont-Blandin. L'examen du manuscrit n? 1 du Havre, 
provenant de Fontenelle, lui démontra plus tard qu'il nes'était pas 
trompé. Il contient en effet, quoique incomplete et retouchée au XV* 
siecle par un religieux de Fontenelle, la relation d'un moine blan- 
dinienqui est à la base du texte précité. Ces fragments : Translalio- 
nis SS.Wandregisili e! Ansberti quae supersunt, paraissent donc ici 
(p. 814-20), quarante années environ aprés l'heureuse conjecture de 
feu H.-E., et sous son nom. Le cas vaut d'étre souligné. 

Nous terminons cet inventaire sommaire par la part qui revient 
à H. Bresslau, dont le décés suivit de bien peu la publication du 
volume (cf. l'éloge qui lui a été consacré par M. Kehr dans le Neues 
Archiv, t. XLVII, p. 251-66). Ici encore nous nous bornons aux tex- 
tes hagiographiques. La piéce capitale est à coup sür la Vie de S. 
Bennon II, évéque d'Osnabruck (11088) par Norbert, abbé d'Hurg 
(11117), publiée sous sa forme originale. A l'occasion de la premiere 
édition de ce texte dans la collection «in usum scholarum » (Ha- 
novre, 1902) et de l'article du Neues Archiv (t. XXVIII, p. 77-135) 
qui en déterminait la valeur, le P. Poncelet a jadis commenté 
(Anal. Boll., XXII, 501) la belle découverte de H. B., retrouvant 
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"parmi les « Farragines » de Gelenius, une copie du texte authenti- 
que de la précieuse biographie (BHL. 1167). On sait — et nous ne 
reviendrons pas sur cette triste histoire — que lg Vie publiée au- 
trefois par Roger Wilmans dans le tome XII des Scriplores n'est 
qu'une version déformée et interpolée par Maur Rost, lointain suc- 
cesseur de Norbert, qui gouverna Hurg à partir de 1666 ; l'historien 
Philippi, le premier, soupconna des fraudes, il n'y a pas trente ans. 
Voici donc réparée dans la collection des Scriptores, gráce à la Lrou- 
vaille de H. B., l'erreur bien involontaire de Wilmans. La présente 
édition a profité, dans quelques-unes de ses notes, de l'excellente 
traduction allemande et des remarques de M Tangl (Das Leben 
des Bischofs Benno II. von Osnabrück, Leipzig, 1911, vol. 91 dela 
série Die Geschichtschreiber der deulschen Vorzeit). Enfin, le texte 
bagiographique qui clót le fascicule (p. 947-53) est également 
édité par H. B. ; c'est la Vila Lamberti praepositi inonasterii Novi 
Operis prope Hallam Saxonicam. L'éditeur a donné jadis une in- 
troduction à:.ce texte (BHL. 4676) dans le. Neues Archiv (t. XLI, 
p. 579-94), et nous avons rendu compte de cet article ici méme 
CX XXIX, 203-204). M. Corws. 


134. — * Alfred OvERMANN. Urkundenbuch der Er[urter. Stifler 
und Klster. Teil I (706-1330). Magdeburg, Selbstverlag der His- 
torischen Kommission, 1926, in-89, xxi-1031 pp. 

135. — * A. W. GoopuaN. Chartlulary of Winchester Cathedral 
edited in English. Winchester, Warren and Son, 1927, in-89, rxvrir- 
284 pp.,fac-similés. 

. 136. — * A. HrssEL und M. Knesns. Regesten der. Bischófe von 
Strassburg. Band II, Lieferung III-IV. Innsbruck, Wagner, 1925- 
1926, in-49, p. 177-406. 

137. — * K. RiEpEn. Hegesia episcoporum Constantiensium. 
Dritter Band, Schlusslieferung : Orts- Personen- und Sachregister 
Ibid., 1926, in-49, p. 361-424. | 

Le recueil des chartes des églises et monasleéres d'Erfurt est pu- 
blié sous les auspices de la Commission historique de la province 
de Saxe et del'Anhalt, et continue cette belle série de cartulaires des 
Geschichísquellen der Provinz Sachsen. Le cartulaire de la ville d'Er- 
furt de C. Berger (1889-1897) ne comprenait que les diplómes sc 
rapportant à l'histoire politique de cette ville, aux hópitaux et aux 
paroisses. Ceux des autres établissements n'y ont été adrnis que lors- 
qu'ils ont quelque rapport avec l'administration municipale ou que 
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. des bourgeois d'Erfurt y sont nommés. De là d'énormes lacunes que 
M. Overmann a entrepris de combler. Le premier volume ne contient 
pas moins de 1500 numéros, publiés d'aprés une excellente méthode 
et avec le souci de ne point répéter inutilement ce que l'on trouve 
ailleurs. Lorsque l'original est conservé en bon état, les copies ont 
été négligées.Là oü l'original manque, les variantes des copies n'ont 
été relevées que pour les noms propres ou lorsqu'elles affectent le 
sens. La bibliographie des précédents recueils de Fiegestes n'a pas 
été reprise dans son ensemble. Les documents rédigés d'aprés un 
formulaire fixe ont pu étre abrégés, et l'auteur a pris pour régle de 
n'enextraire quece qui a quelque importance, et avant tout les 
noms de personnes. Le systeme s'imposait. Pourquoi l'auteur n'a- 
L-il pas été fidéle à son programme pour une catégorie de lettres, 
dont il a été question ici plusieurs fois déjà? (Anal. Boll., XLIV, 
342-79 ; plus haut, pp. 96-123,323-44). Il cite plusieurs lettres d'in- 
dulgence collectives, mais supprime ce qui en fait le véritable in- 
térét, la liste des évéques et les premiers mots de la formule (Quo- 
niam ul ail apostolus, Pia mater ecclesia, etc. ). Ainsi, n? 579 : dix 
évéques accordent des indulgences pour la chapelle de Saint- 
Georges à Erfurt en 1288 (Rome); n? 617: quinze évéques, 
en 1289 (Rieti), pro animabus domini Tagoperti quondam regis 
Francorum, fundaloris monaslerii Montis Sancti Petri: in. Er- 
phordia... dominorum  Ruthardi, Henrici, Siffridi et Siffridi ac 
Wernheri episcoporum Magunlinorum, comitis Erwini de Glichen el 
aliorum advocatorum dicli monasterii etc. ; n. 624 : neuf évéques, en 
1289, pour le méme monastére ; n. 636 : deux évéq ues, le 20 juin 1290 
(Erfurt), pour la chapelle de Saint-Oswald à Linderbach ;n. 1325: 
douze évéques, le 23 juillet 1327 (Avignon), pour l'église des Servi- 
tes d'Erfurt (plus haut, p. 333). Le n. 715 mérite une mention 
Spéciale. C'est une lettre d'indulgence de soixante évéques pour 
le monastere de Saint-Pierre. Le chiffre des évéques participants est 
Lout à fait extraordinaire. Il atteint en moyenne la douzaine ; par- 
lois c'est une vingtaine ; la trentaine est rarement dépassée. Le 
savant archiviste d'Erfurt devrait se décider à publier la piéce. Le 
n. 1101 nous intéresse àun autre titre. C'est un document du 11 oc- 
tobre1319,relatifàáune donation de reliques par l'abbaye de Fulda : 
de reliquiis beati Bonifacii, nostre ecclesie palroni, videlicel unam 
petiam coste corporis ipsius sancli Bonifacii, cuius petie quantitas ad 
longitudinem dimidii digiti se extendil, el de reliquiis aliorum nostro- 
rum patronorumvidelicet sanctorumProcessi etl Martiriani (lisez : Mar- 
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tiniani), sancli Martini pape el martiris, sancti Steffani et de capite 
sancti Sebasliani. Les piéces que nous venons de citer sont loin d'étre 
les plus importantes du recueil, on le devine assez, et ceux qui sont 
du métier savent ce qu'ils pourront y trouver. D'excellentes tables 
faciliteront beaucoup les recherches. 

L,'auteur du Cartulaire de la cathédrale de Winchester croit de- 
voir justifier, en seréférant au dictionnaire de Murray, le nom donné 
au registre dont il s'occupe. C'est en effet, tout comme les deux ma- 
nuscrits du British MuseumA dd. 15350, 29436, provenantégalement 
de Winchester, un cartulaire dans le sens strict du mot, un recueil 
de chartes transcrites dans un registre. Le titre de l'ouvrage de M. 
Goodman donnerait l'idée. d'une traduction anglaise d'un Chartu- 
larium Wintoniense. Ce n'est pas cela. Au lieu du texte, M. G. nous 
donne un regeste. Les piéces, au nombre de six cents environ, y com- 
pris celles de l'index des cahiers perdus, sont résumées en anglais. 
Les noms propres ont été soigneusement relevés et se trouvent dans 
la table. Dans l'introduction, l'auteur décrit le manuscrit et fait 
valoir l'importance des documents pour l'histoire générale d'Angle- 
terre et pour celle du diocése de Winchester, de la ville et de la ca- 
thédrale. On aurait pu souhaiter qu'il indiquát, avec plus de préci- 
sion, les rapports qui existent entre son manuscrit et les deux 
cartulaires du British Museum. 

Des Regestes des évéques de Strasbourg, dressés avec le soin que 
l'on sait (Anal. Boll., XLIII, 306), nous recevons deux nouveaux 
fascicules comprenant les années 1260 à 1299. Plus de 900 piéces, 
se rapportant aux évéques Walther (1260-1262), Henri de Ge- 
roldseck (1263-1273), Conrad de Lichtenberg (1273-1299), y sont 
analysées avec une bibliographie qui a parfois la valeur d'un com- 
mentaire. L'évéque Conrad assista au concilede Wurzbourg de 1287, 
et accorda soit seul (n. 2194) soit en compagnie d'autres évéques. 
(nn. 2191-93, 2195-99) des indulgences à divers établissements ecclé- 
siastiques. 

Le troisi&me volume des Regestes des évéques de Constance n'at- 
tendait plus quelles tables pour étre complet (Anal. Boll., XXXVIII, 
444»). Ces tables, comprenant les noms de lieux et de personnes, vien- 
nent de paraitre. Il s'y ajoute une table des matiéres, trés utile, 
que les auteurs de Regestes se dispensent le plus souvent de rédiger. 
On annonce que la préparation du tome IV est trés avancée. C'est 
là une nouvelle qui sera bien accueillie de tous ceux qui ont manié 
le précieux recueil. . JH. D. 
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138. —* Hermann AuniN, Theodor FniNGs, Josef MürLkn. Kul- 
lurstrómungen und Kulturprovinzen in den Rheinlanden. Geschichte, 
Sprache, Volkskunde. Bonn, L. Róhrscheid, 1926, in-89, x11-232 pp. 
" nombreuses cartes, plans. 

139. — * Adolf BaAcu. Die Siedlungsnamen des T 'aunusgebiels 
in ihrer Bedeutung für die Besiedlungsgeschichte. Bonn, L. Róhr- 
scheid, 1927, in-89, xv1-250 pp., cartes (— Rheinische Siedlungs- 
geschichte, herausgegeben von F. SrEINBACH, Band I). 

L'Institut für geschichtliche Landeskunde der Rheinlande, fon- 
dé à Bonn, et dont l'activité est remarquable, a confié à la maison 
Róhrscheid l'édition de ces deux ouvrages, qui par leur méthode et 
leurs recherches souvent fort spéciales échappent en majeure partie 
à notre compétence, mais dont les résultats doivent étre accueillis 
avec gratitude par l'historien. Rien n'a été omis, d'ailleurs, pour lui 
rendre tangible par une profusion de cartes, de schémas, de tableaux 
d'ensemble fort originaux les conclusions qui dérivent d'enquétes di- 
verses faites dans le domaine de l'histoire, de la linguistique, de la 
toponymie, du folk-lore. 

Comme l'excellent et trés pratique Geschichtlicher Handatlas der 
Rheinprovinz, publié l'année derniere par le méme Institut sous — 
la signature de MM. Aubin et Niessen, le premier recueil d'études 
que nous signalons ci-dessus met particuliérement en lumiére les 
réactions mutuelles, au cours des áges, du facteur historique et des 
facteurs naturels le long du Rhin. La civilisation qui en résulta, aux 
différentes époques, est analysée ainsi d'une maniére technique, grá- 
ce à l'apport des disciplines respectives, par des spécialistes sou- 
cieux d'exactitude plus que d'effets littéraires. Les pages rédigées 
par M. Aubin intéressent, on le concoit, plus particuliérement nos 
. études, surtout les sections oü il expose le róle des facteurs histo- 
riques (races et territoires, É&glise et provinces ecclésiastiques, dy- 
nastes temporels et spirituels, etc.). La section Volkskunde, de M. 
Müller, nous fournit également des précisions et d'utiles remarques, 
par exemple sur les feux de la Saint-Martin et de la Saint-Jean, sur 
la féte des Trois-Rois, etc. 

Nous ne sommes pas qualifiés pour dire si la nouvelle méthode 
statistique inaugurée par M. Bach dans l'étude de la toponymie du 
Taunus rencontrera d'emblée l'approbation unanime des techni- 
ciens ; mais il est sür qu'avant méme d'enregistrer les résultats qui 
leur sont ici fournis, linguistes, géographes et historiens profiteront 
.argement d'une documentation si riche et si précise ainsi que des 
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échanges de vue auxquels l'ouvrage de M. B. ne peut manquer de 
donnerl'occasion. En une matiére hérissée de difficultés, l'effort vers 
le progrés est ici évident, gráce surtout au parti qui a été tiré de la 
morphologie des noms delieux. Voici, au reste, lestrois sections prin- 
cipales du volume : I. Die Besiedelung des Taunusgebiets nach dem 
Zeugnis der Altertumskunde und der Geschichte; 1I. Uebersichl über . 
die Siedlungsnamen ; 1II. Die Siedlungsnamen als Zeugnisse für die 
. Siedlungslütigkeit einzelner Perioden. Nous n'avons relevé que 
quatre noms de lieux formés par un nom de saint: Sente Peterseck 
(p. 86), St. Bartholomae (p. 68), St. Georgenklause (p. 69), SI. Goars- 
hausen (p. 84). M. CokENs. 


440. — * Schriften des Vereins für Schleswig-holsteinische Kir- 
chengeschichte, VI1I. Band, 2. Heft : Ansgarheft. Kiel, Selbstver- 
lag des Vereins, .1926, in-89, p. 113-303. 

141. * ADAM VON BREMEN. Hamburgische Kirchengeschichte. 
Nach der Ausgabe der Scriptores rerum Germanicarum in dritter Auf- 
lage unter Mitarbeit von Bernhard ScuMEipLER neubearbeitet von 
Sigfrid SrEImNBERG. Leipzig, Dyksche Buchhandlung, 1926, in-89, 
xxxv11-272 pp. (— Die Geschichtschreiber der deutschen Vorzeit, 44). 

142. — * Ferdinand HEsTrERMANN. Sankl Vizelin, Apostel der 
Holsten und Wagrier. Dülmen i. Westf., A. Laumann, 1926, in-8o, 
107 pp., illustrations. 

C'est en 826 que S. Anschaire (à la maniere anglo-saxonne nous 
disons Oscar) quitta, pour devenir l'Apótre du Nord, son couvent 
des bords du Wéser, comme compagnon du roi de Danemark 
Harald qui venait de recevoir le baptéme à Mayence. Pour féter 
le 1100* anniversaire de cette date mémorable, la société d'histoire 
ecclésiastique de Kiel a publié un « Ansgarheft » rempli d'ensei-- 
gnements utiles. A le parcourir, le critique éprouve tout d'abord une 
joie de qualité bien rare: celle de voir à l'honneur, aux cótés de son 
héros, l'hagiographe qui l'a célébré. Rimbert recoit ici comme son 
maitre, un juste tribut d'hommages, et des historiens compétents 
s'appliquent à louer son ceuvre, sans laquelle, il faut l'avouer, le 
saint évéque de Hambourgne serait plusaujourd'huipournousqu'un 
grand nom glorieux. Zur Würdigung von Rimberts «Vita Anskarii », 
tel est le titre, fort adéquat, de l'article de M. Levison (p. 163-85). Le 
savant professeur de Bonn s'y montre, comme toujours, soucieux de 
reconnaitre la vraie valeur des documents dont aucune suspicion: 
légitime ne vient ébranler le témoignage. Il s'est complu manifes- 
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tement à analyser, à contróler, à décrire celui-ci et à mettre en évi- 
dence sa portée historique et psychologique : en dépit de quelques 
ombres et malgré les fácheuses lacunes du biographe, un portrait 
s'en dégage, précis et vivant à souhait. La maniere de travailler 
de Rimbert, ses dons de styliste et de narrateur, ses réminiscences 
littéraires ne sont pas moins, mis en lumiere. Parmi les biographes 
des missionnaires de la Germanie aux VIIIe-IXe siécles, M.L. dis- 
tingue deux groupes : celui de Wessex, chez qui se fait sentir l'in- 
fluence maniérée d'Aldhelm (Vies anciennes des SS. Boniface, Willi- 
bald et Wynnebald), et celui du Northumberland, plus prés de la 
facon sobre et claire de Béde (Vies de S. Willibrord par Alcuin, 
de S. Liudger par Altfrid, de S. Willehad). C'est à ce dernier groupe 
qu'on rattachera Rimbert et la Vila Anskarii. Les emprunts, con- 
scients ou inconscients, de l'hagiographe sont également énumérés ; 
méme il en est un dont l'intérét dépasse celui d'une simple remar- 
que littéraire. Les passages disposés en colonnes paralléles par M. L. 
démontrenten effet que Rimbert a mis à profit la courte et assez in- - 
signifiante Vila SS. Sixti el Sinicii. La date de composition de cette 
légende (BHL. 7815) des saintsrémois, dont Anschaire, comme le 
rapporte Adam de Bréme, avait recu des reliques et dont le culte. 
s'était rapidement propagé sur les bords de l'Elbe et dans tout le 
nord de l'Allemagne, doit donc étre ramenée à une antiquité plus 
haute qu'on ne l'avait cru jusqu'ici. Le méme « Ansgarheft » con- 
Lient encore, de M. Richard Haupt, üne étude approfondie sur l'eu- 
vre de Rimbert, avec traduction allemande, commentaireet tableau 
chronologique (p. 186-261). Du méme auteur : Ansgar und die Kunst 
namentlich die Baukunst (p. 113-22). Rappelons à cette occasion 
les Nachrichten über Wizelin, Neue Folge, de M. Haupt 
(Preetz, 1916), et signalons son récent et si utile Beitrag aus der 
Nordmark zur Patrozinienforschung, qui vient de nous étre envoyé, 
Les autres contributions sont signées de M. W. Lüdtke (Die Ver- 
ehrung des hl. Anschar, p. 123-62), de MM. Rolfs et Ficker (Ein 
Ablass für Welna vom Jahre 1432, p. 262-70), de M. Jensen (Memo- 
rienregister und Missale zu Heiligenstedten, p. 271-95), et enfin de 
M. Scheel (Rede zur Ansgarfeier im Dom zu Schleswig, p. 296-301). - 
Sur l'historien et l'ethnographe Adam de Bréme, un des hommes 
les plus savants de son temps, M.Schmeidler nous présente des re- 
marques et des hypothéses nouvelles, intéressantes certes mais 
assez difficiles à suivre et à contróler, dans l'avant-propos de la tra- 
duction allemande des Gesta Hammaburgensis ecclesiae pontificum, 
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qui parait en troisiéme édition par les soins de M. S. Steinberg. 
Ainsi, c'est bien deBamberg qu'Adam serait venu à Bréme vers 1066; 
comme M. Schm. l'avait déjà conjecturé lorsqu'en 1917 il réédita 
les Gesía. M. St., dans la seconde partie de l'introduction, nous 
renseigne sobrement sur l'ceuvre historique et. géographique d'A- 
dam, sur sa.tradition manuscrite et sur ses sources. La version al- 
lemande a été refondue d'aprés la nouvelle édition de M. Schm. 
Une table onomastique et une carte complétent cet ouvrage, qui 
nous a fait reprendre en mains le livre important publié jadis par 
M. Schm. sousle titre : Hamburg-Bremen und Nordost- Europa vom 
9.-11. Jahrhundert (Leipzig, 1918). 

M. F. Hestermann a voulu écrire sur S. Vicelin (11154), apótre 
du Holstein, un opuscule destiné avant tout au peuple chrétien ; 
en effet, pas une citation, pas une note, pas une référence ne vient 
souligner le récit des faits, lequel se lit avec agrément. D'autre part, 
l'auteur promet (p. 5) que chaque opinion neuve qu'il énonce dans 
cette biographie, sera quelque jour étayée par lui d'arguments 
strictement scientifiques. Nous l'en croyons volontiers, mais on 
regrettera qu'il n'ait pas suivi un ordre inverse de publication ; 
peut-étre aurait-il ainsi répondu à l'avance aux questions que les 
critiques ne manqueront pas de lui adresser, par exemple sur des 
points de chronologie oü il s'écarte notablement du systémeadopté 
par Hauck et par le dernier éditeur de la Chronica Slavorum de 
Helmold, M. Schmeidler. Pour notre part, nous demanderions à 
l'auteur quelques précisions sur la date et les circonstances de 
l'ordination sacerdotale de Vicelin. Nul doute que, suivant Hel- 
mold (c. 46), le saint la recut des mains de Norbert, archevéque 
de Magdebourg, donc aprés le mois de juillet 1126. Attendons la 
dissertation promise par M. H. M. CozNs. 


443. — * C. G. N. De Voovs. Middelnederlandse Legenden en 
Exempelen. Bijdrage lot de kennis van de prozalitteraluur en het 
volksgeloof der middeleeuwen. Herziene en vermeerderde uitgave. 
Groningen, J. B. Wolters, 1926, in-89, xi1-374 pp. 

En 1900 M. De Vooys publia chez Nijhoff une dissertation doc- 
torale fort remarquée ; on a loué ici méme (XIX, 346), «la grande 
érudition et la netteté d'appréciation » dont l'auteur faisait preuve 
dés son coup d'essai. A la demande des éditeurs le livre a été refondu 
et il parait sous un nouveau vétement, parles soins de la maison 
Wolters, qui a consenti à imprimeruntexte«en orthographe sim- 

Anal Boll, XLV. — 27, 
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plifiée ». I1 y a un quart de siécle, M. D. V. pouvait se plaindre— 
.et il le fit longuement dans l'introduction de sa thése — que la 
prose édifiante du moyen áge était traitée en Cendrillon par les 
critiques littéraires néerlandais. Ces doléances, alors pleinement jus- 
lifiées, ne sont heureusement plus permises aujourd'hui, et sans dou- 
te l'auteür, qui a pu alléger d'autant son avant-propos, y est-il pour 
quelque chose. En tout cas son livre, qu'il n'a cessé d'annoter et 
d'enrichir depuis 1900, est un monument de science bien assimi- 
lée, clairement ordonnée et présentée. ; 

Dans le I*r chapitre, l'examen porte sur les principaux recueils 
qui furent, aprés la tradition orale, des sources inépuisables d'ez- 
empla :le« Vaderboec », les Dialogues du pape Grégoire, l' Exordium 
magnum ordinis Cisterciencis, le Dialogus et les Libri miraculorum 
de Césaire d'Heisterbach, le « Biénboec », le Speculum  historiale 
de Vincent de Beauvais, la Légende dorée, et autres. Il va de soi 
que les travaux de M. Van der Vet sur Thomas de Cantimpré, de 
M. Frenken sur Jacques de Vitry, la Bibliotheca hagiographica la- 
lina, etc. ont été judicieusement mis à profit dans cette édition. Le 
chapitre II étudie l'origine,le développement et la diffusion de la 
littérature des exemples ; l'auteur y reste, comme d'ailleurs dans 
tout son livre, au contact immédiat des textes, et en cite parfois, 
à l'appui de ses dires,de longs fragments inédits. Au cours des chapi- 
tres qui suivent et qui forment une contribution des plus intéressantes 
à l'étude du sentiment religieux au moyen áge, M. D. V. traite 
successivement de la Vierge (ch.III) de Jésus (ch. IV), du démon 
(ch. V), des Juifs (ch. VI), de l'Eucharistie (ch. VII), de la Péni- 
tence (ch. VIII), des quatre fins dernieres (ch.IX), comme thémes 
des récits. Trois chapitres sont ensuite consacrés au genre allégori- 

'que (ch. X), à l'influence dela contemplation (ch. XI), aux visées 
moralisantes (ch. XII) Pour conclure, une bréve esquisse sur la 
littérature des exempla aprés le moyen áge. M. Cors. 


144. — * G. KreNvrTENICH. Die Genovefalegende. Ihre Entstehung 
und ihr ültester datierter Text. Trier, J. Lintz, [1926], in-8o, virr- 
92 pp., illustrations. 

. La pathétique histoire de Genevieve de Brabant, l'épouse fidéle 
du paladin Sigfrid persécutée par le méchant Golo, a fait couler déjà 
bien des larmes. Elle a exercé aussi la sagacité des folkloristes, 
soucieux d'éclaircir le mystére des origines de la célébre légende et 
d'établir, si possible, quelles attaches de temps, de lieux et de per- 
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sonnes la relient à la réalité. On sait en effet que le poétique récit 
des malheurs de Geneviéve se présente comme un « miracle de la 
Vierge » et doit expliquer la fondation, par un comte palatin, de la 
trés antique chapelle de Frauenkirchen dans le Maiengau. M. Ken- 
.tenich, le docte bibliothécaire de la ville de Tréves, qui connait 
mieux que personne les antiquités et les traditions dupays qui s'é- 
tend autour de Münstermaifeld et d'Ochtendung, entre Rhin et Mo- 
selle, a été tenté parlesujet. Méme apréslestravaux de Seuffert et de 
Brüll, on peut dire qu'il l'a renouvelé, et nous lui devons, outre une 
pénétrante analyseduthéme légendaire,la premiere édition du récit 
latin rédigé en 1472 par le Carme Mathias Emyich,qui était un en- 
fant de la région : Incipit memorabile gestum de prodigiosa instau- 
ratione capellae in Frauwenkirchen in honorem gloriosissimae Dei 
genitricis virginis Mariae. Ce texte (BHL. 5394) avait été signalé 
jadis par Sauerborn dans sa Geschichte der Pfalzgrüfin Genovefa 
(Ratisbonne, 1856, p. virr). On nele trouve aujourd'hui que dans 
le manuscrit 1353 (num. loci 132) de Tréves (voir la description . 
. dans KENTENiCH, Beschreibendes Verzeichnis der Handschriften der 
Stadtbibliothek zu Trier, VIII, 1914, p. 26, suiv.). A part son inté- - 
rét littéraire, il est assez important pour fournir la base à des re- 
cherches curieuses sur la donnée primitive de la légende,qui semble 
bien avoir été brodée sur la trame du vieux roman « de la reine (ou 
la fille du roi) de France et du maréchal infidéle ». On peut remar- 
quer à ce propos qu'Emyich dit de son héroine : ex regio sanguine 
Franciae duxit originem, Brabantiae ducis filia. Le Galelo félon des 
récits importés de France est devenu ici Golo. Retenons de plus, au 
point de vue de l'hagiographie, que le culte de Ste Genevieve, pa- 
tronne de Paris, parait avoir été introduit dans le pays, à Ander- 
nach, dés le début du VII? siecle (p. 16). 

Il nous faut en terminant, exprimer un léger regret : ni les para- 
graphes, ni les lignes du texte édité n'ont recu de numérotation, ce 
qui rendra les citations fort incommodes. P. 35, à l'avant-derniére 
ligne, on amendera sine Cerere et Libero friget ventus en sine C. et 
L. friget Venus. . M. CoEeNs. 


145. — * F. BnrrrAIN. Saint Radegund Patroness of Jesus Col- 
lege Cambridge. Cambridge, Bowes and Bowes, 1925, in-85, VII- 
98 pp., illustré. 

146, —* Ip. The Lyfe of Saynt Radegunde edited from the copy 
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in Jesus College Library. Cambridge, University Press,1926, in-89, 
xxI1I1-55 pp., illustré. 

L'auteur de ces deux élégants petits volumes rappelle quelle col- 
lége de Cambridge, auquel il appartient,était primitivementle «col- 
lege de la Bienheureuse Vierge Marie, deSaint Jean l'Évangéliste 
'et dela glorieuse vierge Ste Radegonde ». Le premier volume con- 
tient une esquisse de l'histoire decette sainte et de son culte d'aprés 
Jes sources connues, avec une liste des différentes fétes de la sainte, 
"une messe propre, des litanies et une bonne bibliographie. Le se- 
cond est une reproduction trés exacte de la Vie de Ste Radegonde 
en vers anglais publiée par Richard Pynson, probablement entre 
1508 et 1527. On n'en connaít que deux exemplaires, dont l'un 
est allé en Amérique, on ne sait oü. Les ressemblances frappantes 
du poéme avec la. Vie de Ste Werburge du moine bénédictin Henry 
'Bradshaw de Chester, permettent de l'attribuer au méme auteur, 
qui doit l'avoir écrit aux environs de l'année 1500. Les mots diffi- 
ciles sont expliqués en note et un astérisque indique ceux qui man- 
quent au New English Dictionary. L'introduction de M. B. donne 
.d'utiles renseignements sur le culte de S*e Radegonde en Angle- 
-terre. La mention de la sainte dans le martyrologe de Ricemarch 
(Anal. Boll., XXXII, 399) n'est pas une preuve de culte pour 
le pays de Galles. Cet article n'est pas, en effet, une addition 
Galloise. I1 a néanmoins son importance. Malgré le silence du ma- 
nuscrit E, contre B, W, on peut affirmer que le nom de Radegonde 
n'est pas propre à la séconde édition du martyrologe. Le manuscrit 
. de Dublin tout comme celui de Reichenau, qui concorde avec lui 
sur ce point, représente la premiere. | H. D. 


147. — * Adolphe Jacques DickMaN. Le róle du surnaturel dans 
Les chansons de geste. Paris, Champion, 1926, in-89, x11-209 pp. 

L'auteur de cette thése, présentée le 27 mai 1925 à l'université 
d'Iowa, a lu, la plume à la main, 56 chansons de geste, afin 
de relever les passages oü il est question du surnaturelet de déga- 
ger ensuite quelques conclusions générales sur le róle du surnatu- 
rel dans cette littérature. Voici comment il a mis en cuvre 
le résultat deses lectures. Aprés avoir défini ce qu'il entend par 
surnaturel et l'avoir distingué du merveilleux — que d'ailleurs il 
n'exclut pas de son enquéte — l'auteur résume les 56 chansons de 
geste. Il passe ensuite en revue tous les faits qui intéressent l'objet 
de son étude et les répartit en deux catégories: éléments d'ordre 
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surnaturel, éléments merveilleux. La derniere partie du livre con- 
tient un répertoire oà M. D. a groupé quelques passages des 
chansons de geste, se rapportant à un méme fait merveilleux ou 
surnaturel. 

M. D. a plutót réuni des matériaux qu'élaboré une synthése, et 
son livre devrait étre remis sur le métier. On regrette que l'auteur 
n'ait pas tiré un.meilleur parti des faits qu'il a rassemblés et qu'il 
n'ait pas poussé plus loin son travail de dépouillement. Pourquoi 
s'inspirant, par exemple, du recueil d'E. Langlois, Table des noms 
propres de toute nature compris dans les Chansons de geste imprimées, 
n'a-t-il pas donné un répertoire complet et méthodique de tous les 
passages relatifs à tel ou tel phénoméne surnaturel ou merveilleux ? 
C'est à peine s'il a effleuré des questions aussi importantes que celle- 
ci, signalée jadis par M. Bédier: pourquoi, dans les chansons de 
geste, le surnaturel chrétien a-t-il si vite fait place au merveilleux 
de féérie, et pourquoi l'épiquea-t-il évolué si vite vers le romanes- 
que? 

I1 y aurait aussi plusieurs critiques de détail à formuler, spéciale- 
ment par rapport à la propriété des termes. Ce qui surprend surtout, 
c'est de constater qu'un auteur qui étudie ex professo le róle du sur- 
naturel soit si peu au courant des choses religieuses. Qu'on en juge 
plutót : « La communion est un rite solennel... C'était évidemmient 
une habitude que l'on avait à certaines époques et plus spéciale- 
ment à Páques » (p. 148). Cet « évidemment » est savoureux. Et l'au- 
teur trouve bon d'éclairer ses lecteurs par cette note: « Cette cou- 
tume (de la communion) n'a point disparu, non plusque la coutume 
de communion avantla mort, parmi les catholiques fervents et 
méme ceux qui le sont moins. » | B. pE GaAiIFFIER. 


448.—* Antoine THoMas. La Chanson de Sainte Foi d' Agen. Poéme 
provencal du XIe siecle, édité d'aprésle manuscrit de Leide, avec 
fac-similé, traduction, notes et glossaire. Paris, Champion, 1925, in- 
12, xxxvir-88 pp. (—Les classiques francais du moyen áge, 45). 

449. — * Ernest HoEPrrNER et Prosper Arranic. La Chanson de 
sainte Foy. Paris, Les Delles Lettres, 1926, 2 vol. in-89, vi11-376 et 
v1-206 pp. (— Publications de la Faculté des Lettres de l' Université 
de Strasbourg, 32 et 33). 

450. — * Léororp pE CuÉnANCÉ. Sainte Foy, vierge et martyred' A-. — 
gen (303). Angers, Société francaise d'imprimerie et de publicité, 

1924, in-85, 32 pp., illustré (— Collection Jeanne-d' Arc, 1). 
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Dans le monde des romanistes, ce fut un événement lorsqu'en 
1901, M. Leite de Vasconcellos découvrit à Leide le texte provencal 
dela Chanson de Ste Foi,texte que Claude Fauchet(1530-1601) avait 
eu entre les mains et dont il avait publié deux strophes (II et III) 
dans son Recueil de l'origine de la langue et poésie francaise, paru en 
1581. A la suite d'une indication erronée dans le sommaire du ma- 
nuscrit,le texte tomba dans l'oubli. Un des propriétaires du manus- 
crit, trompé par une note transcrite au bas d'un folio, écrivit sur le 
dos de la reliure: De monstris et belluis et Les obres del Auzias 
March, titres qui furent ensuite reproduits dans le catalogue de la 
bibliothéque de Leide. M. Leite de Vasconcellos, en dépouillant les 
manuscrits portugais et espagnols, conservés à Leide, s'apercut de 
l'erreur et put annoncer qu'il avait retrouvé le précieux document, 
qu'il édita lui-méme dans Romania (1902), p. 177-200. Cette édition 
eut, comme on le devine,un grand retentissement et les revues de 
philologie romane consacrérent plusieurs études à ce vénérable té- 
moin de la langue d'oc. Tout récemment M. A. "Thomas, à la re 
quéte de M. Leite de Vasconcellos, se chargea d'en donner une édition 
définitive dans la collection des Classiques francais du moyen áge. 
Il le fit avec le soin et l'exactitude d'un philologue consommé. Au 
moment oü son livre allait sortir des presses, M. Thomas apprit que 
MM. Hoepffner et Alfaric étaient sur le point de republier la chanson 
de Ste Foi et que leur travail était déjà fort avancé. En effet, quelques 
mois ne s'étaient pas écoulés, que paraissaient, dans la collection de 
Ja faculté des Lettres de l'Université de Strasbourg, deux gros volu- 
mes, consacrés tout entiers à la chanson provencale.Toutefois, il ne 
faudrait pas croire qu'ils fassent double emploi avec l'oeuvre de 
M. Thomas, qui ne pouvait, vu lecaractére dela collection des Clas- 

 siques francais du moyen áge, donner à son travail les développe- 
ments que MM. Hoepffner et Alfaric jugérent utile de donner au 
leur. Ces derniers ont voulu faire « une étude exhaustive » (p. v1). 
M. Hoepffner, dans le premier volume, étudie la Chanson au point 
de vue philologique : I9 partie : Étude paléographique ; IIe par- 
ie: Étude linguistique ; IIIe partie : Étude littéraire. Vient 
ensuite l'édition critique du texte provengal avec un commen- 
taireetun glossaire. M. Alfaric, aprés une longue introduction, 
oü sonttraitées les questions relatives à la patrie, la date, les sour- 
ces, lauteur et la destination dela Chanson, publiela traduction 
francaise du texte provencal, accompagnée d'un commentaire his- 
torique fort abondant, Deux résultats importants semblent acquis: 
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]a Chanson de Ste Foi dete du deuxiéme tiers du XIe* siecle ; elle a 
vu le jour dans la région qui correspond aux départements actuels 
de l'Aude et des Basses-Pyrenées. « En définitive, écrit M. Thomas, 
c'est dans l'Aude, région de Narbonne, que je place la patrie de 
l'auteur de la Chanson de sainte Foi. Mais je le fais, bien entendu, 
sous toutes réserves » (p. xxxviir1). M. Hoepffner, s'appuyant comme 
M.Thomas sur des phénoménes linguistiques, arrive à la méme loca- 
lisation (p. 208). M. Alfaric croit pouvoir préciser et propose l'ab- 
baye de Saint-Michel de Cuxa. Voici son argument principal. 
Dans la Chanson de Ste Foi apparaissent les noms de quelques saints. 
Or,dans un catalogue de reliques, rédigé en 1040 à Saint-Michel de 
Cuxa, les noms de ces saints se retrouvent. Cet argument est faible, 
ear les catalogues de reliques qui nous ont été conservés prouvent 
que les mémes noms de saints apparaissent dans les monastéres 
d'une méme région. D'ailleurs M. A. évite d'étre trop catégorique 
et aprés avoir proposé Saint-Michel de Cuxa comme lieu de composi- 
tion, il ajoute : « Cette hypothése est loin de s'imposer. Mais elle 
offre upe certaine probablité qui vaut la peine d'étre notée » (t. II, 
p. 16). Bref, jusqu'à preuve du contraire, arrétons-nous à ces con- 
clusions: la Chanson est du deuxiéme tiers du XI? siécle et a été 
composée dans la région de Narbonne. | 
Au cours du récit, l'auteur du poéme se référe à des sources qui 
n'ont pas encore été toutes identifiées. M. A. a repris l'examen 
de la question et a pu relever de nouveaux paralléles avec les tex- 
tes latins de la Passion. La seconde partie de la Chanson raconte la 
mort de Dioclétien et de Maximien. Jusqu'ici on admettait que le 
Bréviaire d'Eutrope avait servi de modele à notre poéte. M. A. pense 
qu'il s'est inspiré du De mortibus persecutorum de Lactance. Àucun 
emprunt direct n'est manifeste, et aprés avoir vérifié les parallélis- 
mes, cités par M. A., nous ne sommes pas convaincu. Il nous parait |. 
beaucoup plus vraisemblable que l'auteur du poémea traduit un 
texte hagiographique dans lequella narration fort enchevétrée du 
De mortibus persecutorum était réduite à quelques épisodes sim- 
ples. Rien d'étonnant non plus que la Chanson de Ste Foi se termine 
par lerécit dela mort des persécuteurs et que ces persécuteurs soien t 
Dioclétien et Maximien. Nombreuses sont les Passions qui racontent 
]a fin tragique des persécuteurs (voir H. DELEHAvE, Les Passions 
des martyrs et les genres littéraires, p. 301 et suiv.) ; et des persécu- 
tions, celle qui eut lieu sous les empereurs Dioclétien et Maximien, 
Jaissa un souvenir durable dans la littérature hagiographique. 
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Pour le détail des commentaires soit historique soit philologique, 
les remarques de MM. Hoepffner et Alfaric concordent en général 
avec celles de M. Thomas. M. Hoepffner a rassemblé, dans l'appendi- 
ce du premier volume, les différences d'ordre philologique ou paléo- 
graphique que la confrontation du texte établi par M. Thomas avec 
le sien lui a révélées. Notons-en une plus importante. Au vers 459, 
M. Th. lit : Peior forun q'Aicinonaus, donnant ainsi à Aicinonaus 
la valeur d'un nom propre ; M. Hoepffner: Peior forun q'aici non 
aus «ils furent pires que vous n'entendez ici». Dans le commentaire 
historique de M. Alfaric nous signalerons les points suivants : vers 
401 : Autor vos en trag saint Daunis. M. Th. croit qu'il s'agit de l'épi- 
sode de la légende de saint Denis évéque de Paris, oü l'on voit le 
martyr décapité porter sa téte dans ses mains (p. 61). M. Alfaric, 
avec raison, nous semble-t-il, retient lopinion de G. Paris et y 
reconnaít une allusion à un passage du traité sur la Hiérarchie : 
céleste du pseudo-Denis (t. II, p. 141). Les explications due M. Al- 
faric apporte pour les vers énigmatiques : 


Cest desfeirun Castel Emaus 
E czo qe fez saintz Nicolaus (vv. 460-461) 


sont intéressantes mais ne résolvent pas la difficulté. 

M. A., à la fin du second volume, republie deux Passions latines 
(BHL. 2930 et 2938). Il se contente de reproduire -le texte des 
Acla Sanctorum; toutefois pour le premier document, il a colla- 
tionné le manuscrit de Sélestat et annoté les variantes. Notons 
que manuscriptum Grimbergense doit se traduire par manuscrit de 
Grimberghen (prés Bruxelles), etnon Grimbert. Quant au document 
unique, d'aprés lequel est édité le second texte, il ne se trouve pas 
dans la bibliotheque des Bollandistes,mais à la bibliothéque Royale 
de Bruxelles, dans Ia série intitulée Collectanea Bollandiana, voir 
VAN DEN GHEXYN, t. V, p. 493, no 3492 (8915-16). Ce manuscrit est 
une copie faite au XVII? siécle, non d'aprés un manuscrit de Bréme 
comme l'affirmele P. Van Hecke,mais d'aprés un manuscrit de Brais- 
ne-sur-Vesle, au diocése de Soissons. Ex 4 codice Branensi ; lit-on 
en téte du feuillet 41. Cette copie est due à Nicolas Belfort, chanoine 
de Saint-Jean des Vignes à Soissons, qui a fait d'autres transcrip- 
tions de manuscrits provenant de l'abbaye. de Braisne. M. Alfaric 
a essayé de corriger sur quelques points le texte du P. Van Hecke. 
Parmi ces corrections, le manuscrit de Bruxelles donne raison à M. 
Alfaric pour Ie vers 44 : c'est bien refert qu'il faut lireet non refil; 
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de méme vers 212 : dilacerat et non dilaniat. Ailleurs,ni la correction 
de M. Alfaric ni le texte du P. Van Hecke ne sont conformes au ma- 
nuscrit. Àu vers 157 : Imilando et non mutando,servando ; vers 272 : 
pie et non ipsi, in prece. Et d'autres variantes seraient encore à 
relever. 

. Mais, au lieu de rééditer ces textes, nous croyons que M. Alfaric 
eüt fait ceuvre plus utile en placant en regard du texte provencal le 
passage latin correspondant, permettant ainsi au lecteur de vérifier 
immédiatement lemprunt. Le plan adopté par M. A. ne nous 
paraít pas non plus heureux ; les mémes remarques sont répétées 
jusqu'à trois fois: dansl'introduction, dansle commentairehistorique 
. et parfois dans le commentaire philologique de M. Hoepffner. 

Avant de publier ce long mémoire sur Ste Foi, M. A. en avait 

déjà tiré le sujet de deux articles : La Chanson de sainte Foy et les 
Croisades ; La Chanson de Roland et la Chanson de sainte Foy, dans 
les Procés-verbaux des séances de la Société des lellres, sciences et 
artis de l'Aveyron (1924, pp. 192-204, 214-217). Nous n'avons pu 
les lire, mais sans doute sont-ils reproduits en substance dans l'in- 
troduction. Nous regrettons aussi de n'avoir pas eu sous la main 
les articles que M. l'abbé A. Fabre publie sur Ste Foi dansla Revue 
historique du Rouergue. Quant à la brochure du P. Léopold de Ché- 
rancé,signalée plus haut, c'est un petit livret destiné à faire connai- 
tre aux fideles la Vie de la sainte. B. pE GarFFIER. 


151. — * A. J. MacpoNarr. Lanfranc. A Study of his Life, Work 
and Writing. Oxford, University Press, 1926, in-89, vir1-307 pp. 

Bien que Lanfranc ait été honoré comme bienheureux et figure 
à ce titre dans les Acta SS. (Mai, VI, 832), ce n'est pas une Vie de 
saint que M. Macdonald a entendu écrire, mais une .biographie 
de cet homme célébre, tour à tour juriste, théologien, controver- 
siste, moine, abbé, archevéque de Cantorbéry. C'est un sujet fort 
vaste, et l'auteur qui a voulu faire connaítre au public—aucune mo- 
nographie ne lui avait été consacrée jusqu'ici —- le grand évéque 
qui fut l'ami et le conseiller de Guillaume le Conquérant, a réussi 
à faire tenir dans un nombre de pages relativement restreint 
]e résultat d'une étude trés sérieuse des nombreux documents qui 
éclairent la vie de son héros. Aprés un court chapitre sur la période 
italienne de son existence, il le suit à Avranches, au Bec, à Caen et 
assiste en passant à la disputeavec Béranger. Le traité de Lanfranc 
De Corpore et Sanguine Domini aurait été rédigé durant les années 


- 
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1059-1062. Le texte que nous lisons dans ses oeuvres et qui sup- 
pose le concile Romain de 1079, serait une édition remaniée. Bé- 
ranger, dans son De sacra Coena, ne réplique pas à celle-ci mais à 
la premiére. La carriére épiscopale de Lanfranc occupe naturelle- 
ment la place principale. M. M. traite à part l'épisode. des revendi- 
cations de primauté contre York, le mouvement de réforme par les 
conciles, l'organisation diocésaine, le renouveau de la vie monas- 
tique, et un chapitre entier nous en montre les résultats à Christ 
Church de Cantorbéry. Lanífranc ne cessa jamais ses relations avec 
son ancienne abbaye du Bec, et nous le voyons en rapports suivis 
avec son disciple Anselme, qui devait devenir son successeur. Son 
influence s'étendait bien au delà des limites de sa juridiction. En 
Irlande, en Écosse, en Normandie, son prestige est incontesté. Com- 
me de juste, la collaboration de l'archevéque avec le conquérant, et 
l'appui que trouva en lui le pape Grégoire VII pour établir ses ré- 
formes sont mis en évidence par le biographe. | 

Certaines questions spécialement réservées aux érudits sont dis- 
cutées dans les appendices, notamment celle que M. H. Boehmer 
a soulevée, il y a quelques années (voir Anal, Boll., XX 11H, 371-72), 
à propos des priviléges pontificaux produits par Lanfranc au con- 
cile de Winchester,en 1072, pour établir la suprématie de Cantorbéry 
sur York. Des neuf lettres dont il s'agit, cinq sont forgées de toutes 
pieces, trois falsifiées en partie, une seule est authentique. D'aprés 
M. Boehmer, Lanfranc serait l'auteur des faux. Tel n'est pas l'avis 
de M. M., quien endosse la responsabilité à Eadmer. C'est là une con- 
clusion qui mérite d'étre enregistrée. Dans un autre appendice, 
M. M. s'occupe de certains ouvrages attribués à Lanífranc sans rai- 
son suffisante. H. D. 


152. — * J. H. HoLwrenpa. De kerk te Egmond. Extrait de 
Oudheidkundige Mededeelingen uit 's Rijksmuseum van Qudheden te 
Leiden. Nieuws reeks, t. V2, 1924, p. 59-67, 2 planches. 

On ne résiste pas au témoignage obscur mais palpable que révé- 
le parfois un intelligent et décisif coup de pioche. Aux historiens 
qui, comme M. Gosses, niaient catégoriquement l'existence, à Eg- 
mond, d'une antique église, attestée dans une charte de l'année 922 
(donation de Charles le Simpleà Thierry, qui devint comte de Hol- 
lande : dari Cuidam fideli nostro nomine Theodorico..., ecclesiam vi- 
delicet Ekmunde) et par le biographe de S. Adalbert (supra quod con- 
struentes ecclesiam), M. Holwerda, en creusant la terre, a opposé 
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l'argument sans réplique, à savoir les assises de pierre qui suppor- 
térent l'édifice. Sur cette heureuse découverte, faite prés de l'« AI- 
bertusputje», à un kilométre environ de l'abbaye d'Egmond, le 
distingué directeur du musée archéologique de Leide s'était déjà 
expliqué dans les Mededeelingen qu'il publie: Egmond (N.h.,t. I, 
1920, p. xxvir-1xxvr) et De Franken in Nederland (t.V1,1924, p. xxx 
et suiv.). Il en résultait que, sur le lieu méme de la premiere sé- 
pulture de S. Adalbert, une église a été élevée dés le VIII? siecle. 
Dans l'article que nous annoncgons, M. H. donne sur ces fouilles 
d'Egmond un rapport plus complet et, pour réduire les résistances 
de M. Gosses, des preuves vraiment péremptoires. 
M. CozNs. 


. 453. — * Vincenzo Eduardo Gaspia. Sant' Alessandro « della 
Croce », ossia la parrochia dei Tasso in Bergamo. Bergamo, A. Sa- 
voldi, 1924, in-49, xir-169 pp., nombreuses illustrations. | 
Monographie trés abondante d'une grande paroisse, par un 
auteur qui a tenu à ne rien omettre de ce qui peut intéresser ses 
concitoyens. Les archives locales ont été largement mises à profit ; 
les ceuvres d'art sont décrites et souvent reproduites par la photo- 
graphie. Dans l'appendice intitulé «Documenti e curiosità»nous ne 
nous arréterons pas au réglement de la sonnerie des cloches, mais 
plutót aux « Notizie delle reliquie e del culto di santa Maria roma- 
na martire ». Les reliques ont été extraites en 1610 du cimetiére de 
Calliste, avec d'autres «ex quibusdam sepulturis in eo existenti- 
bus clausis et apertis cum nomine cuiuslibet ac signo martyrii, vi- 
delicet palmarum in eisdem sepulturis impressis. » On voit à quelle 
catégorie de martyrs appartenait cette sainte Marie romaine. A 
remarquer, p. 50-51, le sarcophage qui serait celui,de 5. Narnus, le 
problématique évéque de Bergame (Acta SS., Aug. t. VI, p. 8). Il 
est vide et ne porte aucune inscription. P. 77, est reproduit un tableau, 
intéressant, représentant une scéne que les peintres ont rarement . 
traitée : la communion miraculeuse de S. Stanislas Kostka. 
| H. D. 


154. — * M. Hanric. Das Benediktiner- Reichsstift Sankt Ul- 
rich und Afra in Augsburg (1012-1802). Augsburg, Benno Filser, 
1923, in-85, 128 pp., illustrations (— Germania sacra. Série B : Ger- 
mania sacra regularis. I. Die Abteien und Canonien. A. Die Benedik- 
tiner-K lóster), 
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Beaucoup de choses en peu de pages sur un des lieux de culte 
les plus vénérables de la Baviére. 


Pergis ad Augustam quo Virdo et Licca fluentant ; 
Illic ossa sacrae venerabere martyris Afrae 


chantait déjà au VI? siécle le poéte Fortunat (Vita S. Martini, IV, 
642-43). Et c'est là aussi, qu'en 973,le corps de I' SUCHE S. Ulrich 
trouva la sépulture. 

Au lecteur d'animer par le sens esthétique et par la piété ces pa- 
ges fort denses, mais bien séches, oü le point de vue documentaire 


prévaut. Il est juste de dire que l'auteur a dà suivre des consignes - 


sévéres dictées par le plan et le format de la nouvelle collection (cf. 
Anal. Boll., XLV, 159). La premiere partie de l'ouvrage contient 
une esquisse historique du monument, la deuxiéme, l'étude archi- 
tectonique, une troisiéme, des listes bio-bibliographiques, l'épigra- 
phie funéraire et des illustrations. Celles-ci sont nombreuses et 
fort soignées. Bref, un excellent guide, mais qu'il faut savoir quit- 
ter, une fois au courant, avant d'entrer dans le sanctuaire. 
M. CoENs. 


155, — * Carl WiLkES. Die Zisterzienserabtei Himmerode im 12. 
und 13. Jahrhundert. Münster i. W., Aschendorff, 1924, in-89, xvi- 
192 pp. (— Beitráge zur Geschichle des allen Mónchtums und des 
Benediklinerordens, 12). 

L'étude de M. Wilkes sur Himmerode (dans l'Eifel, au diocése 
de Tréves) avait été entreprise jadis comme thése de doctorat à 
l'Université de Bonn, sous la direction éclairée de M. Levison. Le 
travail se poursuivait lorsque, en mai 1920, les Cisterciens réfor- 
més rentrérent, pour la restaurer, dans l'antique abbaye longtemps 
déserte. La premiere partie de la dissertation de M. W. parut à part 
(Bonn, Rhenania-Druckerei, 1922) ; peu de mois aprés, le 15 octo- 
bre de la méme année, Himmerode ressuscitait officiellement. Un 
bref du pape Pie XI (16 novembre 1923) consacra la nouvelle fon- 
dation. | 

Complétée aujourd'hui, la thése de M.W., d'un intérét si actuel, 
à pris aprés divers retards la forme d'un livre, celui oü cha- 
Cun pourra lire l'histoire scientifiquement documentée des origines 
du monastére rhénan. Si les bátiments en ruines de l'ancien Him- 
merode Ont, pendant un siécle, servi de carriére, ouverte à tout 
.Venant, ses riches archives par contre avaient été heureusement 
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transférées presque en bloc, lors de la sécularisation de 1802, à Co- 
blence, oü elles se trouvent encore aujourd'hui. En majeure par tie 
elles ont été soit publiées soit du moins dépouillées dans les réper- 
toires bien connus de Beyer, de Goerz, de Lager. C'est ainsi que 
M. W.a pu tirer parti de quelque 900 actes ou regestes, sans par- 
ler des sources littéraires. Parmi celles-ci nous reléverons surtout 
la Vita Davidis monachi (BHL. 2106), publiée en 1641 par Heesius 
dans son Manipulus rerum memorabilium claustri Hemmenroden-. 
sis. Ce moine David, Florentin d'origine, fut un des premiers re- 
ligieux envoyésà Himmerode par S.Bernard ;il mourut à l'abbaye 
le 11 décembre 1179, et fut d'abord inhumé dans la salle capitu- 
laire, ubi tantum abbates solent sepeliri. L'élévation de ses reliques 
eut lieu le 15 avril 1204. Le probléme de l'origine de la Vita Davi- 
dis n'est pas encore élucidé. Selon M. Levison (Neues Archiv, XXIX, 
259-60), d'accord sur ce point avec P. Scheffer-Boichorst contre 
Lamprecht, la Vie a servi de source à Césaire d'Heisterbach dans 
son Dialogus miraculorum. Le critique des Monumenta Germaniae 
]a date des débuts du XIII? siécle (Scr.rer. merov., t. VII, pp. 112 et 
147) ect signale des emprunts littéraires faits par l'auteur à Egbert, 
biographe de S. Willibrord (BHL. 8939b), et à la Vie de S. Gengulphe 
( BHL. 3328). Tout en laissant la question ouverte, M. W. propose 
un nouvel argument (p. 4-5) pour infirmer l'opinion de Lam precht 
et insinue en passant que Césaire et l'auteur de la Vita Davidis ont 
pu aussi puiser à une source commune. Mais c'est là une suggestion 
qu'on ne peut accueillir sans preuves. L'un et l'autre texte ont, - 
au reste, une réelle valeur documentaire pour l'histoire ancienne 
d'Himmerode. La Vita Caroli ab. Villariensis (BHL. 1619) four- 
nit aussi des données intéressantes. Ce moine fit son noviciat et 
sa profession à Himmerode, émigra ensuite à l'abbaye filiale d'Heis- 
terbach, d'oü il fut appelé à régir Villers-en-Brabant (cf. É.pg Mo- 
 REAU, L'abbaye de Villers, Bruxelles, 1909, p. 40-50) ; il revint 
à Himmerode en 1209, aprés avoir librement abdiqué sa charge, et 
mourut avant 1215. 

Comme les excellentes monographies de H. Pauen sur Heister- 
bach et de G. Kühn sur Grand-Saint-Martin de Cologne, parues 
dans la méme collection (n984 et 5), l'ouvrage deM.W. sur Himme- 
rode nous renseigne d'une maniere particuliéerement compléte et 
précise sur le développement économique du monastére, sur les 
organismes chargés de l'administrer et sur l'exploitation de ses 
terres en divers districts. On peut dire que, pour la période étu- 
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diée, l'auteur a vraiment épuisé la matiére et qu'on peut s'en rap- 
porter à lui. M. CoENs. 


156. — * Léon VAN DER EssEw. Notre-Dame de Saint-Pierre 
(Louvain), « Siége de la Sagesse » (1129-1927). Louvain, J. Peeters, 
1927, in-89, 140 pp., illustrations. 

L'Université de Louvain vient de célébrer avec une » pompe gran- 
diose le V? centenaire de sa naissance. Au cours des solennités jubi- . 
laires le Cardinal Van Roey, successeur du Cardinal Mercier. sur 
le siége métropolitain de Malines, a couronné au nom du pape Pie 
XIla statue miraculeuse de Notre-Dame de Saint-Pierre, invoquée 
sous le nom de « Sedes Sapientiae ».. Cet événement nous a fait re- 
preudre en main le petit ouvrage, aujourd'hui bien rare, que Ber- 
nard Heymbach, « in universitate Lovaniensi historiarum professor 
publicus et ordinarius », publia en 1665 à Louvain, chez Cyprien 
Coenesteen, sous le titre: Diva Lovaniensis, seu mira beneficia a 
Dei parenle Lovanii ad aram sibi sacram in aede D. Petri morta- 
libus impetrata, libri tres. Mais cet.opuscule est surtout un recueil 
de miracles ; les données historiques sur les origineset le développe- 
ment de la dévotion y sont rares et dérivent uniquement de la 
Brabantia Mariana tripartita, publiée par Wichmans une tren- 
taine d'années auparavant. La plaquette consacrée en 1757 par 
le pléban de Saint-Pierre, Van der Buecken, à la madone de son 
église, est déjà plus riche en renseignements, mais ne faisait qu'avi- 
ver notre désir d'en savoir davantage. Or, voici que le docte et dé- 
voué professeur d'histoire à l'université, M. Léon Van der Essen, 
reprenant la táche de son lointain prédécesseur Heymbach, nous 
offre aujourd'hui une monographie construite avec méthode sur 
une base d'archives entiérement neuve, et dont la lecture est 
pleine à la fois de saveur et de piété. 

Attachantes surtout par l'authenticité del'infime détail puisé dans 
les archives capitulaires de Saint-Pierre, danslescomptes commu- 
naux de Louvain, dans les « registres aux résolutions du magistrat » 
et ailleurs, ces pages, oü revit le passé, sont de celles qu'on ne résu- 
me pas ; il faudrait tout transcrire. La statue actuelle de la « Sedes 
Sapientiae » date du XV? siecle ; on la trouve mentionnée dans les 
comptes de la ville en 1442 comme une ceuvre récente. (pan nuuws ge- 
maect) remplagant l'antique Vierge romane du XII* siécle (doude 
beelt). Ele fut sculptée par Nicolas De Bruyn et polychromée par 
le peintre Roelof van Velp, trés probablement à l'occasion des tra- 
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vaux de reconstruction et d'embellissement de l'église, oü la sta- 
tuette primitive allait paraitre désormais trop petite. Aujourd'hui 
encore, méme aprés la restauration un peu radicale que le sculpteur 
Goyers lui fit subir en 1842, l'image a conservé l'allure hiératique, 
à peine adoucie, d'une Vierge romane, Il paraít certain que De Bruyn, 
en 1442, s'inspira du modéle existant. Celui-ci proviendrait de l'ab- 
baye de Parc et aurait été donné au chapitre de Saint-Pierre par 
les Prémontrés, dans le courant du XII? siécle, en 1129, commeM.V. 
croit pouvoirle suggérer. Les témoignages de vénération des peuples 
et de leurs princes envers la « statue miraculeuse » remplissent le 
: livre de détails pittoresques et touchants. On se demande comment 
des écrivains ont pu confondre parfois la célébre « Sedes Sapien- 
tiae» avec une autre madone de Saint-Pierre : Notre-Dame de Conso- 
' Jation ou Notre-Dame sous la Tour (Sancta Maria sub Turri, Par- 

va Domina, B. Maria boni successi). Cette statuette gothique, qui 
avait été restaurée il y a vingt.ans à peine et débarrassée de son 

ample vertugadin espagnol, a péri, hélas, dans l'incendie de 1914. 

M. V. nous parle ensuite du Regisler-boeck der mirakelen, de la con- 

frérie de Notre-Dame, de sa messe et de son office, de son róle dans 

l'histoire militaire et civile de Louvain, de son titre de patronne de 

l'université. | 

Un détail, en terminant, que nous ne pouvons négliger : le gros 

cabochon qui sert de fermoir au manteau de la « Sedes Sapientiae » 

constitue un reliquaire des Onze mille vierges de Cologne avecl'ins- 

cription: van den - ellef du - sentech - mech - den. Des docu- 

ments du XV* et du XVI? siecle signalent au reste, un autel de Ste 

Ursule ou des Onze mille vierges, sous le jubé, prés de la porte du 
' chceur, à la place méme qu'occupa longtemps la glorieuse image de 

Marie, avant d'étre placée dans le transept nord de l'édifice. 

| M. CokENs. 


- 157. — * Elsass-Lothringisches Jahrbuch, herausgegeben vom 
Wissenschaftlichen Institut der Elsass-Lothringer im Reich an der 
Universitát Frankfurt a.M. Tomes V et VI. Berlin, W. de Gruyter, 
1926, 1927, 2 vol. in-4o, 263 et 303 pp., illustrations. 

158. — * Archiv für els;ssische Kirchengeschichte. Im Auftrage 
der Gesellschaft für elsissische Kirchengeschichte herausgegeben von 
Joseph BnauNEn, Diózesan-Archivar zu Strassburg. Erster Jahr- 
gang, Bonn, L. Róhrscheid, 1926, in-4o, xi-448 pp., illustrations. 

Nous n'avons pas à définir, dans le cadre du présent Bulletin, 
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l'orientation générale des articles réunis par les éditeurs de l' Elsass- 
Lothringisches Jahrbuch, dont voici déjà les Ve et VIe volumes. On 
remarquera sans peine que l'histoireancienne n'est pas à l'avant-plan 
de leurs préoccupations. Le premier travail du t. V, pourtant, par 
son titre: Der Entwicklungsgang der Kirche am Rhein (p. 1-16), et 
par le nom de son auteur, M. Hans von Schubert, touche à nos 
études. Mais il s'agit ici d'un discours de circonstance, un «Fest- 
vortrag », non d'une dissertation critique, et la virtuosité dé l'au- 
teur y brille pour le moins autant que la science de l'historien. 
Le mémoire le plus utile et le plus originalement documenté est 
celui de M. Aloys Schulte, dans le t. VI : Aus dem Leben des Sirass- 
burger Domkapitels, 1150-1382 (p. 1-46). C'est une contribution 
nouvelle au sujet traité par l'auteur dans son beau livre Der Adel 
und die deutsche Kirche im Miltlelaller (Stuttgart, 1910 ; une secon- 
de édition a paru en 1922). Citons encore, dans le t. V : Das Elsass 
als politisch-deutsches Binnenland (p..17-32) par M. Albert Brack- 
mann; Geschichtschreibung im Staufischen Elsass (p. 33-50) par 
M. Justus Hashagen ; Zur Baugeschichte des Metzer Domes (p. 69- 
80) par M. Fritz Grimme. Dans le t. VI: Beitrüge zur elsüssi- 
schen Siedlungsgeschichte und Ortsnamenkunde (p. 76-115) par M. 
F. Langenbeck ; Der Anteil des rechísrheinischen Deutschland am 
Kultur- und  Geislesleben Elsass-Lothringens (p. 116-35) par M. 
Paul Wentzcke; Der Theoderich-Bau des Metzer Dornes und sein 
Umbau im 13. Jahrhundert (p. 148-76) par M. J. E. Weis; Zur 
Baugeschichte der Leutkirche St. Niklaus in Strassburg (p. 177-93) 
par M. Rudolf Schwarz. Et n'oublions pas de signaler la Biblio- 
graphie d'Alsace-Lorraine pour les années 1924 (t. V, p. 210-37) 
et 1925 (t. VI, p. 241-65), méthodiquement classée par M. Wilhelm 
Poewe. 

Le 20 avril 1926 il s'est fondé à Strasbourg une Société pour 
l'étude de l'histoire ecclésiastique d'Alsace; elle publie, sous la di- 
rection de l'archiviste diocésain, M. l'abbé Brauner, un Archiv an- 
nuel. Le premier tome, trés compact et bien illustré, a paru chez 
L. Róhrscheid à Bonn, en juillet dernier. Il contient des Abhand- 
lungen (p. 1-393), des Kleine Beitrüge (p. 394-414), des notices 
nécrologiques, des comptes rendus d'ouvrages et un répertoire sys- 
tématique des travaux récents sur l'Église d'Alsace. Parmi les arti- 
cles dont l'objet nous intéresse davantage, nous citerons : Die wirt- 
Schaftliche und territoriale Entwicklung der ehemaligen Cisterzien- 
Sser-Abtei Neuburg im Hl. Forst bis zum 1ó. Jahrhundert, par Lu- 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 433 


cien Pfleger (p. 1-48) ; du méme : une breve notice Zum Odilienkuli 
in Süd- und West-Deutschland (p. 394-95), et sur Jakob Wimpfe- 
ling und das Strassburger Brevier von 1511 (p. 396-97), oü nous re- 
levons quelques lignes sur S. Amand de Strasbourg. L'éditeur du 
recueil y publie un travail sur Der Dritte Orden des hl. Franziskus im 
Elsass im 16. Jahrhundert (p. 277-94), ainsi que des notices sur 
Die St. Dionysiuskapelle bei Wolxheim (p. 397-400) et Die St. 
Amanduskapellen in Sulzbad (p. 407-409). 1l y a, en outre, des 
articles de Nicolas Paulus, de Joseph Gass, de René Friedel, de 
Médard Barth, d'Aloys Kieffer, etc., et une longue étude, abon- 
damment illustrée, de Franz Stoehr sur un des. plus curieux monu- 
ments de la cathédrale de Strasbourg : Der Engelspfeiler und sein 
Meister (p. 327-93). M. CoENws. 


459. — * Nestore PELIcELLI. Vita di San Bernardo degli Uberti, 
abate generale di Vallombrosa, cardinale di Santa Chiesa e vescovo 
di Parma. Parma, M. Fresching, 1923, in-86, 1v-163 pp., illustrations. 

En écrivant cette Vie de S. Bernard de Parme, M. l'abbé Peli- 
celli s'est assigné comme but de satisfaire à la fois les érudits et 
les dévots du saint. Les deux prétentions ne Sont pas inconcilia- 
bles assurément ; mais c'est une ceuvre délicate de les réaliser ensem- 
ble parfaitement l'une et l'autre. Le livre de M. P. se présente 
comme un exposé suivi de ld vie du saint, sans grand appareil 
critique. Mais c'est un récit bien sec, qui prend à certains moments 
les allures d'annales, voire de regeste mis en phrases. Je crains 
que les dévots de S. Bernard ne soient décus de n'y pas sentir pal- 
piter l'áàme de l'apótre, de l'ami de Dieu. Les érudits sont mieux 
servis. Outre les données fournies par les deux Vifae anciennes, 
qui malheureusement ne sont pas soumises à un nouvel examen. 
critique, l'auteur a réuni pas mal de documents d'archives, per- 
mettant de suivre les diverses manifestations de l'activité du lé- 
gat pontifical et de l'évéque. Mais la partie la plus riche en détails 
est la partie consacrée au culte rendu de temps immémorial au 
bienheureux patron de la ville de Parme: elle remplit presque la 

moitié du livre. R. L. 


160. —* A. J. Luppv O. Cist. Life and Teaching of St. Bernard. 
Dublin, Gill and Son, 1927, in-89, xvi-778 pp., illustrations. 
161. — * Select Treatises of S. Bernard of Clairvaux. De diligen- 


do Deo, edited by Watkin W. WiLLiAMs. De gradibus humilitatis 
Anal. Boll, XLV. €— 28, 
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el superbiae, edited by Barton R. V. Mizis. Cambridge, University 
Press, 1926, in-89, xxin-169 pp. (— Cambridge Patristic Texls). 

162. — * Jaime Pows S. I. Obras completas del Doctor melifluo 
San Bernardo abad de Claraval.-Traducidas del latin con nolas 
aclaratorias y precedidas de la vida del santo, t. I, II. Barcelona, | 
R. Casulleras, 1925, 2 vol. in-89, cx1-528, 768 pp., frontispice. 

163. — * Robert Limwuanpr. Die Mystik des hl. Bernhard von 
Clairvaux. München, Verlag « Natur und Kultur», 1923, in-85, 
v11-247 pp. | 

La Vie de S. Bernard par le P. Luddy s'adresse au grand public. 
S. Bernard nous y est présenté tel que nous l'ont fait connaitre 
les meilleurs auteurs qui se sont occupés de lui. Le P. L. se plait 
notamment à rendre hommage au mérite de Vacandard: « the 
most scientific of his biographers ». Quand il s'écarte de ce guide 
excellent,il le note, mais malheureusementil ne donne pas les raisons 
qui, de loin en loin, lui font préférer l'opinion, par exemple, de Man- 
rique. Le récit suit S.Bernard pas à pas, Sans se presser, mais sans 
s'égarer jamais en des digressions ni s'attarder à des considérations 
superflues. I1 raconte simplement ses travaux, ses succés, ses joies 
et ses peines. Une particuliére attention est donnée à l'ceuvre lit- 
téraire du saint. Chacun de ses ouvrages est analysé. Tout un cha- 
pitre est consacré au traité De diligendo Deo; un autre au De gratia 
et libero arbitrio, non pour les commenter ou les apprécier mais 
uniquement pour les résumer. Les longues et fréquentes citations 
des ouvrages ou des lettres du saint sont méme parfois un peu fas- 
tidieuses. : | 

Pour établir le texte du De diligendo Deo et du De gradibus hu- 
militatis, les savants éditeurs des Cambridge Patristic Texts ont 
mis à contribution une bonne vingtaine de manuscrits. Plusieurs 
éditions anciennes ont également été collationnées. De l'étude mi- 
nutieuse des diverses lecons — elles sont soigneusement notées 
dans l'apparat critique — il résulte que le texte publié jadis par 
Mabillon et demeuré depuis le fexíus receptus avait besoin d'étre 
amendé en maint endroit. Chacun des deux traités est précédé 
d'une bréve et substantielle introduction. L'annotation, sobre, vise 
surtout à faire saisir avec précision la pensée de S. Bernard. 

Le croirait-on ? il n'existait pas encore en Espagne de traduction 
des ceuvres complétes de S. Bernard. C'est donc un bon service 
que le P. Pons rend à la piété de ses compatriotes en mettant à 
la portée de tous les écrits du grand docteur. Les deux volumes qui 
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viennent de paraítre contiennent les sermons de fempore, de sanctis, 
et de diversis, plus les sentences, les paraboles, l'office de S. Victor 
et la formule de la confession, en somme le tomus tertius de l'édi- 
tion de Mabillon. La traduction serre de prés le texte. Mais la pré- 
sentation est un peu austére. Les sermons se succédent sans qu'au- 
cun sommaire vienne soulager l'attention. Il faut recourir à la 
table des matiéres pour trouver une bréve analyse des discours. 
Aucune note non plus n'éclaire les passages obscurs nine précise 
Jes circonstances dans lesquelles chaque sermon a été prononcé. 
En téte du premier volume l'éditeur a placé une biographie du 
saint assez développée (p.v-ciu). 

L'àme de S. Bernard est avant tout une àme de mystique. Cela 
perce à travers la plupart de ses écrits, quoique nulle part il 
n'ait laissé un exposé systématique de ses vues sur les voies supé- 
rieures de contemplation et d'union à Dieu. C'est à retrouver sous 
leurs expressions multiples et occasionnelles les conceptions mys- 
tiques du saint Docteur, à les coordonner, à en montrer la profonde 
cohérence et à y discerner les aspects originaux que M. Linhardt 
a consacré son étude. S'il reste fidéle à la méthode traditionnelle 
des ascensions vers Dieu par l'échelle des créatures (Gottesmystik), 
S. Bernard a été l'initiateur d'une voie nouvelle oü la contemplation 
des mystiéres de l'humanité du Christ sert de point de départ pour 
mener l'áàme à l'union avec le Verbe (Christusmystik). Nous n'a- 
vons pas qualité pour apprécier jusqu'à quel point l'exposé si mé- 
thodique, si bien enchainé, si ferme de M. L. rend exactement la 
pensée de 5. Bernard et rien que sa pensée. Fruit d'une lecture et 
d'une méditation assidues des oeuvres du saint docteur, résultat 
d'un effort aussi pénétrant que consciencieux, il mérite en tout 
cas qu'on lui rende hommage. R. L. 


164. — * W. H. Hurrow. Thomas Becket, Archbishop of Canter- 
bury. Cambridge, University Press, 1926, in-89, x1-315 pp. 

165. — * Sidney Danx. S. Thomas of Canterbury. London, Mac- 
millan and Co., 1927, in-80, x1-218 pp. 

166. — * B. CorcnRavE. The Life of Bishop Wilfrid by Eddius 
Stephanus. Text, Translation and Notes. Cambridge, University 
Press, 1927, in-89, xix-192 pp. 

Une premiere édition de l'ouvrage de M.H. a paruily a 16 ans dans 
une série intitulée Makers of National History. L'auteur l'a soigneu- 
semment revu et augmenté, et son éditeur a su donner au livre une 
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toilette distinguée qui est un nouvel attrait. Le bas des pages n'est 
pas encombré de notes, mais on sait que le savant doyen de Win- 
chester est familiarisé avec les sources, qu'il les a soumises à une 
eritique séveére, et qu'avant d'écrire il a visité les lieux oü se sont 
passées les prineipales scénes de la vie du grand archevéque. Il 
est d'avis qu'elle offre matiére à plusieurs volumes. D'autres par- 
tageront ce sentiment, mais n'en seront que plus reconnaissants 
à M. H. de n'avoir pas donné à son ouvrage des proportions qui 
découragent la masse des lecteurs. 

Les idées de l'auteur des English Saints sur les questions hagio- 
graphiques sont connues et nous n'avons pas à les discuter ici. 
Quant au portrait qu'il fait de son héros, on ne manquera pas d'en 
souligner la justesse. S'il admire en lui de grandes: vertus, il ne 
dissimule pas ses défauts de caractére; « mais, ajoute-t-il, le con- 
cept de la sainteté qui impliquerait l'impeccabilité est étranger 
à l'idée chrétienne ; encore moins peut-on accorder avec l'histoire 
du christianisme qu'un homme reconnu comme martyr doit avoir 
toujours mené une vie sainte ». m 

On a découvert en. 1888 dans la cathédrale de Cantorbéry des 
ossements qui ont été l'occasion d'assez vives controverses. Les uns 
y ont reconnu les reliques de S. Thomas, qui auraient été cachées 
à temps pour échapper aux ordres de destruction de Henri VIII. 
D'aprés d'autres ce sacrilége aurait été réellement accompli. Par- 
mi les écrits qui soutiennent le pour ou le contre, nous avons requ 
en 1920 celui du chanoine A. J. Mason (Anal. Boll., XX XVIII, 239), 
le plus complet de tous, mais que les difficultés du moment (nous 
reprenions alors aprés une interruption de cinq ans la publication 
des Analecta) ne nous ont pas laissé le loisir de discuter. M. Mason 
Se prononcait pour l'identité des reliques ; M. LH. se sépare de lui 
Sur ce point. 

M. S. Dark, le directeur du Church Times, a entrepris la publi- 
cation d'une série de monographies intitulée Great English Churchmen, 
0à ont paru déjà un Cranmer, un Wesley, un Thomas Arnold, .un 
Laud. Ila choisi à chacun d'eux le biographe que sa sympathie 
pour le héros semblait désigner d'avance, -et il n'a pas hésité à se 
charger lui-méme de la Vie du grand archevéque de Cantorbéry. 
Le plan de 1a collection exclut les discussions savantes. et l'appareil 
d'érudition. L'àuteur aurait pu sans peine Charger le bas de cha- 
que page de notes abondantes, indiquant les sources oü ila. 
puisé, les auteurs qu'il a consultés, et parmi ceux-ci en premier 
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lieu, M. Hutton. Ce n'est pas seulement le politique, l'administra- 
teur et l'évéque qui sont étudiés dans ces pages concises, mais aussi 
le martyr et le saint. Le livre est clair, bien écrit et d'une lec- 
ture attachante. La scéne dramatique du meurtre est particu- 
liérement bien présentée. L'auteur termine par l'oraison de S. Tho- 
mas dans la liturgie catholique. 

M. B. Colgrave a voulu rendre accessible au public anglais la 
Vie de S. Wilfrid (T 709) attribuée à Eddius Stephanus (BHL. 
8889), qui est, avec les Vies de S. Cuthbert (BHL. 2019, 2020), la 
plus ancienne biographie écrite en Angleterre. Les savants trouve- 
ront, dans un format commode à manier, le texte latin nouvelle- 
ment collationné sur les deux manuscrits existants, British Museum 
Vespas. D. VI et bibliothéque Bodléienne, Fell. IIT; le lecteur 
ordinaire s'attachera à la traduction, suivie de bonnes notes his- 
toriques. L'introduction ne se perd pas dans les longueurs, et s'en 
tient à l'essentiel. Sur l'autorité du biographe, on pourra s'en rap- 
porter à l'important article de M. R. L. Poole, St Wilfrid and the 
See of Ripon, dans English Historical Review, t. XXXIV, p. 1-24, 
auquel l'auteur renvoie, et que nous aurions signalé à nos lecteurs 
s'il n'avait paru à un moment (1919) oü les Analecta s'efforcaient 
péniblement de sortir de leur long sommeil. H. D. 


467. —* BreNoir ManrE DE LA SaiNTE-CnROIX (B. ZIMMERMAN). 
Les saints déserls des Carmes déchaussés. Paris, Art catholique,1927, 
in-89, xi1-294 pp., illustrations. 

463. — * P. R. McCarrnEv O. Carm. The White Friars. An 
Qutline Carmelite History with Special Reference to the English- 
Speaking Provinces. Dublin, Gill and Son, 1926, in-89, xx-507 pp., 
illustrations. 

On appelle « saints déserts », chez les Carmes Déchaussés, un cou- 
vent — il y en avait au maximum un par province— oü les reli- 
gieux qui en avaient la dévotion pouvaient aller, ordinairement pour 
un an, Se retremper dans la solitude et la vie purement contempla- 
tive. Tout y était ménagé pour favoriser le recueillement : séparation 

compléte du monde extérieur, silence absolu, austérités, oraison 
ininterrompue. L'insütution des «saints déserts » est due au P. 
'Thomas de Jésus (fin du XVIe siecle.) Le P. Zimmerman rappelle 
les divers essais antérieurs et les raisons de leur échec; puis il 
raconte l'histoire des 22 déserts que compta l'ordre aux XVIIe 
et XVIIIe siécles. Un'seul subsiste aujourd'hui, celui de Rigada 
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prés de Santander. Quelque incomplétes qu'elles soient, le P. 7. 
a eu grandement raison de publier ces notes, recueillies en bonne par- 
tie dans des chroniques inédites. Puisse un travail si bien commencé 
étre poussé plus loin, à l'aide notamment des sources que l'auteur 
signale, mais qu'il n'a pu atteindre. 

Le P. McCaffrey, dans la seconde partie du moins de son livre, 
apporte et coordonne une quantité respectable de faits , de dates, 
de noms propres, de renseignements peu connus ou méme entiére- 
ment inédits, qui jettent de la lumire sur l'histoire, à peine étudiée 
jusqu'ici, de l'ordre du Mont Carmel en Angleterre, en Irlande et 
en Écosse. Malheureusement, il prend son bien n'importe oü il le 
trouve. Il a mis à profit des sources d'archives d'un réel intérét ; 
mais il accepte avec une égale confiance et sanssongerà le soumettre 
à aucun contróle, le témoignage de compilations postérieures, 
utiles en leur temps, mais aujourd;hui dépassées. La premiere partie 
du livre surtout laisse le lecteur sous une fácheuse impression. 
Avec une sereine assurance, l'auteur y raconte comme de l'histoire 
incontestable sinon incontestée, l'origine premiére des Carmes due 
au prophéte Élie, le scapulaire remis à S. Simon Stock par la sainte 
Vierge en personne, le privilége sabbatin accordé par une .soi-disant 
bulle de Jean XXII. Il aurait suffi cependant de se rapporter aux 
travaux du P. Zimmerman pour se conyaincre que ces positions tra- 
ditionnelles sont abandonnées aujourd'hui et pour éviter bien 
d'autres erreurs encore. Ainsi la B?e Jeanne de Toulouse mourut 
non en 1286 mais plus probablement à la fin du XIVe siecle, sinon 
au début du XVe; elle ne fut pas tertiaire carmélitaine, mais 
simple recluse. Le B. Louis Morbioli est revendiqué lui aussi, sans 
indices sérieux, comme une des gloires du Tiers Ordre carmélitain 
(cf. Act. SS., Nov. t. IV, p. 291). Que dire de S. Denis pape, de 
S. Cyrille d'Alexandrie, énumérés parmi les saints ayant appar- 
tenu à l'ordre du Carmel? R. L. 


169. — * Maria Bacioccui pE PEow. La vergine Oringa (Santa 
Cristiana). Storia del secolo XIII. Firenze, Casa editrice tip. ar- 
civescovile, 1926, in-89, 116 pp. | 

170. — * Agnes Enwsr. Zwei Freundinnen Gotles.. Sankt Juliane 
von Lüttich, die Reklusin Eva und die Einsetzung des Festes Gottes. 
Freiburg i. Br., Herder, 1926, in-89, 110 pp. 

En un style charmant et tout débordant de poésie, Mme Baciocchi 
de Peón raconte la naive légende de Ste Oringa ou Cristiana. Elle n 
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n'a pas trop abusé du privilege que s'arrogent volontiers les poàtes 
de suppléer par l'imagination à la trop grande sobriété des docu- 
ments, 

Méme fraicheur de sentiments, méme vivacité TUN méme 
najveté voulue, dans le court récit de Mme Ernst. Ces deux petits 
livres relévent de la littérature plutót que de l'histoire. 


174. — * Alexandre MassERON. Assise. Paris, H. Laurens, 1926, 
in-49, 172 pp., 115 illustrations (— Les Villes d'Art célébres). 

Assise, «le berceau de l'art italien », avec les magnificences de la 
triple basilique du Sacro Convento, avec la poésie répandue sur 
ses moindres monuments, et le souvenir partout présent du « plus 
grand poéte de tous les temps : un poéte...non pas méme ; ce serait 
dire trop peu ; mais l'incarnation de la poésie » (p. 22) — avait cer- 
tes sa place marquée parmi les Villes d'art célébres. A travers ses 
ruelles grimpantes, M. Masseron est un cicerone enthousiaste, com- 
prenant et goütant profondément l'idéal franciscain ; en méme temps 
un guide averti des derniers résultats de la recherche scientifique. 
A. vrai dire il ne professe pas pour les historiens et les érudits une 
vénération, une foi illimitées. Il a étudié leurs savants mémoires, 
il sait ce.que chacun a avancé sur la date de telle fresque, sur l'au- 
teur de telle peinture. Mais s'il rapporte avec une irréprochable 
loyauté leurs opinions — souvent divergentes— ce n'est pas sans 
esquisser un malicieux sourire. « A ne point trop se fatiguer sur 
de tels problémes, et à user, voire peut-étre abuser, des points 
d'interrogation, on ne perd rien de la joie d'Assise, ni de la beauté 
des basiliques; et il faut avouer que le résultat final n'est pas 
sensiblement changé » (p. 43). - R. L. 


172. —* Else PnowurTZ. Hedwig die Heilige, Gráfin von Andechs- 
Diessen, Herzogin in Schlesien und Polen. Breslau, F. Goerlich, 
1926, in-89, 208 pp., 61 planches. 

473. — * Ip. Das mittelalterliche Reimof[ficium der hl. Hedwig, 
Herzogin in Schlesien und Polen. Aus dem Lateinischen übertragen. 
Ibid., 1926, in-89, 101 pp., illustrations. 

174. — * Ip. Das Reimofficium des hl. Franziskus von Assisi. 
Aus dem Lateinischen übertragen.Ibid.,1926, 119 pp., illustrations. 

Me Promnitz se rend parfaitement compte que dans l'état ac- 
tuel de la documentation il n'est pas aisé de composer une biogra- 
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phie de Ste Hedwige de Pologne qui réponde aux exigences de la 
critique. Néanmoins à l'aide de laViía S. Hedwigis, telle qu'elle a 
été publiée une premiére fois par Stenzel et peu aprés (Mme P. 
ne semble pas en avoir connaissance) par les bollandistes (Acta SS. 

Oct. VIIL), à l'aide de biographies modernes de la sainte, notamment 
celle de Górlich et celle de Knoblich, à l'aide de plusieurs monogra- 
phies relatives à l'histoire de Silésie, elle a réussi à présenter de 
la sainte princesse un portrait attrayant, sympathique, et parfai- 
tement inséré dans son cadre historique. Car en méme temps et 
nullement à cóté de l'histoire de Ste Hedwige, c'est la peinture de 
l'état social, religieux, politique de la Silésie de cette époque qui 
nous est mise sous les yeux. En appendice l'auteur a fait repro- 
duire les 61 miniatures qui illustrent, dans le codex .de Schlacken-^ 
 werth (1352), la traduction allemande'de la Vita S. Heduigis. 

Les offices rimés, en honneur depuis la fin du XIIe siecle, ont été 

supprimés lors de la réforme du bréviaire par S. Pie V (1568). 

Quelques-uns pourtant ont échappé à la condamnation générale. 

Ainsi le propre du diocése de Breslau, gráce à sa haute antiquité, 

ne fut pas atteint par la nouvelle législation. L'office rimé de Ste 

Hedwige y demeura en usage jusqu'au XVII? siécle. Mme P. en 

donne une édition élégante, avec traduction allemande en regard, 

et illustrée de gravures sur bois reproduites de l'édition princeps 

(1504) de la Vita. 

Un autre office rimé dont le texte nous a été conservé est celui 
de S. Francois d'Assise, composé par Julien de Spire, et encore en 
usage aujourd'hui chez les Fréres Mineurs. Me P, l'édite dans la 


méme forme et avec le méme goüt que l'office de Ste Hedwige. 
R.L. 


175. — * Antonio TaLAMONTI O. F. M. 7l beato Sante. Memorie 
Sloriche sul convento e sulla vita del Beato. Pesaro, G. Federici, 
1923, in-89, 88 pp., illustré. | 

176. — * Giuseppe RicoLr. Beaío Giovanni Parenti da Carmi- 
gnano. Cenni storici, Prato, Arti grafiche Nutini, 1924, in-8o, 35 pp., 
portrait. 

La vie du B. Sanctes de Montefabbri, frére lai du couvent de 
Santa Maria di Scotaneto, prés de Pesaro, n'offre aucun événement. 
saillant. Le P. Talamonti la raconte à l'intention des àmes pieuses. 

A défaüt de documents contemporains, qui n'existent plus, ila 
. Suivi les biographies les plus anciennes, postérieures malheureuse * 
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ment de plusieurs siécles à la mort du bienheureux : celle de Fr. 
V'erdeselli (1628), inédite, conservée uniquement parmi les piéces : 
du procés de béatification, celle de Giunti (1709) et celle de Pagli- 
accini le postulateur de la cause. La reconnaissance du culte fut 
accordée en 1770. 

L'opuscule de M. Rigoli est une simple esquisse puisée aux dif- 
férentes chroniques de l'ordre franciscain. Elle n'ajoute rien à la 
notice publiée en 1900 par le P. Ciro da Pesaro (Anal. Boll., XX, 
231) et dont M. Rigoli pense à tort qu'elle est restée à l'état de 
projet. R. L. 


177. — * Agostino GrorA O. F. M. Il beato Arcangelo Placenza 
da Calatafimi, Vicario Provinciale dei Frati | Minori in Sicilia. 
Palermo, Scuola tip. « Boccone del Povero», 1926, in-89, 123 pp., 
illustré. 

178. — * Ir. La minoritica provincia di Val Mazara sollo il 
titolo dell' Immacolata Concezione.  Ibid., 1925, in-89, 391 pp., 
illustré. | ) 

179. — * Dominicus Maria SPrAnacIO Min. Conv. Siciliensis 
provinciae Ordinis Minorum Conventualium conspeclus historicus 
addita nolilia neo-provinciae Melitensis eiusdem Ordinis. Romae, 
Typis polyglottis Vaticanis, 1925, in-89, 111 pp. 

Le B. Archange Placenza, d'abord ermite, puis frére mineur en 
Sicile, n'est guére connu en dehors de son pays d'origine. Les chro- 
niques de l'ordre franciscain s'accordent pourtant à faire l'éloge 
de sa sainteté, mais en termes désespérément généraux. Les 
détails les plus précis sur sa vie se rencontrent dans deux piéces de 
vers composées en son honneur par le poéte Bagolino, prés d'un 
siecle aprés sa mort. Dans ces conditions, recueillir tous les témoi- 
gnages, si laconiques soient-ils, en tirer tous les renseignements 
qu'ils pouvaient livrer, était faire ceuvre à la fois pieuse et utile. 
Le P. Gioia a été beaucoup aidé dans ce travail par une biographie 
du bienheureux, aujourd'hui trés rare, publiée à Palerme en 1804 
par l'abbé Pierre Longo. Le P. G. la déclare « opera critica e di mol- 
ta erudizione storica ». Les actes du procés canonique, qui aboutit 
en 1836 à la reconnaissance du culte, ont été également mis à 
profit. 

Le méme auteur nous donne une histoire de la province de Val 
Mazara, en Sicile. Apercu de l'histoire générale de la province, 
breve notice sur chacun des 21 couvents, puis une galerie des 


442 BULLETIN 


hommes illustres par leur sainteté, leur science ou les emplois 
qu'ils remplirent. ] | 
Ce que le P. Gioia fait pour la province des fréres Mineurs, le 
P. Sparaciole fait pour la province Sicilienne des Conventuels. 
Le plan adopté est le méme. Les deux provinces comptent parmi 
leurs membres des bienheureux honorés d'un culte public. 
| R. L. 


480. — * G. LoniNr. Vita di S. Margherita da Cortona. 2* ed. 
Cortona, G. Francini, 1925, in-89, 111-391 pp., illustrations. 

481. — * Pietro GoRLA. Storia breve di S. Margherita da Cortona. 
28 ed. Milano, Casa editrice S. Lega Eucaristica, 1926, in-89,: 
101 pp., portrait. 

Parue en 1897, la Vie de Ste Marguerite de Cortone par le cha- 
noine Lorini fut vite épuisée. La nouvelle édition, due à la piété 
de Mm» Loreti-Lorini, niéce de l'auteur, reproduit, semble-t-il, 
exactement le texte original et rencontrera, nous n'en doutons pas, 
le méme accueil auprés des admirateurs de la sainte. 

Le récit de M. l'abbé Gorla s'adresse à la méme catégorie de lec- 
teurs. Sous des dehors plus coquets, en un style plus orné, il raconte 
la méme vie sans entrer en autant de détails. R.L. 


4182. — * Alessandro SEeLEM. Tommaso arcidiacono e la sloria 
medioevale di Spalato, dans La Rivista Dalmatica, Zara, E. de 
Schónfeld, t. VIII (1926), p. 10-54. - 

L'archidiacre Thomas de Spalato composa au XIII? siecle l'His- 
loria Salonitanorum pontificum atque Spalatensium, dont l'édition 
critique fut publiée par Racki dans les Monumenta spectantia his- 
loriam Slavorum meridionalium, t. XXVI (1894).'L'article que nous 
annoncons a pour but de faire reconnaitre dans cette importante 
chronique « un document incontestable de la débordante vitalité 
de l'élément latin » à Spalato. Nous ne pouvons suivre M. Selem 
dans cette dissertation qui intéresse la politique autant que l'his- 
toire. Bornons-nous à relever quelques points qui concernent nos 
études. Sur les origines chrétiennes de Salone, que l'archidiacre 
raconte en s'inspirant de la Passion de S. Domnius (BHL. 2266), 
il y avait lieu de citer, à cóté de Farlati et de Zeiller, deux articles 
parus ici méme: Saints d'Istrie et de Dalmatie (Anal. Boll. 
XVIII, 369-411) et L'hagiographie de Salone d'aprés les derniéres 
découvertes archéologiques (ibid., XXIIL5-18). La Vie de S. Jean Or- 
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sini, évéque de Traà (BHL. 4441), dont M. S. parle p. 14-15, a été 
mise en italien par G. F. Loredano ; la bibliothéque bollandienne 
posséde une édition de cet opuscule qui n'a pas été signalée par 
G. Valentineli dans sa Bibliografia della Dalmazia e del Monte- 
negro (Zagabria, 1855) ; elle est datée de Venetia, M.DC.LI, Ap- 
presso li Guerigli, et compte 94 pages in-12. Dans une note, p. 47, 
M. S. nous apprend que l'éloge de l'évéque martyr S. Raynier 
(BHL., p. 1031), qui se lisait au bréviaire de Spalato à la date du 
4 aoüt, a été modifié en 1906 ; on aurait aimé savoir en quoi le 
nouveau texte différe de l'ancien. Enfin il n'est pas inutile de rap- 
peler avec M. S. (p. 17-18) que Thomas de Spalato entre en quel- 
que sorte dans l'hagiographie, comme témoin oculaire du séjour 
de S. Francois d'Assise à Bologne en 1222 (cf.M. G., Script. XXIX, 
580). 
Depuis le mois d'avril 1926 parait à Rome la revue mensuelle 
Archivio storico per la Dalmazia. Fondée par le sénateur Ant. 
Cippico, elle est dirigée par M. Arn. Bacotich. Nous y trouvons la 
breéve chronique dé Mica Madius de Barbazanis de Spalato, repro- 
duite d'aprés l'édition annotée, aujourd'hui à peu prés introuvable, 
de V. Brunelli (dans Programma del Ginnasio superiore, Zara, 1878). 
Cette chronique, intitulée Historia de gestis romanorum imperato- 
rum et summorum pontificum, s'étend sur les années 1290-1330 et 
concerne surtout la Dalmatie. L'hagiographe y notera le chap. 8, 
. consacré à 5. Henri de Bolgiano (BHL. 3807-3809) et le chap. 27 
qui relate la mort de S. Augustin de Traü, O. P., jadis évéque de 
Zagreb (BHL. 802-803). Dans le fasc. 18 de l'Archivio (Sept. 
1927), M. Bacotich vient de commencer la publication d'un impor- 
tant manuscrit hagiographique inédit, intitulé Traslazione di San 
' Giovanni vescovo di Traü, fatta li 4 maggio l'anno 1681. Le texte est 
précédé d'une bréve étude sur la vie et les ceuvres de l'auteur, Paolo 
Andreis (t 1686). Fn. HALKIN. 


183. — * Martin GnanMaNN. Miltelallerliches Geistesleben. Ab- 
handlungen zur Geschichte der Scholastik und Mystik. München, 
Max Hueber, 1926, in-89, x1-585 pp. 

484. — * G. TuÉRv. Contribution à l'histoire du procés d' Eckart. 
Premiére phase (1325-1326). Ligugé, Aubin, 1926, in-89, 152 pp. 
Extrait de La Vie Spiritueile. | 

185. — * In. Édition critique des piéces relatives au procés d' Ec- 
kart, contenues dans le manuscrit ààb de la bibliothéque de Soest, 
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Extrait des Archives d'histoire doctrinale et littéraire du moyen áge, 
t. L 1926, p. 129-269. | 

486. — * Otto KARRER und Herma Prizscu. Meister Eckeharts 
Rechtfertigungsschri[! vom Jahre 1326.  Einleitungen, Ueberzetzung 
und Anmerkungen. Erfurt, Kurt Stenger, 1927, in-89, 172 pp. 

487. — * Otto KannEn. Meister Eckeharl. Das System seiner 
religiósen Lehre und' Lebensweisheit. Textbuch aus den gedruckten 
und ungedruckten Quellen. München, J. Müller, 1926, in-89, 390 
pp., nombreuses illustrations, | 

188. — * Ip. Der mystische Strom. Von Paulus bis Thomas von 
Aquin.— Die Grosse Glut. Textgeschichte der Mystik im Mittel- 
alter. —Gott in uns. Die Mystik der Neuzeit. München, Ars Sacra, 
J. Müller, 1926, 3 vol., in-8o, 452, 532, 396 pp., nombreuses illus- 
irations. | 

189. — * Nikolaus HELLEn. Des Mystikers Heinrich Seuse O. 
Pr. Deutsche Schriften. Vollstándige Ausgabe auf Grund der Hand- 
schriften. Eingeleitet, übertragen und erláutert. Regensburg, Manz, 
1926, in-89, rxx111-478 pp., nombreuses illustrations. 

Tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de la philosophie scolastique 
sauront gré à Mgr Grabmann d'avoir pris la peine de réunir en un 
volume plusieurs articles disséminés dans diverses revues. Toutes 
ces études ont été mises à jour par l'auteur. Deux autres parais- 
sent pour la premiere fois: I. Forschungsziele und Forschungswege 
auf dem Gebiet der mittelallerlichen Scholastik und Mystik, et XII. 
Eine mitlelhochdeutsche Uebersetzung der Summa theologiae des hei- 
ligen Thomas von Aquin. Le premier de ces articles, tout rempli 
d'indications précises, est. en méme temps un véritable tableau 
d'ensemble des études sur la scolastique et la mystique médié- 
vales. L'auteur, dont tout le monde reconnait la compétence, 
touche plusieurs points de méthode. Il voudrait voir procéder 
à un inventaire méthodique de tous les manuscrits scolastiques 
et publier des catalogues oü seraient décrits sommairement les 
manuscrits contenant les sommes philosophiques et théologiques 
du moyen áge. Notons que ce plan est identique à celui que les 
Bollandistes ont suivi pour les textes hagiographiques et qu'il 
a déjà été adopté depuis pour les textes astrologiques et plus ré- 
cemment pour les manuscrits contenant les traités d'alchimie *. . 


(1) Dans le Catalogue des manuscriis alchimiques grecs, publié 
sous la direction de MM. Jj, Bidez, F. Cumont, J. L. Heiberg et O. 
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A. cóté de ces articles d'un caractére presque uniquement technique, 
nous trouvons des travaux moins austéres, tel par exemple: Die 
deutsche Frauenmystik des Mitlelalters. Ein Ueberblick, oü l'auteur 
étudie briévement les principales mystiques allemandes et aprés 
les avoir replacées dans leur milieu, táche de dégager leurs carac- 
téres respectifs. 

Ne pouvant tout citer nous signalerons deux articles dout l'objet 
intéresse plus directement les études hagiographiques. XVI. Der 
BBenediktinermystiker Johannes von Kasil, der Verfasser des Büch- 
leins De adhaerendo Deo. Albert le Grand passait pour étre l'auteur 
de ce traité ; Mgr Grabmann éleva de sérieux doutes sur cette attri- 
bution et en donna les raisons dans la Theologische Quartalschrift 
(1920), p. 186-235. D'aprés Iui l'auteur serait le bénédictin Jean de 
Kastl. Dans la réédition de cette étude, Mgr G. expose la méme tlieése 
avec plus de détails. Mais le dernier mot sur l'histoire et les origli- 
. pes de cetraité n'est pas dit. Sans doute D. Huyben qui, sur le con- 

seil de Mgr G. a entrepris l'édition des ceuvres de Jean de Kastl, fera- 
t-il la lumiére sur ce point. Le P. Raitz von Frentz a táché, lui 
aussi, de préciser la part queJean de Kastl aurail eue dans la rédac- 
tion de cet opuscule ascétique (Scholastik, t. 1T, fasc. 1, p. 79-92). 

Le second article sur lequel nous voulions attirer l'attention 
s'intitule: Die milttelalter lichen lateinischen Uebersetzungen der Schrif- 
ten des Pseudo-Dionysius Areopagita. Nous sommes désormais beau- 
coup mieux renseignés sur la maniére dont les écrits du Pseu- 
do-Denis firent leur entrée dans le monde occidental. Mgr Gr. 
aprés avoir rappelé les beaux travaux du, P. Théry sur l'activité 
littéraire d'Hilduin, passe en revue d'autres traductions des ceu- 
xvres du Pseüdo-Denis: celle de Jean Scot Érigéne, celle de Jean Sar- 
razin, l Extractio de Thomas Gallo de Verceil, la traduction de 

Robert Grosseteste et celle d'Ambroise Traversari. Par erreur, 
-y'auteur écrit qu'une des études du P. Théry : Le texte intégral de 
la traduction du Pseudo-Denis par Hilduin, a paru dans la Revue 
des Sciences philosophiques el théologiques. Lire: Revue d'histoire 
ecclésiaslique (1925), pp. 33-50, 197-214. Notons poür terminer, que 
toutes ces études sont basées sur un examen des manuscrits et que 


Lagercrantz, trois volumes ont déjà paru: I. Les Parisini, décrits 
par Henri Lebégue. II. Les manuscrits italiens, décrits par C. O.- 
Zuretti. III. Les manuscrits des Iles Britanniques, décrits par Do- 
rothea Waley Singer. 
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Mgr G. a eu l'heureuse idée de dresser la liste compléte des manus- 
crits cités au cours du volume. | 

La publication du procés d'Eckart par le P. Daniels, en 193, 
vivement piqué la curiosité de ceux qui s'occupent de l'histoire reli- 
gieuse du moyen áge, et les travaux relatifs au grand mystique alle- 
mandse succédent avec rapidité. C'est vers 1880 que Louis Keller dé- 
couvrit le texte du procés-verbal de Cologne dans le manuscrit 33b 
de Soest. Puis le document sembla rentrer dans le mystere, Quelques 
érudits le signalérent, d'autres l'étudiérent dans des photographies 
et prés d'un demi siécle s'écoula avant que parüt l'édition préparée 
par Daniels. Celle-ci n'était pas de tout point satisfaisante. Les er- 
reurs de lecture étaient assez nombreuses. En outre, et ceci est 
plus grave, Daniels ne s'était pas rendu compte exactement de 
la disposition du texte qu'il éditajt. En effet reproduire le manus- 
crit en suivant-l'ordre numérique des feuillets trahissait une réelle 
inintelligence de la vraie teneur du document. Aussi le P. Théry, 
aprés une nouvelle étude du codex de Soest, a-t-il pu parfaire sur 
plusieurs points le travail de son devancier et rendre au texte sa 
véritable physionomie. Il est parvenu à identifier les différentes 
parties du procés et à assigner à chacune la place qui lui revient. 

Voici schématiquement le résultat auquel est arrivé le p. Théry 
et l'ordre dans lequel doit se lire le manuscrit de Soest : 

I. —Procés-verbal officiel de la séance judiciaire du 26 septembre 
1326. 

1. — Suscription du procés-verbal. Fol. 1t-!, 1. 1-6. 

2. — Premiére liste officielle de 49 articles. Fol. 4r», ]. 42.fo], 

47-5, ]. 29. 

9. — Procés-verbal de la réponse de maitre Eckhart, Fol 1r, 
.. 1. 6-fol. 475, 1, 41. | 

4. — Colophon. Fol. 13"-*, 1. 20-fol. 14:-!, 1. 38. 

IL — Relation d'une seconde accusation, contenant 59 propo- 
sitions incriminées, avec la défense de maítre Eckhart. Fol. /r-i, 
l. 30-fol. 13"-», 1. 19. | 

La longue et minutieuse enquéte qui a permis au p. Théry 
d'établir ces conclusions a d'abord été publiée dans La Vie spirituelle 
sous forme d'articles, qui ont été réunis ensuite en volume. Dans 
les Archives d'histoire doctrinale el littéraire du moyen dáge, lau- 
teur reproduit les éléments principaux de l'argumentation et donne 
l'édition critique du manuscrit de Soest. Cette édition paraít défi- 
nitive. 
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Pendant que le P. Théry se livrait à ce travail de patience, M. 
I&arrer préparait une traduction allemande du procés-verbal de 
Cologne et de son cóté rétablissait l'ordre des différentes parties 
dont se compose le manuscrit. Toutefois son travail est moinscomplet 
que celui du P. Théry. C'est à ce dernier qu'il faudra désormais 
recourir. La publication du procés de maitre Eckart remet à l'ordre 
du jour plusieurs questions. Eckart a-t-il été condamné en pleine 
connaissance de cause?Quelle est sa véritable physionomie et quelle 
place lui revient dans l'histoire de la pensée médiévale? La confron- 
tation des derniers travaux sur le grànd mystique révéle des diver- 
gences sensibles et trés notables sur certains points. 

Parmi ces travaux, citons, outre les articles du P. Théry, déjà 
mentionnés, la brochure de F. Weinhandl, Meister Eckehart im 
Quellpunkt seiner Lehre, l'intéressante dissertation de M!l!e Her- 
ma Piesch, Einleitung zum inneren Charakter der Rechtfertigungs- 
schrift, publiée dans le méme volume que la traduction du procés de 
Cologne par M. Karrer, et surtout l'importante introduction que 
M. KKarrer a placée en téte de sa grande anthologie de maítre Eckart, 
introduction qui a été spécialement remarquée. La nouveauté des 
théses qui y sont soutenues, la richesse de l'information, la mai- 
trise enfin avec laquelle la discussion est menée donnent à cette syn- 
thése un intérét considérable. Mais toute cette construction n'est- 
elle pas trop hátive? Silon songe à la prudence avec laquelle 
le P. Théry s'avance sur le méme terrain, on trouvera peut-étre que 
M. K. eüt dü s'inspirer de la méme réserve, réserve d'autant plus 
souhaitable que nous ne possédons pas encore d'édition critique 
des ceuvres completes de maitre Eckart et que l'ére des découvertes 
ne semble pas étre close. Tout récemment le P. Longpré publiait 
dans la Re»ue Néo-scolastique (février 1927) deux « questions » la- 
tines de maitre Eckart d'aprés le ms. d'Avignon, n? 1071. De son 
cóté, Mgr Grabmann, dans une lecture faite le 4 décembre 1926 
à l'Académie de Munich (Sitzungsberichte der Bayerischen Akademie 
der Wissenschaften, 1926, Schlusshefl, p. 11) attirait l'attention sur 
]e méme manuscrit d'Avignon et sur le manuscrit latin 1086 de 
la bibliotéque Vaticane. Il est donc prématuré de prendre position 
et nous préférons attendre le travail d'ensemble annoncé par le 

P. Théry. | | 

Dans l'entretemps M. Karrer, dont l'activité semble inlassable, 
composait une anthologie de la mystique catholique. Les mor- 
ceaux ont été heureusement choisis et les bréves et substantielles 
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introductions qui précédent les extraits de chaque écrivain, sont 
de vrais modéles du genre. Le lecteur qui voudra suivre M. K. 
dans ce pélerinage à travers la littérature ascétique, se trouvera 
en compagnie d'un guide averti, qui a lu intelligemment les auteurs 
dont il parle et sait en quelques mots communiquer son impression. 
Au sujet du choix des auteurs, on éprouve quelque étonnement de 
voir Verlaine cótoyer Newman. Et sans doute Verlaine tout le 
premier eüt été surpris de se:trouver en si noble société. 
Décidément la mode est aux mystiques: la librairie Manz de 
Ratisbonne vient de publier une nouvelle édition des ceuvres du B. 
Suso dont nous possédions cependant plusieurs éditions récentes. 
Celle du P. Denifle, la premiére qui füt satisfaisante, était restée 
incompléte. Le grand érudit avait malheureusement diminué la 
valeur de son travail en rajeunissant la langue. En 1907 K. Bihl- 
meyer reprenait l'oeuvre de son devancier, passait en revue tous les 
manuscrits connus et établissait le texte suivant les régles d'une cri- 
tique süre et minutieuse (Anal. Boll, XXXI, 381). W. Lehmann, 
en 1911, vulgarisait le travail de K. Bihlmeyer en traduisant en 
allemand moderne les ceuvres de Suso. Nous sommes quelque peu 
embarrassés pour caractériser la nouvelle édition due à M. Heller. 
Bihlmeyer avait choisi comme base de son édition le. manuscrit 
(A) — Berlin, Ms. germ. quarto 840 ; M. Heller reproduit le codex 
(S) 2 Cod. ascet. 15 dela bibliothéque Nationale de Stuttgart, qui 
avec (K) — ms..710 de la bibliothéque de l'abbaye, d'Einsiedeln 
est le témoin le plus proche de (A). Outre le cod. (S) M.H. s'est ser- 
vi de trois autres manuscrits et des éditionsde 1482 et de 1512. Mais 
ll est impossible d'apprécier le résultat de cette collation car au- 
cune variante n'est indiquée. Dans la préface, M. H. analyse l'ceu- 
vre de Suso, et en général, il suit les opinions de K. Rieder et 
surtout de H. Lichtenberger. D'accord avec ce dernier, il estime que 
la premiere partie de l' Exemplaire, la Vita, n'est pas de Suso lui- 
méme mais qu'elle est 1a « création d'un hagiographe enthousiaste 
qui décrivit la figure du maítre, selon les traits qu'il s'était formés 
dans sa propre imagination » (p.xxxviir). Plus loin, revenant sur 
le méme sujet, l'auteur ajoute : « Un admirateur ou une religieuse 
qui avait suivi le direction de Suso, a rassemblé aprés la mort du 
maitre, tout ce qu'il a pu trouver ; avec ce matériel il a composé un 
mémoire, qu'il a attribué à Suso lui-méme... » (p. xri). C'est la 
thése que Lichtenberger développaiten 1910-11, dans ses conférences 
à l'Université de Paris. Jusqu'ici on n'a rien opposé aux preuves 
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apportées par cet érudit,et tout récemment dans son livre: Histoire 
ou Légende. Jean Tauler et le Meisters-Buoch, A. Chiquot montrait 
que le Meisters- Buoch est un roman pieux et lui comparait d'autres 
ceuvres analogues, parmi lesquelles la prétendue autobiographie 
de Suso. | 

M. Heller a abondamment annoté le texte, mettant surtout à 
contribution les travaux de Denitle. La bibliographie n'est pas en- 
tiéremejgt satisfaisante. Au sujet de maitre Eckart (p. 25) l'auteur 
renvoie le lecteur à GópExE, Grundriss zur Geschichte der deutschen 
Dichtung, Dresden, 1884. Bien des travaux ont paru depuis, et 
spécialement le livre de Xavier de Hornstein, Les grands Mystiques 
Allemands du XIV* siócle, Eckart, Tauler, Suso. Étal présent des 
problémes. Lucerne, 1922. 

Au total, le travail de M. H. apporte peu d'éléments nouveaux ; 
son principal mérite est de mettre entre les mains de tous une 
édition compléte, munie d'une introduction solide et de notes ju- 
dicieuses. Service appréciable, car l'édition de Denifle est introu- 
vable, celle de Bihlmeyer s'adresse aux spécialistes ; quant à la tra- 
duction de W. Lehmann elle est précédée d'une introduction as- 
sez tendancieuse. B. pE GAiFFIER. . 


190. — * Tommaso ArLrowsi O. P. La B. Imelda Lambertini 
domenicana. Firenze, Carpigiani, 1924, in-86, 22 pp. Extrait de 
Memorie Domenicane, t. XL, 1923. 

La tentative d'un Pére Augustin, qu'il ne nomme pas, de reven- 
diquer pour son ordre la B** Imelda Lambertini, morte en 1333, 
au couvent de Sainte-Marie-Madeleine de Valdipietra, prés de 
Bologne, a eu l'heureux résultat de provoquer le P. Alfonsi O. P. 
à étudier de plus présla question soulevée autrefois par Torelli. 
Dans une premiére réponse, il ne fait guére que reprendre les 
arguments déjà invoqués par Melloni (Atti o Memorie degli uomini 
illustri in santità nati o morti in Bologna, Classe II, t. II, Bologna, 
1779, p. 72sqq.). Mais bientót ses recherches l'ont mis sur la voie 
de nouveaux indices.Il les expose dans plusieurs articles des Memo- 
rie Domenicane (t. XLIII, 1926, pp. 17-22, 137-39, 443-50).1l a 
notamment retrouvé au Museo Civico de Bologne quatre ou cinq 
livres de choeur provenant du couvent de Valdipietra et datant 
du XIII* siecle. Or ils sont conformes à la liturgie dominicaine. 
La maison oü Imelda se consacra au Seigneur appartenait donc 
bien, dés avant son arrivée, à l'ordre de S. Dominique. R.L. 

Anal BolL, XLV, — 
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191. — * Lodovico FEnnzrTI O. P. Vita di S. Caterina da Siena, 
Terziaria Domenicana. Roma, F. Ferrari [1925], in-89, 256 pp. 
illustrations. | 

Le P. Ferretti, qui a entrepris une édition populaire des lettres 
de Ste Catherine de Sienne (Anal. Boll., XLI, 464),a voulu mettre 
aussi entre les r:ains des fidéles une bonne biographie de l'auteur 
de ces lettres. Son dessein n'est aucunement d'écrire du neuf sur 
Ste Catherine, ni de scruter savamment la psychologie de la grande 
mystique ou de déterminer la portée de son action politique ou 
religieuse. Un récit tout simple, un exposé sans aucune recherche 
de l'effet, mais écrit de tout son coeur ; une piété saine sans fadaise 
ni affectation ni ennuyeuses exhortations. Comme de juste, l'auteur 
a abondamment exploité la correspondance qu'il édite ; non qu'il 
en reproduise de longs extraits, mais par de bréves citations il 
met le lecteur en contact continuel avec l'áme de la sainte. 

| R. L. 


192. —— ** A. MassERON. Saint Antonin (1389-1459). Paris, Ga- 
balda, 1926, in-89, 199 pp. (— Les Saints). 

Depuis l'imposante biographie de S. Antonin de Florence pu- 
bliée, il ya quelques années, par M. l'abbé R. Morgay (Anal. 
Boll., XXXIII, 471), aucun document nouveau n'est venu modifier 
ou enrichir nos connaissances. Dans ces conditions, refaire pour 
la collection Les Saints une Vie de S. Antonin était une entreprise 
fort ingrate. Cela revenait, en somme, à condenser en 200 pages 
in-12 ce que M. Morcay avait excellemment raconté en 500 pages 
grand in-8o, Ce qui devait arriver est arrivé, le récit de M. Masseron, 
malgré d'incontestables mérites de clarté, de précision, de probité 
Scientifique, est forcément un peu sec, d'autant que les anciens 
biographes sont fort sobres en traits pittoresques. R. L. 


193. — * Geraldine E. Hopcsow. The Sanity of Mysticism. À 
Study of Richard Rolle. London, Faith Press, 1926, in-85, vi1-277 pp. 

Miss G. E. Hodgson nous fait l'honneur de dire (p. vir) que l'oc- 
casion. de ce nouveau volume fut le désir exprimé icj méme 
(XLIII, 207) à propos d'un précédent ouvrage, The Minor Works 
of Richard Rolle, qu'elle consacrát à une biographie de l'ermite 
de Hampole les connaissances acquises par ses études sur les mys- 
tiques anglais du moyen áàge. La táche était difficile, à cause du 
peu de traces qu'a laissé la vie errante du pieux personnage dans 
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le Yorkshire du XIV? siecle. Pour en faire un juste volume, l'au-.- 
teur s'est attardé longuement à reconstituer, trés en détail, le 
rnilieu fort curieux oü se mouvait son héros, à étudier les sources 
(principalement anglaises) qu'il a probablement mises à profit, en- 
fin et subsidiairement à mettre en valeur le robuste bon sens de son 
m ystlicisme : d'oü le titre. Le tout, d'ailleurs, sans excés d'imagina- 
tion et sans essayer du roman hagiographique. Un précieux ap- 
pendice présente le texte, légérement modernisé, de quelques 
fragments de Richard Rolle, et d'autres, fort heureusement choisis, 
représentant la littérature religieuse en anglais de son époque. 

P. GROSJEAN. 


194. —* Gabriele OnLETTER. Santi, beali e morti in fama di san- 
Lità delle diocesi di Chieli e Vaso. Teramo, «La Fiorita », 1924, 
in-89, 247 pp., illustré. 

195. — * Antonio Barpuccr. Regesto delle pergamene della curia 
arcivescovile di Chieti. Vol. I, 1006-1400. Casalbordino, N. De Ar- 
cangelis, 1926, in-8o, xv-127 pp. 

Les diocéses unis de Chieti et Vasto dans les Abruzzes se glori- 
fient d'avoir donné le jour à S. Justin évéque (BHL. 4588-89), à 
S. Camille de Lellis, à S. Francois Caracciolo, aux BB. Ange de Furci 
(BHL. 461), et Laurent de Villamagna, franciscain (f 1535), aux 
' SS. martyrs Légontien et Domitien (Act.SS., Febr. I, 658), enfin au 
B. Robert de Salle, disciple de S. Pierre Célestin (BHL. 7271). 
Le méme territoire a vu mourir les SS. Cetheus ou Pélerin (BHL. 
1730-31), Valentin et Damien (BHL. 8467-68), Aldemarius (BHL. 
251-252), Francus (BHL. 3143), Nicolas le Grec, ermite calabrais 
(Act. SS. Aug. II, 475), Renaud, compagnon du précédent, 
fété le 29 aoüt, Étienne de Carovilli, abbé de Vallebona, surnommé 
Stefano del Lupo (f 19 juillet 1191), fété le 19 juillet et le 26 décem- 
bre, et une'série considérable de « bienheureux » de l'Ordre des Fré- 
res Mineurs. La tradition met au nombre des évéques de Chieti une 
dizaine de saints dont la féte est célébrée chaque année : Flavien 
(24 novembre), Syrus (16 mai), Samson (27 juillet), Zénon (6 aoüt), 
Pamphile (7 sept.), Léon (13 mars), Séverin (21 avril), Germain 
(29 oct.), Vincent (6 juin), Urbain (23 nov.) et Éleuthére (21mai). 
Parmi les reliques insignes dont les diocéses de Chieti et Vasto se 
considérent comme les heureux possesseurs, notons les corps de 
S. Mercure (25 nov.), de S. Bonus m. (1er aoüt), du B. Albert con- 
fesseur (cf. UcnrrLI:, Italia sacra, t. V12, col. 744-45) et du B. Félix, 
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moine du Mont Cassin (Act. SS., Mart. III, 441), sans parler des 
« corps saints » apportés des catacombes romaines au cours des trois 
ou quatre derniers siécles. 

Sur tous ces personnages hagiographiques, et sur beaucoup d'autres 
qui n'ont jamais recu les honneurs du culte public, M. le chanoine 
Obletter donne une notice généralement sobre et de nature à édi- 
fier le lecteur. Il a pris le soin fort louable d'indiquer les ouvrages 
imprimés ou manuscrits oü il a puisé ses renseignements. Ces ou- 
vrages sont de valeur fort inégale. Nous ne pouvons songer à dis- 
cuter ici les différentes notices. Qu'il nous suffise d'avoir signalé 
au public ce méritoire essai de ménologe diocésain. 

Naguére encore les archives de la curie archiépiscopale de Chieti 
étaient pratiquement inutilisables, vu le désordre qui y régnait. 
Elles contiennent pourtant un nombre trés considérable de précieux 
documents: 1330 diplómes, dont 251 antérieurs au XVe siécle. 
C'est donc un service appréciable que M. Balducci a rendu aux eher 
cheurs, en disposant toutes ces piéces suivant l'ordre chronologique 
et en en publiant un regeste clair et précis. Les historiens des Abruz- 
zes et spécialement ceux du diocése de Chieti et des monastéres 
.qui s'y trouvaient, lui sauront gré d'avoir inventorié des trésors 
longtemps enfouis dans la poussiére. Les hagiographes reléveront 
dans ce Ier volume, outre une douzaine d'actes (de 1312 à 1328) 
oü le B. Robert de Salle intervient, le plus souvent comme dona- 
taire, plusieurs renseignements, intéressants par leur antiquité, 
sur le culte de différents saints peu connus. Ainsi, dans les piéces 
numérotées 6, 9 et 13, qui datent respectivement de 1059, 1095 et 
1115, et que M. B. publie en appendice, il est question d'une « plebs 
SS. Legontiani et Domitiani» à Aterno; S. Légontien était aussi 
le patron d'une église des Fréres Mineurs à Lanciano, mentionnée 
dans les nos 25 (1252) et 31 (1256). Dans le no 2 (1012), également 
publié en appendice, le comte Trasmundo nomme une église que 
edificata ;est in honore beati Ioanni Baptiste et beati Firmani con- 
fessoris (t 992 ; cf. Anal. Boll., XVIII, 22-33) et beatorum martirum 
Eustasii, Agapiti, Theopisti et Theopistene (Eustache et compagnons, 
BHL. 2760-2771). Dans la bulle de 1115, déjà citée (no 13), on ren- 
contre le nom de S. Leucius (BH L. 4894-4898), comme patron d'une 
église à Atessa. Les n?5.175 et 250 sont deux lettres d'indulgence 
accordées en 1343 et 1400 à ceux qui prieront prés du tombeau de 
S. Nicolas le Grec (cf. Act. SS., Aug.II, 475) dans l'église des Fran- 
ciscains de Guardiagrele. À noter que, dans la premiére de ces let- 


DES PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 453 


tres, le nom de Nicolas n'est précédé d'aucune épithéte qui indique 
un saint ou un bienheureux et est suivi de deux mots raturés; il - 
s'agit pourtant, selon toute vraisemblance, du méme personnage 
que dans la seconde lettre. Enfin,dans le n9 56 (1275),0n signale une 
contrada S. Comizio; il faut sans doute identifier ce S. Comitius 
avec l'énigmatique martyr de Catane (BHL. 1905p). 

Fr. Harkix. 


196. — * Antonio MancutrrI O. S. B. Cronotassi dei parroci della 
città e borghi di Faenza, con introduzione storica sulla città. Bolo- 
gna, L. Cappelli, 1927, in-89, x-339 pp. 

Dom A. Marchetti, aujourd'hui moine vallombrosien à Florence, 
a été pendant de longues années curé d'une paroisse de Faenza. Il 
était donc bien placé pour faire dans les archives ecclésiastiques les 
recherches. nécessaires et reconstituer la liste des curés des trente- 
cinq paroisses, depuis les premiers connus (XII? siécle) jusqu'aux 
plus récents. Dans la préface, M. A. Sorbelli juge que l'ouvrage, 
sérieusement préparé, répond pleinement à sa destination : nous nous 
rangeons volontiers à cet avis autorisé, pour nous arréter de préfé- 
rence à quelques « excursus » hagiographiques disséminés dans l'in- 
troduction, les notes et les appendices. A propos de Ste Humilité, 
la plus illustre des femmes de Faenza (BHL. 4045), relevons deux 
indications bibliographiques : Mauro EncoLaw:i O. S. B., Vita di 
S. Umiltà, fondatrice delle monache vallombrosane a Faenza e a Fi- 
renze (Pescia, 1910, in-89, 240 pp., illustrations) ; Carlo PAciNi, Una 
strada di Firenze ed una gloria Vallombrosana, dans Il Faggio Vallom- 
brosano, i. VI et VII (Florence, 1919-1920). Aprés avoir rappelé 
les mérites des saints promoteurs de la réforme de l'Église au XIe 
siecle, dom M. rompt une lance en faveur de S. Jean Gualbert, accusé 
de zéle intempestif par Valgimigli et Capecelatro. Parmi les fétes 
populaires de Faenza,sur lesquelles l'auteur donne quelques détails 
pittoresques, signalons celles de S. Sévére, évéque de Ravenne, pa- - 
tron des cordiers (1er février), de S. Aló (Éloi), patron des forgerons 
(28 juin), de S. Nevolonus, patron des cordonniers (27 juillet), de 
S. Homobonus, patron des tailleurs (lundi aprés le 3e dimanche de 
septembre) et de S. Marin, patron des macons (25 octobre). Enfin 
parmi les saints titulaires des paroisses existantes ou supprimées, 
il y a lieu de citer, outre le patriarche Abraham, les SS. Antonin 
martyr, Émilien (voir BHL. 104b), Hilarus, abbé de Galeata, Pater- 
nianus, évéque de Fano, et Térence diacre (Act. SS., Iul. VII, 154-57). 
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L'intérét que présente cette Cronofassi en dépit de l'aridité du 
sujet, nous fait souhaiter de voir paraítre bientót un ouvrage plus 


considérable que l'auteur prépare depuis longtemps et qui aura pour 
titre : Faenza illustrata. Fr. Harum. 


197. — * Carlo Fedele SAvio. Storia compendiosa di Saviglíano. 
2» edizione. Savigliano, G. Bianchi, 1925, in-89, 208 pp., portrait. 
M. le chanoine Savio ne prétend pas écrire pour les érudits. Il se 
contente de résumer les quatre volumes de la Storia di Savigliano 
de Casimiro Turletti (1879-1890). Parfois cependant ilcorrige heu- 
reusement son modéle, p. ex. en ce qui concerne l'introduction du 
christianisme dans cette région du Piémont et la fondation du mo- 
nastére de Saint-Pierre, que Turletti attribuait à S. Faustus, disci- 
ple de S. Maur. Savigliano estla patrie de quatre bienheureux de 
l'Ordre de S. Dominique : Pierre de Ruffia (t 2 février 1365), An- 
toine Pavoni (t 9 avril 1374), Barthélemy Cerveri (t 21 avril 1466) 
et Aymon Taparelli, mort en 1495. Les trois premiers, inquisiteurs 
de la foi en Piémont, périrent victimes des Vaudois. Le culte de ces 
quatre bienheureux fut approuvé par Pie IX en 1853 et 1856. 
Fr. Har. 


198. — * Giorgina PucLioLtr. San Bernardino da Siena e la sua. 
altivilà in Firenze negli anni 1424-1425. Prato, M. Martini, 1926, 
in-46, vir-135 pp. 

199. — * Maria STicCo. IJ! Pensiero di S. Bernardino da Siena. 
Milano, Vita e Pensiero, [1924], in-89, v111-202 pp. 

Dans cet apercu, agréablement présenté, de la vie de S. Bernardin 
de Sienne, M»* Puglioli s'arréte surtout à l'apostolat du saint à Flo- 
rence. Les manuscrits, jusqu'ici presque entierement inédits, conte- 
nant les deux carémes préchés par S. Bernardin en cette ville, ont 
été étudiés et exploités avec prédilection. Ces volumes avaient du 
reste déjà été parfaitement analysés et décrits par le P. Tosti, dans 
l'Archivum Franciscanum Historicum (t.X 1I, p. 187-263). Ils permet- 
tent de dater exactement la double prédication de S. Bernardin 
.à Florence. Mais M"* P. n'est pas la premiere à reconnaitre que les 
deux carémes doivent se placer en 1424 et 1425. Seulement, sa bi- 
bliographie se composant exclusivement d'ouvrages italiens et de 
quelques ouvrages francais, des travaux récents et importants comme 


ceux de Hefele et de Ferrers Howell lui sont inconnus (cf.Anal. Boll., 
XXXIX, 421). 
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L'ensemble des sermons latins et italiens, publiés et inédits, 
a fourni à Mme Sticco la matiére d'une étude pleine d'intérét 
des idées du saint apótre sur Dieu, sur l'homme, sur l'éducation, 
la famille, le mariage, la vie sociale. Mille traits pittoresques ani- 
ment l'exposé. | R. L. 


200. — * Matteo CouiGLioNu: O. P. Vifa del beato Bernardo Scam- 
macca, patrizio calanese, dell' Ordine dei Predicatori. Catania, « La 
F'ulgur », 1926, in-89, 183 pp., illustrations. 

Le B. Bernard Scammacca n'est guére connu en dehors de son 
pays d'origine. Il mourut à Catane en Sicile, l'an 1486. Son culte 
fut approuvé en 1825. Le P. Coniglioni s'est donné de la peine pour 
recueillir dans les archives de son ordre et dans les histoires de Cata- 
ne les éléments d'une biographie du saint religieux ; si peu abondants 
que fussent ces matériaux, il les a mis en ceuvre consciencieusement. 
Il s'est servi surtout d'une Viía inédite conservée dans un manuscrit 
du XVIe* siecle de la bibliothéque Nationale de Palerme, intitulé : 
GAETANI, Vile di Sanli Siciliani. Malheureusement le P. C. ne four- 
nit aucun renseignement sur cette Viía, ni sur sa valeur, ni sur son 
auteur,ni sur sa date, ni sur le codex qui la contient. Il s'agit, à n'en 
pas douter, d'un recueil de copies et de notes rassemblées par le 
P. Octave Gaetani S. I. Cet hagiographie mourut à Palerme en 1620. 
Les deux volumes de ses Vitae Sanctorum Siculorum furent publiés 
en 1657 par les soins du P. Pierre Salerno. Ils ne contiennent pas la 
notice du B. Bernard, que l'auteur destinait, sans doute, à la seconde 
partie de son ouvrage réservée aux personnages morts en odeur de 
sainteté mais non encore honorés d'un culte public. R.L. 


201. —* René Gu£niN. La Bienheureuse Marguerite de Lorraine, 
aieule d'Henri IV, duchesse d'Alencon et religieuse clarisse. La 
Chapelle-Montligeon (Orne), Imprimerie de Montligeon, 1924, in-49, 
édition de luxe, revue et corrigée, xxx1-358 pp., illustrations, carte. 

Appartenant par sa mére aux maisons de Lorraine et d'Anjou, 
petite-fille du bon roi René, mariée à René duc d'Alencon, aieule 
d'Henri IV, Marguerite de Lorraine, sans étre un personnage de 
tout premier plan, joua pourtant dans l'histoire de France un róle 
qui eut son importance. Veuve à J'áge de trente ans aprés quatre 
années seulement de mariage, elle eut à administrer au nom de ses 
enfants mineurs un des grand$ apanages du royaume. Elle le fit 
avec une sagesse, une fermeté, un souci de la justice, en méme temps 
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que de la charité, qui lui conquirent la vénération de ses sujets non 
moins que l'estime de la Cour. Par sa solide piété, par ses libéra- 
lités envers les maisons religieuses et la protection éclairée dont elle 
les entoura, par son dévouement admirable auprés des pauvres 
et des malades, elle préluda de bonne heure à cette vie religieuse vers 
laquelle elle aspirait et qu'elle put. enfin embrasser au déclin de 
ses jours dans le couvent des Clarisses Urbanistes qu'elle avait 
fondé à Alengon. Le culte rendu à la Bs? Marguerite a été con- 
firmé seulement en 1921. Gráce à une information étendue, M. le 
chanoine Guérin a pu donner à son récit une ampleur qui fait de 
cétte biographie trés édifiante une page de l'histoire de France et 
un pittoresque tableau de la vie féodale à la fin du XV? siécle. 
R. L. 


202. — * Opus epistolarum Des. Erasmi Roterodami denuo reco- 
gnitum et auctum per P. S. ALLEN et H. M. ALLEN, tom. V et VI. 
Oxonii, in typographeo t Clarendoniano, 1924-1926, in-89, xxirn-631, 
Xxv-518 pp. 

Érasme n'est pas un saint, on le sait de reste, mais il est une des 
grandes figures de !' histoire, et les services qu'il rendit à la science 
ecclésiastique eL aux lettres ne sauraient étre méconnus. Il nous sera 
donc permis de saluer le prochain achévement de ce monument d'éru- 
dition, que nous devons au président du. Collége de Corpus Christi à 
Oxford : la correspondance complete de l'illustre humaniste, classée 
et enrichie d'un commentaire des plus précieux. Outre la jouissance 
que procure la compagnie d'un incomparable styliste, on y voit 
revivre une attachante personnalité, qui certes eut ses faiblesses, 
mais à qui on n'a pas tenu assez compte des multiples et délicates 
tentations dont son amour propre fut sans cesse sollicité et dont il 
sut finalement triompher. Ami intime du B. Thomas More, il fut, 
on le sait, copieusement insulté par Luther, qui dut renoncer à se 
l'atacher comme allié. Érasme écrivait, à ce propos, à Réginald 
Pole: Lutherus offensus mea Diatriba (le De libero arbitrio) 
modestissime dispulante, scripsit in me magnum volumen, quale 
nemo scriberet in Turcam (le De servo arbitrio). 1l manqua de mesure 
dans ses attaques contre des abus réels et que des hommes trés bien 
pensants dénongaient avec autant de conviction, mais avec moins 
d'éclat,pour n 'avoir pas à leur service une plume redoutable comme 
la sienne. La lecture de sa Correspondance, qui prend souvent un ton 
d'intimité, aura pour effet, non pas de justifier tous ses écrits ni 
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toutes ses démarches, mais de lui accorder tout au moins, et bien 
souvent, les circonstances atténuantes. Quant au parti que l'on 
pourra tirer de cette correspondance pour l'histoire de l'humanisme 
et pour l'histoire dela Réforme, il est inutile d'y insister. H. D. 


. 203. — * Pedro LeruniA S.I. Nuevos datos sobre san Ignacio. La 

labor de Polanco y Nadal en los orígenes de la biografía Ignaciana a 
la luz de documentos inéditos. Bilbao, El Mensajero del Corazón de 
.Jesüs, 1925, in-89, vrir-69 pp. (— Biblioteca de. cuestiones discuti- . 
das, IV). 

Parmi les sources primitives de l'histoire de s. Ignace, à cóté 
des textes classiques : la lettre de Lainez sur les origines de la Com- 
pagnie, les Acía antiquissima et le Memorial de Gonzalez de Camara, 
et la Vie de S. Ignace par Pierre Ribadeneira, doivent prendre place 
toute une série d'écrits de Polanco et de Nadal, demeurés jusqu'ici, 
sinon inconnus, du moins i édits. Le P. Leturia étudie briévement 
la genése de chacun d'eux, les analyse, marque leurs caractéristiques 
et leur point de vue particulier, détermine dans quelle mesure ils 
. dépendent les uns des autres. Voici en résumé les conclusions du 
P. L. Les récits de Lainez (1547) et de Camara (1553-1555), ces deux 
plus intimes confidents de S. Ignace, resteront toujours les sources 
fondamentales ; d'elles dérivent, non sans les enrichir, trois courants 
paralléles et indépendants entre eux. Polanco, dans ses divers 
Sumarios (1548-1556) et dans son Chronicon, s'intéresse particulié- 
rement à la naissance, au progrés et à l'influence historique de la 
Compagnie. L'Apologia ad Doctores Parisienses (1557) et les Dialogi 
(1562-1563) de Nadal s'attachent surtout à exposer et à défendre la 
formule de l'Institut. Le De Actis P, N. Ignatii et le Dichos y he- 
chos de N. P. Ignacio de Ribadeneira (1560-1565) et sa Vila Ignatii 
Loyolae (1567-1572), destinée celle-ci au grand public, visent avant 
tout à donner un portrait moral du fondateur. Enfin le De Vita 
P. Ignatii et Socielatis Iesu initiis (1574), derniére oeuvre de 
Polanco, est une refonte du Sumario de 1548, oüà sont mis à profit 
la plupart des écrits antérieurs. Elle était destinée à servir d'In- 
troduction à une Histoire générale de ]a Compagnie. R. L. 


204. — * Arturo Copiwa S. I. Los orígenes de los Ejercicios espi- 
rituales de S. Ignacio de Loyola. Estudio histórico. Barcelona, Biblio- 
teca Balmes, 1926, in-49, xv1-309 pp. (— Biblioteca histórica de la 
Biblioteca Balmes. Serie II, vol. I). 


458 BULLETIN 


Le présent ouvrage est une refonte de ce que l'auteur a écrit sur 

la question dans Razón y Fe, dans ses Studien zu den Exerzitien des 
Al. Ignatius et dans l'introduction à l'édition critique des Exercices 
spirituels des Monumenta Historica Societatis Iesu. Que les Exer- 
cices spirituels dans leurs grandes lignes et leurs parties essentielles 
aient été composés et rédigés par S. Ignace à Manrése, les témoins 
les plus anciens l'affirment suffisamment, et peut-étre n'était-il 
plus nécessaire de s'árréter si longuement à le prouver. Mais le 
point délicat est de déterminer quelles sont dans les Exercices 
les parties essentielles datant de Manrése, quelles sont au contraire 
les parties accessoires que S. Ignace a ajoutées plus tard. Les 20 
annotations ct le Praesuppositum du début, les 10 additions qui 
,Suivent la premiere semaine, la série des mystéres de la vie du Christ, 
les régles d'orthodoxie, peut-étre les régles ad victum temperandum 
et les régles pro distribuendis eleemosynis, voilà, selon le P. Codina, 
les.seules parties qu'un examen attentif révéle comme postérieures. 
Tout le reste, il apporte des raisons plus ou moins plausibles de le 
croire composé dés Manrése. 

I! étudie ensuite longuement la question de l'origine des Exer- 
cices. I1 prétend établir « historiquemént » qu 'elle est toute surna- 
turelle, Entreprise un peu hardie. Car les influences surnaturelles, 
par le fait méme qu'elles sont surnaturelles, échappent la plupart 
du temps à l'observation. Aussi n'avons-nous pas parliculiérement 
goüté les chapitres oü l'auteur s'attache à discerner la part du Saint- 
Esprit, puis la part de la Sainte Vierge, dans la composition du petit 
livre. Il redescend sur un terrain plus solide lorsqu'il examine les 
'sources littéraires qui ont pu laisser des traces dans l'oeuvre de 
S. Ignace. 

On sait par des témoignages positifs que S. Ignace a lu à Loyola 
la Vie du Christ par Ludolphe le Chartreux, et le Flos Sanctorum 
ou Légende Dorée, à Manrése l'Imitation de Jésus-Christ, et 
peut-étre, à Montserrat, l' Ejercitatorio de Cisneros. Ces ouvrages 
ont exercé sur son áme une profonde influence et rien d'étonnant 
qu'on en retrouve plus d'une réminiscence dans les Exercices spi- 
rituels. Mais autre chose est un parallélisme, autre chose un em- 

| prunt délibéré. Les rapprochements faits par le P. C. montrent 
qu'en somme les ressemblances sont moins importantes qu'on ne l'a 
souvent prétendu. Elles ne portent guére que sur des points de dé- 
tail et descendent rarement jusqu'à une reproduction littérale. 
Les autres auteurs chez qui on a voulu trouver la source de telle ou 
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telle partie des Exercices, — Gérard de Zutphen, pour le plan géné- 
ral et pour l'examen particulier, Érasme pour le Fondement, Mau- 
burnus pour la méthode de méditalion par les trois puissances de 
]'àme, S. Anselme et Werner pour la méditation du Régne du Christ, 
Weerner encore et S. Bernard pour les Deux Étendards, Savonarole 
pour les Trois degrés d'humilité, le questionnaire de Francois Ier 
aux luthériens pour les Régles d'orthodoxie — on n'a aucune preuve 
que S. Ignace les ait jamais lus. Le P.C. s'applique à montrer com- 


bien leur ressemblance avec le livre de S. Ignace est lointaine. - 


Si la plupart du temps il y réussit sans peine, parfois il nous a paru 
faire état de différences bien subtiles. Au demeurant, — remarque 
trés juste et point du tout superflue — une ressemblance méme assez 
frappante ne suffit pas à démontrer un emprunt, surtout si des 
arguments sérieux portent à croire que S. Ignace, au moment oü il 
composa telle méditation, n'avait pas lu ou méme n'avait pu lire 
l'ouvrage qu'on prétend la lui avoir inspirée. 

Temarquons néanmoins, avec le P. Cavallera (Revue d'Ascétique 
et de Mystique, VIII, 88), qu'en dehors méme de tout emprunt 
direct, ces ouvrages ou plusieurs d'entre eux ont pu exercer et ont 
trés probablement exercé sur l'esprit de S. Ignace et par conséquent 


sur son ceuvre, sans méme qu'il en ait eu conscience, une influence. 


indirecte, par les sermons qu'il a entendus, par les conversations 
qu'il a eues avec de pieuses personnes qui les avaient lus. Le P. C. 
n'envisage pas ce genre de dépendance. R. L. 


205. — * Hermann SroEcxius. Ignatius von Loyolas Gedanken 
über Aufnahme und Bildung der Novizen. Langensalza, H. Beyer, 
1925, in-85, xir-118 pp. (— Friedrich Mann's Pádagogisches Maga- 
zin, 809). 

Pour exposer les idées de S. Ignace de Loyola sur le recrutement 
et la formation des novices, M. Stoeckius ne s'est pas contenté 
d'étudier l'Institut de la Compagnie de Jésus ; il a recouru à la cor- 
respondance du saint fondateur et de ses premiers compagnons. 
I] nous montre ainsi par des exemples concrets quelles qualités 
S. Ignace exigeait des candidats à son ordre, à quelles épreuves il 
les soumettait, combien il tenait à les faire venir à Rome pour se 
rendre compte par lui-méme de leurs aptitudes et présider à leur 
formation. L'exposé est clair, précis, systématique, subdivisé 
presque à l'excés. L'auteur a pris sa documentation surtout dans les 
Monumenta historica Societatis Iesu et dans les Rheinische Akten 


- 
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zur Geschichte des Jesuitenordens de J. Hansen. A propos de S. Pierre 
Canisius on s'étonne de ne pas voir mise à profit l'édition de sa 
correspondance par Braunsberger. Il arrive à M. L. de traduire ses 
documents un peu trop littéralement. Ainsi en lisant que, à la diffé- 
rence des voeux des coadjuteurs formés, ceux des profés non seulement 
constituent un empéchement dirimant au mariage, mais annulent 
méme un mariage déjà contracté, les moralistes comprendront sans 
plus qu'il s'agit d'un matrimonium ratum non consummatum; mais 
les lecteurs non initiés risquent de se scandaliser de ce qu'ils pren- 
dront presque fatalement pour une atteinte à l'indissolubilité du. 
mariage. D'autres fois on se demande si l'auteur a suffisamment 
pris soin de replacer les textes dans leur cadre historique. La let- 
tre de S. Ignace sur laquelle il S'appuye pour expliquer comment 
les voeux des scolastiques sont « conditionnels » (pp. 16, 18), a été 
écrite avant que le droit de la Compagnie en cette matiére füt 
parfaitement fixé. De là des expressions qui prétent à équivoque. 
En réalité les voeux des scolastiques sont « perpetua ex parte vo- 
ventis; quamquam Cconditionata ex parte Societatis » (Epitome 
Instituti S. I., no 405). Et oü a-t-il trouvé que les voeux de dé- 
votion des novices, puisqu'ils ne sont pas reconnus par l'Institut, 
n'obligent pas (p. 7, cf. p. 15)? R. L. 


206. — * Cyril ManriNDALE S. I. Trois jeunes saints. Traduit 
de l'anglais par Charles GnorrEav. Paris, Bloud et Gay, 1927, in-89, 
Xv1-191 pp., portrait (— Ars et Fides, 5). | 

Le P. Martindale estime, avec raison, que les saints sont des hom- 
mes, tout comme nous ; qu'ils ont donc non seulement leur caractére 
propre, mais aussi — du moins au début de leur carriére — leurs 
petits défauts, leurs faiblesses. Aussi ne sont-ce pas trois types figés 
et conventionnels qu'il nous dessine, mais trois portraits nuancés, 
trés humains, trés sympathiques aussi, en dépit de l'austérité un 
peu farouche de S. Louis ou de la régularité un peu terne de S. Jean 
Berchmans ; sympathiques précisément parce que humains. Peut- 
étre méme le spirituel auteur découvre-t-il trop volontiers une pointe 
d'humeur ou d'irréflexion ou de gaucherie dans telle parole de nos 
jeunes saints: pour en juger sürement, il faudrait avoir entendu 
le ton sur lequel le mot a été prononcé. R. L. 


207. — * The Letlers of Saint Teresa translated by the Benedictines 
.of Stanbrook, 1919-1924, Appendix to the fourth Volume. London, 
Baker, 1927, in-89, 34 pp. 
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Nous avons récemment signalé, avec éloge, la traduction anglaise, 
en 4 volumes, de la correspondance de Ste Thérése par les Bénédic- 
tines de Stanbrook (cf. Anal. Boll., XLV, 215). Elles avaient 
bien dü se contenter de l'édition espagnole de Vincent de la 
, Fuente, et l'on pouvait craindre que son recueil de lettres ne fát 
assez incomplet. En réalité, l'édition critique de Burgos par le 
P. Silverio, en 1926, n'a pu apporter que peu d'inédit. Par un souci 
de perfection trés louable, les Bénédictines de Stanbrook ont songé 
à compléter dés maintenant leur traduction, et elles viennent de 
faire paraitre, en appendice, vingt-deux lettres et quelques frag- 
ments, avec un mot d'introduction du P. B. Zimmerman. A présent, 
le lecteur anglais est vraiment privilégié. J. SIMON. 


208. — * Ludwig vow PasTon. Geschichte der Páüpsíe seit dem 
Ausgang des Mittelalters, t. X, XI, X1I. Erste bis siebte Auflage. 
Freiburg i. Br., Herder, 1926, 1927, 3 vol. in-89, xxx1-666, xxxix- 
804, xxxvi-698 pp. | 

209. — * Gottfried BuscuBELL. Selbstbezeugungen des Kardinals 
Bellarmin. Krumbach, Fr. Aker, 1924, in-8o, 114 pp. (— Untersu- 
chungen zur Geschichte und Kultur des sechzehnlen und siebzehnten 
Jahrhunderts, herausgegeben von P. M. BAUMGARTEN und G. Buscn- 
BELL, Erstes Heft). 

Trois volumes compacts de M. von Pastor, se succédant à de courts 
intervalles, il y a de quoi embarrasser le critique, que la conscience 
professionnelle tend à mettre en conflit avec les éditeurs, toujours 

: pressés de recevoir l'annonce de leurs dernieres publications. Comme 
— nos lecteurs savent depuis longtemps ce que nous pensons de l'His- 
toire des papes de la Renaissance et de la Contre-Réforme (Anal. 
Boll, XL., 462; XLIII, 226), et que nous retrouvons, dans les 
nouveaux volumes, la méme méthode et une égale abondance de 
matériaux, nous pourrons peut-étre arriver à contenter tout le monde. 
Trois grands pontificats, ceux de Sixte V (1585-1590), de Clément 
VIII (1592-1605), de Paul V (1605-1621), et les régnes éphéméres 
d'Urbain VII, Grégoire XIV, Innocent IX (1590-1591) et de Léon 
XI (1-27 avril 1605), remplissent ces trois tomes.: L'énergique et gé- 
niale figure de Sixte V est bien mise en lumiére ; mais si l'on excepte 
les détails de son administration ecclésiastique, assez ordinairement 
négligés par les historiens, on ne devait pas s'attendre à trouver 
beaucoup de nouveau sur le grand pape franciscain. ll n'est que 
juste de constater, avec l'auteur, qu'en plus d'une circonstance il 
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eut l'avantage de recueillir le fruit des initiatives du régne précédent. 
Aux textes inédits donnés en appendice est ajoutée une apprécia- 
tion succincte des biographies contemporaines. 

Rien de semblable dans le volume XI, tout entier consacré au 
pape Clément VIII Aldobrandini, qui n'a pas trouvé de biographe, 
et dont l'histoire a été lamentablement négligée. On peut dire que 
M. v. P. est le premier à retracer avec le relief voulu ce pontificat 
de treize ans, fertile en événements, dont le plus important est cer- 
tainement la réconciliation du roi de France Henri IV avec l'Église. 
La politique pontificale en Espagne, le développement. de la re- 
naissance catholique en Allemagne, dans les Pays-Bas et en Suisse, 
les efforts pour former une ligue contre les Turcs, les malheurs de 
l'Église d'Angleterre, les succés obtenus en Pologne, l'activité du 
pape dans le gouvernement intérieur, l'extension des missions étran- 
géres, particuliérement au Japon, les disputes fameuses des écoles 
rivales des dominicains et des jésuites sur l'efficacité de la gráae, 
l'acquisition de Fl'errare, sont les principaux sujet que M. v. P. a 
voulu traiter avec l'étendue qu'ils méritent, d'aprés les sources 
inédites eL les travaux spéciaux dont certains épisodes du régne de 
Clément VIII avaient fourni la matiére. Si dans leur ensemble les 
. actes de ce pontife n'ayaient point été mis en suffisante lumiére, 
la faute en est à ceux qui, trop longtenips, ont gardé avec un soin 
jaloux les documents qui ont permis de lui rendre pleinement jus- 
tice. 

Léon XI, qui succéda à Clément VIII, mourut au bout de 26 
jours. Le cardinal Borghése, qui aprés lui fut appelé à gouverner 
l'Église et prit le nom de Paul V, n'avait que 52 ans, et avait été 
peu mélé à la politique. ]l fut essentiellement un chef religieux, et 
C'est surtout à l'intérieur que son action se fit sentir, au spirituel 
comme au temporel. La lutte contre la République de Venise fut 
un des incidents importants du pontificat, e£ dans un autre ordre 
d'idées, le procés de Galilée. Il fut enfin mis un terme aux longues 
discussions de la Congrégation De auxiliis et l'attention se porta 
surtout sur les progres de la foi et de la vie chrétienne dans les pays 
- de mission et non moins dans les contrées d'Europe si profondément 
troublées par la Réforme. L'état religieux de la France, des Pays- 
Bas espagnols, de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, des pays 
slaves, de l'Allemagne, est exposé dans des chapitres spéciaux avec 
les développements que comporte un si vaste ensemble. Sur l'action 
des Jésuites en Belgique, M. v. P. a suivi l'exposé sommaire du P. 
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Alfred Poncelet, publié en 1907. Il faudra désormais se reporter à 
l'ouvrage considérable du méme auteur, ' Hisloire de la Compagnie 
de Jésus dans les anciens Pays-Bas, paru en 1927 dans les Mémoires 
de l'Académie Royale de Belgique. 

Comme toujours, l'auteur a bien fait ressortir l'action profonde 
de la saintelé dans l'Église catholique. Les noms de S. Philippe de 
Néri, de S. Charles Borromée, de S. Francois de Sales, de Ste Jeanne 
de Chantal reviennent fréquemment sous sa plume. Ajoulez-y 
S. Camille de Lellis, S. Joseph Calasanz, S. André Avellin, S. Pierre 
Claver, St* Angéle de Mérici, S. Laurent de Brindes, S. Louis de 
Gonzague, S. Jean Berchmans. À propos de ce dernier, M. v. P. 
a oublié de citer les Documents inédits sur S. Jean Berchmans 
publiés par le P. A. Poncelet dans les Analecta, t. XXXIV-XXXV, 
p. 1-227. Il vivait à cette époque beaucoup d'autres saints personna- 
ges qui ne sont jamais parvenus aux honneurs des autels, et il faut 
constater, avec l'auteur, que les Procés aboutissaient alors beaucoup 
moins aisément que de nos jours. C'est ainsi que la cause de S. Phi- 
lippe de Néri, introduite peu de mois aprés sa mort, n'eut point 
d'issue favorable sous le pontificat de Clément VIII, malgré la 
vénéralion toute particuliére que ce pape professait pour le saint. 
Deux canonisations seulement eurent lieu sous son régne : celle de 
S. Hyacinthe et celle de S. Raymond de Pefiafort. 

Le B. Robert Bellarmin est mélé constamment aux affaires inté- 
rieures de l'Église, et M. v. P. a indiqué, sans exagération, l'impor- 
tance de son róle et apprécié son caractére. On prendra plus volon- 
tiers son avis sur la matiére que celui de M. Buschbell, dont on ne 
conteste pas l'érudition, mais qui a donné à son livre un tour fá- 
cheux. Il en veut beaucoup au P. Tacchi-Venturi (cf. Anal. Boll., 
XLII, 235), au P. Kneller et à quelques autres. On ne peut s'empé- 
cher de trouver que l'allure belliqueuse de ce premier numéro d'une 
nouvelle collection n'est pas précisément de bon augure. Je me 
garderai de dire que M. B. et ses alliés cherchent à prouver que le 
pape a eu tort de béatifier le célébre cardinal. Mais il faut avouer 
qu'ils s'en donnent bien un peu l'air, malgré le « motto » inscrit à 
la premiere page, et dont personne ne contestera la justesse : « Une 
conception étroite et fausse confondrait à tort la sainteté avec 
l'impeccabilité et avecl'inerrance, » M. Largent, à qui il est emprunté, 
écrivait cela à propos de 5. Jéróme. Restons-en là pour ne pas enve- 
nimer la querelle, et rentrons, avec M, v. Pastor, dans une atmosphére 
plus calme. 


d 
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On sait la grande place que l'auteur a réservée, trés justement du 
reste, à l'histoire des sciences et des arts. Il se plait à relever les 
encouragements donnés par les papes aux lettrés et aux artistes, 
et les mérites qui leur reviennent dans l'embellissement de la capi- 
tale. Sixte V à qui la bibliothéque Vaticane doit tant, Pau] V dont 
le nom Paulus V Borghesius, est inscrit sur le fronton: de la basilique 
de Saint-Pierre, Clément VIII lui-méme, sous le régne duquel Rome, 
déjà si riche en églises, vit s'élever de nouveaux édifices religieux, 
ont droit, de ce chef, au souvenir reconnaissant des générations fu- 
tures. Bien qu'il ne se soit pas développé sous l'influence directe de 
la papauté, le mouvement artistique qui eut, en Belgique, au début 
du XVII? siecle, le brillant épanouissement que l'on sait, ne pouvait 
manquer d'attirer l'attention de l'historien. M. v. P. a reconnu son 
importance au point de vue religieux, et a réservé plus d'une page 
à Rubens et à Van Dyck, Sans essayer de faire apprécier l'étendue 
de la production d'une école prodigieusement féconde, il décrit 

quelques-unes des grandes ceuvres qui en sont issues, et s'arréte 
"| avec admiration notamment à la Descente de Croix de Rubens, 
dont il semble n'avoir pas apprécié la valeur idéale. Ce retable 
fameux fut commandé à l'artiste par la confrérie des Arbalétriers, 
pour l'autel du patron, S. Christophe. La légende du bon géant, 
transportant l'enfant Jésus d'une rive du fleuve à l'autre est peinte 
à lextérieur des volets fermés. A l'intérieur ce sont trois scénes 
mémorables de « Christophorie » : à gauche, laVisitation, oü la Vierge 
porte le Christ dans son sein ; à droite, la Présentation, oü le vieil- 
Jard Syméon le porte dans ses bras; au centre, le groupe de ceux 
qui recueillent le corps sanglant du Sauveur. Jamais symbolisme 
n'a été exprimé avec plus de magnificence. H. D. 


210. — * (Euvres de saint Francois de Sales. Édition compléte par 
les soins de religieuses de la Visitation du 1*r monastére d'Annecy. 
T. XX, XXI : Leltres, vol. X, XI. T. XXII : Opuscules, vol. I. An- 

necy, Abry, 1918-1925, 3 vol.in-89, xvi-482, ctxxix-349, xxxv- 
396 pp., fac-similés. 

211. — * Allan Ross. Saint! Francis de Sales and the Introduction 
lo the Devout Life. London, Burns Oates and Washbourne, 1925, 
in-89, x1-124 pp., portrait. 

Comme tant d'autres publications, l'édition des ceuvres Sd S. Fran- 
' Cois de Sales par les religieuses de la Visitation d'Annecy a subi de 
par la guerre un retard inévitable. Les dernieres feuilles du tome XX 
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étaient à l'impression quand se déchaina le cataclysme. Le volume 
ne put paraítre qu'en 1918. Il contient les lettres des années 1621 et 
1622, les dernieres qu'ait écrites l'infatigable apótre. Il en date encore 
une du jour de Noél 1622. Trois jours plus tard il n'était plus. 
A mesure qu'il avance, s'accentue en lui le détachement de tou- 
tes les choses humaines. Mais son ardeur au travail et son dévoue- . 
ment à venir au secours detoutes les détresses ne se ralentissent pas. 
Lettres de recommandation, lettres de condoléance, lettres de di- 
rection, spécialement en faveur des maisons de la Visitation : 
«la multitude des lettres, avoue-t-il, en empesche la longueur». 
Quand 1a matiére le demande, il ne marchande d'ailleurs pas son 
temps ni sa peine. Des 220 lettres que renferme ce volume, 36 sont 
inédites ; inédites aussi la plupart des piéces de l'appendice. 

Le tome XXI clóture la série des Letíres. Il contient 46 piéces non 
datées et 89 piéces ou fragments découverts aprés l'impression des 
volumes précédents. Par maniere d'introduction, ou plutót de syn- 
thése, les éditeurs ont tracé un ample et beau portrait : S. Frangois 
de Sales étudié dans ses lettres (p. v-cxxxix). Le saint est déjà trop - 
parfaitement connu pour qu'on découvre encore en Iui des traits 
inattendus. Mais il y:a toujours plaisir et profit à contempler cette 
physionomie à la fois si surnaturelle et si humaine. Cette introduc- 
tion a été tirée à part ; excellente idée. Enfin (p. 197-311) une ta- 
ble générale chronologique récapitule non seulement les 2100 let- 
tres publiées dans les onze volumes, mais en outre quelque 1700 
autres, perdues aujourd'hui,.mais dont on a pu retrouver la trace 
soit sous la plume du saint lui-méme soit sous celle de ses contem- 
porains. Chaque fois on a pris soin de reproduire le passage du 
texte qui en fait mention. 

Avec le tome XXII commence la derniere partie de la collection. 
Sous le titre général d'Opuscules, on y a réuni des « écrits variés, 
se rapportant aux diverses périodes de la vie du saint et répartis 
en 6 séries ». Le tome I comprend les deux premieres séries : 1) Ettu- 
des et vie intime ; 2) Apostolat. On y rencontre des spécimens tirés 
des cahiers de l'étudiant en philosophie et de l'étudiant en théologie, 
des notes spirituelles, plusieurs fragments se rapportant à la fameuse 
tentation de désespoir dont, jeune homme, il eut à triompher, le 
réglement de vie si précis que se traca l'évéque, les deux rédactions 
de son testament. Les 17 pieces relatives à la mission de S. Francois 
dans le Chablais étaient déjà connues, mais sur les 16 documents 
relatifs à son apostolat dans le pays de Gex, 13 sont inédits. 

Anal, Boll, XLV. — 30, 
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Les trois volumes que nous avons sous les yeux ne le cedent en 
rien à leurs devanciers. Méme souci de l'exactitude, méme richesse 
d'information, méme sobriété substantielle des introductions, et — 
admirons-e — malgré les difficultés d'aprés-guerre, méme élégance 
irréprochable dans la tenue extérieure. 

M. Ross a publié récemment dans une collection nouvelle intitulée : 
The Orchard Books, une traduction anglaise du chef-d'ceuvre de 
S. Francois de Sales. Il nous donne maintenant une sorte d'intro- 
duction à cette édition, une analyse raisonnée et discrétement com-- 
mentée du petit livre, dans laquelle i! marque les traits caractéris- 
tiques de la spiritualité du saint évéque de Genéve. Ces pages pré- 
sentées avec goüt engageront certainement à lire l'opuscule qu'elles 
cherchent à mieux faire connaitre. RH. L. 


542. — * Lorenzo Hoccr. Vita del B. Andrea Bobóla. martire 
Polacco d. C. d. G. Roma, Università Gregoriana, 1924,  in-89, 
x1-238 pp., portrait. 

Depuis que la Pologne a recouvré son indépendance politique, elle 
peut exalter en toute liberté ses gloires nationales. Au tout premier 
rang figure le B. André Bobola, prétre de la Compagnie de Jésus, 
inarLyrisé par le$ cosaques à Ianov, prés de Pinsk, en 1657, Des ins- 
tances répétées sont faites à Rome pour háter sa canonisation et 
obtenir qu'il soit proclamé patron spécial dela Pologne. Une nou- 
velle Vie, en polonais, a été écrite, il y a quelques années, par le 
P. C. M. Czerminski S. I. (B4. Andrzej Bobola: jego £gcie,: menczen- 
stvo i kull, Cracovie, 1922), C'est d'aprés ce travail et à l'aide des piéces 
officielles que le P. L, Rocci S. I. a composé la biographie italienne 
qu'il destine au grand public. La moitié du volume est consacrée 
à la gloire posthume de Bobola.: C'est surtout l'histoire de ses reli- 
ques qui offre de l'intérét (cf. aussi Orientalia christiana, t. IV, fasc. 
3, 1925, p. 272-74), car les dernieres translations ne furent pas toutes 
précisément du genre classique. En juin 1922, la relique, conservée 
dans l'église polonaise de Polotsk, subit une reconnaissance qui 
n'avait rien de canonique, On sait que dans l'Église russe la conser- 
valion du cadavre est un des critéres de la sainteté (cf. Anal, Boll., 
XXXIII, 415-16). Le gouvernement des soviets ayant commencé 
à procéder, dés 1919, à une enquéte générale sur l'état des reliques 
(cf. Orientalia christiana, t. V, fasc.1, 1925), des commissaires vou- 
lurent voir aussi le corps de Bobola. Ils furent surpris de constater 
son excellent état de conservation. Un mois plus tard, les précieux 
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restes furent emportés par les bolchéviks, en secret, sur un auto- 
camion, à Vitebsk, et, quelque temps aprés, à Moscou. Ce qu'ils 
étaient devenus depuis, les catholiques l'ignoraient. complétement. 
I.a Commission pontificale de secours aux enfants russes (cf. Studies, 
t. XIII, 1924, p. 44-63; Orientalia christiana, t. IV, fasc. 1, 1925) 
réussit cependant à découvrir que le corps était intact, à Moscou, 
et elle chercha à obtenir du Gouvernement qu'il lui füt confié et 
CLransféré à Rome. Des plus curieuses est l'histoire de ces négocia- 
tions, qui faillirent étre rompues encore au dernier moment, lorsque les 
autorités politiques prétendirent stipuler que le corps ne pourrait 
plus, dans la suite, quitter Rome, pour quelque endroit que ce soit, 
sans leur consentement explicite. La Commission pontificale réussit 
à faire tomber cette clause, Le corps de Bobola pouvait donc étre 
transporté à Rome, mais dans le plus grand secret ; il voyagerait par 
Kiev, Odessa, Constantinople et Brindisi, comme bagage diplomati- 
que. Les péripéties de cette translation (3 oct.-1 nov. 1923) tiennent 
du roman. A Rome, la relique fut d'abord déposée dans la chapelle 
Mathilde au Vatican. Le 4 novembre eut lieu la reconnaissance offi- - 
cielle, et le 18 mai 1924, le corps fut transféré dans l'église du,Gesü, 
oü il repose, en attendant, espérons-le, d'étre définitivement rendu 
à la Pologne. La relation du recouvrement de la relique en Russie, 
écrite par le P. J. Gallagher S. I., un des membres dela Commission 
pontificale, à paru dans The Month, t. CXLIII (1924), p. 116-29. 
'Toute l'histoire de la profanation des reliques est à compléter main- 
tenant par les recherches fort intéressantes de M. A. Kwiatkowski, 
Pro[anacja zwlok bl. Andrzeja Boboli w $wielle dokumentów 1919- 
4922,.dans Przeglad Powszechny, t. CLXXIII (1927), p. 339-55; 
t. CLXXIV (1927), p. 74-88. Sur la « prophétie » de Bobola remise 
en circulation pendant la grande guerre, voir Études religieuses, 


t. CXLV (1915), p. 174-88, ou mieux H. THuRsTON, T'he War and the 
Prophets, London, 1915. 


J. SIMON. 

213. — * P. Cosrk. L'esprit des saints. La Bienheureuse Louise de 
Marillac. Paris, Mignard, 1924, in-89, 121 pp., portrait. 

Louise de Marillac peinte par ses actes, — Louise de Marillac 
peinte par ses écrits, telles sont les deux parties qui forment cet 
opuscule de piété. Le consciencieux éditeur des ceuvres de S. Vincent 
de Paul était on ne peut mieux préparé à composer ce petit 
recueil. En une quinzaine de pages, il esquisse la biographie de la 
fondatrice des Filles de la Charité. Un choix d'extraits des écrits 
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dela bienheureuse, groupés sous quelques rubriques, nous fait ensuite 
connaítre et apprécier sa spiritualité généreuse et solide. — R. E. 


214. —* Émile GEonGEs, Eudiste. Saint Jean Eudes, mission- 
naire apostolique. Paris, Lethielleux, 1925, in-89, 1x-518 pp., por- 
trait. 

Malgré tout l'intérét que présente la Vie du vénérable Jean Eudes 
du P. Boulay (1905), un ouvrage en quatre gros volumes n'est pas 
le moyen de propagande qui s'impose lorsqu'il s'agit de faire con 
naitre un nouveau saint et de répandre son culte. Le P. É, Georges, 
tout en étant fort complet, a donné à la biographie du fondateur de 
sa Congrégation des proportions plus restreintes, et son ouvrage, 
puisé aux bonnes sources, notamment aux écrits de Hérambourg, 
de Costil, de Martine, en méme temps qu'il nous fait pénétrer les 
Secrets d'une sainte áme, nous permet de suivre les étapes d'une 
carriére trés longue et prodigieusement remplie. L'Oratoire, auquel 
le saint appartint un peu moins de vingt ans, lui donna sa formation 
spirituelle, et développa ses qualités d'apótre et d'orateur, qui de- 
vaient faire de lui un des plus grands missionnaires de l'époque.On 
compte qu'il donna plus de cent missions, qui duraient au moins 
six semaines et entrainaient d'énormes fatigues. Mais sa grande 
ceuvre fut celle de l'établissement des Séminaires, tant recommandée 
par le concile de Trente, et qui rencontrait des oppositions et des 
difficultés pratiques extraordinaires. Il parvint, au prix d'héroiques 
efforts, à en fonder six : ceux de Caen, de Coutances, de Lisieux, de 
Rouen, d'Évreux et de Rennes. L'organisation de ces maisons, qui 
devaient étre pourvues d'une bonne direction et d'un corps profes- 
soral capable, l'amena à établir une congrégation de prétres, que 
l'on appelle de nos jours les Eudistes, et qui officiellement sont 
la Congrégation de Jésus et Marie. Une autre fondation due 
à son zéle est celle de l'ordre de Notre-Dame de Charité, du 
hefuge et du Bon-Pasteur, qui se consacra spécialement à la sanc- 
tificalion des repenlies. On sait que, comme l'a proclamé le pape 
Pie X, S. Jean Eudes mérite d'étre appelé du nom de « Pere, Doc- 
teur et Apótre du culte liturgique des Sacrés Coeurs. » Tout un long 
chapitre est consacré à cette partie de l'oeuvre du saint. On y trouve 
une protestation contre ceux qui mettent quelque différence entre 
sa mission .d'apótre du Cour de. Marie et sa mission d'apótre du 
Coeur de Jésus. Le P. Le Doré, supérieur général des Eudistes avait 
écrit : «La bienheureuse Marguerite-Marie est par excellence l'apó- 
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tre du Sacré Coeur de Jésus. C'est pour étre celui du Coeur de Marie 
que le P.Eudes a été choisi avant tout ; mais il serait injuste de re- 
fuser à l'ardent missionnaire la gloire d'avoir servi de puissant auxi- 
liaire et de digne précurseur à la bienheureuse Visitandine. » Le 
P. G. prétend qu'on a « habilement exploité » cette phrase, que la 
loyauté exige qu'on aille chercher la pensée définitive du P, Le Doré 
sur l'apostolat du P. Eudes dans ses derniers ouvrages. Or, dans une 
brochure du P. Ch. Lebrun, Marie des Vallées el le culte public du 
Caur de Jésus(Lethielleux, 1926), qui nous est envoyée et qui est une 
réfutation de M. E. Dermenghem, accusé d'avoir, en ce qui concerne 
le culte des Sacrés Coeurs, exagéré le róle de Marie des Vallées, au 
détriment de S. Jean Eudes, on reproche à cet auteur de s'appuyer 
surtout sur l'ouvrage du P. Le Doré : Naissance du culte liturgique 
des Sacrés Caurs (Paris, 1916), parce que le P. Le Doré avait 81 
ans lorsqu'il l'écrivit et que naturellement le livre se ressent de l'áge 
de l'auteur (p. 6, n. 1). Il serait bon de savoir à quel moment de sa 
carriére cet écrivain peut étre cité sans danger. Nous croyons que 
nos deux polémistes exagérent. Attendons, pour discuter, que le 
calme soit revenu. - | .H. D. 


2415. —* Ernesto Maria Fnawcios1 Min. Conv. Vila di S.Giuseppe 
da Copertino dell' Ordine dei Minori Conventuali. Recanati, L. e I. 
Simboli, 1925, in-89, vi-222 pp., illustrations. 

Pour offrir aux dévots de S. Joseph de Cupertino une lecture édi- 
fiante et facile — ce qui était son unique ambition — le P. Franciosi 
n'a pas eu besoin de se livrer à de laborieuses recherches. Les anciens 
biographes du saint lui ont fourni à souhait ample moisson de traits 
édifiants et merveilleux, visions, extases, lévitation. R. L. 


216. — * S. LEoNARDO DA Ponro Maunzzio O. F. M. Operette 
e Lettere inedite con documenti vari e tre tavole fuor di testo a cura 
del P. Benedetto INNocENTI O. F. M. Arezzo, Stabilimento tipo- 
grafico Beucci, 1925, in-89, rr1-302 pp., illustrations. 

"Les « CEuvres complétes» de S. Léonard de Port-Maurice, tant 
l'édition de Rome, 1853, que celle de Venise, 1868, sont loin de com- 
prendre tous les écrits de l'actif Frére Mineur. Au recueil d'inédits 
qu'il avait publié en 1915, sermons sur le Chemin de la Croix et cor- 
respondance (Anal. Boil., XLI, 460), le P.Innocenti ajoute aujourd'hui 
une seconde série tout aussi importante. Le volume contient cinq 
ou six opuscules, sinon tous inédits, du moins difficiles à trouver. Le 
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curieux réglement pour l'infirmerie et la pharmacie du couvent 
de Saint-Francois al Monte alle Croci, prés de Florence, n'avait été 
imprimé qu'à l'usage des religieux de cette maison et de ceux de 
Saint-Francois al Palco prés de Prato. Le Rísiret to des résolutions 
de retraite du bienheureux est une rédaction lIégérement différente 
des Proponimenti contenus dans les éditions. Plus précieuses peut-étre 
que les opuscules pour l'histoire du saint sont les lettres, au nombre 
de 84, publiées ici pour la premiére fois. Le P. I. les a recueillies un 
peu partout. Elles sont adressées à des personnages de tout rang: 
laics, prétres, religieux, évéques, papes, et traitent surtout d'affaires 
de piété et de zéle. R. L. 


247. — * Gnana PRaKasan O. M. I. A History of the Catholic 
Church in Ceylon. 1. Period of Beginnings, 1505-1602. Colombo, 
Messenger Press, 1924, in-89, xv-293 pp., 7 planches hors texte. 

L'histoire .de l'Église catholique à Ceylan commence en 1518, 
quelques années aprés l'établissement des Portugais à Colombo. 
Une des premieres figures qu'on y voit passer est celle de S. Francois 
Xavier. Les lecteurs au courant des recherches critiques entreprises 
en ces derniers temps sur la biographie du grand apótre des Indes 
ont sous la main une pierre de touche,quileur permettra d'apprécier 
la méthode du R. P. Prákasar. Il est à craindre que leur jugement 
ne lui soit pas entierement favorable. L'auteur a beaucoup lu; il 
a colligé avec soin des références, des citations etles avis des préopi- 
nants. Mais l'art de remonter aux sources et de peser les témoigna- 
ges ne brille chez lui que d'un éclat assez tempéré. Au surplus, son 
histoire est présentée fort agréablement. Elle est émaillée de détails 
curieux sur les gens, les choses et notamment les antiquités du pays. 
Nul doute que le public auquel elle est destinée ne Ia lise avec inté- 
rét, plaisir et édification. 

Nous n'avons point parlé d'un chapitre préliminaire (p. 1-12) 
intitulé : « Notices of Early Christianity in Ceylon ». Il y est question 
du « Mage noir», des Acta Thomae, de Philostorge et de l'évéque 
Théophile, de Cosmas Indicopleustes, et de la suite d'« autorités» 
que ces noms font deviner. Ce qu'il faudrait en dire est sans aucun 
intérét pour les lecteurs qui se plairont dans lereste dulivre. P.P. 


218. —* Rob. SrnEIT O. M. I. Bibliotheca Missionum. Zweiler 
Band. Americanische Missionsliteratur 14938-1699. Aachen, Xaverius- 
Verlag, 1924, in-89, xxv11-939 pp. (— Veróffentlichungen des Inter- 
nationalen Instituls [ür missionswissenschaftliche Forschung). 
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Un des fondements les plus solides de la Missionswissenschaft 
est et restera le grand ouvrage dont nous sommes heureux de pou- 
woir faire ici l'éloge. Les pionniers de cette nouvelle science se sont 
rendu compte dés le début qu'une des premieres exigences était une 
bibliographie détaillée des missions. Mais ils ne pouvaient se faire. 
illusion sur les difficultés d'une pareille entreprise méme collective. 
Il s'est toutefois trouvé quelqu'un parmi eux, et desmieux qualifiés, 
pour se mettre résolument à ce travail: le P. Rob. Streit O.M.I., 
actuellement préposé à la bibliothéque des missions du Vatican, 
qui, en 1911, attira spécialement l'attention sur l'urgence d'un ré- 
pertoire de ce genre. Le vaste projet a commencé à se réaliser. En 
' 1916 paraissait, à Münster, chez Aschendorff, le premier tome de la 
Bibliotheca Missionum, un gros volume de prés de 900 pages, qui 
servirait de propylée à tout l'ouvrage, et en méme temps de biblio- 
graphie générale pour les différentes branches de la science des 
missions (cf. Zeitschrift für Missionswissenschaft, t. V IT, 1917, p.166- 
169). Le plan comprenait trois autres volumes de mémes dimen- 
sions, consacrés respectivement à la bibliographie des missions de 
l'Amérique, de l'Asie, de l'Afrique et Océanie. Les difficultés des 
temps n'ont permis d'imprimer le second volume qu'en 1924, gráce 
à la générosité éclairée de l' Unio cleri hollandaise. Contrairement aux 
prévisions, ce volume n'a pu contenir que la moitié de la bibliogra- 
phie de l'Amérique, qui s'étend de 1493 jusqu'en 1699, et qui com- 
prend l'Amérique espagnole, portugaise et le Canada : environ 2800 
numéros outre des appendices. L'ordre adopté est l'ordre chronologi- 
que. Les titres sont reproduits aussi fidélement que possible et sont 
suivis, s'il y a lieu, de l'indication des différentes éditions et tra- . 
ductions, et, trés souvent, d'une courte notice donnant le contenu 
de l'écrit, des détails sur les circonstances de sa composition ou 
sur l'auteur, et quelques références bibliographiques spéciales. 
Lorsqu'il s'agit d'un ouvrage important et rare, on cite une biblio- 
théque qui en posséde un exemplaire. Cinq tables détaillées terminent 
ce volume. . 

Le travail énorme fourni par le P. S. et le soin consciencieux 
qu'il a apporté jusqu'aux moindres détails commandent l'admira- 
tion. On ne pouvait pas, croyons-nous, s'attendre à un pre- 
mier essai de cette valeur. Inutile de dire toute la richesse et 
limportance de pareille bibliographie, à bien des points de vue, 
et notamment au point de vue hagiographique, car les saints, 
bienheureux et vénérables de ces temps et de ces régions sont 
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spécialement nombreux et certains fort célébres. La Biblio- 
theca est aussi un ouvrage de consultation indispensable pour 
quiconque s'intéresse à l'histoire des pays colonisateurs, comme l'Es- 
pagne, le Portugal et la France ; elle est d'un intérét tout particu- 
lier pour l'histoire des langues indigénes du Vieux Monde et celle de 
l'imprimerie en Amérique et en Europe, Il ne faut toutefois pas 
oublier que le dépouillement n'a guére pu s'étendre qu'aux ou- 
vrages imprimés, et qu'il reste, des deux cótés de l'Atlantique, 
des fonds d'archives trés riches que l'on commence à peine à in- 
ventorier ; de plus, ' que le manuscrit de ce second volume était 
prét pour l'impression depuis des années déjà. Le P. S. n'a, sans 
doute, plus eu le loisir ou les moyens de le mettre suffisamment à 
jour en ce qui concerne les publications postérieures à 1914. Il 
y aurait eu lieu d'en avertir clairement ceux qui se fieront au ré- 
pertoire. Les lacunes sont réelles, mais nul doute qu'elles ne soient 
comblées dans la suite. En attendant, nous croyons utile d'en si- 
gnaler quelques-unes, à titre d'exemples. La liste pourrait aisé- 
ment étre allongée, mais il faut bien nous borner ici. 

Des revues, comme la Revista do Instituto historico e geographico 
Brasileiro qui n'a cessé de paraitre et surtout l' Archivo Ibero-A merica- 
no, dont seul le tome I (1914) a été dépouillé, contiennent un trés 
grand nombre de piéces inédites ; dans cette derniére revue on trouve 
un bulletin bibliographique des plus utiles. Pour ce qui est de la Com- 
pagnie de Jésus, le quatriéme et dernier fascicule (1914-1917) des 
Corrections et Additions du P. Rivieére à la Bibliothéque de Sommer- 
vogel, les deux derniers tomes (t. IV, 1914 ; t. V, 1916) du Catdlogo 
du P. de Uriarte, trois volumes (t. IV, 1913 ; t. V, 1916 ; t. VI, 1920) 
de l'Historía du P. Astrain, : et un volume (t. III, 1922) de l'His- 
toire du P. Fouqueray n'ont pas élé utilisés ; de méme, au sujet des 
missions des Capucins, les Relaciones de las Misiones de los PP. Capu- 
chinos en las antiguas provincias espasiolas, hoy Repüblica de Vene- 
zuela, 1650-1817 (Sevilla, 1918, 2 vol.) du P. Fr. da Rionegro, et, 
pour les missions des Franciscains, le tome I de l'Historia de las 
Misiones Franciscanas... en el Oriente del Perü (Lima, 1922) du P. B. 
Izaguirre. La liste des écrits du célébre Juan de Zumárraga doit 
étre allongée des nombreux inédits publiés, avec quantité d'autres, 
par le P. M. Cuenas dans les Documentos inéditos del siglo XVI para 
la historia de México (México, 1914) et dans l' Historia de la Iglesia 
en México, t. ]-1] (Tlalpam, 1921-1922). Ne doivent plus étre por- . 
tées comme inédites Jes deux parties du grand ouvrage du P. de 
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Aguado (p. 288) et la chronique du chanoine de Salazar (p. 297). 
Une des éditions les plus soignées du Novum Belgium (n9 2557) du 
P. Jogues est celle de J. G. Shea (New York, 1862). Du n? 1583, 

il existe adssi une traduction allemande et une seconde traduction 
anglaise, annotée, et du n? 2151, une traduction anglaise. La notice 
n? 5 du fameux Bernal Boyl et celle du n? 1527, Nova Typis Trans- 
acta Navigalio, doivent étre revues d'aprés l'article du P. H. Thur- 
Ston, dans The Month, t. CX XII (1913), pp. 1-12,.152-69 (voir aussi 
maintenant à propos de Boyl, Miscellanea Francesco Ehrle, t. III, 
1924, p. 269-80). La bibliographie de la notice d'Antoine Vieira 
(n9 2390) n'est pas à jour. En dépit de toute l'attention apportée 
.dans la transcription des titres, des fautes se sont glissées, par exem- 
ple, dans les nn. 1201-1203, 1266, 2365, 2369, 2425. C'est par dis- 
traction sans doute que, dans la table II, l'on a distingué Masias de 
Massia et dédoublé Ximénez. 

Le présent volume fait honneur au Xaverius -Verlag d'Aix-la- 
Chapelle, qui s'est chargé de l'impression du reste de l'ouvrage. Nous 
apprenons qu'il vient de faire paraítre le tome III, qui devait em- 
brasser les années 1700 à 1909 .des missions d'Amérique. Pour les. 
années suivantes, voir le bulletin. bibliographique du P. S. dans 
la Zeitschrift für Missionswissenscha[t. Cen'est pas sans impatience 
que l'on attend les volumes à venir. Le P. S. peut étre assuré de 
toute notre reconnaissance. J. SrMON. 


219. — * Bernardino IzAGuinRr. Historia de las misiones francis- 
canas y narración de los progresos de la geografia en el oriente del 
Perü, 1619-192]. T. III, IV, VII-XII. Lima, Talleres tipográficos 
de la Penitenciaría, 1924-1926, 8 vol. in-89, illustrations et cartes. 

Nous :avons déjà rendu compte naguére (XLIV, 232) de 
plusieurs tomes de cet ouvrage. Les relations publiées dans les volu- 
mes que nous annoncons aujourd'hui présentent la méme variété 
d'intérét, tant au point de vue religieux qu'au point de vue scien- 
tifique, géographique et historique. Signalons les expéditions du 
P. Joseph Amich aux íles Tahiti ou de la Société, en Polynésie, 
1772, 1774-1775 (t. IID), et celles du P. Francois Menendez aux íles 
Chiloé en 1778-1786 et à la découverte du lac de Nahuelhuapi (en 
Argentine) en 1791-1794 (t. IV) ;les travaux apostoliques du saint 
frére convers Francois del Pilar en Bolivie (t. III) ; les explorations 
entreprises par le P. Manuel Sobreviela (1788, 1790) et par le P. Nar- 
cjsse Girbal (1790 et suiv.) dans les montagnes et le long des riviéres 
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du Pérou oriental (t. VII et VIII). Avecles t. X et XII nous nous 
trouvons en plein XIXe siécle et nous ne lisons plus guére que 
la réimpression de récits publiés il y a peu d'années par leurs 
auteurs. Dans le t. IX et dans le t. XI le P. Izaguirre reprend lui- 
méme l'histoire de la mission du Pérou au point oü il l'avait laissée 
à la fin du t. II, et illa poursuit jusqu'en 1924. Il y insére la relation 
de la visite qu'il entreprit personnellement, en 1910-1911, des postes 
de la montagne, pour se préparer à écrireleprésent ouvrage.  R.L. 


220. —* Georges BounaiN.Les sources manuscrites de l'histoire re- 
- ligieuse de la France moderne. Paris, Letouzey et Ané, 1925, in-89, 
144 pp. (-— Bibliotheque d'histoire ecclésiastique de la France). 
Ce titre promet plus que l'ouvrage ne contient : il s'agit des 
sources manuscrites conservées aux Archives Nationales et dans 
les dépóts parisiens tels que les Ministéres des Aifaires étrangéres, de 
la Marine, de l' Intérieur, le dépót dela Süreté Générale. M. Bourgin 
a voulu faciliter aux chercheurs l'accés de ces fonds d'archives, 
et son livre se présente comme un guide pour ceux qui s'intéressent 
à l'histoire religieuse de France depuis le Concordat jusqu'à la loi 
de Séparation. Afin de mieux orienter ses lecteurs, M. B. a placé en 
téte de sa description critique des sources documentaires un breí 
exposé de la législation et de l'administration centrale des cultes 
depuis 1789 jusqu'à nos jours. Les historiens sauront gré à M. B. 
d'avoir mis à leür disposition ce précieux instrument de travail et 
d'avoir groupé et inventorié quelques fonds qui contiennent des 
documents relatifs à l'histoire des cultes. B. DE GaAIFFIER. 


224. — * D. W. Mur. Der selige Joseph Cafasso, Beichtvater und 
Seelenführer des ehrwürdigen Don Bosco. München, Salesianer- 
Verlag, 1925, in-8o, 258 pp., portrait. 

Don Giuseppe Cafasso, prétre séculier du diocése de Turin, est né 
en 1811 et mort en 1860. Les Salésiens le révérent comme le maitre 
et directeur de leur fondateur, Don Giovanni Bosco. Le clergé du 

- Piémont reconnaít en lui un des agents les plus efficaces de sa régé- 
nération au siécle passé. Sa cause, introduite en cour de Rome en 
1906, aboutit à la béatification en 1925. C'est à l'occasion de cette 
solennité que M. Mut a publié le livre que nous annoncons. Il ne 
prétend pas faire ceuvre originale ; sa compilation n'a d'autres 
sources que celles qu'il énumére dans sa préface: deux Vies ita- 
liennes, les Actes du proces de béatification etla courte biographie, 
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composée dés 1860 par le Vble Don Bosco.Le ton est celui des récits 
édifiants. L'auteur a fait paraítre à la méme librairie et sous le 
méme titre une édition abrégée (Kleine Ausgabe), qui formele pre- 
rnier volume d'une oollection : intitulée:  Lebensbilder  hervorra- 
gender Persónlichkeiten. Fr. HALXIN. 


222. —* J. M. LAMBERT. Le Bienheureux Pierre-Julien. Eymard 
(1811-1868). Paris, Gabalda, 1925, in-89, 184 pp. (— Les Saints). 

223. — * Paolo Fossari. Jl beato Pietro Giuliano Eymard fondatore 
della Congregazione dei Preli del SS. Sacramento, dell' Isliluto delle 
Ancelle del SS. Sacramento, e dell' Associazione dei Sacerdoti Adora- 
. tori. Milano, Tipografia S. Lega Eucaristica, 1925, in-89, 293 pp., 

illustrations hors texte. | 

224. —* Alberto TEsNiERE..Compendio della Vita del beato Pietro 
Giuliano Eymard fondatore della Congregazione dei Sacerdoti del SS. 
Sacramenio. Milano, Tipografia S. Lega Eucaristica, 1925, in-89, 
176 pp., portrait. 

225. — * ANGELO HoMaNo Di S. TEnEsA Trinitario. La Beata 
Maria Michelina del Sacramento fondatrice dell' Istituto delle An- 
celle del SS.mo Sacramento e della Carità. Con prefazione di Mons. 
Carlo 5alotti. Roma, Tipografia Guerra e Mirri, 1925, in-89, v 11-372 
pp., portraits. 

La pensée dominante de Pierre-Julien Eymard, un des bien- 
heureux élevés en 1925 aux honneurs desautels, fut le culte d'ado- 
ration à rendre à la sainte Eucharistie, et toute sa vie converge vers 
un seul but : la fondation de la Congrégation des prétres adorateurs. 
Aussi, vu l'espace limité dont il disposait, le P. Lambert a-t-il eu 
raison de passer rapidement sur la premiere période de la vie du bien- 
heureux, pour étudier surtout le fondateur et son ceuvre. Si le lec- 
teur n'était averti de ce dessein, la sécheresse relative des premiers 
paragraphes risquerait dele rebuter. Mais sa persévérance est bientót 
récompensée par le contact trés direct avec une áme éminemment 
surnaturelle, énergique, ardente ct d'une limpidité qui en laisse 
transparaitre sans réticence le fond le plus intime. 

Pieuse, pleine d'onction, la Vie italienne composée par le P. Fos- 
sati nous a paru un peu terne et délayée. L'auteur a surlout mis en 
ceuvre la Vita publiée par le postulateur de la cause de béatification. 

La notice biographique la meilleure reste encore celle que rédigea 
en 1870, deux années aprés la mort du bienheureux, un de ses disci- 
ples, le P. Tesniére. Là vraiment le saint nous apparait lui-méme, vi- 
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vant, personnel. Son esprit, sa vie intérieure nous sont décrits d'une 
facon prenante par un témoin qui est encore sous le charme de ce 
qu'il a vu de ses yeux. 

Outre la Congrégation des prétres Adorateurs, le B. Eymard fonda 
celle des Servantes du S. Sacrement. A peu prés à la méme époque et 
tout à fait indépendamment de lui, une dame de 1a haute société 
espagnole instituait à Madrid, sous 1e vocable à peine différent de 
« Servantes du S. Sacrement et dela Charité », une congrégation vouée 
aussi au culte de l'Eucharistie et, de plus, à l'éducation des jeunes 
filles arrachées au vice. Quoique racontée un peu longuement, la 
vie de Madre Sacramento, dans le monde Vicomtesse de Jorbalàn, 
est d'une lecture intéressante. Les incidents et les traits les plus va- 
riés y abondent. A Madrid, puis à Paris et à Bruxelles, oü elle suit 
son frére ambassadeur d'Espagne, la Bs? Micheline trouve le rare 
secret de concilier la vie des cours avec la pratique de longues heures 
d'oraison et l'exercice de la charité envers les pauvres. Les opposi- 
tions qu'elle dut vaincre ensuite pour organiser son ceuvre si ingrate, 
les humiliations qu'elle eut à subir, les détresses avec lesquelles elle 
se trouva aux prises mettent bien en relief sa confiance en Dieu, son 
énergie et son esprit d'abnégation. | R. L. 


OUVRAGES ENVOYÉS A LA RÉDACTION 


Plusieurs de ces travaux seront l'objet d'un compte rendu dans 
un prochain numéro de la revue. 


AELRED VoN HIEVAL. Die heilige Freundschaft. ^Uebersetzt von 
Karl OrreN. München, Theatinerverlag, 1927, in-89, 124 pp. 

ALTANER (B.) Untersuchungen zum Leben des hl. Hyazinth. | Extr. 
de Oberschlesisches Jahrbuch für Heimatgeschichte und Volks- 
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1925, in-89, xiv-661 pp. 
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Carità sotto la protezione di S. Vincenzo de' Paoli (1765-1826). 
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feest van Sint Franciscus. 1226-1926. 's Hiertogenbosch, Teu- 
lings' uitgeversmaatschappij, 1927, in-4o, 460 pp., illustrations. 

CRASTER (H. H. E.) The Red Book of Durham. Extr. de The En- 
glish Historical Review, 1925, p. 504-532. 

Crónica oficial de la Semana y Congreso Ascéticos celebrados en Valla- 
dolid desde el 23 al 30 de octubre de 1924... con ocasión del ter- 
cer centenario de la preciosa muerte del insigne vallisoletano 
V. P. Luis de la Puenle S. I. Valladolid, Casa Social Católica, 
1925, in-89, 476 pp. 

DALLEGGIO D'ArLESsIiO (E.) |Relatione dello stato della Cristianità 
di Pera e Constantinopoli obediente al Sommo Pontefice Romano. 
Manoscritto della prima metà del XVII? secolo annotato e 
pubblicato. Costantinopoli, EHZE0) 1925, in-49, xiv-97 pp., il- 
lustrations. 

DaANIELs (Eugeen). De invallen der Hongaren. Hun groote inval in 
Lotharingen len jare 964. Antwerpen, L. Opdebeek, 1926, 
in-8e, 156 pp. (— Vliaamsch historisch boekenfonds, Nr 3). 

DaugÉ£ (S.) L'église de Sainte- Germaine de Soldunum. Xtude archéo- 
logique. Auch, F. Cocharaux, 1927, in-89, 10 pp., illustrations. 

Davip (P.) Essai sur les légendes épiques de Pologne. Grenoble, 
J.-L. Aubert, 1926, in-89, 86 pp. 

DE Buck (J. M.) S. I. Le bienheureux Juan de Avila (1500-1569). 
Lettres de direction. Traduction, introduction et notes. Lou- 
vain, 1927, in-89, 317 pp. (— Museum Besstanum. Sect. 
ascétique et mystique, 25). 

DrrkeRRARI (Roy J.) Saint Basil. The Letters, with an English 
Translation. T. I. London, W. Heinemann, 1926, in-89, Lv- 
366 pp. 

DELAPORTE ( Yves). Le voile de Notre Dame. Chartres, Maison des 
Clercs, 1927, in-89, 32 pp., illustrations. 

Dr Luca (Giuseppe). Di un antico lezionario nella biblioteca del 
Seminario Romano Maggiore. Notizie ed estratti. Roma, 1920, 
in-8e, 63 pp. (^ Lateranum, 1926). 

DiaEkLIUS (Martin). An die Kolosser, Epheser, an Philemon. Zweite 
Auflage. Tübingen, J. C. B. Mohr, 1927, in-89, 86 pp. (— Hand- 
buch zum Neuen Testament, 12). 

DiEgur (Ernestus). Inscriptiones latinae christianae veteres. 'Y. II, 
fasc, 6, 7. Berlin, Weidmann, 1927, in-89, pp. 1-x, 401-516. 

DiEs (A.) Autour de Platon. Essais de critique et d'histoire. Paris, 
G. Beauchesne, 1927, in-8e, xv1-615 pp. (— Bibliothéque des 
Archives de Philosophie). 

Di ManriNO Fusco (Mario). S. Costanzo vescovo patrono di Capri. 
Extr. de Jl Folklore Italiano, anno II (1926), No 2. 

DvonNIK (F.) La Vie de saint Grégoire le Décapolite et les Slapes 
macédoniens au IX* siécle, Paris, H. Champion, 19206, in-8», 
93 pp. (- Travaux publiés par l'Institut d'études slaves, V). 


bEÉS PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUES 479 


Xp. Les Slaves, Byzance et Rome au IX* siécle. Ybid., 19206, in-89, 
v-360 pp. (Méme collection., IV). 

DZAvAxHISviLI (Ivané). Diplomatique géorgienne (en géorgien). 
'Tiflis, 1926, in-89, v1-200 pp. (— Buts, sources et méthodes de 
DU histoire, autrefois et aujourd'hui, YlI, 1). 

Ip. Paléographie. géorgienne. Tiflis, 1926, in-4o, xiv-240. pp. (Méme 
collection, III, 1). 

Ecclesia, Encyclopédie populaire des connaissances religieuses, pu- 
bliée sous la direction de l'abbé R. AigGnArN. Paris, Bloud et 
Gay, 1927, in-89, vir-1111 pp., illustrations, cartes. 

EcGcaEn (Rudolf). Das zweite Amphitheater. Extr. de Der Rómische 
J.imes in Oesterreich, Heft X'VI (1926), p. 70-162, illustrations. 

Enciclopedia Universal Ilustrada Europeo-Americana.T. LIV-LVII. 
Barcelona, Espasa-Calpe, 1927, 4 vol. in-49, 1628, 1550, 1560, 
1571 pp. nombreuses illustrations et planches. 

FEDER (Alfred) S. I. Studien zum Schriftstellerkatalog des heiligen 
Hieronymus. Freiburg i. B., Herder, 1927, in-89, vi1-208 pp. 

FEURSTEIN (Heinrich). Zur Deutung des Bildgehaltes bei Grünewald. 
Augsburg, B. Filser, s. a., in-49, 32 pp. Extr. des Beitráge zur 
Geschichte der Deutschen Kunst, T. I. 

FouQUuEÉRAY (Henri) S. I. Un groupe des martyrs de septembre 1792. 
Vingt-trois anciens Jésuites. Paris, Éditions Spes, 1926, in- 
89, v1r-219 pp., portraits. 

GEMELLI (Agostino) O. F. M. Il mio contributo alla filosofia neo- 
scolastica. Milano, « Vita e Pensiero», 1926, in-89, 83 pp. 
(— Pubblicazioni della Università cattolica del Sacro Cuore, 
Ser. I, t. VIII). 

In. G. B. Vico. Volume comimnemorativo nel secondo centenario della 
pubblicazione della « Scienza nuova » (1725-1925). Ibid., 1926, 
in-895, 178 pp., portrait. (Méme collection, Ser. I, t. X). 

GuEDINI (Giuseppe). La lingua greca di Marco Aurelio Antonino. 
Parte I2, Fonetica e morfologia. Milano, « Vita e Pensiero », 
1926, in-8», xv-90 pp. (Méme collection, Ser. IV, t. V). 

GHELLINCK (Joseph pE). Les Franciscains en Chine aux XIII*-XI V? 
siécles (Ambassadeurs et missionnaires). Louvain, 1927, 2 bro- 
chures de 40 pp., in-89 (2 Xaveriana, Nos 42, 44). 

GLORIEUX (P.) Les premiéres polémiques thomistes. T. l1. Le Cor- 
rectorium corruptorii « Quare ». Édition critique. Kain, 1927, 
in-49, Lv1-451 pp. (— Bibliotheque thomiste, T. IX). 

GorriN (Arnold). 7 Fioreitt. Les petites fleurs de la vie du petit pau- . 
vre de Jésus-Christ, S. Frangois d'Assise. Paris, Bloud, 1927, 
in-89, 233 pp. 

In. Frére Francois d'Assise. Le tout petit dans le Seigneur raconté 
par les contemporains. Bruxelles, A. Dewit, 1927, in-8o, 74 pp., 
illustrations. 

GoruBoviCH (Girolamo) O. F. M. Biblioteca bio-bibliografica della 
Terra Santa e dell' Oriente francescano. T. V (dal 1346 al 1400). 
Quaracchi, Collegio di S. Bonaventura, 1927, in-4o, x-441 pp. 


480 |  BULLETÍN 


* 


GRABMANN (Martin). Thomas von Aquin. Eine Einführung in seine 
Persünlichkeit und Gedankenwelt. 5. Aufl. München, Kósel- 
Pustet, 1926, in-89, 172 pp. (— Sammlung J&ósel, 60). 

GUILLAND (R.) Essai sur Nicéphore Grégoras. L'homme et l'euvre. 
Paris, P. Geuthner, 1926, in-4o, x1-308 pp. 

HALPHEN (Louis). Les Barbares, des grandes invasions aux conquéles 
turques du^ XI* siécle. Paris, F.. Alcan, 19206, in-89, 393 pp. 
(— Peuples et Civilisations, V). 

HannIs (C. R. S.) Duns Scotus. Oxford, Clarendon Press, 1927, 
2 vol. in-89, 1x-380, 401 pp. 

HaskINS (Charles Homer). The Renaissance of the Twelfth Century. 
Cambridge, Harvard University Press, 1927, in-89, x-347 pp. 

HrNpRIX (L.) Notre- Dame de Saint- Remy, Consolatrice des  ajfligés. 
Son histoire et son culte. Liége, École professionnelle Saint 
Jean-Berchmans, 1925, in-89, 63 pp., frontispice. 

HERMANN (Basilius) O. S. B. Der hl. Abt Theodor von Studion (T 11. 
nov. 826). Extr. de Benediktinische Monatschrift, VII (1925), 
p. 418-34; VIII (1926), pp. 31-45, 111-23. | 

HEnwEGEN (Ildefons) Der heilige Benedikt. Ein  Charakterbild. 
3e éd, Düsseldorf, L. Schwann,1926, in-89, 1x-165 pp., illustré. 

Historische Aufsátze Aloys Schulte zum 70. Geburtstag gewidmet von 
Schülern und Freunden. Düsseldorf, L. Schw ann, 1927, in-4e, 
336 pp., portrait, carte. 

HorrzMANN (Oskar). Das Neue Testament nach dem Stuttgarter 
griechischen Text übersetzt und erklárt. Dritte (Schluss-) 
Lieferung. Giessen, A. Tópelmann, 1926, in-40o, pp. rxxxv, 
731-1059. 

HüMPrFNER (Winfried). Tagebuch des Dr4 Med. Franz. Wilh. Wesener 
über die Augustinerin Anna Katharina Emmerick, unter Bei- 
[ügung anderer auf sie bezüglicher Briefe und Akten. Würz- 
burg, St. Rita-Verlag, 1926, in-89, Lxx1v-591 pp., portrait. 

JovuT (Maud). The Life of St. Gall. London, S. P. C. K., 1927, in-89, 
168 pp., frontispice (— Translations of Christian Literature, 
Ser. V). 

KAUCHTSCHISCHWILI (S.) Georgische Uebersetzung der Chronik des 
Georgius Hamaríolus, II. Teil. Extr. du Bulletin de l' Univer- 
versité de Tiflis, t. V1 (1926). 

KLAUSER (Theodor). Die Cathedra im Totenkult der heidnischen und 
christlichen Antike. Münster i. W., Aschendorff, 1927, in-85, 
x11-198 pp., 23 pl. (— Liturgiegeschichtliche - Forschungen, 
Heft 9). 

Kunrz (Benjamin P.) From St. Antony to St. Guthlac. A Study in 
Biography. Berkeley, University of California Press, 1920, 
in-89, p. 103-146. (— University of California Publications in 
. Modern Philology, 'T. XII, no 2). 

LAPPARENT (Comte pE). Sainte Barbe. Paris, H. Laurens, 1926, 
in-8o, 64 pp., illustrations (2 L'Art et les Saints). 


bEÉS PUBLICATIONS HAGIOGRAPHIQUÉS 481 


LAvEILLE (E.) S. I. L'Évangile au centre de l'Afrique. Le P. Van 
Henexthoven S. I., fondateur de la mission du Kwango (Congo 
belge) (1852-1906). Louvain, 1926, in-8o, 404 pp., portrait, 

carte (— Museum Lessianum, Sect. missiologique, 5). 

LAwTLOR (Hugh Jackson) and OurToN (John Ernest Leonard). Euse- 
| bius Bishop of Caesarea. The Ecclesiastical History and the Mar- 
£yrs of Palestine. - T. I. Translation. London, S. P. C. K., 

.. 1927, in-89, xv1-402 pp. 

LEBRETON (J.) La vie chrétienne au premier siécle de l' Église. Paris, 
B. Grasset, 1927, in-89, 285 pp. (— La vie chrétienne, 2). 

:'LxvisoN (Wilhelm). Zur Geschichte des Klosters Tholey. Extr. de 
Historische Aufsátze Alogs Schulte... gewidmet. Düsseldorf, 
1927, p. 62-81. 

MAZER (Mary). Footsteps of Irish Saints in the Dioceses of Ireland. 
London, Burns, Oates and Washbourne, 1927, in-89, x-126 pp. 

MASSERON (André). Légendes franciscaines. Paris, Bloud et Gay, 
1927, in-8o, 203 pp. (— Caritas). 

MASSETANI (Ar. N.) Ricerche sull" epoca del martirio di san dMaronss 
primo MpOStOu del Piceno. Civitanova-Marche, Tip. Paci, 1926, 
in-89, 16 pp. 

MrancATI(Angelo). S. Pellegrino delle Alpi in Garfagnana. Note agio- 
grafiche e storiche. Roma, Tip. Poliglotta Vaticana, 1926, in-89, 
67 pp., illustrations. 

. METZLER (Johannes) S. I. Deutschlands zweiter Apostel, der hl.Petrus 
Canisius S. I. Neuauflage, M. Gladbach, B. Kühlen, 1925, in- 
89, 48 pp., frontispice. 

Ip. Mürtyrergestalten aus der schwedischen Missionsgeschichte. Nach 
ungedruckten Quellen. 10 pp., illustré. Extrait de Xaverius- 
Missions- Kalender, 1923. . 

MxauRnGEY (Jacques). Histoire de la paroisse Saint-Jacques-de-la- 
Boucherie. Paris, Champion, 1925, in-49, x1-348 pp., Lxv pl. 

MICHELS (Thomas). Beiírüge zur Geschichte des Bischofsweihetages 
im christlichen Altertum und im Mittelalter. Münster i. W., 
Aschendorff, 1927, in-89, x-101 pp. (— Liturgiegeschichtliche 
Forschungen, Heft 10). 

 MoNTABONE (Giovanni) S. I. Un emulo di S. Luigi Gonzaga. P. Pietro 
Rocca S. I. 1881-1916. Torino, Editrice Società FiECHEnazionale, 
[1926], in-8», 316 pp., illustrations. 

MonNrTiGLIO (Vincenzo). L'Angelo de' Casalesi, ossia Sant' Evasio, 
primo vescovo d' Asti, martire e patrono della città e diocesi di 
Casale Monferrato. Vita e documenti. Casale Monf., Tarditi, 
1926, in-89, xiv-224 pp., portrait. 

MOOREES (F. D.) De organisatie van de christelike Kerk van Noord- 
Afrika in het licht van de brieven van Augustinus. Groningen, 
J. B. Wolters, 1927, in-89, v111-122 pp. 

MOREAU (Édouard pr) S. I. Saint Amand, apótre de la Belgique et 
du Nord de la France. Louvain, 1927, in-89, x-367 pp. (— 
Museum Lessianum, Sect. missiologique, 7). 

ANAI^ BoLL,, XLV, — 31. 


482 : BULLÉTIN 


In. Saint Victrice de Rouen, apótre de la « Belgica Secunda ». Extr. 
dela Revue belge de philologie et d'histoire, 'T'.'V (1926), p. 71-79. 

MüLLEn (Karl). Die Forderung der Ehelosigkeit für alle Gelauften 
in der alten Kirche. ''übingen, J. C. B. Mohr, 1927, in-89, 25 pp. 
(— Sammlung gemeinverstándlicher Vortráge, 126). | 

Notre- Dame de Walcourt. Manuel du pélerin et du visiteur au sanc- 
Qtuaire de Notre-Dame de Walcourt. Gembloux, J. Duculot, 
1925, in-85, 112 pp., illustrations. 

PaQuAY (J.) Les épéques de Tongres. Extr. du Bulletin de la Soc. 
Scient. et Littéraire du Limbourg, 1927, 27 pp. 

PARvAN (Vasile). Sur un relief inédit du VII? siécle représentant la 
sainte Vierge. Bucarest, Cultura Nationala, 1924, in-89, 11 pp. 
Extr. du Bulletin de la section hist. de l'Académie Roumaine, 
t. IX: Congrés de Bygzantinologie de Bucarest. Mémoires. 

Ip. Municipium Aurelium Durostorum. Torino, G. Chiantore, 1924, 
in-89, 36 pp. Extr. de la Rivista di Filologia e d' Istruzione 
classica, nuova serie, anno II. 

PERADZE (Gregor). Ueber das georgísche Mónchtum. 17 pp., in-8*. 
Extr. de Internationale kirchliche Zeitschrift, 1926, 3. 

PÉRINELLE (J.) O. P. L'attrition d'aprés le concile de Trente et 
d'aprés saint Thomas d' Aquin. Le Saulchoir, Kain, 1927, in-86, 
151 pp. (— Bibliotheque thomiste, X). 

PETERSON (Erik) EZ OEOZX. Epigraphische —formgeschichtliche : 
und religionsgeschichtliche Untersuchungen. Góttingen, Van- 
denhoeck und Ruprecht,1926, in-89, vir1-346 pp. (— Forschun- 
gen zur Religion und Literatur des Allen und Neuen Testamenls, 
neue Folge, 24. Heft). 

PnournipEÉs (Neilos). '4xoAov0(a vfjc ócíac unvoóc $ud&v Ocoxcía- 
tnc tfjc Acof(ac. Alexandrie, Typographie du Patriarcat, 1909, 
in-8?9, 47 pp. 

PrEnis (P.E.) and F1TZLER (M. A. H.) Ceylon and Portugal. Part I. 
Kings and Christians 1539-1552. Leipzig, Verlag der Asia 
Major, 1927, in-8o, 408 pp., carte. 

Pian: (Giov. Battista). 7l proemío degli Annali di Q. Ennio. Saggio 
di ordinamento e di interpretazione dei framunenti. Milano, 
« Vita e Pensiero », 1926, in-89, 52 pp. (—Pubblicazioni della 

Università cattolica del Sacro Cuore, Ser. IV, T. 5). 

Porrik&R (Edmond). L'Art Hillite. Fasc. 1. Paris, P. Geuthner. 
1926, in-49, 100 pp., illustrations. 

PREUSCHEN (Erwin). Griechisch- Deutsches Wórterbuch zu den Schrif- 
ten des Neuen Testaments und der übrigen urchristlichen Lile- 
ratur. 2. Aufl. vollstándig neu bearbeitet von Walter BAUER. 
7.-8. Lieferung. Giessen, A. Tópelmann, 1927, in-46, p. 769-1024. 

P. S. Korte levensschets van Donna Maria Benedicta Frey, cister- 
ciénsernon van het klooster « Della Duchessa » te Viterbo. Naar 
het duitsch. Eindhoven, W. van Eupen, 1925, in-85, 16 pp. 
portrait, 


4 


DES PUBLICATÍONS HAGIOGRAPHIQUES 483 


- PuNrET (P. nz) O. S. B., BEnNADOT (M. V.) O. P., JÉRÓME DE LA 
MERE DE Diku O. C. D., LaJEuNIE (E. M.) O. FP. Saint Teresa 
of the Child Jesus. Translated from the French by a Dominican 
of Headington. London, Burns Oates and Washbourne, 1925, 
in-89, rx-147 pp. 

KEAxziTANO (Silvia). Sant Agata. 'Torino, Soc. Editrice Internazionale, 
1926, in-8», 210 pp., portrait. (— Le vite dei Santi narrate ai 
Giovani). 

AZ2icordo del II centenario di S. Veronica Giuliani da Mercatello abba- 
dessa delle Cappuccine di Città di Castello 1727-1927. Milano, 
'eTip. Lanzani, 1927, in-89, 190 pp., illustrations. 

IXOLAND-GosszLIN (M.-D.) O. P. Le « De ente et essentia » de S. Tho- 
znas d'Aquin. Texte établi d'aprés les manuscrits parisiens. 
Introduction, notes et études historiques. Kain, 1926, in-89, 
XXX-221 pp. (-— Bibliothéque thomiste, VIII). 

SACCHETTI SaAssETTI (Angelo). Anecdoía franciscana reatina. Po- 
tenza, « Giornale di Basilicata », 1926, in-8^, 90 pp., illustrations. 

SALHANI(A.) L'apótre des Indes et du Japon. Saint Frangois- Xavier 
(en arabe). Beyrouth, Imprimerie Catholique, 1927, in-89, 56 
pP., illustrations. 

SCHEXEBEN (Heribert Christian). Der heilige Dominikus. Mit Geleit- 
wort von Angelus WALz, O. P. Freiburg i. B., Herder, 1927, 
in-8?, x1v-460 pp., illustrations. 

ScHEXRER (Emil Clemens). Geschichte und Kirchengeschichte an den . 
deulschen Universitdten. Freiburg i. B., Herder, 1927, in-8o, 
XXX-022 pp. 

SCcHURHAMMER (G.) S. I. Fernao Mendez Pinto und seine « Peregrina- | 
gam ». Extr. de Asia Major, III (1926), pp. 71-103 et 194-267. 

SrMON (Paul) Erkenntnistheorie und Wissenschaftsbegriff in der 
Scholastik. 'Tübingen, J. C. B. Mohr, 1927, in-89, 27 pp. (— Phi- 
losophie und Geschichte, 14). 

SLIPIJ (Josif). De St. Josaphat Kuncevyt (en ukrainien). Leopoli, 
Rédaction de « Bohoslovia », 1925, in-8o, 261 pp. (— Opera 
theologicae societatis Ucrainorum, T. I). 

STACHNIK (Richard). Die Bildung des Weltklerus im Frankenreiche 

| von Kari Martell bis auf Ludwig den Frommen. Paderborn, 
F. Schóningh, 1926, in-89, x-103 pp. 

S-TANISLAO pi S. TERESA. San Giovanni della Croce. 1642-1591. Mi- 
lano, S. Lega Eucaristica, 1926, in-8o, 260 pp., portrait. 

ST1cco (Maria). San Francesco d' Assisi. Milano, « Vita e Pensiero », 
1926, in-85, vrr1-341 pp. 

STOLZ (E.) Die Patrone der Universitát Tübingen und ihrer Fakul- 
táten ( — Theologische Quartalschrift, 108. Jahrg., 1927, p.1-49). 

STYGER (Paul). Die altchristliche Grabeskunst. München, J. Kósel - 
F. Pustet, 1927, in-8o, 123 pp., 30 planches. 

"[iLLIÉRE (N.) Histoire de l'abbaye d'Orval. 39 édit. Gembloux, J. ' 
Duculot, 1927, in-89o, x1-276 pp., illustrations. 


484 | BULLETIN 


THoUvEREZ (Émile). Pierre Nicole. Paris, J. Gabalda, 1926, in-89, 
305 pp. (- Les moralistes chrétiens). 

Un moine bénédiclin nivernais au XVII* siécle. Dom de  Laveyne, 
jondateur des Sgurs de la Charité. et de l'Instruction chrétienne 
de Nevers, 16638-1719. Nevers, Imprimerie de la Niévre, 1922, 
in-8o, xxi111-197 pp., illustrations. 

VAxETH (Alfons) S. I. Zwischen Meer und Wüste. Schwester Clarissa 
Grieven, Tochter vom hl. Kreuz und ihr Apostolat in einer in- 
dischen | Grossstadt. Aachen, Aachener Missionsdruckerei, 
1926, in-89, 88 pp., illustrations (— Pioniere der Weltmission, 7). 

VAN GENNEP (A.) Essai sur le culte populaire des saints franciscains 
en Savoie. Extr. de la Revue d'histoire franciscaine, 'T. IV 
(1927), 100 pp., illustrations. 

In. La Saint-Jean dans les crogances et coutumes populaires de la 
Savoie. Extr. du Journal de Psychologie, t. XXIV (1927), 
p. 26-77. 

VAN WINCKEL (A. W.), VAN GoETHEM (F.) S. Thomas van Aquino. 
Bijdragen over zijn tijd, zijn leer en zijn verheerlijking door de 
kunst. Gent, Uitgaven « St. Thomas van Aquino », 1927, in- 
49, 228 pp., 131 planches, portrait. 

ViCENTINI (Antonio M.) O. S. M. Il confessore del S. Palazzo Apostoli- 
co e l'ordine dei Servi di Maria. Memorie storiche pubblicate 
nell' anno giubilare 1925. "Vicenza, Tip. S. Giuseppe, 1925, 

in-49, 108 pp., portraits. 

Vie (La) et les euvres de quelques grands Saints. Paris, Librairie de 
France, 1926, 2 vol. in-89, 285, 285 pp. 

VILLANI (Carlo). 1l beato Crispino da Viterbo. Torino, Soc. editrice 
internazionale, 1926, in-89, 77 pp., portrait. 

VROMANT (G.) Facultates Apostolicae quas S. Congregatio de Pro- 
paganda Fide delegare solet Ordinariis missionum. Commentaria 
in formulam tertiam. Louvain, Desbarax, 1926, in-89, v1-165 pp. 
(— Museum Lessianum, Sect. théologique, 16). 

WaLsH (James J.) The World's Debt to the Irish. Boston, 'The Strat- 
ford Company, 1926, in-85, v1-432 pp. 

Wax (Agnes Clare). The Language and Style of the Letters of St. 
Basil. A Dissertation. Washington, 1927, in-89, xv-229 pp, 
(— The Catholic Unipersity of America Patristic Studies, 
t. XIII). 

WILLIAMS (Charles Allyn). Oriental Affinities of the Legend of the 
Hairy Anchorite. Urbana, University of Illinois Press, 1925, 
1926, 2 fasc. in-89, 138 pp. (— University of Illinois Studies in 
Language and Literature, V. X, no 2; t. XI, no 4). 


INDEX SANCTORUM 


a 


Abacuc Persa m. 312. 

Abbacyrus 312. 

Abfáàm. Vid. Phoebammon. 

Abraham soc. S. Remedii 389. 

Abraham patriarcha 453. 

Abundantius 138. 

Acacius 148. | 

Adalbertus ab. Hornbacen. 408. 

Aecatherina. Vid. Catharina. 

Aegidius ab. 312, 375. 

Aemilia Bicchieri mon. O. P. 233, 
250, 258. 

Aemilianus 
453. 

Agatha v. m. 388. | 

Agnes de Bohemia 235, 257. 

Aidus ep. Fernensis 241, 258, 
259. | 

Aidus ep. Killariensis 227. 

Aimo Taparelli-O. P. 454. 

Albanus m. 147. 

Albertus ep. Leodiensis 192. 

Albertus conf. Teate 451. 

Albertus conf. O. Carm. 233, 
250, 253. 

Albertus ep. in Germania 77. 

Albertus Magnus O. P. 351. 

Aldemarius mon. Casin. 451. 

Aldobrandesca vid. T. O. Humi- 
liatorum 233, 258. 

Aloysius Gonzaga 460, 463. 

Alypius stylita 241. 

Amabilis m. 365. 

Amandus ep. Traiectensis 143. 

Ambrosius ep. Mediol. 143, 225. 

Amoun m. 394. . 

Ananias, Azarias et Misael 94. 

Andreas ap. 95, 313. 

Andreas Avellinus 463. 

Andreas Bobola m. 466, 


cultus  Faventiae 


Andreas Corsinus ep. 232, 250. 
Angela de Fulginio 137. 
Angela Merici 463. 
Angelus a Furcio 451. 
Ansbertus ep. Rotomagensis 410. 
Anskarius ep. 373, 415. 
Antoninus m. 453. 
Antoninus ep. Florent. 138, 450. 
Antonius erem. 23, 375, 313. 
Antonius de Padua 225. ^: 
Antonius Pavoni O. P. 454. 
Archangelus a Calatafimo 441. 
Arebsima. Vid. Rhipsime. 
Arethas (Hárith) et soc. mm. 
366. 
Arialdus m. Mediolani 234, 250. 
Arnulfus ep. Mettensis 228. 
Athelstanus 258, 259. 
Audoenus ep. Rotomag. 225. 
Augustinus ep. Hippon. 134, 
139, 143, 385. | 
Augustinus Tragur. O. P. 443. 
Auspicius ep. Aptensis 142. 
Avitus ep. Viennensis 144. 


Bacchus m. 164. 
Barlaam m. Antiochiae 367. 
Barlaam et Ioasaph 152. 
Barnabas ap. 25, 133. 
Bartholomaea Capitanio 219. 
Bartholomaeus Cerveri O.P. 454. 
Bartholomaeus de Salutio 139. 
Basilius ep. Caesareae 134. 
Basilla v. m. 307. 
Bavo conf. Gandavi 372. 
Benedictus Nursiensis ab. 138, 
166. | | 
Benno ep. Misnensis 225. 
Benno ep. Osnabrug. 410. 
Berachius ab.ep, in Hibernia 226. 


486 ' 


Bernardinus de Senis 454. 

Bernardus ab. Cl arevallensis 239, 
257, 433. 

Bernardus ep. Parmensis 433. 


Bernardus Scammacca O. P.455. 


Bertrada reclusa 174. 
Bifám. Vid. Phoebammon. 
Birgitta Suecica 373. 
Bitimios. Vid. Pesenthius. 
Boethius ep. in Hibernia 259. 
Bonda. Vid, Abundantius. 


Bonifatius ep. Mogunt. 177, 412. 


Bonitus ep. Arvernus 227. 
Bonus m. 451. 
Botvidus m. 373. 


Brandanus ab. Clonfertensis 240, 


375. 
Brigida' v. Kildariae 226. 
Briocus ep. 227. 
Bronislava 203. 


Cadocus ep. Beneventan. m. 226. 


Caecilia Coppoli v. 231, 253. 
Callistratus ep. m. 365. 


Camillus de Lellis 231, 258, 451, 


463. 
Canutus rex m. 373. 
Carolus Borromaeus 226, 463. 
Carolus ab. Villariensis 429. 
Carthacus ep. Lismorensis 220. 


Catharina v. m. Alexandriae 151. 
Catharina Bononiensis 229, 258. 


Catharina de Riccis 213. 
Catharina Senensis 450. 
Celsus m. 313. 


Ceslas Odovagiensis O. P. 203. 


Cetheus qui et Peregrinus 451. 
Christiana. Vid. Oringa. 
Christophorus m. 143, 148. 


Cirycus et Iulitta mm. 313,375. 


Clara v. Assis. 227, 254. 
Clemens p, m. 133. 
Clemens ep. Mettensis 409. 


Coemgenu. ab. Glendaloch. 227. 
Colmanus 227. 


226, 240. — 


Hiensis 


75-83, 


INDEX SANCTORUM 


Columbanus ab. Bobiensis 235, 
240, 258, 

Columcille. Vid. Columba Hien. 

Comitius m. Catinensis 453. 

Congallus ab. Benchorensis 2206, 

. 227. 

Conus mon.O. S. B. 234, 250, 254. 

Cosmas et Darnianus mm. 315. 

Cuthbertus ep. Lindisfarn. 147. 

Cyprianus ep. m. 133, 153. 

Cyriacus 375. 

Cyrillus ep. Hierosol. 134. 

Cyrus et Iohannes mm. 6, 52, 58. 


Daniel stylita 242. 


David ep. Mevennensis 226. 
David soc. S. Remedii 389. 
David ab. 'Thessalonicae 373. 
David mon. Hemmerodensis 429. 
Declanus ep. Ardmoriae 226. 
Dionysius ep. Parisien. m. 409. 
Dominicus fund. O. p. 199, 
203, 225, 231, 251, 254, 
257-59. | 
Domitianus. Vid. Leguntianus. 
Domnio ep. m. 442. 
Donatus m. Aretiis 313. 
Dunstanus ep. Cantuarien. 147, 
2206. 


Edmundus ep. Cantuarien. 147. 
Eduardus rex Anglorum 148. 
Eleutherius ep. Teatinus 451. 
LEligius ep. Noviomen. 143, 236, 
453. 
Elisabeth v. Schonaugiae 223. 
Emerius ab. in Hispania 231, 
250, 255, 258. 
Engelbertus ep. Colonien. m.193. 
Ephraem Syrus diac. 243, 251, 
255, 384, 394,395. 
Epiphanius ep. "Constantiae 5, 
25, 46, 133, 379. 
Epiphanius mon. 
393, 397. 
Ericus rex Sueciae m. 373. 
Eristtus. Vid, Hedistus, 


in Thebaide 


INDEX SANCTORUM 


XZskillus ep. m. 373. 

X:th eldreda abb. 147. 

Fcthelwoldus ep. Winton. 239, 
258. 

Xz:ulogius m. 95. 

Xzustachius( Eustasius), Agapitus, 
"'heopistus et Theopistena mm. 
143, 149. 371, 452. 

XzZuthymius ab. Hierosolym. 227. 

kz2utychius mon,258. 

Xzutychius patriarcha CP, 242, 
249. 

Xzva reclusa Leodiensis 438.' 


Y*abianus p. m. 309. 
Y*austus S. Mauri disc. 454. 
Y*echinus ab. Fovarensis 226. 
Felicitas m. Carthagine 132. 
Felix ep. Nolanus 313. 
Felix mon. Casin. 451. 
F'erreolus m. 165. 
Fides v. m. Aginni 421. 
Finanus ab. 241. 
F'indbarrus ep. Corcagiensis 226. 
 Y'intanus ab. Clonenaghensis 227. 
I-irmanus ab. 452. 
Flavianus ep. Teatinus 451. 
Francisca Romana vid. 138. 
Franciscus Assisiensis 196, 197, 
204, 225, 228, 439, 443. 
Franciscus Carracciolus 451. 
Franciscus de Fabriano 226. 
Franciscus a Paula 226. 
Franciscus Salesius ep. 463-64. 
Franciscus Senensis Ord. Serv. 
B. M. V. 232. 
Franciscus Xaverius S. I. 470. 
Francus erem. Asserici 451. 
F'ulcrannus ep. Lodovensis 237, 
252, 2506. 


Gaucherius prior Aurelii 238, 
249, 257, 258. 

Geminianus ep. Mutinensis 313. 

Genesius m. Hierosolymis 178. 

Genovefa v. Parisien. 166, 419. 

Genovefa filia ducis Brabantiae 
418. 


487 


Georgius m. 315. 

Georgius ép. Suellensis 225. 

Geraldus comes  Auriliacensis 
252, 255. 

Gerardesca Pisana 234, 252. 

Germanus ep. Teatinus 451. 

Gildericus erem. 172. 

Ginousi et Astratole mm. it. Ae- 
gypto 394. 

Greallanus conf. in Hibernia 
226, 242. 

Gregorius I p. 143, 147, 167, 
365, 375. 

Gregorius VII p. 254. 

Guthlacus erem.  Croylandiae 
147. . 


Haberilla reclusa 174. 
Hadrianus 375. 

Hedistus m. 313. 

Hedwigis regina Poloniae 439. 


. Helena m. in Suecia 373. 


Henricus ep. m. 373. 

Henricus Baucenensis conf. 443. 

Henricus eonf. in  Armorica 
225. 

Henricus Suso O.P. 444. 

Hieronymus Savonarola O.P., 
140, 207. 

Hilarius Auciacensis 1535. 

Hilarius ep. Pictaviensis 143. 

Hilarus ab. Galeatae 453. 

Hildefonsus ep. Toletanus 94. 

Hippolytus m. 134. 

Homobonus Cremonensis 453. 

Hucbertus ep. Leodiensis 84-92, 
345-362, 371. 

Hugo ab. Cluniacensis 238. 

Hugo Gratianopolitanus ep. 239, 
249. 

Humilitas abb. Ord. Vallisum- 
brosae 453. 

Hyacinthus (al. Iaccho, Iaze- 
cho, cet.) O.P. 202, 463. 


Iacobus frater Domini 25. 
lacobus ep. Nisibenus 381. 
Iacobus Picenus O.F.M. 225. 


488 


Jacobus de Mevania O. P. 233, 
258. | 
Iacobus Sales m. S. I. 223. 
Iacoponus Tudertinus O. F. M. 
137. | 
Ianuarius ep. Beneventanus m. 
178. 
Ida vid. 
238. . 
Ida de Lovanio O. Cist. 258. 
Iesus Christus, — Sanguis 179, 
181; crux 94; spinea corona 
94 ; sudarium 94 ; imago 94. 
Ignatius Loyola 133, 457, 459. 
Imelda Lambertini O. P. 449. 
Ingridis Skeningensis mon. Ord. 
Praed. 374. 
Innocentes mm. 94. 
Johanna de Chantal 463. 
Iohanna Tolosana reclusa 438. 
Iohannes Baptista 94, 206, 227, 
414, 452. 


comitis 


Iohannes Berchmans 460, 463... 


Iohannes Calybita mon. 314. 

Iohannes de Capistrano 206. 

Iohannes Chrysostomus ep. CP. 

. 133-24, 158, 383. 

lohannes de Columbinis 138. 

Johannes (lege: Iulianus) ep. 
Conchae in Hispania 257-58. 

Iohannes Damascenus 134. 

lohannes Eleemosynarius 
5-74. 

lohannes Eudes 468. 

Iohannes Gualberti 453. 

Iohannes Kame mon. in Aegyp- 
to 395. 

Iohannes Parenti de Carminiano 
440. 

Iohannes de Ribera ep. Valen- 
tiae 370. 

Iohannes Orsini ep. Tragurii 442, 
443. 

Iohannes et Paulus mm. Romae 
132. 

Iordanus de Pisa O. P. 139. 

Toseph sponsus B. M. V. 178,363. 


ep. 


Boloniensis | 


INDEX SANCTORUM 


Iosephus Cafasso 474. 

losephus Calasanctius 463. 

Iosephus de Cupertino 469. 

Isidorus m. in insula Chio 313. 

Isidorus ep. Hispalensis 225. 

Jta v. in Hibernia 226. 

Iuliana de Monte Corneliano 438 . 

Iulianus ep. Conchae. Vid. Io- 
hannes. 

Iulianus Pomerius ab. Arelaten- 
sis 95. 

Iustinus philos. m. 133. 

Iustinus presb. m. Romae 143. 

Iustinus ep. Teatinus 451. 

Ivo Trecorensis 227. 


Kebenina reclusa 174. 

Kerhildis reclusa 174. 

Kiaranus ab. in  Clonmacnois 
258-59. | 

Kiaranus ep. Sagiriensis 240. 

Kotelindis reclusa 174. 

Kragón m. in Aegypto 394. 


Lambertus praepos mon. Novi 
Operis 411. 

Lambertus ep. Traiectensis 372. 

Lanfrancus ep. Cantuariensis 425. 

Lasreanus ab. Daminisensis 240. 

Laurentius m. Homae 315. 

Laurentius de Brundusio 463. 

Laurentius de Villamagna 451. 

Lazarus stylita in Galesio Mon- 
te 226. 

Lebuinus presb. Daventriae 372, 
408. 

Leguntianus et Domitianus mm. 
451-52. 

Leo ep. Teatinus 451. 

Leo IX p. 227. 

Leoba abb. 235. 

Leonardus a Portu Mauritio 
O.F.M. 469. | 

Leucius ep. 452. 

Liborius ep. Cenomannensis 409. 

Lietbertus ep. Cameracensis 
374, 409. 


INDEX SANCTORUM 


Lucia v. m. Syracusana 314, 388. 


Lucretia v. m. 95. 

Ludovica de Marillac 467. 

Ludovicus Bertrandus 
370. 

Ludovicus Morbiolus 438. 

Ludovicus ep. Tolosanus 370. 


Lupus ep. Cenomannensis 227. 


Macarius Aegyptius 393-94. 

Magi Tres 414. 

. Marcus ev. 26, 178. 

Margarita de Cortona 442. 

Margarita a Lotharingia 455. 

Maria Deipara 94, 363,418 ; ima- 
go 430; ecclesia 315; mira- 
cula 195. 

Maria Aegyptiaca 315. 

Maria Magdalena paenit. 94. 


Maria Magdalena de Pazzis 139. - 


Maria Michaela a SS. Sacra- 
mento 475. 

Maria Romana m. 427. 

Marina 314. 

Marinus diac. 453. 

Marius, Martha et soc. mm. 312. 

Martha mater S. Symeonis 262- 
296. | 

Martinus p. 413. 

Martinus ep. Turonensis 372, 
375, 414. 

Martyres Nagranenses 366. 

Massa candida mm. 318. 

Maturinus conf. 237. 

Maurus ab. 375. 

Maximilianus m. in Norico 150. 

Maximus Confessor 168. 

Menas m. 24, 72. 

Mercurius m. 451. 

Michael archang. 382, 383. 

Mochoemocus ab. Liatmorensis 
226. 


Narnus ep. Bergomensis 427. 
Neophnytus m. Nicaeae 388. 
Nereus et Achilleus mm. 321. 
Nevolonus conf. 453. 


Qu. iE. 


489 


Nicetius ep. Lugdunensis 227. 

Nicolaus Graecus erem. in Cala- 
bria 451, 452. 

Nicolaus ep. Myrensis 314, 409. 

Nicolaus de Rupe 229, 259. 

Nicolaus Tolentinas 226, 227. 

Norbertus ep. Magdeburg. 227. 


Oda Anianiensis vid. 90. 

Oda v. Rodensis 90. 

Odilia abb. 433. 

Odo ab. Cluniacensis 255. 
Odoricus de Portu Naonis 201. 
Olavus rex m. 185, 373. 
Onesimus anach. in Aegypto 148. 
Oringa (al. Christiana) v. 438. 


' Otmarus ab. 172. 


Pachomius ab. 154. 

Paisius et Thecla mm. 394. 

Pamphilus ep. Teatinus 451. 

Parthenius et Calocerus mm. 
307. 

Pastor m. 365. 

Patermuthius m. 314. 

Paternianus ep. Fanensis 453. 

Patrum Vitae 135. 

Paulina fund. Cellae S. Paulinae 
409. 

Paulinus ep. Nolanus 143. 

Pelagia 64, 65. 

Pelagius m. 95, 96. 

Peregrinus erem. 235, 250, 256. 

Peregrinus. Vid. Cetheus. 

Pesenthius (Bitimius) ep. Coptos 
394, 397. 

Petronilla m. 321. 

Petrus ap. 94, 95. 

Petrus et Paulus ap. 297, 365. 

Petrus Chrysologus 134. 

Petrus Claver 463. 

Petrus Iulianus Ey mard 475. 

Petrus de Ruffia O.P. 454. 

Philippus Agyriensis 227. 

Philippus Benitius 234, 250, 258, 
259. 

Philippus presb. Cellensis 408, 


.490 


Philippus Nerius 137, 463. 

Phoebammon 397. 

Pifimi 394. 

Pionius m. 143. 

Pirminius 176. 

Placidus. Vid. Eustachius. 

Polycarpus ep. Smyrnen, 133. 

Porphyria 64, 65. 

Praeiectus ep. Arvernus 236, 
249, 250. 

Prisca v. m. 314. - 

Processus et Martinianus mm. 
412. 


Quadratus m. 318. 
Quirinus ep. Sciscianus 298. 


Rachildis reclusa 174. 

. Radegundis regina 419. 

Raimundus de Pennaforti 203, 
463. 

Rainaldus soe. Nicolai. erem. 451. 

Rainerius reclusus Osnabrugen- 
sis 226. 

Rainerius ep. Spalatensis 443. 

Remedius conf. 389. 

Remigius ep. Remensis 
228, 372, 375, 389. 

. Reolus ep. Remensis 2295. 

Respicius m. Romae 142. 

Rhipsime, Gaiana et soc. vv.mm. 
157, 395. 

Richardus de Hampole 450. 

Rita vid. 225. 

Robertus Bellarminus 461, 465. 

Robertus ab. Molismensis 238. 


221, 


Robertus de Salle 232, 451, 452. 


Romedius. Vid. Remedius. 


Sabina 365. 

Salvius ep. Albigensis 174. 
Samson ep. Teatinus 451. 
Sanctes de Montefabbri 440. 


Sebastianus m. 297, 309, 413. 
Seranus ep. 95. 


Seraphia v. m. 365. 
Sergius et Bacchus mm. 162. 


INDEX SANCTORUM 


Severinus ep. Coloniensis 159. 

Severinus presb. in Norico 314. 

Severinus ep. Teatinus 451. 

Severus ep. Ravennas 453. 

Sigfridus ep. in Suecia 373. 

Sisinnius, Martyrius et Alexan- 
der mm. 390. | 

Stanislaus Kostka 226, 427, 460. 

Stephanus protom. 25, 94, 413. 

Stephanus Carovilli ab. 451, 

Stephanus ab. Obazinensis 239, 
253. 

Swibertus ap. Fresonum 237, 
252, 259. | 

Symeon Salus 262-96. 

Symeon stylita 381. 

Symeon stylita iunior 227, 242, 
258, 202-296. 

Syrus ep. Teatinus 451. 


'Taurinus ep. Ebroicensis 237. 
Terentius conf. Faventiae 453. 
Teresia a Iesu v. 215, 460. 
Theodericus ab. Andaginen.238. 
Theodorus Siceota 241, 252, 259. 
Theodorus ab. in Thebaide 155. 


. 'fhomas Aquinas 200, 227. 


Thomas ep. Cantuariensis 435. 
Thomas mon.Emesenus 262-296. 
Thomas de Sentalet m. 394. 
Thomas de Tolentino 205. 
Thomas a Villanova ep. 370. 
Tiburtius m. Romae 157. 
Tigernacus ep. in Hibernia 226. - 
Torellus erem. Puppiensis 233, 
250, 254. 
Trophimus ep. Arelatensis 142. 
Tychon thaumaturg. 69, 72. 


Udalricus ep. Augustanus 428. 
Urbanus ep. Teatinus 451. 
Ursmarus ep. 236, 252, 258. 


Valens ep. m. 179. 

Valentinus et Damianus mm.451. 

Valerianus et "Tiburtius mm. 
157. | 


INDEX SANCTORUM 


Vicelinus ep. 417. 

Vigor ep. Baiocensis 227. 

NVincentius Ferrerius 230, 257, 
370. | 

Vincentius ep. Teatinus 451. 

Vincentius ab. m. 95. 

NVulframnus ep. Senonensis 410. 


NW andregisilus ab. Fontanellen- 
sis 410. | 
NWiborada v. m. 172. 


491 


Wilfridus ep. Eborac. 226, 435. 

Willelmus ab. S. Benigni Divio- 
nensis 238, 249, 257. 

Willelmus Saultemouche S. I. 
m. 223. 

Willibrordus ep. 237, 252, 258, 
259. 

Wolfkangus ep. 235, 253, 259, 

Zeno m. 314. 

Zeno ep. Teatinus 451. 


INDEX AUCTORUM 


quorum opera in hoc 


S. Agostino. Vita tratta dalle 
opere 385. 

ALFONSI, La B. Imelda Lamber- 
tini 449.. 

ALLEN, Opus epistolarum Eras- 
mi 456. 


ALTANER, Die Dominikanermis- 


sionen 201. 

ANGELO HRoMaANO, La B. Mi- 

. chelina 475. 

AARTS, The Syntax of St Augus- 
tine 385. 

A. UBIN-FnINGS-MüL.LEn, Kultur- 
strómungen in den Rhoeinlan- 
den.414.. 

]3 Acci, S. Francesco d'Assisi 196. 

3AcH, Die Siedlungsnamen des 
'lr'aunusgebiets 414. 

J3ACIOCCHI DE PEON, La vergine 
Oringa 438. 

J3ALDUcCCI, Regesto delle perga- 
mene di Chieti 451. 

3ALZANI, B. Odorico da Porde- 
none 201. 

3AUDISSIN, I&Syrios 367. 

BENIVIENI, G. Savonarola, Del- 
la semplicità 207. 

Bxmwoir MARIE DE LA Ste CRoix, 
Les saints déserts des Carmes 
437. 


tomo recensita sunt. 


BEvERLE, Abtei  Reichenau 
175. 
Bi4^ssioTT;, La chiesa dei SS. 


Cosma e Damiano 315. 


Bibliothek . der Kirchenváter 
1323, 380. 

BIHLMEYER, Kirchengeschichte 
140. 


BLES (DE), How to distinguish 
the Saints in Art 370. 

BoprN-GuiNzEDors, S.Gildéric 172. 

Bossi, Vita di S. Francesco 
196. 

BounGiN, Les sources de l'hist. 
religieuse de la France 474. 
BRAND, Geschichte des Fürst- 

bistums Münster 175. 
BRAUNER, Archiv für elsássische 
Kirchengeschichte 431. 
BnÉHrER, Hist. de la premiére 
croisade 186. 
BniTTAIN, St. Radegund 419. 
BucHNEn, Die clausula de unc- 
tione Pippini 182. 
BUSCHBELL, Selbstbezeugungen 
des Kard. Bellarmin 461. 
CasPAR, Die rómische Bischofs- 
liste 322. 
CECCHELLI, Il tesoro del Latera- 
no 316. 


492 


CruALANDON, Hist. de la premiere 
croisade 187. | 

CiErkHo, Catalogue des mss. de 
l'Université St-Joseph 376. 

— Catalogue des mss. arabes 
chrétiens 376. 

CuÉRAMY, Saint-Sébastien-hors 
les-murs 298. 

CuiAPPINI, S. Giovanni di Ca- 
pestrano 206. 

CunisTOPHER, S. Augustini De 
catechizandis rudibus 385. 
CLARK,The Abbey of St Gall 172. 
CopiNA, Los origenes de los 
Ejercicios de S. Ignacio 457. 

CoENEN, S. Hubert 355. 

CoLGRAvEÉ, The Life of Blshop 
Wilfrid 435. 

CoNiIGLIoNI, B. Bernardo Scam- 
macca 455. 

ConprER, Les merveilles de 1' A- 
sie 204. 

ConNELL, Biblia pauperum 402. 

CosTE, Louise de Marillac 467. 

CnawE, Liber de Miraculis B. 
V. M. 195. 

CnaAsTRE, S. l'erréol 165. 

CnUMP-JAcoB, The Legacy of the 
Middle Ages 401. 

" DarroN, Hist. of the Franks by 

. Gregory of Tours 398. 

DARK, S. Thordas of Canterbur y 
435. 

DrLonMre, La Legenda antiqua 
S. Francisci 198. 

DELvAUX DE FENFFE, L'Ordre 
de Saint-Hubert 361. | 
DEMAISsON, Reims à la fin du 

XII? s. 192. 
DE Voovs, Middelnederlandse 
Legenden 417. 

DicKEMAN, Le surnaturel dans 
les chansons de geste 420. 
 DIEBHL, Inscriptiones latinae 144. 
DriLL,Roman Society in Gaul 398. 
DoLp-DaAuMsTAnk, Das Palimp- 

sestsakramentar 180. 
DnRivER-HobcsoN, 'The Bazaar 
of Heracleides 159. 


— — 


' INDEX AUCTORUM 


DvoBouNtoTIS, Koecnd  Bsoxi- 
vogoc ávéxóora 158. — 

— Kovovavrívov IToogvooyevvi- 
Tov ÀAóyog 158. 

EsrnRsoLT, La miniature byzan- 
tine 144. 

Elsass-Lothringisches Jahrbuch 
431. 

EnBES, Die geschichtlichen Ver- 
bháltnisse der Apostelgrüber 
299, 

ERNST, Zwei Freundinnen Gottes 
438. 

EUSTRATIADES, 'Aytopsvtixóv 
 xOoóiíxov xaráAowra 124. 

FAEB, Die hl. Wiborada 172. 

FARAONI, S.Agostino.Le piü belle 
pagine 385. 

FERRARA, Antiche poesie 207. 

— Poesia Savonaroliana 207. 

— Perla storia del proverbio ; 
207. 

FERRETTI, S. Caterina da Siena: 
450., 

Festgabe für A. Jülicher 379. 

FoxRSTER, Engelbert von Berg 
193. - 

FonTINI, Nova vita di S. Fran- 
cesco 195. 

FossaATI, Il B. Eymard 475. 

FRANCIOSI, S. Giuseppe da Co. 
pertino 469. 

GaAnBAS, Maximus Confessor, Li- 
ber asceticus 168. 

GaspíA, Sant' Alessandro della 
Croce a Bergamo 427. 

GEonGES, S. Jean Eudes 468. 

GEROLA, La leggenda di S. Ro 
medio 389. 

GiorA, Il B. Arcangelo Placen- 
za 441. ; 

— La minoritica provincia di 
Val Mazara 441. | 

GioncGETTI, FraLuca Bettini 207. 

GoopDMAN, Chartulary of Win- 
chester 411. 

Goni, Le feste fiorentine, 206. 

GontA, S. Margherita da Cortona 
42 


INDEX AUCTORÜUM 


-GRABMANN,Mittelalterliches Geis- 
. tesleben 443. 
GREVEN, Gesch. der Kirche 379. 
— Engelbert der Heilige 193. 
Gnossi GoNpi, Il rito del Refri- 
gerium 299, 302. 
.— La tomba di S.Sebastiano309. 
— S. Fabiano 309. ' 
 GmüTzMAcHER, Die Bedeutung 
der Selbstbiographie 149. 
Gu£ÉnIiN, La B? Marguerite de 
Lorraine 455. 
. HARRIS, A new Christian Apolo- 
gy 151. | 
— '[he Quest of Quadratus 151. 
—- 'The Sources of Barlaam and 
Joasaph 151. 
. HAnTIG, St. Ulrich in Augsburg 
427. 
KELLER, H. Seuse's deutsche 
Schriften 444. 
HERMANN, Die romanischen 
Handschriften 374. 
THiEessEL-KREBS, Regesten der 
Bischófe von Strassburg 411. 
HESTERMANN, St Vizelin 415. 
HIJARRUBIA LoDAnrs, Oratio de 
poesi sacra 369. 
HiürPriscH, St Benedikt 166. 
-HonGcsoN, The Sanity of Mysti- 
cism 450. 
HOEPFFNER-ALFARIC, 
son de Ste Foy 421. 
HOLWECE, Calendarium festo- 
. rum Dei 363. 
HOLWERDA, De kerk te Egmond 
" 426. $ 
Hos»,Die Heiligen imCanon Mis- 
sae 132. 
HIUELSEN, Le chiese di Roma 310. 
HuTToN, Thomas Becket 435. 
FIUYGHEBAERT, S. Hubert 359. 
INxNocENTI, S. Leonardo da Por- 
to Maurizio, Operette 469. 
JzAGUIRnE, Hist. de las misiones 
franciscanas 473. 
Jahrbuch für  Liturgiewissen- 
schaft 364. 


La chan- 


493 


JOERGENSEN, Catalogus codd. 
bibl. Hafniensis 373. 

Josr, Il cimitero di Panfilo 320. 

KannEn, Meister Eckehart 444. 

— Der mystische Strom 444. 

— Die grosse Glut 444. 

— Gott in uns 444. 

KreNTENI1icH, Die Genovefalegen- 
de 418. | 

KinscH, Die beiden Apostelfeste 
306. 

— Origine delle Stazioni di Ro- 
ma 317. 

KLOSTERMANN-SEEBEnG, Die A- 
pologie der hl. Katharina 151. 

Kocu, Cyprianische . Untersu- 
chungen 153. 

KnaPPrE, S. Lucia 388. 

LACGER (DE), Saint-Salvy d'AIl- 
bi 174. 

LAMBERT, Le B. Eymard 475. 

Lxres, Gesta Francorum 186. 

LrronT, S. Pachomii Vita 154. 

LEMMENS, Testimonia minora 
de S. Francisco 197. 

LÉoPoLD DE CHÉRANCÉ, Ste Foy 
421. 

Letters of St. Teresa 215, 460. 

LETUR1A, Nuevos datos sobre S. 
Ignacio 457. j 

LEeX4, La magie.en Égypte 
129. 

LIETZMANN, Petrus und Paulus 
in Rom 299. 

LiNHARDT, Die Mystik des hl. 
Bernhard 434. 

LirrLE, Some Franciscan Docu- 
ments 197. 

Loniwr S. Margherita da Cor- 
tona 442. 

Luppy, Life of St. Bernard 433. 

McCaArrREY, The White Friars 
437. 

MACDONALD, Lanfranc 425. 

MALIN, Olavuslegende 185. 

— Der Heiligenkalender Finn- 
lands 185. 


MANTEYER (DE), Les origines 


494 


chrétiennes dela Narbonnaise 
141. | 

MARCHETTI, Cronotassi dei par- 
roci di Faenza 453. 

MaAncHETTI-LONGHI, Arcus stil- 
lans 315. 

MARTINDALE, "Trois jeunes saints 
460. 

ManuccHu, Roma sotterranea 
321. 

MASSERON, Assise 439. 

—— S. Antonin 450. 

Mélanges de l'Université St-Jo- 
seph 378. 

MÉLIiA, Ste Geneviéve 166. 

MEsncATI, Monumenta dioecesis 
Columbensis 204. 

— Paolo Pompilio 317. 

MILLAR, English illuminated Ma- 
nuscripts 144. 


MisciATTELLI, Savonarola 207. 
Mittelalterliche — Handschriften 
371. 


Monumenta Germaniae histo- 


rica 407. 

Monin, La Massa Candida 318. 

MüLLER, Kirchengeschichte 379. 

MuNDING, Abt-Bischof Waldo 
180. 

MuNoOZ, Il restauro di S. Giorgio 
al Velabro 316. 

— I restauro del tempio della 
Fortuna 315. 

MuT,Der sel. Joseph Cafasso 474. 

MUYLDERMANS, Le costume li- 
turgique arménien 368. 

Nel XVI centenario della Arci- 
basilica Lateranense 316. 

NORDEN, St. Olofsyxan 185. 

OBLETTER, Santi di Chieti 451. 

CEuvres de S. Francois de Sales 
464. 

O'GRADY-FLowzn, Catalogue of 
Irish Manuscripts 125. 

O'LExARY, The Difnar 156. 

O'RAHILLY, Catalogue of Irish 
Manuscripts 125. 


INDEX AUCTORÜM 


OvERMANN, Urkundenbuch der 
Erfurter Stifter 411. |j 

OwsTr, Preaching in Medieval 
England 405. 

PaPiNI, I libri della Fede 137. 

PARUCE, Sasanian Coins 127. 

PasTOR (voN), Gesch. der Püpste 
461. ; 

PELICELLI, S. Bernardo degli 
Uberti 433. 

PETERSEN, Vie de S. Eustache en 
vers francais 149. 

—- Les origines de la légende de 
S. Eustache 149. 

PETRAKAKIS, TÓ po vayixóv zo0- 
Aivevua roo ."AO0c 391. 

PoNs, Obras de S. Bernardo 434. 

PoxRUCKER, Der hl. Maximilian 
150. 

PRAEASAR, Hist. of the Catholic 
Church in- Ceylon 470. 

PRoMNITZ, Hedwig die Heilige 
439. 

— Das RHReimofficium der hl. 
Hedwig 439. 

— pas Reimofficium des hl. 
Franziskus 439. 

PucLioL S. Bernardino da 
Siena 454. 

RAUSCHEN, Grundriss der Patro- 
logie 135. 

RiccioTTI, S. Efrem Siro 384. — 

RiEDER, Regesta epp. Constan- 
tiensium 411. 


RicoLt B. Giovanni Parenti 
440. : D 
RoBINSON, The Passion of St. 


Catharina 151. 
Rocci, D. Andrea Bobola 466. 
Ross, St. Francis de Sales 464.. 
RorH, St. Severin in Kóln 159. 
SACCAVINO, B. Odorico da Por- 

denone 201.. 
SALVATORELLI, 

d' Assisi 196. 
SAVIO, Storia di Savigliano 454. 
ScALIA, G. Savonarola 207. 


S. Francesco 


INDEX AUCTORUM | 495 


ScHMEIDLER-STEINBERG, Adam 
von Bremen 415. 
ScuMIT, Die  Koimesis-Kirche 
386. 
ScuNITZER, Savonarola 207. 
—- Peter Delfin 207. 
Schoeninghs Sammlung 136. 
Schriften des Vereinsfür Schles- 
wi(ig-holsteinische  Kirchenge- 
schichte 415. 
SCHULTZE, Altchristliche Stádte 
148. | | 
ScHWARZ, Iran im Mittelalter 
169, 398. 

SELEM, Tommaso arcidiacono 
di Spalato 442. 

SPANNER-GUYER, Rusáfa 162. 

S PARACIO, Siciliensis provinciae 
O. M. conspectus 441. 

^ SPYRIDON-EUSTRATIADES, Cata- 

logue of the Greek Mss of 
theLaura on Mount Athos 124. 

STIicco, Il Pensiero di S. Ber- 
nardino 454. 

S-TOECKIUS, Ignatius von Loyola 
459. 

STRAEIT, Bibliotheca Missionum 
470. * 

STYGER, Cripte di Lucina 318. 

'TALAMONTI, Il B. Sante 440. 

'l'EETAERT, La confession aux 
Jaiques 406. 

'l'EsNIERE, B. Eymard 475. 

'HÉRY, Procés d'Eckart 443. 

'THIBAUT, Offices de la Semaine 
Sainte à Jérusalem 364. 

'THoMAS, La Chanson de St 
Foi, 421. - - 

'TILLMANN, Die püpstlichen Le- 
gaten in England 184. 


TonMo, El resumen del Santoral 
mozárabe 369. 

UnaaNo, Las analogías di S. Te- 
resa 215. 

VAN DEN BonNEÉ, Hl. Franciscus 
van Asissi 196. 

VAN DER ÉEssEN, Notre-Dame de 
Saint-Pierre 430. 

VAN DonzN, L'influence musica- 
le de Saint-Gall 172. — — 
VAN HiJswIJCK - BRANDSMA - 
DnRrEssEN, "Werken der hl. 

Teresia 215. 

VENDRYES, Betha Grighora 167. 

ViLLAmI, G. Savonarola 270. 

WEYMAN, Christlich-lateinische 
Poesie 142. 

WnHITE, 'The Monasteries of the 
Wadi 'n Natrün 392. 

WHITEHEAD, The Church of SS. 
Cosma e Damiano 315. 

WILKES, Die Zistercienserabtel 
Himmerode 428. 

WiLLrAMs, Select 'Treatises of : 
S. Bernard 433. 

WILPERT, La tomba di S. Pietro 
304. 

WINLOCK-CRUM- WurTE, The M6- 
nastery of Epiphanius at The- 
bes 393. 

WniaHT, The Geographical Lore 
of the Crusades 191. 

Xenia thomistica 200. 

ZAMBIASI, Anagnia 389. 

— L'enimma di S. Romedio 
389. 

ZELLINGER, Severian von Gabala 
382. 

ZIMMERMANN. Vid. Benoit-Ma- 

rie. 


HOC VOLUMINE CONTINENTUR - 
Hippolyte DELEHAYvE. Une Vie inédite de saint Jean 
l'Aumónier 


Paulus GRosJEAN S. I. S. Columbae Hiensis cum Mon- 
eano heroe colloquium . 


Maurice CoENs S. I. Une velation inédite de la conver- 
sion de S. Hubert. . . . . . . . . . . 


D. Donatien DE BnuvNE. Le plus ancien catalogue des 
reliques d'Oviedo 


79 


84 


93 


Hippolyte DELEHAYE. Les lettres d 'indulgence collec- 


tives (suite) 


CHAPITRE III. Les lettres collectives au XIII? 
siécle Sus 

CHAPITRE IV. Les lettres collectives du XIVe 
siécle (à suivre) 


Mgr Francesco LANzoNi. Il sogno presago della madre 
incinta nella letteratura medievale e antica 


Paul PEETERS. Saint Thomas d'Émése et la Vie de Sainte 
. Marthe : , 


Hippolyte DELEHAYE. Hagiographie et archéologie ro- 
maines (suite) 


II. Le sanctuaire des Apótres sur la voie 
Appienne . , 
III. De quelques publications récentes . 


Maurice Corws S. I. Notes sur la légende de S. Hubert 


Bulletin des publications hagiographiques . . . 124, 


97 


. 323 


225 


262 


297 
310 


345 


363 


DES PRESSES DE JULES DE MEESTER ET FILS WETTEREN (BELG.) 


Yu 


Digitized by Google 


Digitized by Google 


I3 E— —  — 


University of California Library 
Los Angeles 
This book is DUE on the last date stamped below. 


i ü "1 


"IE 04 
| uAY 09 tf 


ax 2t 


| 


rw c-—— m 
NS ISIBAINLIRS 


ZA 


0): NCLBRARYO 

1 Sat 
PIT E: 
p - 
rri - TE 
E 2 

Qv AUTE P | 
// QF-CALIFOP, 

E V 

| 

AN 0 DANN 


—M 
— 


SS 
S m 
Dey —n 
-—- E 
acc E 
^C ' y*-— 
PC iÀ' AS c3 
| q3 | 


— 


JE 


0A adl i 


0$ 


SREUNIVERSZ,. 


s Veo 


SREUNIVERSZZ). 


AX. 
RS e 
As T1 
-— m 
c 2 
c L— 
zm 
Vp 212109) M31 ENS 
: HAONVSO E 
ANCLbIUAR S 
LL? 2 ed -— 


-) V c 
BVagriaw 


BAINTE n : 


SANGELE fz 


LA 
-— 
rx 


BRARY.O 


; 


[[IV)-H0" 


NE 


M nas 


Sua NIN-W 


NVAN 


V 
)^- 
TT3)N 


S 

glOS ANGELE, 
cs E 
— ES 


ASWININO-W- 


OS ANCLES,. 


2E 


L//013 À TAT1àA " (MN 
MATOS JAINII WS 


WP € "€ — - - " - ^ - " 
"1 TL * j ^ "y ! ze E ui 5 : : 2 ide i. rs $e xh e ,! y EN: 
t É s bid . - Ed T s : Sem P ! ! ] ! vt i 1 (6! E 
T 2. B NEL EIN E - - e: ; er I E ren - a" 
' E " dEMNAGNATE t ErE -—-* Ed " *os EN " 
* er 
qu Im N 
—À— 
| z— 
pM : 
—— GÀ ^ —— z - ». i 
p 7 E ds —- USUNUT ME" ETE LT UTE EL e s S dx 3 T 
tii, 
(rr^ e 


| 
8 0042 


wm msg 
"d LO) 
] 
a—mÁ a0 
| —Á Y 
TUN ILL 
joy mr —— : 
"M — (Y) 
— 
" 
- 
LER 
bir GE 
MUT 
P -^ 
LE 
(e. e 
-—Á — 
ES 
: pd 
—— (Do x* 
dis suited "tM 
GUN 4 


REPRE 
NI -39 
à 4. rd 
MIS 
DL 
t ELA 
Som 4 T m d: un 
3 " y E zm - " Qt * on ; - - 
bore no up c4] Us - UTC THEE NL EE Sa b or ] NUS e d e 2 MEE (d —-u ar 
i NEC eet ! — le "T d QU M - ZIP n P y ACRI SP IA € — t 
E, n "E -or- —— * 4 -—«X€- QT Rr i nid d 4 . -— a 
(7 e SEPA T ! e JERSLL Li te. Seuoro . "HP ; 
- 7 2 -— M - ES d Mz - vi ' | zur LL , 
Ud Di wuee ll ioseie iub Kod Ne Ee n E dod e "S » us 
QE EE bepdidmdilo BEL. em. olLILIt RES 00 4-00 ab gevIm Édácemo 000 o0 AUR Bl 0 3A UU ak 


a 
- n 


En 


z 
Tn 
d 
e 


D 


hr 
pat DEC 
un 


A 
MEAS 


i 4 
Mah 


deis 


ARI 
eietic 


LLL xd kn 
reo a foe iur 
RR 8 Kou s iu 


Macs 


ES 
RAN TUNI 


EC 
y 


; LOT 1) v» 


E D 
LL 


i DNE 4 * 
Nu | e 


na eur ive H 1 
it zu or id j 
wo» Na DEA AT P4 
m m" 


"0 
eere lx 
sn as 


h s BS 


^ 
d Hi 


Hu 


4v * P" 
M UA p 


er *'be 

L Í ! 
hme 
$2 P 


LL "n Vas va 


(e T TM 
B *'c oe Ads. "n 
41 Ken n UT 
uds » 


jS k ais HA MRMST) 5 
ERCUDE us jw " 2v t 
5 2 Hye * 


UM it 
JUR QUO PA 
EDI s 


Hi "dart 
; P me ^ n " 
| £s E weit "eie In^ M 


d T4 B jt eu. hU unii AM B pt £v rait nuo forie A ht we 
mus j» S iniu OREL MUI QUU is JA. DE . n i nA qe (Ner TRE ARR es rire lel: 


! : "n EK ^ i ü ' ' |, * M nasti ifia ! PA ! " " n m t : M LA 
it 


: dad. dod SO ens uh 
E ool e rt eMe ai UN CLE NETS ; P 
7.3 A RUN Lf i ? Ri A al jeUE " 2 : nta! IM fic ; p 7 
VAM po De s NIE i 
"MOT LAS rit "m gne eate en Out aont 
| fin Done RR T 1 Nit vU SLICE RUA CANA Ud DOR 
! 4 , Tu) ng a 2 SER f : MANS ( Man Khi VIE ut, i* 
TUA UE. TUE WMV VAN 1n nh ». ARV P ANA 5 NUS 
| hs h Te sua VUA Um L n ". . | Tor ' inte ! M 
ont j 
nif: PME! n. 
"v t i ion Uy. 25 a 


^ 


—-— 
Ls 


x2 
testi. d : 
m "x pm acr: 2 
-— E «az : ^2 o. Sa. 
C Ea eR a. - --- ' 
m X m 2 
n) th i T Ks C 
zn M prm d du -- 
benc9dn. Mus c aM 
il—— ^ I d 
iem Ci CE SET i marem t 
Xr netu 
c^ tlm -— 4^—-- 
EV - m 
Te. ai e 
NM " 
2 


t^ MM 
h 4 r n 1 | ! j ét ht A, 
* ; ] ' IMOTOTTUM 1 ME [I4 " MET LE » M 
JAM , : ; he 

| ] no d Dn ] , 1 1 » ; Mh ps ^ EORUM 

uw " ii f AO ' "Ls QU, 6 t eH " J Pan ) UT n Aa pM (ihid 

v Tel x 2 Wi iet a ap t 2 x 5) 9l m UN CM n os ^ p P. 29: UA a " Hy. 

HR IE een dr afeRseut orta e RUNI UTR "a Pte MN rai. 
| Vp j WAR rtt m «Done Peer d n inn e PH Mn 
H £e P ENTM iD iri toe 5a L| M E i Vt LAT «t VUMUERIAA 
Van JUR SLE | ht SUN 


SEA 


i 
2n 


n L] 
j m Apnd 
| Da A t1 
a ju EAM D N urget i tdd 
hh Af M nao en 
an hg Cr IMRPT E *Wid Lm 
y A a6 ana ; 

t KU TOUS Ml 


, AL 
Ux 
EAS COTLN 
hay 


ys Xd | du 
p m 
dU 


Ü 
!i 

^ ^ /, 

ny 

Mn 


d 
1t 


ev H 
Zr P 


€-— * 
LE 


5. »; -— 
: wWoervleprtt- 92 - VcTORNTS 
PEEDUIM S imi Cacicósid a ird iA 
Misumenpr pice itasmaoimaqa 
- "A ! 4r di Podntlmimer i 


E; 


AL. 
aimind 
t 


15327041115 


ue 
^ 


SHAH 


Ner 
Tiri 


E 
4 


€x — . 34 L- 
n D" D az 


o 
oa: 


- 
tH 


JA VUE m m 


-—-£e 
"A - 


Ze 
: ^ 1 


Mie 


PEAOT 
YxH 


1 


HI 
ICI. En 
UN GCDE TA 


ic 


ER 


- ARI A 
A UM Uwe en | EA vio CS TASA t 
ri rper iem s n AL AN Lice tt UP 2 
2 " v : iJ. rl E APT 
" * In SAT i2 : nu 
js t eT Ki ud Th 
^w n" 


MU o [oc td 
- fe! ^ie ' dun 
H4 Co) "n l d "d 7. (LAG fe ag ^ bet 
il phai ^u CX JV UM (9 Magne &ef r. ru o 
" «P x. PIT SifTye RA Late oq 1A TES 2 
: " ^ : 
fet real tar | aio 


Wr &ul £s 4: 
AE LL " d ys aeg c 
"TOT Aga AL LM € dv iei here). V "e 


